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AVERTISSEMENT 

IL  ne  convient  plus  d*entrepren- 
elfe  l'éloge  du  Livre  de  rjdée  de  U 
ConverfiondH  pécheur.  Son  inérite éft 
généralement  connu* 

Le  nombre  d^éditiôns^  qui  en  ont 
déjà  été  faites  >  âyaiit  étc  enlevées 
âufli-tôt  qu'elles  ont  patu  ,  fans  quo 
l'on  ait  pu  fatisfaife  à  l'emprelftment 
du  Public  y  ont  engagé  de  fe  déter-; 
miner  à  publier  celle-ci  5  mais  le  dé- 
lîr  d'être  utile  à  tous  â  fendu  l'Auteur 
atentifà  profiter  des  Avis  qui  lui  ont 
été  donnez  5  &  fur  ce  qu'on  lui  a  re- 
prefenté  que  ce  n'étoit  pas  aflez  d'é- 
crire pour  les  perfonneS  fçavantes; 
qu'il  étoit  jufte  de  le  faire ,  fur  une 
matière  iî  interrefTante  ,  d'une  ma- 
miére  plus  intelligible  pour  le  com- 
mun des  fidèles.  Il  s'eft  apliqué  vo- 
lontiers à  dégager  l*OuVrage  des  dit 
enflions  Théologiques  ,  à  mettre  les 
mêmes  véritez  dans  un  jour  ,  qui  les 
pût  faire  apercevoir  &  comprendre 
par  les  moins  intelligents ,  &  à  les 
rendre  plus  propres  à  interreflTer  l'ô 
coeur  &  fixer  l*efprit  des  perfonnes, 
^ui  aiant  peu  d*étude  , pou  voient  êtr» 

ai 
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A  VE  R  T  I  s  s  EMEfîT. 
arrêtées  dans  la  levure  de  l'Ouvra* 
ge,  par  raport  à  ^élévation  de  la  ma- 
tière.,  traitée  plus  pour  Içs  Tté0lo-- 
giens  &  les  Diredeurs  des  âmes  j  que 
pour  les  autres. 

ia  vérité ,  qui  fait  le  fond  6c  le  ca- 
radére  de  l'Ouvrage ,  fait  auffi  la  ré- 
gie de  l'éditeur  j  elle  engage  à  l*aflu- 
rer  que  cette  édition  eft  réellement 
augmentée  ,  non-feulement  d'un  J)iJ^ 
cûpirs  FréUmmaire  t  qui  eft  d'une  folï- 
dité,  d'une  netteté  &  d'un  ftile  qui 
doit  le  faire  lire  avec  fruit  ;  mais  mê- 
me encore  de  plufîeurs  autres  aug- 
mentations confîdérables  ,  dont  les 
unes  contiennent  la  cinquième  Partie 
entière  ;  &  les  autres ,  qui  en  forti- 
fient &C  augmentent  également  les 
{preuves,  font  incorporées  dans  tout 
e  corps  du  Livre. 

La  véritable  idée  que  l'on  doit  avoir 
delà  Converfîon  , fe  fait  affezfentir 
par  la  leârure  de  cet  Ouvrage  ;  mais  la 
conduite  que  TEglife  atenuë^pendant 
plus  de  Hx  fiéclesj  dans  Timpoiition 
de  la  Pénitence ,  eft  trop  igrfOrée  , 
malgré  les  intentions  du  Clergé  de 
France  y  qui  y  dans  une  de  fes  Assem- 
ble'es  Générales  a  recommandé  d^ 
fuivre  les  InfirnSions  de  S.  Charles 
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A  VERT  I  s  SE  M  E  NT. 
Borrheméc,  &  d'avoir  devant  les  yeu« 
les  Canons  Pinitemiaux*  C*eft  donc 
pour  fe  conformer  aux  Vœux  de  ces 
pieux  &  éclairez  Prélats, que  l'on  a 
crû  qu'il  convenoit  de  mettre  à  la 
fuite  de  L'Idée  de  la  Converfton  du  Pé- 
ehenr  »  uti  abrégé  des  Régies  ou  Ca^ 
nons  Pinitemiafêx»  qui  marquent  les 
fatisfaâions  &  Pefpace  du  tems  qu'on 
éxigeoit  de  ceux  qui  étoient  tombez; 
dans  un  péché  mortel^avant  de  les  ré- 
concilier. 

Ces  Saintes  Régïes  n'ont  pasr  man- 
qué d^Contradiâreurs;  c'eft  pourquoi 
on  s'eft  déterminé  de  Joindre  à  l'yf - 
bregé  des  Canons  Pénitent  taux  »  impri-^ 
me^  par  Ordre  du  Clergé  de  France  » 
quelques  Extraits  des  Vjfcours  fnr 
fJiifioireEcclefiaftiqueyparM.  I*j4h' 
bé Fleurjy  danslefqueis  il  répond  aux 
difficultez  piropofées  contre  l'éxecu- 
tion à^s  Canons  Pénitentiaux  >  &  où 
il  fait  voir  avec  éxaditude  l'utilité  des 
anciennes  Régies  ^'les  changements  ,  &  la 
rhute  de  la  Pénitence.  Ces  Extraits 
donnent  une  nouvelle  lumière  àl*/- 
déede  la  Converpon  du  Pécheur. 
*    Afin  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui 

£eut  répandre  un  nouveau  jour  dans 
îs  dîférens  état5>t>û  s'eft  flâtéque  lés 
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AVERTISSE  M  E-N  T. 

Religieufes^qui  cherchent  à  rempSir 
leurs  devoirs,  fefoieatfatisfiaite^,  fi 
elles^  trouvoieftt  ce  qui  pe^t  krer  1© 
|iiftefcrupule  qu'elles^  ont- fur  leFo»^ 
de  Pauvreté.  L'amour  que  l'on  a  pour 
leur  fantificatio»  a  feit  j^lacer  ici  lâ 
R^fihmn  de  C^s  de  Confçtence  ùxt  ce&- 
te  matière.  EUes  y  trouveront  des» 
principes  y  qui  difEperont  les«  douter 
qu'elles  fe  forment  fur  cequi  eft  io,. 
TelTentiel  à  remplir  leurs  devoirs. 

Il  femble  qu'il  eft  bien  difficile-j 
après  la^  leâ:ufe  de  ce  quie.  l-ôrt-  vienr 
de  raporter^que  les  fidèles  ne  de/?»-- 
rent  pa^  l'efprit  de  Pénitence  ,  qui 
formera  la>  véritable  GonverfioniG'eft 
pour  les  aider  à  le  demander,  qu'ik 
trouveront  aufli  dans  cette  éditio»* 
les  Litanies  de  la  Pinittnee-y  tirets  de 
l* Ecriture' S ainu  9  avi€  Us  Citations  9 
&  les  Priires_&  OraififfscenveptahleSé 

Je  ne  m'étendrai  point  fur  l^  Traité 
di  la  Confiance  ^  &  c.On  fçait  ce  qu'il 
contenoit.'Je  me  borne  à  afliirer ,  que 
Be  convenant  pas  d'en,  priver  le  Pu* 
blic,  il  étoitnécellaire  dele  revoir 
avec  une  nouvelle  atention-C'jpil;  ce 
qui  a  été  exécuté;  &  onne  le*  donne 
ici,  qu'après  avoir  profité  des  Avis  de 
Pexfonne^  de  mciûte  ,.pam  l'éclaircif- 
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A  VjE  R  TISSÉ  ME  N  T. 

îemeût  d'endfoits  qui  en  avoient  be- 
foin  y  &  pouf  j  a)oûtef  des  vues  qu'il 
écoit  important  de  réunir ,  avec  celles 
que  rOuvrage  renfermoit.  La  ma- 
tière de  la  crainte  ,  entr'autres ,  a  pa^ 
ru  trop  peu  déretepée  dans  les  édi- 
tions pxécédôBteî.EIleeft  traîtcedans- 
celle-ci  d^tme  manière  plus  étendue 
&  plus  propre  à  diffipcries^âifficttltez' 
qui  fe  prefentent  ordinaîrefment  fur 
et  fujet.  Enfin  l'on  y  a  mi^  des-  Avis 
efrentiels>5:  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de 
.vue  y  dans  Pufage  &  l^apiication  des^ 
vériter-contenuës  dans  ee  Traité. 

Nous  aurions  fouhaitê-j  pour  la  fa*- 
tisi^ition  de  ceux  qui  ont  les-ééitions 
précédentes  ,.  avoir  pu- inq)rimer  en 
particulierles  Réflexions  nouvelles>, 
&  les  augmentations^rès-interreflan- 
tts  d«  ces.  différents  Ouvrages  >  aftn 
dene  les  pasjetter  dansune'nouvellis^ 
dépenfermaiscèlane  nous  aiantpas 
abfblumentétéj)oflibIé  ,  l'ôffs'eft  va' 
forcé  de  les  inlererdànsies  endîroits- 
convenabiëi ,  afin  de  pouvoir  être^ 
plus  utiles  &  àportéô  detous. 

Cette  ûouv^elle  édition  étant  dîvii^ 
fée  eîn  deux  Volumes  &Tîx  Pamesr 
le  premier  cofntîent  le  Difiours  Pré^ 
limnain^,di  teitrois  premières  Par-:- 
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A  V  E  R  T I  s  s  E  M  E  N  T- 

tics.  Le  fécond  ^  la  quatrième  Partie* 
qui  renferme  la  fin  de  Vidée  de  la  Con^ 
verjion  du  Pécheur.  La  cinquième  eft 
entièrement  augmentée  des  Pièces 
détachées,  mentionnées  ci-deflus,  à  ia 
rcferve  du  Traité  de  la  Confiance ,  qui 
fait  la  fixième ,  ôc  ces  deux  dernières 
Parties  forment  le  Supplément. 

Dans  cette  dernière  édition ,  on  a 
placé  les  additions  &  correStions  an 
Traité  de  la  Confiance  '(  qui  étoient  fé- 
parées  }  où  elles  fe  raportcnt. 

L'on  fe  croit  enfin  obligé  d'avertir, 
par  rapport  à  cette  nouvelle  édition  , 
fi  conndérablement  augmentée  dans 
tout  le  corps  de  l'Ouvrage  3  que  dans 
la  crainte  qu'on  empruntât  le  Dif- 
cours  Préliminaire  9  Se  quelqu'autres 
Pièces  détachées ,  avec  un  jivertif- 
fement  féduifant  >  qui  pourxoient  être 
joints  aux  éditions  conformes  aux 
précédentes,  afin  de  faciliter,  par 
ce  dèguifement,  le  débit  de  celles, 
ou  nouvelJement  achevées,  ou  bien 
avancées.  Pour  prévenir  la  méprife , 
Ton  a  mis  autître.duhaut  de  chaque 
âge  non-pair  de  celle-ci ,  la  Partie  , 
e  Chapitre  &  le  Suppie'ment  en 
abrégé  5  ce  qui  ne  peut  être  obfervé 
dans  les  autres  éditions  j  au  iujet 
defquelles  on  prévient* 
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T    A   B  t  B. 
rniM  1ERE    PARTIE. 

Ou  Ton  proQTc  que  la  rraye  convcrfîbn  renil 
ferme  effenciellemenc  ua  confrmenceaieQC  à^Zr 
mouf  de  Dieu  Car  toutes  tf  hofes. 

Chap.I.'pS  Effêin  de  Htte  fremiên  Partie.  Lia 

jLy     crainte  des  peines  de  VEnfer  n*efi 

fatfuffifanti ,  far  elle-même  c^  fans  amour  « 

four  convertir  un  ficheur»  y  %\ 

Cnapv  IL  On  rétond  k  deux  difficultés  contre 
Vinfuffifanee  de  la  crainte  /ans  amour,  Lt§ 
crainte  ejt  bonne  ^  utile,  Divers  hms  effetg 
qui  en  naijfent.  4  f 

Chap.  m,  La  charité  efile  principe  necéfjairê 
de  la  vraye  converfion  ;  mais  ily  a  des  degresi 
de  charité  qui  ne  font  fas  fufpfant  four  une 
entière  converfion ,  ni  far  conféquentfour  re^ 
fCvoirVabfolution  avec  fruit,  ^4 

Chap.  IV.  CaraHeres  de  Vamour  de  Dieu  fuit 
toutes  chef  es.  On  prouva  qt/ileft  néceffaireé^ 
feulfuffifantfour  une  entière  converfion,  i\ 
Par  l'ancien  Teftament,  t^.Par  VEvangile^  6  4 

Chap.  V.  On  continué  de  trouver  que  Vamour  d^ 
Dieu  fur  toutes  chofes  ejt  necejfaire  four  la  con^ 
verfion,  i.  Par  quelques:  fajfages  des  Efitres 
des  Apôtres  'r  enfuito  far  quelques  principes  de 
la  Do^rine  de  S.  Auguftin.  7  4 

Chap*  VI.  O»  confidére  dans  la  charité  un  auW0 
r  a  fort  quelle  a  à  Dieu  »  qui  en  fait  mieux  con^ 
noître  la  nature ,  fj^  qui  frouve  qu'elle  doit 
yégner  dans  unféhitent ,  afin  qu'il  f oit  convW" 
ti.  Enfuiteonfait  voir  que  cette  vérité  fe  con^ 
iilie  fort  bien  avec  l*'efficacité  du  Sacrements 

8k 

Chap.  VU,  Le  Concile  de  Trente,  Bien  loin  d'i-» 
tre  contraire  à  la  nécefiité  d'un  commencement 
d'amour  de  Dieu  far-dejfus  toutes  chofes  dans 
la  converfion rf^vorifc  êfêvertemont  cette  ve-^ 
tité*  ^% 
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SECONDE   PARTIE. 

©a  Von- prouve  que  la  convcrfion ,  fuîvant  le 
coQis  ordinaire  de  la  grâce  >  ne  fe  fait  point 
<ouc  d*un  coup  ;  qu'au  concraiie>  c'eft  aà 
grand  ouvrage^  JSc  qui  demande  un  terni 
confidéfable^ 

Ciiap.I.  C  Xfofédnfi^et  dt  eem  féconde  Pur^-» 

Ci    tie-  Premières  preuves  ,  que  la  con^ 

meffionntÇefmt  communément  que  fe»  ifetâ 

éi*  a^tc  lenteur  t  tirées  de  l'ancien  (^  du  nou^ 

veau  Teftament.  io| 

t^iap.II.  La  conduite  que  Vieu  a  gardée  enver» 
le  genre'humain  four  fe  le  réconcilier ,  eft  une 
preuve  que  ta  fionverfion  n'efi  ordinairement 
m  facile ,  nifrpmpte.  1 1  j 

Itliap.  III.  O;»  preuve,  par  l'ancienne  difcipline 
de  VEglife,  dans  le  délai  de  Va^folntion  »  que  la 
fionyerjion  des  pécheurs  a  toujours  été  regardée^ 
comme  un  ouvrage  long  (^pénible,  \%C 

Chap.  IV.  La  converfion  ejl  un  ouvrage  long 
à*  difficile,  f/don  la  do^rine  des  SS,  Pères,  i  j  y 

CJbip.  y.  On  raporte  d*apr)s  les  SS*  Peret  quel'' 
ques'unes  des  raifonsdes  retar démens  deDietê 
dans  l'ouvrage  de  la  converfion,  1 4  j( 

Chkp.  VI.  Le  ^.  Concile  de  Trente  ^* accorde 
parfaitement  avec  les  SaintesrEcritures,(^  avee 
toute  ^antiquité  Ecclefiaftique  ,  touchant  U 
difficulté  de  la  converfion.  is(^ 

Cii?p-  VII.  On  prouve  la  mime  vérité , par  //» 

çomparaifon  de  l*  ordre  delà  grâce  avitc  celui 

de  la  nature ,  ($•  Von  finit  en  répondant  i  deux 

dlifficulteZ'  i7Ji 

TROISIE'  ME  PARTIE, 

OÙ.  l'on  traite  de  la  vraye  manière  de  condaîre 

les  pécheurs  à  une  folide  converfion. 
C^hap.I.  Z^*^  ^f^^^  /^wJr  r affilé  Upoâirinê 
kJ     de  S.  Auguftin ,  touchant  la  dif'^ 
finSion  cpUbre  des ^uatr4  états  /on fait  voir 
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di  quelle  néeeffité  il  efifour  un  DiriBeiêf  de 

ff  avoir  faire  h  dèfcernement  de  Vétm  de  eheem 

.que  amt ,  à*  l'onfrofofe  un  moyende  le  décou* 

vrir,  1 S  7 

Chap.  ll^DsU  manière  de  conduire  les fécheur s 
qui  font  encore  avant  la  loi,  c'efi^à^dire  ,  qui 
§nt  toujours  vécu  dans  l'ignorance  c$*  dans  la 
eerruption,  too 

CSiap.III.  §lue  les  chofes  frefofées  dans  le  Cha^ 
'  fitre  f  recèdent  ne  font  ni  de  fimfle  eonfeil,  tU' 
trof  dipfites  four  les  pénitent  du  premier  état, 
pourvu  que  le  Direâeur  modère  le  sîéle  far  fa 

Jrudenee,  %i% 

ap.IV.  Delà  manière  de  conduire  lespénitens^. 
qui  font  fous  la  loi ,  c'eft^^a^dire ,  qui  ayant  de* 
ja  quelque  inflruâlton  ,  retombent  encore  dans 
le  péché  mortel ,  mf^lgré  leurs  efforts  (^  leurs 
réjolutions.  tt4 

Chap.  V.  §iuelques  règles  particulières  four  Ite 
conduite  des  deux  fortes  defénitens  qui  font  fous  ^ 
la  loi,  c*eft^à'*dire ,  de  ceux  qui  commencent  i 
combattre  i&  de  ceux  qui  ont  déjà  fait  qutlqtus 
fas  vers  U  tropjiéme  état ,  lorfque  les  uns  O"  les 
autresre  tombent  dans  quelque  fechémortel.  2'  4 1  , 

Chap. VI.  Des  moyens  de  jitfcerner  quand  lesfé* 
nitens  font  parvenus  au  troifieme  état,  Innocem» 
ce  extèrieme ,  marque  infuffifante.Asitres mar* 
quès  dé  r amour  de  Dieu  fur  toutes  chofes  ,  qui 
fait  la  vraye  converfion.  De  Vabfolution.  %j% 

Chap.  VII.  §iuelques  avis  touchant  la  Confef*' 
fion  générale ,  Q^  certaines  fratiques  tres^utHés 
avant  Vabfolution»  Des  deux  fortes  de  féniten*   * 
tes  qu*on  doit  imfojer  en  V  accordant,        x6% 

Chap.  VIII.  Conformité  de  la  conduite  qui  a  été 
reprefentée,  avec  Veffrit  de  V  ancienne  d$fcifline 
de  la  pénitence,  §lu*on  ne  feut  riem  alléguer  de 
folidepourfe  difpenfer  de  fuivre  les  règles  qui  ont 
étêfropofées  dans  cette  troifieme  Partie*  %7f 
Via  de  U  Table  du  Ton^c  L  ID£'£ 
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IDÉE 

DE   LA    CONVERSION' 

DU  PÉCHEUR* 

VISCOVRS  PRELIMINAIRE^ 

$ut  la  nature  &  les  caraâèies  d'une 
yéïkable  CouveiCon. 

>    ■  '  n 

PARAGRAPHE  PREMIER. 

l>e  VémÂH  J^écbi. 

PO  u  &  fe  former  une  jude  îdie  de  ce  qui 
fait  Teffence  de  la  Converfion  ;  il  cfl  très- 
important ,  qu'avant  toutes  chofes,  les  Fidè- 
les conçoivent  bien  ce  que  c'cft  que  Tétat  du 
pèche.  On  tombe  dans  ce  malheur  en  partie  , 
parce  qu'on  n'en  connoît  pas  la  grandeur;  5c 
U  l'on  ne  s'en  relevé  pas ,  c'cft  Couvent  par 
ane  fuite  de  cette  même  ignorance ,  qui  tait 
qu'on  regarde  comme  de  légères  blcffûres  ,  les 
playes  les  plus  profondes.  Car  telle  eft  la  na- 
caie  des  maladies  fpirituelles  »  que  par  un  aveu- 
glement déplorable  j  plus  elles  lont  grandes 
Temtl^  A 
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**'  lâée  dg  là  CûM)iffion 

moins  elles  Tonc  fencies  &  aperçues  par  eew 

qui  en  font  f  râpez. 

Qii'on  fc  rcprcfentc  donc  îcî  l'état  miféra- 
blè  d*ane  ame  ,  qui  au  liea  de  conferver  la 
robe  précieule  de  l'innocence  qu'elle  avoUre* 
çû^  au  iGnint  Bâtéme ,  a  abandonné  Dieu  « 
'  l]ui  eft  une  fource  d'eau  vive  >  pour  fuivre  Cet 
mouvcmcns déréglez  ,  pat  le  péché  auquel  cl- 
I.e  s'eft  livrée.  Elle  n'eft  pas  feulement  deve- 
nuj^criminelleauxyeuicde  Dieu  ,&  dignes  dei 
fiiplices^  éternels  ;  mais  encore  eCclavc  du  pé- 
ché >  auquel  elle  s'eft  abandonnée  ,  6c  du  dé- 
mon }  dont  elle  a  fuivi  les  fuggeftions  ,  fuivanc 

Jo«n.  8.  ces  paroles  de  Jcfus-Chrilt  ;  E»  vérité  y  en 

v;  34.     vérité^  je  vùhs  dis ,  qtie  quiconque  commet  le  fe»- 
cloé,  eft  efcUve  du  péché  -y  &  ces  aucres>  de  TA- 

j.  Fctri,p6trc  S.  Pirrre  ;  éjuiconque  eft  vaincu  y  eft  ef^ 

2*  ly.     çiave  de  celui  qui  Vu  vaincu» 

Mais ,  porur  concevoir  la  nature  de  cet  efcla- 
vage  »  ittauc  diftinguer  dan^  le  péché  l'aâioa 
par  laquelle  on  le  commet  >  &  la  difpofîcion 
du  cœur  après  qu'on  l'a  commis.  Tout  le 
nfkonde  fçâic  aCTez  que  le  péché ,  par  leauel  on 
perd  la  iufticc,  eft  une^idion  de  la  volonté, 
qui  préfère  (a  propre  fatisfaftîon  à  fon  devoir , 
Ion  plaifir  à  Dieu  même  ,  &  la  joUiflançe  de 
quelque  créature  ,  à  l'avantage  ineftimable 
qui  le  trouve  dans  la  glorieuLe  qualité  d'un 
enfant  de  Dieu.  Sentons ,  (i  nous  le  pouvons  j 
toute  l'înjuftice  d'une  celle  préférence  ;  l'in- 
jure qu'elle  fait  à  Diru  ,  &  combien  elle  eft 
digne  de  tous  fes  châtimcns. 

Ce  n'eft  pas  tout.  Après  qu'une  ame  ,  înfi- 
dellc  Ji  Di^u  9c  ennemie  d'elle-même ,  eft  tom- 
bée dans  le  crime  ,  la  difpofîcion  où  elle  de- 
meure enfuice  de  fon  péché  eft  quelque  chofe 
d'affreux  ;  &  c'eft  cette  funcfte  difpofiiîon  qui 
fai(  I  à'pi:o|^rcmeot  parler  »  l'efclavagc  du  pé- 
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«Vk^.  L*homme  en  péchant  a  mieux  sûmfc  fc 
(acisfaire  ,  par  la  joûiflance  d*an  plaifir  crimi- 
Dd ,  qu'obéïr  à  Dieu  >  en  réfîftant  à  la  tenta- 
non  ;  3c  le  mauTai$  amour  ,  qui  a  fait  {on  pt^ 
cUé,  demeure  tout  vivant  dans  le  cœur  ,  quoi- 

S*  |ue  Taéllon  Toit  pailée.  Il  porte  au-dedans  de 
ui-méme  cet  amour  iniufte  >  par  leijuel  il  a 
préféré  la  créature  à  Dieu  :  il  continue  de 
mettre  fa  fin  dernière  dans  la-  créature  ;  5e 
par- là  il  devient  efelave  des  objets  de  fes  eu- 
f  îdicez  ,  auxquels  il  demeure  attaché  par  les 
liens  de  la  pamon  5c  du  plaiiîr,  Ceft  ce  qu'oa. 
apelle  Tafiedion  au  péché  mortel  ».  qui  eft 
dans  tous  ceux  qui  s'y  font  abandonnez^  luf^ 
qu*a  ce  que  Dieu  les  convertide  par  fa  toute- 
pttiâante  miféricorde* 

C*e(l  ce  qu^fait ,  6c  Tifijudice  du  pécheur  5Ç 
fon  efclavage.  Le  pécheur  eft  injuUe  &  cou-r 
pable  aux  yeux  de  Dieu  d'une  idolâtrie  véri- 
table quoique  fpirituelle  ;  puifque  les  créatu- 
res »  qu*il  préfère  à  Dieu  >  5c  dans  la  joiiiflan-r 
ce  defquelles  il  met  fon  bonheur ,  occupent 
dans  fon  coejir  une  place  qui  n'apartient  qu'à 
Dieu  ;  5c  il  eft  efelave ,  parce  que  Tamouc 
corrompu  des  créatures  régne  dans  fon  cœur  , 
avec  an  tel  empire  >  que  bien  loin  qu'il  puide 
par  lui- même ^5c  par  fes  propres  efforts  l'en 

;miou- 
ea 


moment  ou  Dieu  commence  à  le  vifiter  5c  à  le 
coucher.  »  Ayant  qu'il  foit  délivré  de  la  do- 
n  mînation  du  diable ,  par  la  grâce  de  Dieu  ^ 
i>  dit  S.  Profper  ,  il  demeure  dans  le  profond 
«  abîme  ou  il  s'eft  précipité  lui-mime  par  fl 
»  propre  liberté.  C*^ft  pourquei  il  aime  (a  lan- 
»  gueur  y  5c  il  prend  pour  ianté ,  l'ignorance 
^f>,  joù  il  jclide  f^  i|ala4|c  >  iufqu'à  ce  qu'il  k« 
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'4  idée  de  la  eonverfi&n 

*>  ^oîvc  Je  Dîcu ,  comme  premier  rcméJe ,  \t 

»>  grâce  de  commencer  à  iencir  Ton  mal ,  poux 

f»  pouvoir  enfuke  dcfirec  l'affidance  du  Méde- 

Tnrcfp-  •*  ^'"  >  S^*  ^®'^  ^^  relever  &  le  ^uètit.  Am^t 

ponf.  ad  ^r^^ï  languoresfMS ,  ^  ^r^  faniute  habet  quoi, 

f^^icc,  6Mgrotare  fe  nefcit ,  donec  hdc  prima  medela  cou'^ 

^^U     ftrat^r  agroto  ut  mcifiat  nojfp  qtiûd  Ungueat , 

(^  foffitûfetn  rmdici  defiderare ,  juafiérgat. 


o; 


f.  IL 

Ve  la  nhejjitê  de  la  Converfipn. 

I M  con  çoît>  fans  peine  >  que  tant  que  le  pé- 
cheur demeure  dans  une  fi  funefte  difpofi* 
don  ,  il  n*eft  pas  poffible qu'il  çe(b  d*écre  enne- 
mi de  pieu  ^  digne  des  fupliccs  de  l'enfer. 
»>  Dieu }  €{ui  eft  la  juftice  même  &  devant  les 
»  yeuK  de  qui  tout  eft  \  nud  &  à  découvert  , 
»>  comme  parle  TApôtre,  nepeut  recevoir  au 
V  nombre  de  fes  vrais  enfans ,  celui  dont  il  voie 
•»  que  le  cœur  eft  détourné  de  lui  &  livré  à 
9»  Tamour  dominant  de  lacré^ture  &du  péché. 
C'eft  pourquoi  le  S.  Concile  de  Trente  dé^ 

f !$C  14*  ^^^^^  >  '*  ^^  ^^°'  ^^^^  '^*  ^^^'  >  ^^  contrition 
p.  /»  »>  (  qui  eft  la  même  chofe  que  \^  conyerfion  da 
»>  pécheur  )  a  été  néceflfaire  pour  obtenir  la 
»  rémi$on  des  péchez.  FifiV  quovis  temfore  ai 
jmfetrandam  veniam  feçcatorùm ,  hic  contritio-^ 
nis  motus  necejfarius. 

Les  Saintes-  Ecritures  ne  promettent  aux  pè* 
cheurs  le  pardon  de  leurs  péchez  »  qu'en  éxi* 
geanc  préaiablen^ent  la  converfipn  de  leut 
cœur  ,  comme  une  condition  à  laquelle  il  eft 
IQiïj  45,  attaché  t  »  Convertîffcx-vousà  moi ,  dit  Dicïi 
2^.  •>  par  le  Prophète  Kaïe  ,  &  vous  ferez  fau- 
•>  fcz  i  çonv^timini  04  w  (^  f^vi  fitèt^ 
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éta  pécheur.  Disc*  PnE't.  1  H.  î 

Totjslcs  Prophètes  lîcnncnt  Je  même  lârozage 
âuî^  pécheurs.  C*cftâinfi  qu'ExccKicl  déclare  , 
le  la  parc  Ac  Oicu ,  »  Que  fi  Timpic  fait  pc-  fizctfc 
»  oftencc  cle  tous  les  péchez  qu*il  a  commis....  >*•  *^ 
â>  il  vivra  ccrcaîneitieht ,  &  il  ne  mourra  points 
9  Convertiffex-vôus  ,  ajofuc-t*iI  >  ^  faites 
M  pénitence  de  tous  vos  péchez  ,  8t  Tiniquité 
»  n'attirera  pas  yôtre  ruïne.  <»  Ceft  ainfi  que 
le  Prophète  Joël  n'ànnonCc  le  pardon  des  pé- 
chez ,  qu'en  exigeant  la  ronvr riîon  du  coeur  ; 
p  Maintenant  donc,  dit  le  Sfigncur,  conver-  Joeï*** 
»  tiffcz-vous  à  moi  de  tout  votre  coeur  ,  dans**''^* 
t»  les  Jeûnes  ^  dans  les  lariûcs  ,  &  dân»  les  gé- 
s>  miffemens.  Déchirez  vos  câéùrs  &  non  vos 
»  vétcmcns  ,  ^convcrtiffcz-voui  aa  Soignent 
»  vôtre  Dieu  ,  parce  qu'il  cft  bon  8c  compa- 
t>  tiffant.  •«  Cerf:  encore  aînfi  que  le  Prophè- 
te Zicharîe  invite  les  pécheurs  à  fe  conver- 
tir :  >>  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  dci  Armées  ;  Zacb*  t* 
»  R- tournez- vous  vers  moi,  dit  le  Seigncut  des  }• 
»  Armées ,  ôd  je  me  retournerai  vers  vous. 

Pjut-on  ignorer  que  c'eft  par  la  Prédica- 
tion de  la  pénicenc;  ,  que  côcre  Div»n  Sauvcas 
A  commencé  à  prêcher  àxnc  hommes  l'Evad* 
gile  dtt  Koyaume  de  Dieu  :  »>  Le  tems  eft  ac-  Marc.  r. 
9  compli ,  leut  dit-il  /  &  le  Royaume  de  Dieu  «S- 
»  eft  proche  i  faites  pénitence.  Se  croyez  à 
»  l'Evangile.  Et  ailleurs  :  )c  vous  dis  en  vé-   Mattb, 
«  rire  >  que  fi  vous  ne  vôVis  convcriiflez  ,  &  fi  «*•  }• 
M  vous  ne  devenez  femblablcs  à  de  petits  cn- 
f>  fané ,  vous  n'eptrercz  point  dans  le  Royaa- 
»  me  du  Ciel/ 

Les  Apôtres ,  înftruîts  à  l'école  de  ce  Divin 
Maître  ,  avoïent  fi  bien  compris  que  leur  Mif- 
fion  confiftoit  à  prêcher  en  fon  nom  la  péniten- 
ce &  la  rémiCGon  des  péchez  dâTry  toutes  les 
Kations ,  qu'ils  commençoient  par-là  toutes 
leurs  Prédicanons^  »  Faites  pénitence  ,  difoic  ^â,  t« 
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»>  S.  Pierre  auic  Juifs  le  jcmr  même  it  la  Fen- 
»  tec6te  y  &  qae  chacun  de  vous  foir  bâciCé  afi 
j»  nom  de  ] .  C.  pour  obtenir  la  rèmiffion  de  vos 
Ibid.  î.  •^  P^chc».  «  Il  répéta  la  m^mc  exhortation 
,^,   '     dans  (a  féconde  Prédication  :  »  Faites  donc 
V  pénitence  &  ct>nTeitiâez-TOUs ,  afin  que  vos 
»  péchez  foient  effacez.  «*  C'eft  aufli  ce  que 
S.    Paul  préchoit  par  tout ,  comme  il  le  dé- 
clara hautement  dans  une  nombreufe  aflfem- 
blée  \  Céfarée ,  en  prcfcnce  du  Gouverneur 
Ibid.' 16. Romain  &  du  Roi  Agrîpa  :  »  ]*ai  annonce 
ao,         »  premièrement  à  ceux  de  Damas  ,  &  enfuitc"^ 
»  dans  Jérufalcm  &  aux  Gentils ,  qults  fiflenc 
»  pénitence  &  qu'ils  fe  convcrtiffcnt  à  Dieu  , 
9  en  faifant  de  dignes  oeuvres  de  pénitence. 

Que  ceux  donc  qui  ont  eu  le  malheur  de 
perdre  l'innocence  du  Bâtéme ,  comprennçnc 
que  pour  recevoir ,  par  le  Sacrement  de  Péni- 
tence ,  la  rémifEon  de  leurs  péchez  &  le  bien- 
fait de  leur  réconciliation  avec  Dieu ,  il  faut 
qu'ils  s'y  préparent  par  une  véritable  con ver- 
non.  Car  le  Sacrement  de  pénitence  ne  remet 
iàfttaîs  les  péchez  à  ceux  cjui  le  reçoivenc 
tans  être  convertis  >  fans  quoi  il  faudroit  dire 
que  ce  Sacrement  a  une  vertu  que  n*a  point 
celui  du  Bâtéme ,  auquel  les  Apôtres  difpo- 
foient  les  hommes»  par  la  converfion>dont 
ils  leur  préchoient  la  néceflité^  /  même  avec 
lé  Bâtéme. 

C'eft  donc  par  un  aveuglement  déplorable 
qu'on  voit  maintenant ,  dans  la  plupart  des  pé- 
cheurs ,  unempreffcroent  étonnant  à  rc  çc voie 
TabColution  ;  tandis  que  d'un  autre  côte ,  non-* 
feulement  ils  ne  font  pas  convertis  ;  mais  que 
même  ils  np  penfent  pas  férieufemcnt  à  tra- 
vailler au  grand  ouvrage  de  leur  convetljon. 
Ne  dévroient-ils  pas  fe  fouvenir  que  quoique 
le  Sacrement  de  Péniccncc/aic  la  vertu  de  rc* 
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dùpécheur.  Ùis6.  PIIe'l.  i.  il.  ^ 
ttietirc  les  péchez ,  il  n'opère  néanmoins  fod 
efei  que  dans  les  âmes  qui  y  apercent  les  dif- 
poiitions  tequifes  ;  &  qcïe  de  toutes  ces  dif- 
pofîtîons ,  la  plus  indifjpcnfable  ,  &  Tunique 
même  qui  ne  puitfe  fe  luplécr ,  t'cft  la  véri- 
table converiion  du  coeur  1 


o 


$.111. 

dqtét  $'éfi  que  U  vraii  Conveffiùn* 

^  tJoîquc  les  Fidèles  f^achent  la  dé  finition 
ky^qu'on  donne  coftimunément  de  la  Con*- 
trîiîon ,  qui  cft  néceffaîre  dans  le  Sâcremenr 
de  Pénitence ,  51  çft  i  propos  de  la  leur  remet- 
tre ici  fous  les  yeux ,  afin  de  leur  faire  mieois 
entendre  ce  qui  eft  renfermé  dans  eettc  défi- 
nition :  »  La  Contrition  ,  dit  le  S.  Concile  SciT.  6^ 
m  de  Trente ,  eft  une  douleur  de  Tàme  &  une  «.  4- 
3»  dcteftatîon  des  péchez  qu'on  a  commis  , 

V  jointe  à  la  réfolution  de  ne  plus  pécher  à 

V  ravenir. 

La  contrition  (  ou  ce  qui  revient  an  même  ) 
]a  Converfion  cft  donc  une  douleur  &  une  dé- 
teftation  de  tout  péché  mortel ,  avec  un  fer- 
me propos  de  n'y  plus  retomber  ,  &  de  fatis- 
faire  à  la  iuftîce  de  Dieu  pour  les  péchex 
commis.  Quiconque  a  cette  difpofîtîon  dai» 
le  cœur  cft  vraiment  converti  i  quiconque  ne 
l'a  pas ,  n'eft  pas  encore  converti,  quoiqu'il 
puîflc  èttc  déjà  touché.  Mais  >  pour  dévelopet 
davantage  cette  importante  matîé^re,  fiifonf 
ici  quelqu'attcntion  :  premièrement  aux  qua-i- 
litcz  effcnticlles  à  la  douletrr  qui  fait  le  tond 
de  la  Con vcrfîon  ;  fecondemcnt  à  la  nature  du 
ferme  propos  de  ne  plus  retomber ,  qui  en  cft 
auffi  une  partie  cffcnucUe. 

A4 
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A  l'égard  àts  qualitez  de  la  douleur  ^a  pé- 
ché ,  tout  le  monde  (çaic  qu'il  y  en  a  quatre.' 
Cette  douleur  doit  être  intérieure,  furnatureile, 
fûuveraine  cJ»  univerfelle. 

Elle  doit  être  intérieure  ,  fclon  ces  parofei 
i\x  Prophète  Joël;  déchireT^^^vos  cœurs di*  non 
njos  vitemens.  O'eft  dans  le  cœur  que  le  péché 
3|l«tli.  fe  commet  i  ÔMr  c*eft  du  cœur ,  dit  JefusChrift, 
#5.  19.  que  partent  les  mttmmifes  fenfées ,  les  meurtres  , 
les  adultères,  les  fornications ,  les  larcins,  les 
faux^tétmignages  ,  les  médifànces.  C*cft  donc 
au  (fi  dans  le  cœur  que  tout  cela  doit  Are  haï  , 
détcfté  ,  déploré  :  une  douleur  qui  ne  fcrok 
qur  fur  le  vifaic  ,  ou  fur  la  langue  &  toute 
extérieure  ,  ne  Icroit  pas  véritable  ,  au  juge- 
ment de  celui  qui  fonde  les  coeurs  &.qu*il  n  eft 
.     jas  poffible  de  tromper. 

Elle  doit  eue  furnatur elle ,  Sl  dans  fon  prin- 
cipe ,  qui  eft  la  Grâce  ,  &  dans  fon  motif,  qui 
cftla  raifôn,pour  laquelle  le  pénitent  doit 
Être  fâché  d'avoir  commis  le  péché.  Si  fa  dou- 
leur n'avoit  pour  motif  que  des  confîdérations 
humaines ,  telles  que  font  celles  de  la  perte  dt 
Fa  réputation ,  de  la  fanté  ,  de  fa  fortune  ,  elle 
n'auroit  ni  la  Grâce  pour  principe ,  ni  Dieu 
pour  fin  dernière  ,  &  par  conféqucnt  ce  ne  fc- 
xoit  pas  une  douleur  du  péché ,  comme  pé- 
ché, comme  in  juftice,  comme  offcnfe  de  Die». 
,  Or  c'eft  ainfl  qu'il  faut  qu'on  le  haïfle  dans 

la  vraie  converfion. 

La  douleur  du  péché  doit  être  en  troîfîéme 
Heu  une  do\i\c\it  jouveraine  y  parce  que  le  pé- 
ché doit  être  haï  félon  ce  qu'il  eft  ;  c'cft-à- 
dire  ,  comme  le  plus  grand  &  le  plus  effroia- 
ble  de  tous  les  maux.  Surquoi  il  faut  remar- 
quer avec  foin  ,  qu'on  peut  avoir  quelque  dou- 
leur du  péché  &  quelque  regret  de  l'avoir 
commis;  fans  que  cette  douleur  &  ce  regret 
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foient  encore  montez  au  degré  qui  cftr  nécef- 
(aire  pour  la  convecfion  ;  puifqu'oa  peut  com* 
mcncct  de  haïr  le  péché ,  &contmuifrde  l'ai- 
mer  plus  qu'on  ne  le  haït;or  il  cft  évident  que, 
dans  ce  cas ,  le  regret  du  péché  ne  fufHt  pas 
pour  rendre  la  converfion  entière ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  encore  affez  grand  pour  l'cmportet 
for  toute  autre  douleur. 

Mais  quoique  la  douleur  d'avoir  effenft'^ 
Dieu  doive  être  fou veraine  ,  nous  ne  difons  par 
qu'elle  doive  être  an  ffi  toujours  la  plus  fcn(î— 
blî  de  toutes  nos  afHSdions.  Quelquefois  nour 
icflentons  plus  vivement  la  perte  d'une  chofe 
de  peu  de  conféquence ,  que  celle  d'une  autre 
(btte  de  bien  auquel  n être  cœur  eft  beaucoup» 
plus  attaché. 

Enfin  la  détcftation  du  péché  doit  être  ani^ 
nferfelU,  afin  que  la  converfion  (oit  entière  ;; 
c'eft-à-dîre,  que  cette  déteftation  doit  s'enten-^ 
dire  à  tous  les  péchez  mortels,  dont  aucun  ne-' 
doit  étte  excepté.  Car  s'il  y  en  avoit  un  feul  ^ 
que  la  volonté  ne  haït  pas  &  auquel  ellede-^ 
meurât  attachée,  l'afteûionà^ce  feul  péché- 
feroit  que  l'homme  continuëroit  dé  mettre  fa^ 
fin  dernière  dans  la  créature ,  &  que  p^r  nne^ 
fuite  néceiTaire  il  ne  feroit  point  converti. 

A  regard  du  ferme  propos  de  ne^plus  rc-^ 
tomber  dans^ucun  péché  mortel ,  nous  n*a— 
Tons  qu'une  feule  chofe  à  faire  obferver*  G'cft' 
i|u*il  ne  faut  point  confondre  un  commence'^ 
ment  de  bonne  volonté,  ni  mi  defir  foible  &  ira- 
parfaî^de  renoncera  tout  féchè  mortel  ,«avee: 
le  ferme  propos  de  ne  retomber  dans'aucun^^ 
Ce  ferme  propos-,  elKrntiel  à  toute  vraie  con-; 
'verfioB ,  n  eft  pas  une  tlmple  velléité  de  rc-- 
noncer  au  péché ,  telle  qu'on  l'a  quelquefois  »• 
^àns  le  moment  même  qu'on  fe  laiffe  aller  à'^ 
ir  commettre.  C'eâ une  réfolucion  eSèdivc  ». 
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&  junc  plaine  détermination  de  la  volonté  ,  que 
l'on  peut  comparer  ,  par  exemple  ,  avec  la  ré- 
folution  où  Ton  eft  de  ne  (e  peint  arrachée^ 
les  yeux  >  de  ne  fe  pas  diffamer  par  la  publica- 
tion de  fes  péchez ,  de  ne  fe  point  rendre  ri- 
dicule par  la  fipgularité  d*Qn  habillement  bi* 
zarte. 

Telle  eft  en  généra!  Tidèe  qu'on  doit  fe 
former  de  la  convcrfîon  d'un  pécheur.  Elle 
ft  déveloperâ  de  plus  en  plus  à  mefure  que 
nous  avancerons  ;  mais  le  peu  qui  vient  d'être 
expliqué  Cuffit  pour  faire  comprendre  aux  Fi- 
dèles qu'une  vraie  converfion  n*e{l  pas  un 
petit  ouvrage ,  puifqu'cllcconfifteeffcnticJîc- 
menc  dans  le  changement  du  coeur  >  dans  la 
haïne  fouvcraîne  de  ce  qu'on  avoir  le  plus  ai* 
xnè ,  8c  dans  une  vraie  refolutîon  d'y  renon- 
cer pour  jamais ,  parce  que  Dicp  défend  & 
haït  le  péché. 

De  cette  première  vérité ,  îl  s'enfuît  une  ft- 
conde  )  qui  eft  >  qu'il  faut  être  Dieu  pour  opé* 
xer  dans  le  cœur  du  pécheur  un  pareil  chan* 
gement.  L'homme  peur  bien  par  lui-même  fe 
corrompre  &  perdre  la  iuftice ,  parce  qu'il 
n'cft  que  foibicffe;  maisde  renoncer  à  l'afFec- 
tion  au  péché  ,  de  le  haïr  £ncéremenr ,  com- 
me le  plttsjgrand  de  cous  les  maux  >  &  de  for- 
mer cette  ferme  rèfolution  de  n'y  plus  retom* 
ber  i  c'eft  quelque  chofe  de  (î  grand  &  de  fi 
fort  au-deflus  de  la  foibleffc  d'une  volonté 
malade  »  efclave  de  l'habitude  èc  retenue  par 
^les  ehajrmes  féduâetirs  '  du  péché  >  qu'il  eft 
évident  que  le  Tout-puiflant  eft  fcal  capable 
à€  doonef  de  celks  dilpoficioBS. 
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2>ff  U  bonté  ^  de  Inutilité  de  U  crainte  de  rBnferw 

POur  conduira  les  pécheurs  à'  cf  t  bcoreux 
changemcnr ,  Dieu  If  ur  a  préparé  ,  dans  fa« 
•niîfcrijcordc  ,  une  multitude  de  moyens  &  de 
bienfaits  qui  y  contribuent  chacun  en  fa  ma-- 
ûiérc.  Et  fans  parler  ici  des  grâces  intérieures 
qui  en  font  le  vrai  principe ,  îl  fe  fert  ordi- 
nairement de  divers  moyens  extérieurs  qui  y 
préparent  de  loin .  Tels  font  certains  évenc- 
mens  ménagez  par  fa  Providence  ,  de  bons 
exemples  l'une  maladie,  la  nrort  d'une  per— 
fonnc  chère  vie  dérangement  des  affaires  ,  6^ 
une  infinité  de  chofes  lemblables  ,  qui  ,  danS' 
les  dcfftins  de  fa  miféricordc  ,  font  de  gran- 
des faveurs  qu'il  fait  à  ceux  qu'il  a  réfolu  dc^ 
«ojivertir. 

»  Poux  les  amener  au  Çîel ,  malgré  ropo-'Effaf$  de' 
»  fition  de  leurs'paffions ,  dît  un  Auteur  célé--^on  fur 
»  brc  ,il  romptiesdeffeinsdfsuns  ,  il  ^^^i^^^^-du^piîl^ 
»  fe  la  fortune  des  autres ,  il  s'opofc  au  fuç-  j"„5 
n  cèsdclcuTsentreprifes  ;  illerlaffc&lcsfatî-rod.  du 
»  gue,>cn  rendant  in  utiles  tous  les  efforts  qu'ils  S.  Sacr^ 
»  font  pour  aquérir  les  biens  de  ,la^  terre  ti 
»  révolte  le  monde  cbntr'éux  >  \)  fait  qu'ils 
»  n'éprouvent  par  tout  qu'infidélftcz  &  in- 
-t>  juftices  5  îl  les  couvre  d'pprobres  &  d'igno- 
»  mînies  pour' les  oWiçer  à  le  chercher.  Enfin 
»  îl  ne  permet  pas  qu'ils  trouvent  aucutr  repos 
w  dans  le  monde  ,  affn  de  Ics-oblîger  de  le- 
9*  courir  îi  lui  &  de  fe  jetter  entre  fes  bras: 
M  L'cxclufîbn  de  toutes  les  autres  voies  les 
'4»  contraint  d'entrer  dans  celle  du  Ciel  ;  dévoila 
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^>  de  auclle  forte  Dieu  pratique  envers  euit 
»>  Torarc  qu'il  donne  à  fon  fcrviteur  de  les 
f>  forcer  d'entrer  :  compelU  intrare.  II  fc  fcrt 
»  pour  cela  de  toutes  les  créatures  qui  fecon- 
V  dent  fes  dclTcins ,  &  qui  faifant  précifèmenc 
»>  ce  qu'il  leur  ordonne ,  tiennent  de  ce  lervî;- 
9>  teur  qtiî  a  ordre  de  les  forcer  d'entrer  au 
»)  feftin.  Hcureufe  contrainte  ,  que  Dieu  n'é- 
N  xerce  pas  envers  tout  le  monde  ,  &  qu'il 
»  n'exerce  envers  quelqa'unsque  par  une  fin- 
*>  guliére  miféricotde  ! 

Mais  outre  ces  chofes,  qui  font  purement  cxr 
cèrieure3  &  qui  n'ont  par  elles-mêmes  qu'as 
laport  très-èloîgnè  à  la  converfion  >  Dieu 
employé  prcfque  toujours  un  autre  moyen 
pour  commencer  à  ébranler  les-pècheurs.  C'cfi^ 
la  crainte  des  peines  de  l'enfer.  Ll  en  réveille 
en  eux  la  foi  ;  il  leur  fait  faire  des  réâéxione 
fur  l'état  de  leurs  auKS  ;  il  les  fait  en  quelque 
forte  defcendre  tout  vivansdans  les  ââmes  >. 
préparées  pour  les  pécheurs  impénicens  >  il  les^ 
frape  vivement,  par  l'idée  de  la  juftice  v^n«^ 
gereffc.  Et  cette  terreur  ,  cette  frayeur ,  czs 
allarmcs  faJutaircs  ,  deviennent  poor  les  pé- 
cheurs des  aiguillons  qui  les  piquent ,  qui  ie« 
remuent,  &  qui  commencent  à  troubler  le  re- 
pos funefte  dans  lequel  ils  Vivoicnt.  Heureux 
trouble  y  &  heureux  le  pécheur  qui  comment- 
ce  à  en  être  agîtét  C'eft  certainement  un  doa 
de  Dieu  que  de  le  reffcntir  i  car  dans  fon 
malheur  y  le  pécheur  eft  fi  ftupide  qu'il  ne 
craint  point  Icspîus terribles  châtimcns,  lorL»- 
qu'ils  font  diffères  apris  fa  mort  >  fi  cette 
crainte  même  ne  lui  eft  infpirée. 

La  crainte  néanmoins  eft  (t  utile  potir   la 

converfion ,  que  S.  Auguftin  ne  craint  point 

Tr»a.9,  d'affurer  ,  »  Qac  la  charité  oc  peut  pas  entrât 

m  JoAti.  a  dans  un  cccur  qui  eft  Xans  ciai&ie.  Si  nuUu^ 
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tàmor,  non  eft  qua  intret  charitas  ;  »>  &  qac  fi 
t*  l'homme  ne  commence  à  honorer  Dieu  parla 
•/  crainte  ,  il  ne  parviendra  pasà  Taimer.  Nifi  in  Pûî, 
timbre  homo  incifiat cohre  Dtwn ,  non  ferveniet  i^j* 
adamorem^.  »  Craîgnc2  au  moins  l*Enfer  ,  6 
»  vous  qui  ne  vouscondulTez  pas  encore  par  l'a* 
9*  mour  de  la  iu^icè  y  afin  que  vous  parvc- 
»  niez  à  Tamour  de  cette  jufticc.  Nondumfote»  S.  Aug^ 
Mmare  juftki^m;  time  vel  fœn^im^  utfervtmaf  ^^  ^^'J" 
0d  jifnand/tm  jufiitiafj^,  ^  '^  ^**^** 

a>  Cette  crainte  eft  bonne  &  utile,  dit  5.  Au-  inPfaU. 
V  guftin.  Bonus  eft  ifie  tinter  t  utiliseft.  Et  n*cft-ij;, 
ce  pasie  comble  du  malhetu  pour  un  péchedr , 
que  d'être  infenfible  à  fa  perte  èterncHe  > 
Peut-il  être  dans  une  difpoficion  plus  déplo- 
yable „<|ue  de  ne  cxaindre  pas  même  la  fociété 
éternelle  des  Démons ,  les^  douleurs  les  p!ut> 
cuifantes,  une  rage  6c  un  deferpoif  qu'on  ne 
peut  exprimer  ;  en  an  mot  >  une  damnaiioa- 
lans  reffburcc  T 

Mats  de  quelle  utilité  cette  crainte  eft-cllé 
aux  péchcur^fiLIe  leur  eft  utile  en  pludeurr 
manières  >  m  pftrmîcremcnr  lorfqu'cllc  eft: 
vive,  clic  eft  capibled'cmpjêcher  qu'ils  ne  fe 
livrent  extérieurement  au  ctjme  €[}à*iU  font 
tentez  de  commettre  >.&  comme  l'on  dir  corn- 
xnunémenti,  d^àrrÊter  la  main.  »  Quoique  la  s;  Atr^, 
»>  crainte  ,  dît  S^  Augiftin  ,  ne  foit  pas  eh-l.».Con- 
»  core  accompagnée  du  bon  a^neur  ,  qui  fait^"*^P*^' 
»  trouver  du  plaifir  dans  le  bien  ,.ellc  retient  g"'^*  ^* 
»  au  moins  au*dedans  de  Tame  1^  mauvais 
»  defirs  de  la  concupifcence. 

A  la  vue  d'un  objet  ft  terribîe  ,  qui  frapc 
vivement  l'ame ,  elle  confent  ï  fc  févrcr  da 
plaifîr  malbeureux  qu  elle  eft  tentée  de  re- 
chercher dans  le  péché.  Elle  aime  mieux  ne 
pasfuiv're  Icsdcfirscorrompusqu'clle  rrffcnt , 
^e4e  s'expçlcr  pax*là  àéctc  précipitée  dai» 
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Tcnfcr.  la  crame  cft  donc  très-utile ,  |>aîf-* 
qu'elle  pi^éfcrvc  Je  pécheur  d'un  furcroît  de 
roifère  âc  d'cfclavaec  ,  qui  (croit  une  fuite  de 
la  muitiplicacion  des  avions  criminelles.  La 
ebarne  y  qui  le  tient  attaché  au  pèche  ,  n'en  de- 
vicndroh  que  plus  di^ilc  à  rompre  ,  érant  for- 
tifiée par  de  nouveaux  péchez.  Il  auroit  de  plus 
rudes  combats  à  foûtenir  ,  de  plus  grands  obf— 
tacles  à  vaincre  ,  &  des  pâmons  plus  impé- 
rieufcs  à  furmonter  ;  &  qui  fçait  fî  ce  (orcroSt 
dedi^ulté  ne  le  ^tteroic  pas  dan»  le  dé- 
couragement f 

Ce  n'eu  pas  le  feul  bon  c£&t  que  la  ciaînte 
procure  aux  pécheurs  ,  par  raport  à  leur  con- 
verfion. £Jle  les  porte  outre  celaà'  pratiquer 
quelques  bonnes  oeuvres, quoique  d'une  maniè- 
re qui  n'eu  pas^encore  exempte  de  tout  défauts- 
ce  qui  les  tire  d'une  certaine  opofÎTÎon  ,  qu'on 
remarque  fi  ordinairement  dans  eux  ,  pour 
tout  ce  qui  s'apclle  adion  de  Religion  &  exer- 
cice de  piété.  Ainfi  la  crainte  les  difpofe  in^-^ 
fenfiblementà  pratiouer  ,  pàr^^tnour  >  qui  cft 
le  caraéVérc  des  enfans  ,  les  mêmes   chofer 
«u'ilsne  faiCbient  d'abord  qtie  par  la^  crainte  de 
ih*Pf"i^*  1  enfer.  »  Vousavezotii ,  dit  S.  Auguftinà  fon 
TÎ-        »  peuple  ,  cet  paroles  qu'on  a  lu  dans  l'E-^ 
'    »  vangilc.    Lu  ver  qpit  Us  rongent  ne   meurt 
f&int,  (^  le  feu  qui  les.  brûle  né  s* éteint  jamniH 
p  Les  hommesentendent  ces  paroles  ,&  crai- 
j^gnentces  fuplices  que  les  impies  éprouTC- 
j»  ront.  Us  s'àbAiennent  de  commettre  le  pé-- 
w  ché  ',  ils  ont  la  crainte  ,  Zi.  cette  crainte  fait 
•»  qu'ils  ne   fe  livrent   point   au  péché.    Ils 
»  craignent  à- la  vérité  i  mais  ils  n'aiment-  point 
»  la  juftice.Ën  s'abfteiiaTit  néanmoins  du  pé- 
«»  ché  par  la  oraîntc  ,  iU  s'accoutument  à  pra- 
.»  tiquer  les  oeuvres  de    la   juftice  *,  ils  com- 
M  mcnccDC-à  a^mcrce  qui  leur  étoit  à  €hax«« 
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4»  ge  6c  à  croavec  de  la  douceur  dans  le  fer- 
«  vice  de  Dieu  ;  fie  c'cft  alors  que  Tliomme 
»  commence  à  vivre  dans  la  jiiilice  ,  noo  plus- 
j»  par  la  crainte  du  chlcimenc  ^  mais  parce 

V  qu*il  aime  V ktcrnhè,  Cumptr  timorem  con^-^ 
tinent  Je  à  feccato  y  fit  eonfuetuda  jufiirÏA ,  ^ 
incipir  quod  durum  erat  amari,  t$^  dulceffit 
Veus  ;  <^  jam  incipU  hcmo  propterea  jufte  i/i— 
vere  ;  non  quia  tiputpœtMs  yjed  qtii/t  amat  stet'^ 
nitatim. 

.  Cec  avantage  de  la  crainte  de  Vcnfcr  ,  » 
•aru  C  confidèrablc  au  S.  Dodcur  ,  qu'il 
le  repxefente  en  une  infinité  d'endroits  de  fcs 
Otitiages.  ^  Lors^ ,  dit-il  afllcurs ,  qu  on  $'cû  Lib.  %i. 

V  en  Quelque  forte  acco&tumé  à  s'abfVenîr  du  Qii«i^ 
V\»cch4  ,  &  (|ae  par  ce  nH)yen  on  a'eft  con-^*  5^ 

»  vaincu  que  ce  qtii  parorfloit  pefant  cft  fa* 
»  cîie  ,  on  commencé  à  goûter  la  douceur  de 
»  la  piété  ,.  &  Ton  aime  mieux  enfuiie  pratî-^ 
»  quer  le  blen,a¥ecia  liberté  qtic  donne  la  chi* 
»  rite,  que  de  deitteufeiefcrâve  parla- crainte;. 
C'eft  poux  exprimer  cet  e!&tde  la  crainte 
ée  renier  ,  <pi*îl  T»  compare  ï  une  égutUe  qu4 
eiKrc  la  première  dans  le  drap  ,  pour  y  faire 
entier  après  clic  Je  \m  ou  la  loye.  i>  Comme  xratf;  f^ 
»  DOttS^  voyons  >  dit-il,  qtie  quand  on  coud  in Joan» 
m  quelque  chofe,  c*eft  par  le  moyen  de  Vk-^B.gUU 
»  gttîllc  que  Ton  introduit  îc  lin.   L'égdlle 
a»  entre  la  première  »  6t  le  Un  ne  peut  encrer 
»  à  nK>ins  que  l^éguille  ne  forte  j  c*eft  ainffi 
»  que  la  craTBtcjrcmplit  d'abord  l'ame  ;  mais 

V  ce  n*^eft  pas  pour  y  refter  ,  parce  qu'elle 
»  n'eft  entrée  que  pour  ouvrir  Téntrée  à  la 
w  cbasîcé.  Ideo  intravit  ut  introdueeret  chari'^ 
tatem.  C^eft  pourquoi  le  même  Saint,  ad  te  (tant 
la  parole  à  ceux  qui  ne  s*abftiennent  du  crimf^^ 

3UC  par  la  crainte  M  Tcnfcr  ,  bien  loin  de  les 
^ooroex  de  cette  crainte  >  comme  fi  elie 
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é'coît  mauvaifc ,  les  porte  fortement  à  la  cram«» 
te.  »  Vous  me  Hii^s  ,  je  crains  l^c^fcr  ,  jo 
»  crains  de  brûler  ,  je  crains  d'écrc  puni  pen-' 
»  dam  l'éternité.  Qu,':  vous  dirai- je  de  cette 
Serm.  »>  difpoficion  f  Vous  dirai- je  ,  vous  faites  mal 
«•61.  dc^  (jg  craindre;  c'eft  en  vain  que  vous  crai-- 
Apoi  "  S°^*  ^  T^  "^  ^^^^  P^s  aflcz  hardi  pour  ccla^ 
c,  8.  *  >*  puifque  le  Scigntur  lui-même  ne  vous  a- 
9>  défendu  une  crainte  certaine  ,(quie{^  celic^ 
»  des  hommes  )  qu'en  y  en  fubftituant  uaa 
»*  autre  ,  &  qu'après  avoir  dit  :  Ne  craignez»- 
fasceux^  qui  tuent  le  corps,  ^  qui  après  celOf 
n'ont  rien  à  vous  faire  davantage  :  il  a)oate  » 
mais  craignez  celui  qui  a  le  pouvoir  de  jettet 
dans  r  enfer  le  corps  0»  Vameic'efi  celui-là  s 
vous  dis  "je  encore  une  fois  ,  que  vous  devtXâ 
craindre.  »  Aprèsdonc  qae  le  Seigneur  a  in-^ 
i>  culqué  cette  crainte  ,  &  qa'il  Ta  fait  avee 
»  tantde  force  ;  après  qu'en  rèïtérant  le  mé« 
»  me  difcours ,  il  s'eft  expliqué  deux  fois  d'un 
D  ton  menaçant  :  vous  dirai-fe ,  moi ,  que  vou« 
a»  faites  mal  dccraindre  ?  Non  >  je  ne  le  dirai^ 
y  pas  ,au  contraire  ,■  craignez  ;  il  n'y  apoin» 
»>  de  Cuph'ce  que  vous  ayez  plus  de  raifon  do 
3»  craindre  ;  il  n'y  en  a  point  que  vous  deviev 
»  craindre  davantage.  Flanè  timt,mhil  me** 
lius  times  \.  nihil  efi^  qfiod  magis-  timtrt-  di^ 
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§lMi  la  crainte  de  V enfer  r^eftpas  eafahlefeu» 
le ,  eJ»  par  elle^mênn ,  de  tonvtrtir  i^aitmm' 
les  pécheurs, 

C'Eft  ainfi ,  qu'à  rexemplc  de  ]cfas-Chrift 
&  des  Saints  Dodcars  de  TEglifc  ,  les 
Minières  de  Dieu  doivenc  inculqaei  avec  for* 
c;  la  crainte  des  peines  de  l'enfer  aux  pêcheurs^ 
ai  ne  font  point  encore  touchez  de  la  haïne 
u  péché  par  le  motif  de  fon  înjt'ftice.  Qu'ils 
commencent  au  moins  à  le  haïr  &à  s'en  ab--. 
ûenîr  ,  par  la  confidéracion  Ac%  maux  infinis 
auxquels  il  les  expofe.  Cela  leur  fervira  de, 
degré  pour  s'élever  à  la  haïoe  de  Hniufticc 
mêm-  ,  qui  eft  renfermée  dass  tout  péché  i 
&  parcciqoycnla  crainte  leur  deviendra  très- 
avantageufe  pour  leur  convcrfion. 

Ma^s  il  ne  faut  pas  s'y  tromper.  La  crainte 
de  l'enfer  &  la  haïne  du  péché ,  qui  n'cft  fon- 
dée que  fur  tcttc  crainte  ,  ne  peuvent  pas  cori- 
rertir  véritablement  le  cœur  ,  ni  le  faire  ren- 
trer dans  l'ordre  d'où  il  eft  forti  par  le  pé- 
ché. Les  Saints  Dodcurs,  qui  enfcignent  fi 
fouventque  cette  crainte  eft  très-utile  ,  n'en- 
feignent  pas  avec  moins  de  clarté  >  que  toute 
fei3e  &  par  elle-même ,  elle  n'eft  pas  fuffi- 
lante  pour  convertir  le  pécheur.  »  C'eft  ea  5*  Aug» 
»  vain  ,  dit  S.  Auguftin  ,  que  celui-là  Cc^I"^* 
»>  croie  vainqueur  du  péché,qtti  ne  s'en  abfticnt  '♦^•^•^ 
«>  que  par  la  crainte  du  châtiment.  Celui  qui 
»  cra,int  l'Enfer  ne  craint  pas  de  pécher  ;  maïs 
%>  de  brûler.  Mais  celui-Ia  craint  de  péch:r  » 
9  qui  haïe  le  péché  niéme  ^  aaifr-bicn  «jt^les 
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•  peines  4e  l*cnfcr.  Pour  être  vrainfent  dicm- 
vcrti ,  il  ne  fuific  pas  de  haïr  le  pfcché ,  (oùs 
Un  raporc  difFérenc  de  celui  qui  taie  qu'il  eft 
péché.  Il  faut  le  haïr  en  tant  qu'ail  eft  péché  ; 
c'cft-à-dire ,  en  tant  qu'il  eft  înjufte  &  qu'il 
offcnfe  Dieu.  Le  pécheur ,  qui  ne  détcfteroît 
pas  fes  péchez  à  caufe  de  leur  injuftice  >  con- 
tinuëroit  d'y  être  ataché ,  en  tant  qu'ils  fonc 
pochez.  Et  comment  porurroit-on  dire  ouç  (on 
cœur  feroit  chanj;é  ?  Après  qu'on  a  eu  le  mal- 
heur d'aimer  l'iniquité,  ne  faut-il  pas  le  hasr 
&  l'avoir  en  horfcur  9  pour  rentrer  dans  Ter* 
dre  f  Néanmoins  le  pécheur  ,<^ui  ne  haït  le 
péché  que  par  le  motif  de  la  crainte  des  peines 
de  l'enfer  »  ne  commence  pas  encore  h  le  naïr  à 
caufe  de  (on  inJBftice  ;  //  ne  craint  point  dupé" 
thir,  dit  S.  Auga^'m,  mais  de  hrûhr.  Qu'on  ju- 
ge fi ,  dans  cette  difpofition ,  il  eft  en  état  de  re- 
cevoir le  pardon  de  fes  péchez  par  rabfolo* 
tion  do  Prêtre  ? 

II  eft  vrai ,  qd'avec  la  feule  crainte  <Ie  Vcn- 
fier  ,  le  pécheur  continue  d'aimer  le  péché  ; 
qu'il  le.commettroit  en  efFet ,  s*il  croyoit  pou- 
voir (e  garantir  du  châtiment  dont  il  eft  mc- 
lib.dcnacé.  ^  Il  aimeroit  mieux,  dît  S.  Auguftin  , 
Kac.  &   »  s'il  étoit  pofHble  qu'il  n'y  eût  rien  à  crain* 
grat.c.  ,>  dre  pour  lui,  afin  de  faire  avec  liberté  ce 
57»         «»  qu'il  dcfirc  en  fecret.  Mallet,fi  fieripojfet , 
non  ejfe  quod  timet.  Ht  libéré  faciat  qmd  oc-» 
tulte  defiderat. 

Une  fi"  mauvaîfe  diTpofitîon  ,  qui  eft  corn* 

Îiatible  avec  la  crainte  la  plus  vive  ,  tant  qu'el- 
e  eft  deftitttée  d'amour ,  ne  vient  point  de  U 
crainte  même  ;  mais  du*  mauvais'  amour  que  la 
crainte  trouve  dans  le  cœur  du  pécheur  ,  U 
qu'elle  n^eft  pas  elle-même  capable  de  bannit 
de  ce  cœur. 
NoA-fenlemenc  la  crainte  de  rcnfec  laifie 
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fltbfiftcr  dans  le  cccur  du  péchcar  Taniour  du 

pcchè;  mais  elle  n'en  bannit  pas  même  la  haïnc 

qa'iia^oic  poar  la  juftice.  Maigre  lacrainte,  le 

pécheur  demeure  ennemi  de  cette  juftice  fou-* 

Teraine  ,  qui  défend  le  péché  6c  qui  le  punit  » 

il  voudioic  que  cette  joftice  ne  fut  pas  r  &  9'\\ 

le  pouvoit  ,il  Tanéantiroit.  »  Autant  qu'il  cft^.rP****^ 

»  en  lui>dic  S.  Angumn,]!  aimeroit  mieux^^^ 

m  que  la  juftice ,  qui  défend  le  péché  ,  &  qui  Icnuncr 

1»  punie  ,.  ne  fut  pas  s  &  puirqu^il  aimeroit>45* 

»  mieux  que  cette  juftice  ne  fût  pas  ,qui  pfut 

-m  douter  qu'il  ne  Ta  détruifit  »  sMl  pouvoit  ? 

»  Comment  donc  peut-on  penfer  qu  un  hom- 

m  me  foie  jufte,  (  difons  qu'il  foit  converti) 

»  lorfqu'ii  cft  fi  tort  ennemi  de  la    juftice  > 

m  que  s*iJ  en  avoit  le  pouvoir  ,  il  Ta  détrui-' 

»  roit  avec  ces  précetKes,pour  (e  mettre  à 

»  couvert  de  fes  menaces  ou  de  fon  juge- 

j»  ment  ?  £r  celui -l^  eft  donc  un  ennemi  de  la 

juftice ,  qui  ne  s*a.bfiient  du  feché  que  par    la 

crainte  de  U peine  f  w  &  il  n'en  deviendra  Tami  ^ 

I»  ane  quand  ce  fera  Tamour  de  la  juftice  qui 

»  1  empêchera  de  pécher  i  car  ce  fera  alors 

»  qu*il  craindra  véritablement  de  pécher  :  aa 

V  heu  que  celui  qui  craint  Tenfer  >  ne  crainc 

»  pas  de  pécher  ;  mais  le  brûler.    Inimicus 

ergojufiitiéi  eft  ,  qui  pœnA  timoré  non  peccat  : 

mmicus  autem  erityp  ejus  amore  non  peccet^ 

Umc  enim  'verh  timebit  peceare  ,  nam  qui  ge-* 

bennus  tnetuit  »  non  peceare  metmt  ^  Jed  ar-^ 

dere. 

.  Que  le  pécheur  eft  donc  encore  éîoîgnfr 
d'une  vraje  convcrfion ,  tant  qu^l  n'a  que  la 
crainte  du  châtiment  y  3c  qu'il  ne  s'abftient  du 
péché  que  par  ce  motif  >  ptiifqu'il  porte  encore 
dans  fon  cœur  une  fi  grande  opofition  ^  la  Loi 
été  Dieu  ,  qu'il  voudroît  que  cette  fainte  Loi> 
gai  défcAd  le  péché ,  fut  anéantie  !  Que  pex« 


y  Google 


'%  e  Idée  de  la  cen'ùerfiùfi  , 

fonne  ne  le  flâtc ,  &  qu'il  ne  fc  fïate  pi«  fm*' 
même  d*êtrc  difpofé  b  recevoir  le  pardon  de 
fes  péchez.  II  n'yapointde  pardon  pour  lai^ 
tant  que  le  coeur  n'cft  pas  changé  ,  &  qfu'il  n'a 
pas  fincérement  renonce  à  TamoFur  du  péchés . 
Or ,  ni  ce  changement  du  cœur  ,  ni  ce  renon-* 
cernent  véritable  au  péché  ne  peuvent  partit 
de  la  feule  crainte  del* enfer  >Tuivant  la  Doc-^ 
trine  des  Pères.  La  crainte  ne  peut  pas  infpi-* 
rer  la  haïne  du  péché ,  en  t^nt  qu'ail  eft  une 
îniuftice&  qu'il offcnfc  Dieu.  Elle  cft  encore 
beaucoup  moins  capable  de  rendre  cette  haïne 
Souveraine  comme  elle  doit  l'être  >  poifque 
quiconque  ne  haït  le  péché  ,  que  par  le  motif 
de  la  crainte  de  l'enfer  »  ciaint  plus  l'enfes 
que  le  péché  >  &  regarde  comme  le  fouverain 
malheur  ,  non  le  péché;  mai»  le  châtimens 
qu'il  mérite.r 

Enfin  >  fi  la  crainte  fans  amour  étoît  capable 
par  elle-même  de  convertir  tin  pécheur ,  il 
s'enfuivroit ,  par  une  conféquence  nèceflaire  & 
évidente  9  qu'on  pourroit  parvenir  au  fahtc  ^ 
fans  avoir  jamais  fait  un  fcul  aâc^d 'amour  de 
Dieu  pendant  la  plu»  longue  vie»  Pour  fc  con- 
vaincre de  la  jufteflc  de  cette  conséquence  ,  & 
concevoir  combien  eft  h&rrible  dans  la  Reli- 
gion le  principe  d'pà  elk  fe  lire  'y  qu'on  fu- 
Eofc  un  homme  fort  âgé  &  qui  ait  paffé  toute 
i  vie  dansl'oubii  de  Dieu  &  dans  toutes  for- 
tes de  crimes  ,  que  cet  homme  foie  (arpris 
d'une  dan gereufe  maladie  >  &que  fai fan t  tout-? 
à-cQ^p  réflexion  aux  peines  étemelles  qur*ila 
mille  fois  méritées  ,  il  décefte  tous  frs  pfechez'^ 
par  ce  feul  motif  qu'ils  l'cxpoCcnt  a  et  te  dam-v 
né  ;  qu'il  demande  un  Confeiîeur  ,  U  qu'auffi- 
tôt  après  il  perde  l'ttfage  de  la  raifon  ,  ic. 
mettre  auflï  tôt  que  le  Confcffiur ,  apellé,  lui  à 
é^mi  l'abfalutioA*  »>  S  il  c(l  yx^i  >  w  an  picuç 
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m  'Kateur>  qa'ane  attritîon  conçue  par  la  ctih*' 
m  cèdes  pffîncs,qaoiquc  dcftîtuéc  de  l'amour  dt 
•  Diea/uffifeavec  le  Sacrement  de  Pénîcencei 
M  il  faut  dire  que  cet  homme  fera  (auvé  >  Tant 
»  avoir  une  feule  fois  accompli  le  premier  6t 
u  le  plus  grand  Commandement  de  la  Loi  dé 
I»  Dieu  ....  Or  ,  continue  cet  Auteur ,  une 
v>  telle  DoArine  tend  à  anéantir  la  Loi  de  Diea 
w  dans  fon  principe ,  attaque  la  Religion  Chr6- 
«>  cicQDe  dans  le  coeur  ,  ébranle  le  foodemeoc 
•>  de  cette  morale  toute  Divine ,  que  le  Fils 
»>  de  Dieu  cft  venu  établir  ,  &  que  Jcfus- 
»  Chrift  lui-même  ,  &  fes  Aoôtres ,  réduifcnt 
»  à  la  charité.  Enfin  une  telle  Dodrîne  n'eft 
k»  propre  au*à  fcandalifer  les  Hérétiques  «  i 
»  leur  rendre  odicufe  la  Religion  Catholique  > 
M  &  à  leur  fournir  des  prétextes  pour  la  dé* 
•>  crier  dans  leurs  Livres  Bi  dans  leurs  difr 
»>  c9ars,icpouren  infpirer  une  grande  hor^ 
»>  reur  à  ceux  de  leur  Sei^c  ,  qui  anroienc 
•>  quelque  defir  de  rentrer  dans  le  fein  del'Er 
»  glife. 


§.    VI. 

^n  eommencemint  de  V amour  de  Dieu  fur  toutif 
cbofes,ou4e  charité  dominante ,  efi  néajfai^ 
te  four  toute  converfioUf  Première  freuve  d$ 
cette  ^ande  ^vérité^ 

ÏCi ,  c'eft  aux  coeurs  des  Chrétiens  »  plutôt 
qu^à  leurs  efprits ,  que  nous voulonsparler. 
Ceft  leur  Religion  que  nous  voulons  interrcfr 
(er.  D|s  qu'ils  font  bien  convaincus ,  que  la 
prainte  la  plus  vive  laifle  le  pécheur  livié  à 
J'amour  du  péché  ,  il  eft  certain  <\xï\h  «e  fer 
fonr  jpoint  idc  dif&GuUé  de.rcçoe^ohre  que^ 
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Çoar  arracher  du  cœur  cet  amour  crîmkèl  9. 
U^ft  néccffairc  qu'il  foie  combatu  &  furmon- 
-té  par  Tamour  de  Dieu  ;  ou  ,  ce  qui  cft  la  mé- 
\  me  chofe  «  pat  la  charité  :  car  à  quel  autre 

moyen  pourroic*on  recourir?  £c  quoi  de  plui 
propre  à  combattre  le  mauvais  amour  ,que  le 
bon  ,  &  a  ôter  TafFedion  au  péché  ,  que  Tac- 
tachcmentâ  la  juftice  qui  le  condamne  ? 

Ce  qu'il  faut  ici  reiàarqucr ,  avec  beaucoup 
de  foin  ,  c*eft  que  tout  commencement  d'à- 
tnour  de  Dieu  &  de  vraye  charité  ne  fait  pas 
la  converfion  :  aimer  Dieu ,  c*cft  aimer  la  vé- 
f  iié  ,  la  juftice ,  la  fàinteté  cffenticlle  &  fouvc- 
laine  ,  qui  condamne  tout  péché  ,  &qai  com- 
mande ou  qui  confeîlle  tout  ce  qui  eft  jufte  & 
conforme  à  l'ordre.  Mais  j  après  avoir  vécu 
dans  le  péché  ,  on  peut  commencer  à  aimer  Ijt 
vérité  ,  la  juftice ,  &  la  fàinteté  fouveraine  » 
de  telle  forte  «  que  ce  bon  amour  qui  ne  fait 
que  de  naître  ,  foit  encore  très-foible  &  de 
beaucoup  inférieur  dans  le  coedr  à  Tamour  dû 
péché.  Rien  n'eft  plus  ordinaire  que  cette  dîfi- 
poiition  y  dans  les  commencemens  de  la  péni- 
tence. Ccft  rétat  ou  S.  Aoguftin  s'étoît 
trouvé  avant  fa  converfion  ,  &  qu'il  décrit 
£^'çç  ainfî  dans  fes  ConfclEons.  »  J'avoîs  bien  , 
Confei.  ^  j^^j^  T>\cïi  ,  une  volonté  de  vous  fervîr  ,  avec 
•>  un  amour  pur  &un  defir  de  jouir  de  vous  , 
w  en  qui  fc  trouve  la  joye  folide  &  vétîtablc  ; 
»  mais  cette  volonté  nouvelle  ,qui  ne  faifoic 
»  que  de  naître ,  n'étoit  pas  capable  de  vain- 
«  crc  l'autre  ,  qui  s'étoit  fortifiée  par  une  lon- 
t>  gue  habitude.  Il  y  avoir  donc  alors  dans 
Auguftin  un  commencement  de  converfion, 
puisqu'il  y  avoit  un  commencement  d'amour 
ne  Dieu, de  haïnc  du  péché  &  de  dcfir  d'y 
c^honccr:  mais  Auguttin  n'étoit  pas  converti 
pouf  cela  »  parce  que  i  amour  da.piqbé.  itois 
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etiCOfc  Cupèrieur  &  plus  fort  dans  Ton  coeur  » 
c|ue  cet  amour  contraire  que  la  grâce  avoic 
commencé  d'y  former.  Il  haïfToic  le  péché  » 
pQiTqu'il  aimoit  la  )uftice  :  mais  P^i^ce  que  Ta- 
mou r  de  cette  ^ftice  étoît  impartaitc  $c  beau- 
coup plus  foible  dans  fon  cœur  >  que  Pancien 
amour  qui  y   avoic  régné  fcul  pendant  tanc 
d'années»  la haKnc  du  péché  étoit  jufques-Ià    ,^^ 
plusfoibleenlui ,  que  l'amour  qu'il  reflentoic/ 
encore  pour  le  péché ,  félon  cette  belle  maxi- 
JBC  qu'il  nous  a  enfcîgnée  depuis.  »  Perfonnc    Epill, 
»  ne  haït  le  péché  ,  qu'à    proportion   de  ce  *^i' 
M  qu'il  aime  la  juftice.  Tantum  quifque  odh 
peccatum  ,  quantum  juftitiam  diligit.  Il  étoît 
donc  touché  ?  mais  il  n'étoic  pas  converti  :  il 
aimoit  déjà  Dieu;  mais  il  lui  préféroît  encore 
quelque  chofe ,  qu'il  aimoit  plus  que  lui:  il 
avoic  de  Ja  haïnc  pour  le  péché  ;mais  cette 
haine  n'étoit  pas  encore  fouveraines  il  for- 
moit  des  dcfirs  d'y  renoncer  ;  mais  il  n'y  étok 
pas  encore  pleinement  réfolu  ;  c'eft  de  cet 
état ,  où  il  s'etoît  trouvé ,  qu'il  parle  avec  unc^ 
forte  d'étonnement.    »>  Quelle   cft  la  caufe^»  ^» 
»  d'un  effet  fi  prodigieux  &  fi  étrange  ?  Mon^°"*^ 
»  efprît  commande  a  mon  corps  »  &  il  trouve^*  ^' 
»  une  promte  obéïflance.  Mon  efprît  comman* 
»  de  à  foi»méme  r&  il  trouve  dans  foi-méme 
w  une  forte  réfiftance^d'oà  vient  un  f>rodige 
»  fi  étrange  ?  Il  le  commande ,  dis- je  ,  de  vou- 
•»  loir  une  chofe  ;  il  £e  le  commande  à  lui-mê- 
•>  me  ,  6c  11  ne  fe  le  commanderoic  pas  >  s'il 
»  ne  le  vouloir  pas  s  &  cependant  ce  qu'il  com- 
»>  manie  ne  fe  fait  pas  5  maîs  c'eft  qu'il  ne  le 
w  veut  qu'à  demi. 

Tel  eft  l'état  de  tous  les  pénitens ,  qui  n'ont 
encore  pour  Dieij  qu'un  commencement  d'à* 
mour  trop  foiblc  ,  pour  l'emporter  dans  leurs 
cjceurs  far  toutes  les  cupîditez.  Leur  couver*- 
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fioheft  eomoiencèe  ;  mais  elle  n'eft  pas  ttiCxk^ 
xt  ;  la  cBpidké  cft  combacto^  ;  mats  die  eft 
Civcorelaroaitrcfle  du  coeun  A  fncfure  qo*ua 
pènicenc  »  parla  pratique  des  exercices  conve- 
nables , avancera  dans  la  charité, le  régne  Ac 
la  cupidit-é  fera  re (Terré  dans  des  bornes  plas 
étroites.  Elle  perdra  peu  à  peu  une  grande  par- 
tie dtt  terrain  qa*ctle  occupoit  &  qui  lera 
tetnpii  par  la  charité.  Enfin  ,  viendra  Theu- 
xeux  moaient  où  le  faiot  amour  prenant  le 
deffus ,  fera  lui  (eul  plus  fort  que  toutes  les  cu- 
piditez  prifet  enfemble  >  &  dominera  dans  Ib 
coeur  où  l'amour  du  péché  avoît  régné.  Ce 
fera  alors  que  toutes  les  pafllons  lui  feront  aC« 
fu  jcttîes  ;  &  que ,  devenu  le  maitre  du  cœur  ^  il 
y  fera  régner  D'eu  comme  fin  dernière. 

Voilà  donc  le  degré  auquel  il  faut  que  la  cha- 
rité parvienne  pour  achever  la  converfion  ,  & 
pour  préparer  le  pénitent  à  recevoir  ,  par  Tim- 

f)o(îtion  des  mains  du  Prêtre  >  jointe  à  TabCo* 
utîon  ,  le  pardon  de  tous  fes  crimes  &  la  grâ- 
ce fanai  fiant.e.  Nous  ne  difons  pas  que  la  cha« 
rite  doive  être  parfaite  i  mais  feulement  qu'el- 
le doit  être  plus  forte  que  la  cupidité  ,  &  vi<- 
âorieufe  fur-tout  de  la  paffion  dominante  da 
pénitent  ;  car  quand  elle  le  feroiV  accruîî ,  juf- 
q.u*à  devenir  peu-à-peu  fupéricure  à  toutes  les 
autres  cupiditez  criminelles  ,  comme  l'avarice 
j8c  Tambicion  ,  elle  ne  rendroit  pas  encore  la 
converfion  entière  ,  fi  une  feule  paffion  ,  telle 
qu'efl  ,par  exemple  ,  l'amour  des  plaifirs  fen^ 
luels ,  ne  lui  étoit  pas  aflujetcie.  La  raifon  eu 
cft  évidente,  puîfquc  cette  unique  paffion  ,fur 
laquelle  la  charité  ne  régnerbit  pas  ,conferï^ 
veroic  encore  à  la  cupidité  la  première*  place 
dans  le  cœur  x&formeroit  par-là  un  obftacle 
à  la  judificatîon  du  pécheur ,  même  dans  1^ 
SacKmen^ 
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19[ais  »  ce  qai  mèiite  bcaucoap  d*atccntîon  , 
^^cil  que  ,  quoique  la  charité  fok  encore  îm- 
parfaite  ,  Loifqu'eile  commence  précîfcmenc 
adominei  fur  la  cupidité  ,  elle  fait  néanmoins 
iIès-lors<ie  grands  cliangemcns  dans  le  coeur 
&  dans  la  vie  des  çénitens  >  ^ui  ont  reçu  un  fi 

Srécîeax  don.  Elle  leur  fait  cli ange r  de  fin 
erniere  ,  en  fubftituant  Dieu  a  ces  objets  pé« 
xiiïables  ^  qui  avoîent  ufurpé  la  place  qui  n'a- 
partient  qu  a  lui  feul.  Par  une  fuite  de  ce 
changement  de  fin  dernière ,  ce  même  amouc 
îaporteà  Dieu  lexor.ps  des  deffeîns  ,  des  ac«- 
cions.&  des  démarches  du  pénitent  converti. 
Après  avoir  renouvelle'  le  cœur  ,  il  change  les 
dehors  >  >ou  du  moins  il  fan^^ifie  ce  qui  n^a  pas 
befein  d'^étce  corrigé.  C*eil  un  eCprît  nouveau , 
des  penfées  nouvelles  p  des  occupations  ,  ou 
différentes ,  ou  faites  par  d'autres  vûè's.  La 
piété }  &  les  exercices  de  Religion  >  trouvent 
kurs  momens  dans  le  cours  des  journées  «  au* 
çai\t  que  les  emplois  de  la  vie  le  peuvent  per- 
mettre. Un  goût  nouveau  ,  fait  qu^çn  s'y  por- 
te >  qu'on  sen  nourrit  ,&  qu'on  s'y  plaît ,  au 
moins  jufqu'à  un  certain  degré.  Car  ce  feroic 
une  îllufion  dangereufe  ,  de  fe  figurer  ua 
amour  de  Dieu  fur  toutes  chofes ,  qui  ne  de- 
YÎendroit  pas  le  principe  du  corps  des  avions 
^  du  gros  de  la  vie.  Qu'on  en  juge  ,  par  ia 
comparaifon  de  Tamour  de  Dieu ,  avec  lespaf- 
fions  dominantes.  Une  trifte  expérience  nous 
âprend  cous  Içs  )ours  avccisuel  empire  elles 
agiffent  dans  le  cœur  >  quelle  force,  elles  ont 
fur  lui  pour  le  remuer ,  &  avec  quelle  puif- 
fance  elles  entraînent  vers  leui;s  .  objets  les 
penfées  >  les  projets ,  les  aâions  >  &  les  occu-* 
patioms  de  ceux  gui  en  font  ppffédcz.  RefuCr- 
xlotis- nous  ^  la  (aînte  Paflion  de  l'amour  de 
Pieu  fur  toutes  chofes  j  des  effeti ,  ou  fcmbla* 
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"îé  idée  lie  U  emverjlên 

h\cs  OM  aprochans ,  lorfqu^cJIc  a  pris  racîoé 

dans  UD  cœur  ?        .^  '         ^ 

'■  Un  tel  amour  ,  dira  pcut-ctre  quelqu'un  ^ 
èft  une  difpofidon  bien  parfaite.  Et  comment 
pcu:-il  être  d'une  nécéfficé  îndîfpcnfablc  pour 
recevoir  avec  fruit  rabfolution  ? 

Il  cft  d'obligation  ,  pour  recevoir  le  pardon 
des  péchez  ,  parce  qu'il  eft  le  principe  nécef^- 
faire  de  toute  vraie  converfion.  Il  n'y  en  a 
point  de  telle  >  fans  une  haine  &  une  détefla^- 
lion  fouverainc  du  péché, comme  péché  Se 
comme  ofFcnfe  de  Dieu.  C'eft  ce  qu'on  a  ex- 
pliqué ci-devant ,  &  qui  ne  peut  être  contcffé. 
Mais  comment  pourroit<-on  avoir  cette  haine 
Zc  cette  déteftation  ,  par  un  moyen  différent  de 
l'amour  de  Dieu  fur  toutes  chofcs  1  C'eft  le 
fcul  amour  de  la  juftice  ,  qui  cft  Ic^  principe 
de  la  haine  6c  de  la  déteftation  véritable  da 
péché  ,  puifqu'on  n'en  peut  haït  Tin  juftice  qnè 
par  l'amour  de  la  juftice  à  laquelle  elfe  eft 
ôpofée  ;  comme  d'ailkurs  cette  haine  de  Tin»* 
'uftîcc  d»  péché  doit  jÉtrefouvetaiue;  c'efti-à- 

[ire  ,  plus  grande  que  tout  autre  mal;  il  eft 
évident  que  l'amour  de  la  juftice  doit  être  pîu« 
Crand  dans  le  coeur  que  tout  autre  amour  ; 
c  cft  à-dire,  qu'il  doit  y  être  dominant;  car 
la  haine  de  l'injufticc  ,  &  l'amour  de  la  jufti- 
ce ,  (  ce  qui  eft  Dieu  m^mc  )  marchent  toû» 
jou^s  d'un  pas  égal. 


i 


$.  V  1 1. 

.  ^reufves  delà  même  vérité  p  par  VEvangiU, 

IL  eft  étonnant  qu'une  vérité  ,  fi  claire  &  fi 
importante  ,  puiflc  être    contcftée.    Ou* 
yrpQ^  i'Syangile  ,  ^  il  ûous  icn  fournira  dcf 
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Jlu  fecheuf.  Dite,  f  m'!..  §.  Vïî.       îtf 
preuves  décifivei  >  fi  nous  le  lifoos  avec  do* 
xilhè. 

-   Uicn  de  plus  clair  qoe  ces  paroles  de  Jefus* 
:Chrift^»  Celui  qui  aime  Ton  père  ou  fa  niere    Hattfc^ 
.•>  plus  que  moi ,  n^eft  pas  digne  de  moi  :  &  ce-  c.  ij. 
«  lui   qui  aime  Ton  fils  y  ou  fa  fille  plus  que 
•>  moi ,  n'eft  pas  digne  de  moi.  Si  quelqn*ua 
»  veut  venir  apxis  moi ,  au*îl  renonce  à  foi- 
•  même  ,qu*il  fe  charge  ae  Ta  croix  &  qu'il 
»  me  foive.  Si  quelqu'un  vient  à  moi  &  ne  haïe  Marc,  f* 
•>  pas  fon  perc  &  fa  mère  »  fes enfant  »  fes  fre-  B4« 
•»  tes  &  fes  foeurs  ,  Se  même  fa  propre  vie  ,  il 
;•  ne  peut  être  mon  Difcîple. , , .  Celui  qui  ne  Luc  14, 
m  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  poiïéde  y  ne  peut  >  6.  8c 
w  être  mon  Difciple.  «*  Pour  recouvrer  la  juf-  ^u'v» 
ticc  ,par  le  Sacrement  de  Pénitence;  il  faut 
avoir  lesdifpofitions  ncceffairesàun  vrai  Di(- 
.ciple  de  Jefus-Chrift  :  or  nôtre  divin  Maître 
séduit  toutes  ces  difpofitions  ï  Tamour  ,  par 
lequel  on  le  préfère  à  tout.  On  n'eft  pas  àï" 
■gnc  de  lui ,  s  il  y  a  quelque  chofe  qu'ori^aime 
•plus  que  lui  ;  il  veut  qu'on  le  préfère  aux  ob- 
jets qu'on  peut  aimer  Je  plus  légitimcmenc  j 
qu'on  l'aime  plus  qu'on  aime  un  pcre  &  une 
mère  >  &  xju'on  foit  même  difpoféà  fouffrîr  , 
pour  fon  amour  ,1a  haine  des  perfonnes  les 
pluschéresyfi  cela  devient  néceffaire.  Sans  cet- 
te difpofition ,  Jcfus-Chtift  déclare  qu'on  n'cft 
pas  digne  de  lui  s  c'eft-à-dire  ,  de  porter  le 
nom  de  Chrétien.  Comment  fcroit-on  digne 
^e  rej^evoic  »  pat  l'abfolution  ,  la  grâce  de  la 
jaftincation  ? 

£n  (econd  lieu  ,  on  n*eft  pas  en  état  de  reçe- 
Toiclepardou  de  fes  péchez  ,à  moins  qu'on 
n'ait  un  ferme  propos  d'accomplir  tous  le« 
Commandemens  de  Dieu.    C'cft  le  S.  Con-  ScflT,  é 
cile  de  Trente  qui  met  ce  propos  au  nombre  c,  4^' 
^dlPspiéparatioQiàliijaftificJUion.  Diffonuntur 
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^t  '  .  ïdee  de  la  Sêfwerfim 
/tdipfam  jufiitiam  dura.,.,  profootmt,»,,  firvd¥0 
4Mna  mandata.  De  tous  les  Coinniandemens> 
Msttth,  ^c  premier  eH  celui-ci  •:  »  Vous  aimerez  le  Scj^ 
^pi-'i?'  »  gncur  votre  Dieu  de  tout  vAtrc  coeur,  àc 
»  toute  vôtre  axnc  £c  de  tout  vôtre  cfprir. 
Point  de  conversion  »  fans  «ine  ferme  réfoluf 
jtion  d'aimer  Dieu  de  tout  le  cœur  *,  c'efti-à- 
<4dire\»  de  le  préférer  par  amour  à  tout  ce  que 
nousa^ons  au  monde  de  plus  cher  i  autreme»c 
il  ne  fer  oit  pas  d'oèlization  de  renfermer  te 
|>remier  j&  le  plus  grand  des  Commandemens  9 
dans  le  ferme  propos  dont  parle  le  S.  Conci- 
le. Or  y  qu'on  y  faffe  actcntion  ,  êc  Ton  verra 
Avec  évidence  ,  qu'itre  dans  une  r^folutîoa 
abfoluë  &  plèbe  de  préférer  Dieu  par  amouc 
à  toutes  cha(es  >  ^*eft  avoir  en  effet  l'amotti 
Ac  Dieu  fur  toutes  chofes  dans  le  cœur  ,  puif* 
que  le  vrai  amour  de  Dieu  parrdelTqs  tout  9 
A*eft  autre  chofe  qu'une  volonté  pleine  Se  effi* 
4Cace  de  le  préférer  à  tout. 

Comm^cex  donc  au  moines  à  accomplir  le 
^lus  grand  de  tous  lc«  Commandemens  ,  ^ 
voua  qui  voulez  recevoir  la  rémiflion  de  VQf 
pécbe;E.  Cet  amour  eu  le  plus  eâentiel  &  le 
plus  indifpenfable  de  tous  vos  deyoirs.  Penr 
^ant  que  vous  avez  vécu  au  gré  jde  vos  par- 
iions criminelles  >  vous  avez  proflitué  v^ 
icœursà  des  Dieux  étrangers  ,  qui  font  lesobr 
têts  de  ces  pa (fions.  -Maintenant  que  vous  voor 
lez  vous  reprocher  de  Dieu  »  Se  rentrer  en  grar 
^eave.c  lui  >reilicttcz-Iuia:umx)1nsle  tribut  de 
vôtre  amour  ;  &  après  lui  avoir  préféré  9  Iç 
idiçai- je  ?  ce  qu'il<  j  a  de  plas  vil ,  de  plu$  hoa^ 
f  euK  >  &  de  pins  indigne  de  vôtre  amour  >  com>- 
jRiencez  au  moins  à  lui  rendre  l'empire  de  voi 
cœurs  ylk  ï  l'y  faire  régner  >  avan^  que  de  pr^ 
Itendre  qu'il  vous  re<çoive  dans  &n  amitié.  Tous 
W.QffP.4.6ré^lcQ]iema.coii^é4^%|PJ:  la  cf^t 
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^OBté ,  fsitis  rapoit  à  Dieo  ^  &  plus  que  Dieu  mê- 
me ;  tomme  nt  vôirc  retoui  pbarroic-  îl  étref 
férîtaWc  ,  s'il  n'cft  Ac  tout  le  cAur  ?  Ec  tom-^ 
ttCDC  peuc-il  Itre  de  tout  le  teur  »  à  moins  quef 
l'amour  de  Dieun'j  ré^e  fivr  èous^  ks  auticr 
«moûts  ^ 


T.        lÉT  I        ili  tg 


r  Vtll. 
tumiti  tirées  dt  la  Tfadition  4i  VB^Ufe^ 

ESt-ce  tro]>  exiger  d'un  C^réden ,  que  dfc 
Tobligcr  d'apoïter,  an  Sacrement  de  Pénî* 
(feDfe,un  commenceitient  d'amottr  de  pxèféreu- 
ce  de  Dieu  a  toutes  cfiofes  l  Les  $S.  Doc- 
teurs de  l'Églife  otit  to^^ours  été  perfiMidez 
que  9  faûs  ce  degic  4*amoux  ,  il  n'^y  a  point  de 
▼raie  cenverffon.  Gelafe  tire  évidemment  du 
gr^n.d  principe ,  fi-  familier  dans  leur s^  Ouvia^ 
ges^}  qu'il  n'y  a  que  deux  amoûts  ;  le  bon  & 
Ë  mauvais  ;  ta  chanté  &  la  cupidité  s  donc- 
ît  faut  que  î'utie  ou  l'autre  occupe  la  premiè- 
re place  dans  le  cosuc  de  tout  Komnie  ;  d'où' 
il  s'enfuit  que  par  tout  où'Ia  charité  ne  régne 

Jas  9  la  cupidité  y  eft  encore  dominaiite.:  tt 
:roic  facile  de  citer  ici  un  grand  nombre  d'au- 
K>rtcez  ,  tirées  des  Ecrits  de  ces  S  $ .  Doc-* 
ceurs  ;  mais  nous  croyons  que  cela  n'efl  pas 
iiéccffaire  ,p0ttr  les  perfonnes  à  l'ufage  àci^ 
quelles  ce  difcours  eft  deftiné. 
.  Apliquonsle  principe  à' la  matière  de  lacon* 
Teifion  ,  &  nous  aurons  une  preuve  àrla  portée 
éesplus  fimples  d'entre  les  Fidèles  ,qu  il  o')r 
aquelacbarité  dominante  da):is  le  cœur  qui 
jendiaconverfioncnriérc.  En  cfFct  ,  lacon- 
wciûoa  n'eft  entière ,  que  quand  Is  cupidité'  9c 
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l'amour  des  créatures  ne  dominent  pTaS  daniE 
on  cœur  qui  en  avoît  été  Tefclave.  Il  ne. 
faut  qu'un  peu  de  réflexion  9  pour  concevoir 
que  celui-là  n'eft  pas  changé  en  qui  l'amour 
mauvais  coniiouë  d*étie  dominant.  Or  ,  fui- 
▼antla  Dodrine  des  S  S.  Dodeurs  ,  il  n'y  jfc 
que  le  rc^rncdcla  charité  qui  faffe  ceffer  ce- 
l^i  de  lacupidicc.  Il  n'y  adonc  de  convciâcu^ 
entière  ,  que  quand  cette  divine  charité  cft  de- 
venue dominante  dan^s  le  coeur. 

Les  mêmes  SS.  Dodcurs  ont  comparé  ^ 
dans  tous  lesfiécîes ,  laconverfion  qui  prépare 
les  Pénitens  au  bienfait  de  rabfolution  ,avec 
la  réfurrcdion  de  Lazare  qui  futenfuitc  délié 
par  les  Apôtres  ,  fuivant  le  commandement 
,  de  Jefus-Chrift.  Si  les  Apôtres  cuffent  entre-r 
pris  de  délier  Lazarç  ,  avant  que  IrCus-Chrift 
lui  eut  rendu  la  vie,  bien  loin  de  faire  paroî-- 
tre  leur puiffance, ils n*auj:oient  fait  que  dé- 
couvrit l'infcdion  du  mort  j  Lazare  fcroit  rcf- 
té  fans  mouvement ,  &  les  Apôtres  auroient 
été  forcez  de  xecannoitte  l'inutilité  de  tous 
leurs  efFotts. 

Laréfurredîon  de  Lazare  a  été  prife  ,  par 
tour  les  Pères,  pour  une  figure  de  la  convcr- 
fion  des  pécheurs.  Il  faloît  que  ]efns-Chrift  , 
par  fa  Toute-puiffance  ,  lui  rendît  la  vie ,  fans 
quoi  il  ferait  xeftédans  la  mort,  Il  faut  pareil- 
lement qu'il  rende  la  vie  fpirituelle  aux  amcf 
qui  font  tombées,  dans  la  mort  du  péché ,  & 
qu'il  les  reflufcite  intérieurement  ,  avant  que 
Icminiftére  des  Apôtres  î  c'eft-à-dire  ,  le  pou- 
voir qu'ils  ont  reçu  de  réconcilier  les  pécheurs, 
puifle  les  délivrer  des  liens  du  péché.  Vauie— - 
ment  tenteroient-ils  de  les  rétablir  dans  ta  juf- 
t  jce  ,  avant  que  ]efus*Chri(l ,  à  qui  feul  il  apar- 
tîentde  rendre  la  vie  aux  morts  ,  ait  parlé  eu 
Maître  &  qu'il  ait  répandu  fpn  efpcic  danjr 
eux  pour  l^ux  xeodie  la  vie  fpirituelle. 
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dafechear,  tSisc.  fii't.  f  Vltï.  fé 
Qo^cft  ce  donc  que  cette  vie  fpîrituclle  ,  qui 
iîbît  précéder  le  miniftérc  des  Succefleurs  de» 
Apôtres  ?C*cft  vifîblement  TînCpiran'on  de  la 
charité  ,  qui  cft  la  vraye  vie  des  âmes ,  (uîvant 
cette  parole  de  S.  Au^uftin:»  C'eft  Tamour  InPf*U 
#>  de  Dieu  qui  eftla  vie  de  l*^aiïie  ,  vita  anima,  54» 
dileêtioDei  eft.  Et  fuivant  Celle-ci  de  T  Apôtre 
S.  }ean  :  Celui  qui  n^aime  point  ,  demeure  i.jToatu 
dans  la  m:>rt.  Il  faut  donc  être  animé  decha-*  5»  »4ir 
rite  ,pour  être  vraiment  vivant  aux  yeux  dç 
Dieu.  Mais  feroit-on  vivant  ,  fi  cette  charité? 
ne  régnoit  pas  encore  fut  toutes  les  parlons  ? 
S*îl  en  reftoit  une  feule  qui  fut  plus  forte  qutf 
Te  faint  amour  ,  cette  pafuon  ne  {eroit-elie  pa^ 
la  mort  de  Tamc?  Que  lame  forte  donc  d\f 
fcin  de  cette  mort ,  qu'elle  renonce  à  toute  paf- 
fion  criminelle  ,  qu*^elle  cocamence  à  vivre  a  a- 
ic  vie  nouvelle, &qu/*après elle  reçoive  aveé" 
fonfiance  le  bienfait  de  l*abfolution.  Ses  pé^ 
ctez  lui  feront  pardonnez  ;  la  peine  étcrncye  , 
dont  elle  étoit  redevable  à  la  juOîce  Divine  , 
lui  fera  remîfe  ;  la  grâce  de  Tadoption  des  en-^ 
fans  de  Dîcit  lai  fera  renduc>  par  l'aplication  du 
Sanff  précieux  de  Tcfus-Chrift",dont  la  dîf- 
penlaeion  a  et t  confiée  à  l'Eglifi  ,  avec  le  mi- 
aiftéredc^la  réconciliation.  i 

Nous  devons  donc  cpnfervcT  ptécîeufement 
ces  deux  véritez^-Ia  première ,  que  ,  par  Tin- 
ftitutîon  de  Jefus-Chrift  ,  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence a  la  vertu  de  remettre  les  péchez.  Lz 
féconde  ,  qu'il  ne  les  remet  cffedlîvemenc 
qu'aux  pénitens  qui  font  intérieurement  vlvî- 
iSez  $c  renouveliez  par  un  commencement  de 
charité  y  qui  prévale  dans  leurs  cœurs  fur  tour 
autre  amour  :  ainfi  ,  d'une  part  >  le  Sacre* 
ment  remet  les  péchez  ;  mais  il  ne  peut  ni 
convertir  les  pécheurs  >  ni  les  difpenfcr  de  To- 
biigacioa  de  fc  convexcii  véritaiblcmcnt  à  Dieu^ 
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&  de  raotrc ,  l'araoïir  et  Dîca  fur  tdures.c%<H; 
fes  y  au  moins  commencé  >  eft  le  principe  nèceC^ 
faire  de  toute  vraîe  converfiat)  ;.  màis^  fans 
nnire  S  Tefficacité  du  Sacrement  >^  <^tii  eft  ,  fé- 
lon le  Concile  de  Trente  y  la  caafe  inftramen- 
telle  de  la  juftifîcation  des  vrais  pênîtcns.  Ces^- 
deax  vérîtez  s*al!ient  parfaitement  l'une  avec 
Tautre ,  puifque  IHBcriture  &  la  t'radition  nou» 
les  enfeignent  l'une  &  l'autre.  Et  <{Qand  il  y 
auroit  de  la  difEculcé  à  concevoir  comment 
l'obligation  de  préférer  Dieu  à  toutes  cho- 
fes  par  amour  >  ne  nuit  point  à  l'e/Hcacité  du 
Sacrement  ;  ou  comment  l'efRcacicé  du  Sa- 
crement ne  difpenfe  pas  les  pénîtens  de  %j 
préparer  y  en  faifant  régner  la  chfrfté  dans 
leurs  coeurs;  ce  ne  fcroit  pas  une  raifon  de 
lévôquer  en  doute ,  ni  l'eificaciié  du  Sacre- 
ment >  ni  la  nécelfité  de  commencer  à  aimer 
Pieu  fur  toutes  chofes  pour  en  rcçevoit 
Tcfct. 


Win  Ah  Z^iff^urs  Ptélim$n4im 
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I  D  i  E 

mE   LA    CONVERSION. 

DU  PÉCHEUR. 

O    V 

EXPLICATïOIsF. 

Bes  quâlitez-  d'une  vraiepénitencc- 

PREMIERE    PARTI  El 

0à  ron  proate  qacla  rraîe  converfiôn  ren-- 
ftrmc  cfflentidlcment  un  commencement*' 
d'amouT  de  Dieafortoutes  chofes. 


CHAPITRE    P^REMÏER.- 

IféffeJB  dé  ôetu  fretniwfiPni^ii.  La  crainte  dês^ 
fpints  de  VEnfvr  n^eft  pas  fufifante  par  elU^ 
même  é^fans^amou/ppur  convertir  un  péchmri  - 

i: 

POVii  pea  qû'oD  cônnoîfle  l*érac  pfefçnt' 
dé  l'EglfCe  j  -on  ne  peut  difconvenir*  que 
VigBOrancc  &  rinobfcivation  des  régies  de  J*  - 
^ifikeEGC  ixe  hOaxt  ime  p^uiC'ConfHierable  def  ^ 
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14  J^^^  ^^  ^^  e&H'verfton 

maux  dont  elkfc  trouva  comme  àccAfée.  (% 

peut  même  avancer  au jourd'  hui ,  avec  encore 

plus  de  fujec  ,  que  n'en  avoient  au  douzième 

iîéclc  de  l'Eglifc  les  Percs  du  fécond  Concile 

Çq^çJI  général  de  Lâtran  ,  »  Que  les  fauffes  pénîtcn- 

Later.a, '*  ces,dcvcnu^'s  fi  communes  dans  les  derniers 

Can.  22.  w  tcms  ,  font  en  un  fcns  le  jilus  grand  de  tous 

i>  ces  maux  :  «  Intet  CAtera.  unum  ^flr,  quo4 

jknSiam  maxime  ferturbat  Eccle/iam ,  falfa  vii^ 

delicetfœnitenùa* 

^  Pont  s'en  convaincre ,  il  (uffit  de  jetter  les 
yeux  fuir  ce  qui  fe  pratique  communément 
dans  le  Tribunal  dcia  pénitence.  Si  l'on  ex- 
cepte un  petit  nopibre  de  Directeurs  pieux  & 
éclairez, iqoi  connoiiïent  les  vraies  régies  ,  & 
qui  fc  font  un  devoir  d'en  fuîvre  TcCprit ,  il  cft 
notoire  que  pfefque  pat  tout  l'abus  du  Sa- 
crement de  Pénitence  régne  à  un  point  ,  qui 
2oit  tirer  lés  larmes  des  perfonnes ,  qui  ont 
quelque  lèle  pour  la  gloire  de  Dieu  dr  qucl- 
qu  amour  pour  le  falut  des  âmes. 
.  En  effet ,  puifq^u'il  eft  certain  qu'il  fe  tfôuvis- 
|iu)pnrd'hui  très -peu  de  Fidèles  ,  qui  ayent  le- 
bonheur  de  conleryer  la  robe  précieufc  de 
l'innocence  que  tous  reçoivent  au  Bâtême,  8c 
i|4ie  par  cotuéquent  l'^mique  reffourcecfuîk^fl 
lefte  pour  recouvrer  la  juftice ,  eft  Je  bon  ûfa* 
ge  du  Sacrement  de  \x  pènitende  ;  peut  -  on 
rien  imaginer  de  plus  affligeant ,  que  J'efl  aux: 
yeux  de  la  foi  l'abus  commun,  qui  efV  caufç 
que  ce  remède  unique ,  que  Jcfus-Chrift  à 
inftitué  pour  rétablir  les  âmes  dans  la  juftice  , 
ne  fcrt  le  plus  fouvcntqu'à  les  rendre  plus  cri- 
minelles devant  Dieu  ? 
IL 
Mais  ,  comme  outre  le  devoir  général  de 
gémir  d'un  fi  grand  mal ,  il  y  a  des  perfonnes 
^«i  doivent  s*c£»icex  d^en  attéscr  Ic^coubs  ^ 
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^  dupi/HiUf.  r.  pA'Rf.  Ch.  Ï.  ^/ 
i|^f  des  îtidrudions  propres  à  faire  connoicre 
tes  vraies  régies  &  l'ctprit  de  l'EgljTc  àznê 
^^adminifliation  du  Sacrement  de  la  pénitence  s 
^a  a  crû  qu'il  ne  feroit  pas  inutile  de  réiinic 
dans  UQ  Traité  a(fez  courte  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  à  fç^voir  fur  cette  matière. 

L'abus  ne  vient  pas  feulement  du  peu  de  tA^ 

Je  de  la  plupart  desminiftres  de  ce  Sacrement  ,t 

il  a  aulh  fa  (ource  4*ns  l'idée  ^cu  juftc  que 

Ifon  a  communément  des  difpofitions  qui  font 

ncccffaires  pour  donncr&  pour  recevoir  avec 

fïuit  le  bienfait  de  .'abfolution.  Ainfi  cette  pie* 

mieic  Partie  fera  toute  deftinée  à  propoCcr 

avec  clarté ,  &  a  prouver  ,  par  les  ^S.   Ecr>- 

txitcs  U  par  la  Tradition  de  l'Elfe ,  quelles* 

font  ces  difpofîtions  fans  lesquelles  on  ne  peur 

^  îsunais  recevoir  la  rémifïlon  des  penchez.  dat>s^ 

*  Je, Sacrement  de  pénitence. 

Toutes  CCS  difpofitîons  peuvent  être  réduitss'- 
3î>la  nécefficé  d'une  v^aie  conveifion  >  &  à  cec 
ègardnotts  avons  un  avantaf^e>  qui  eft  quie  per- 
.fonnc  ne  la  contefte  en  général.  Tout  le  mona- 
de convient  qu'un  pécheur  ne  rentre  pas  en 
grâce  av^rc  Dieu  >  s'il  n'eft  converti ,  &  que  ce-' 
.foi  qui  eft  converti  ne  peut  pas  manquer  de 
tïouvcr  dans  le  Sacrement  la  grâce  de  la  r4«- 
.  iniflion  de  tous  fes  péchez:  > 

P'oÙL' vient  doneqif  il  y  a  fi  peu  de  vraies  pé- 
oîtences  )  fîiîon  de  ce  qu'on  (c  méprend  ordi^ 
sairemcnt  fur  lesqualitcz  &  fur  les  conditions 
ciïcnticllcs  à  toute  vraie  converfion  ?  D'oû^il 
arrivequ'on  juge  que  telles  perfonnes  font 
converties,  en  qui  le  plus  fouvent  laxonver- 
fion  eft  à  peine  commencée. 

I!  eft  donc  îtnportànt  d'expliquer  ce  qui  fait' 
.  fcfond  &  Tcffence  même  de  la  converfion. Pour 
•  y-.réiiflu  ,  il  faut  en  premier  lieu  examiner  les 
^^Mipipnt  ooiHcelleidcccr^t^ia^  XhiologieûsXuc 
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f4  tiii  de  U  iôn^tffiù» 

ccttôJCnatîfete,  pour  établir  enfuitc  le  fcûtîm^t* 
de  l'Ecriture  &xic  U  Tradkion. 

On  fçair  qu'il  y  a  dans  l*Egli{e  des  hommes  ' 
ifui  réduifcnt ,  tout  ce  qui  cft  néceflairc  pour  la 
convcrfion  ,  à  une  certaine  douleur  du  péché  , 
conçue*  par  la  feule  crainte  des  peines  de  l'en- 
fer ,  fans  aucun  motif  d'amour  de  Dieu. 

.  Un  pécheur ,  fi  on  les  en  croît ,  peut  récou- 
▼cerlagrace&la^uftice  >  fans  qu'il  Toit  néccC- 
faire  qu'il  commence  à  aimer  Dieu  ;  il  fuffic 

.^'il  ait  pour  le  péché  cette  forte  de  haine  ,. 
«|ui  vient  uniquement  de  la  confklération&dé- 
la  crainte  des  châtîmcns  quille  fuivent.  Il  n'eft 
pas  d'une  néceflité  indilpen fable  pour  lui  de- 

.haïr  le  péché  par  l'amour  delà  juftiçe.  Qu/îl 
foit  fâché  d'avoir  vécu  dan s4e  defordre ,  parcc- 

:qu'iiyeft  rendu  digne  de  l'enfer ,  c'eft  touc^ 
ce  c|ue  Dieu  exige  de  lui  pour  lui  rendre  fon. 
amitié. 

IJ  y  en  a  d'autres ,  qui  fentant  la  fauffeté  je^ 
cettoôloârine  ,  enfeignent  qu'outre  la  crainte 

•des  peines  de  l'enfer ,  il  £aut  que  la  douleur  des, 

-péchez foit  animée  de  quelque  amourde  Dieu;. 

•  mais  ils  simaginent  que  tout  degré  de  cet 

:  amour ,  tout  commencement  de  charités,  quel- 

^que  léger  qu'il  foit>  a  aflexde  forcé,  avec  le  fe- 
cours  de  la  crainte ,  pour  mettre  un  pécheurtm. 
état  d'être  juftifié  par  rabfoiutîon  du  Prêtre  ; . 

~  qu'il  y  a  de  l'excès*  à  exiger  que  cet  amour 
commence  à  dominer  dans  le  coeur  du  pénitent: 
avant  que  de  le  réconciUer.  Un  tel  degré  de 
charité  >  Celon  leur  prétention  ,efb  q^elque- 
chofe  de  trop  parfait  pour  tiic  d'une  ncceffiié 
abfoîu«. 

Quoiqull  y  ait  Wcn  de  la  différence  entre 
ces  deux  opinions >  il  y  a  néanmoins  un  poinc^ 
fur  lequel  elles  font  aflez d'accord.  C'éfl  que 
la^onverfion  n'eu  pas^  grand  ouviage  }.qBe' 
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iufifééttr.l.  pAEr.  Cit.  V.      ^  fr 
*tt  Xkt&  pas  un  travail  long  &  difficile  que  dé 
le  convertir.  En  effi:t  cela  leroit ,  comme  ils  fe- 
yimaçinenc  ,  (î  pour  être  vraiment  converti  »  il 
ii'étoit  nèceflaire  d'avoirdé  fes^  pèchex ,  qu'u- 
ne douleur  conçue  par  la  crainte  du  diâti-^ 
mcDC  »  ou  au'plus  d'y.  joindre  le  plus  léger  (ea«^ 
timcnt  d'amour  de  Dieu. 
.    On  le  propofe  donc  dans  cette  ptcniîcrc  Par- 
tie» de  faire  voir  d*abord  ique  cet  deux  opinion»* 
{ont  contraires  à  r£crituce  flcli la  Tradition.. 
Enfuiteon  prouvera  que  jamais  la  converftoa 
duipècheur  n'eft  entière  8c  ruffifaDte  pour  leur 
réconciliation  dans  le  Sacrement  de  peoirence  >> 
à  moins  qu'elle  ne  renferme  un  commencement 
d'amour  de  Dkupar-deifus  toutes  chofet  >  une^ 
charité  dominante  dans  le  coeur  ;  en  un  mot  ,, 
un  degréde  charité  qui  régne  dans  le  coair  (ur 
toutes  les-pafions. 

Mit 
.    Que  la  crainte  des  peinerdé  Tenfer  (bit  par 
elle-même  H,  fans-  amour  de  Dku  fuAfante 
pour  convertir  un  coeur  ;  c'cft*ci>  premier  lie» 
one  opinion  nouvelle  ,  qui  parconCéqurncne 
peut  manquer  d'^re  éinflc.  Si  on  veurfe  con*' 
:vaîncre  de  la  nouveauté  de  cette  prétendon  ,. 
on  n'a  qu'àiirele  Livre  d'un  célèbre  Dôâeur 
lie  Sorbonne ,  quia  pour  tîtrc  l'EcUiTcifftimnt y[^  q^^ 
fur  U  [intiment  du  Concile  de  Trente ,  toHchani  r»s,Pre- 
lafiàffiffifice  de  Vkttrition,  confUé  fc^r  la  feule  mi  ère 
£rainu  des  peines,  de  l'enfer.  Oc 'Auteur  yf  rou-  ^^^5î^ 
veinvindbleraent ,  qu'avant  la  fiii  du  feiziéme  ^"^  * 
.Siècle  >  perfonne  n'avoir  encore  avance  que  la  tamv 
£eule  crainte  fût  fuffifance  avec  le  Sacrement  ment,  c^ 
4e  pénitence>  ia»Sc"« 

Il  prouve  de  pltts,que  pendanrïa  célébration  ^"»  »*• 
du  S.  Concile  de  Trente ,  le  fentiment  comnuin 
des  Catholiques  étojt  > qu'il  n'y  a  que  l'amou» 
. .  j^c  PJeu  fur.  cQutcs  abofes  ^  qui^puifib  tti^lii 
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^t  *     Idée/ielaeôHverJUon 

principe  fuifiCant  de  ladouicut  qui  cfl  néceft^ 

faire  avec  le  Sacrement. 

Mais,  fans. nous  atta<:her  à  faire  de  nouveâtt- 
la  difcuffion  de  ce$  faiçs  ,  qui  font  d'ailleurs  fi" 
importans  &  abfolucnent.dccirifs  en  cette  ma- 
çicrc  ,  nous  avons  d'autre» moyens  pour  faird- 
fcntir  rinfuififance  de  la  crainte  fans  amour.  ?  . 
_  La  notion  fimpic  du  terme  de  converfion  ,  l'i- 
dée qu'il  prcfejite  à  l'elprit  de  ceux  quiy  fonr 
un  peu  de  réflexion  ^eft  plus  que  fuffiliantc  pour 
juftifiercc  que  nous  foûtcnons,  que  Ja  crainte 
des  peines  éternelles  PC  peut  pas  feule  &  paf 
elle-même  opérer  une  Vraie  converfion.  Gat 
que  peut-on  concevoir  ,  parle  terme  de  con- 
verfion,(inon  le  changement  du  fondsdu  coeur, . 
une  haine  fouverainc  du  pèche  i  comme  péché 
&  commeofFçnfe  de  Dieu  ,  haine  qui  foit  joîn-- 
teàune  réfoiution  ab(oluë\&  effiicace  de  n'y 
plus  retomber  ,  &  de  mener  une  nouvelle  vie  ? 
G'cft  l'idée  qqè  le  Concile  de  Trente  donne  de^ 
la  vertu  de  pénitence ,.  dans  l'endroit  où  il  dé^ 
çlare  que  cette  vertu  ,  qui  cft  la  même  chofe 
que  la  converfion,  a  toujours  été  néceiTairc 
pour  recouvrer  la  jufticc  ,  L  quiconque  8*c(t 
lendu  coupable  de  quelque  péché  mortel.  Or- 
il  eft  évident  que  toutes  ces  difpofitîons  ne  peu*- 
vent  partirdeU  crainte  >  comme  dé  leur  i^xin^ 
cipc  uniqjic- 

I    V. 

Si  nous  entrons  un  moment  dans  lèco^r  dà 
péchçur  ,qu*y  découvrirons-nous  ?  Nous  ver- 
rons qu'il  eft  dominé  par  l'amour  du  péché  » 
qu'il  met  fon  bonheur  &-{a  fin;  dernière  dans 
l'objet  de  fa  pa(Gon  ,  qu'il  eft  détourné  de  Diéa 
Retourné  vers  les  créatures  ,qu!îl  les  préfère 
^  Dieu  même  ,  qu'il  faitconfîftcr  fon  bonheur 
^cn  joUir,  "Nous  verrons  que- ce  cœur  eft  ef*- 
f}av,Q  .dc^.cupidiuz  AUxqaclle6«U  s'cft^  Uni  >  It 
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.dupéchêuf.  TJrtc.  ?^B'ir.  f  VIT.  fp 
^pwWcn  loin  d'-avoir  ton  injufticcen  horreur», 
il  y  cft  fi  fortement  attaché  ,  qu'il  penfc  au(Rf 
peu  à^  renoncer  ,  qu'à  fc  rendre  malheureux. 
Q^'un  tel  pécheur  foîc  faifi  par  une  vive 
crainte  des  peines  de  Tenfcr  ,  qu'il  tremble  fie: 
u'il  fremiffe  à  la  vxi'é  du  danger  qu'il  court 
*^trc  éccrncllcment  malheureux,  c'cft  fans 
douce  un  don  de  Dieu  qui  commence  à  le 
-^fiter  dans  (a  miféricorde.  Mais  que  cette 
lîraintc,  (i  vive  qu'on  veiiillc  la  fupofer ,, 
foit  capable  ,  tant  qu'elle  eft-  fans  amour  dc^ 
Dieu>  de  convertir  un  cœur  livré  au  péché  ,, 
C'cft  une  prétention  dont  il  eft  aifé  de  rendre 
la  fauffctc  fcnfible.  ta  converfîbn  ,  pour  être 
▼érîtable,doit  renfermer  la  haïne  &  la  dételVâ^ 
tien  du  pé^éi  à  càuCe  de  fon  in  juûice,&  parce' 
qu'il  offenfe  Dieu.  Une  haïne  qui  ne  fe  porte- 
roit  pas  vers  le  péché,confidéré  fous  ce  raporc, 
la'fferoit  fubfifter  dans  le  cœur  du  pécheur  ', 
Faffc^ion  à):ce  péché  ,  en  tant  qu'il  eft  péché  r 
puifque»  comme  on  le  fuppofe  ,  elle  n'auroft 
font  objet  que  quclqu'àutrc  rapport,  fous  le* 
i]uel  il  eft  haï^abie. 

Qr ,  quoique  la  crainte  des  peines  de  l'enfer 
înfpirc  au'  péchetrr  une  fofte  de  haine  du  pé^ 
ché  ,11  eft  évident  que  qui  ne  hait  pas  le  péché, 
que  par  le  motif  de  la  crainte ,  ne  hait  pas! 'in - 
jiiftice  même  que  le  péché  renferme.  Le  vrai 
objet  de  fa  crainte  &  de  fa  haïne  ,  ce  font  les 
fiiplicésde  l'enfer.  «*  La  crainte,  dit  S  Augu-  s.Aug. 

*  ftin  ,  n'afflige l'amc  que  parce  qu'elle  apré-  Serm. 

ii  hende  de  perdre  quelque  <ïhofe  qu'elle  aime  114.  de 
ti  parmi  les  créatures,  comme  la  fanté  &  le^^*"P» 

*  repos  du  corps  pendant  cette  vie  ,  ou  quel-  ^  ^*    ^ 
li  que  chofe  de  femblable  après  la  mort  ;  cat 

»  c'cft  pour  cela  que  l'on  craint  les  peines,  les 
»  douleurs  &  le  fupplice  du  feu  qu'on  çnduTc 
«-ifansTcnËet.  £t'àillctt]:s:C*eft  en  yaifi  qub 
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»  cclttî-là  fc  <yroû  vainqqeur  4v  péché ,  qiri-n^' 
»  s*cn  ahftient  qqc  pat  la  craîncc  du  châïi--^ 
IHcm.  1»^  ment...  celui  quicraîtic  l*çnfcr ,  ne  craint» 
Epiil.      »>  point  de  pécKer  ,  maisdcHruIer.  Mais  celui-    ' 
■45»   "•  y,  là  craint  de  pécher  ,  qui  haitk  pécbéauifi— 
^  »  bien  que  les  peines  de  l'enfer. 

V. 
te  pécheur  n'eft  pas  converti ,  tant  qu'il  cft, 
ennemi  de  la  juftice  t  qu'il  hait  la  Im  de  Diea^ 
&  fa  fainte  (éyéritc  y  qu'il  voudroit  au  fond  dç. 
fon  cœur  ,  ou  que  cette  loi  fainte  fut  anéantie  ,.- 
ou  que  Dieu  fut  impui (Tant  à  le  punir.  Telle  eft:^ 
néanmoins  ladirpofîtion  qui  eu  cachcedans  le 
coeur  du  pécheur  ,  qui  n*cft'  qu'allarmè  par  la 
vûfc^^des  peines  éternelles ,  fans  aucun  femimenfr 
d'amour  pour  Dieu.   Sbnefte  difpofition  !  L*^ 
crainte  la  trouve  dans  le  coeur  du  pécheur  jy 
In  Pfal.  mais  elle  n'eft  pas  capable  de  l'en  bannir.  »»  Cc- 
'*^'        ».  lui ,  dit-^  Auguftîn ,  qui  n'accomp'it  ce  que 
^  j  •"•  »>  la  loi  commande ,  que  par  la  crainte  du  fup-- ,. 
n  pHce ,  dt  non  par  l'amour  de  la  jufticc,  mon— 
»  trc  qu'il  ne  le  fait  que  contre  fon  gré  :  0% 
»'le  fàifantaîhfi  contre  fon  gré ,  il  aimcrpît 
^>  mieux,  (î  cela fe  pouvoir  ,  qu'on  ne  lui  eût- 
»  pas  fait  de  commandement.  I!  n'cft  donc  pa^ 
••tant  Tâmi  que  l'ennemi  de  cette  loi  ,  qu'il 
>)  voudroit  qui  ne  fut  pas,  &fa  volonté  étant; 
»  impure  &  corrompue,  fon  adion  n'ç  peut 
»  être  pure? 
ï-a  même  vérité  fe  trouve  en  une  înfihîtfc' 
Scrm.  d'endroits  du  S-  Docteur.  »>  Celui  qtiine  s'ab« 
i5i?.  de  »  ftientde  la  coAvoiiife,  que  par  la  crainte  dç 
▼crl^s     „  la  peine  ,  la  confcrve  toujours  au  fond  da  ■ 
Apoft.c.  »  cœur.  Un  lion  même ,  épouranté  par  la  pre- 
*  "*  *    »  fence  d'un  gtand  nombre  de  gens  armez  qui 
»  Tcnvîtonnent ,  ou  qui  viennent  à  lui ,  aban-  • 
w  donne  fâ  pioïc  .*  mais  comme  il  efl  venu  lion^ 
a»  il  s'en  retourne  lion* . .  |I  n'emporte  pH.âi 
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•  ÇTcSc;  mais  il  acn  perd  pas  rcnvic...  Qui 
w  cft-cc  qui  ne  craînc  pas  le  lupplice  f  Un  Vo* 
»  IcvLï ,  un  Scélérat ,  un  Btigand  ,  n*eft  ccr- 
artaîncmcnc  pas  exempt  de  crainic.   Mais  îa 

•  différence  qu*il  y  a  entre  vôtre  crainte  6t 
»  celle  d^un  Vdeur  ;  c'eft  que  celui-ci  crainr 
»  les  loix  des  hommes  ;  ainfi  îl  ne  manque  pat 
»  de  voler ,  dès  qu'il  efpére  qu'il  pourra  leur 
3»  èchaper.  Mais  pour  vous ,  vous  avez  à  crain* 
»  drc  les  Loix  d^un  Juge ,  à  qui  vous  ne  pouvez 
»  vous  dérober.  Car  fi  vous  le  pouviez ,  que 
»  n'auriez  vous  pas  fait ?C'çft  donc  que  lacrain- 
9  ce  a  réprimé  &  relier  ré  dans  vôtre  coeur  I4 
»  mauvai(e  convoitife  5  mais  il  n'cft  pas  vrar 
9»  que  l'amour  l'en  ait  arraché  l SifalUre  fojfes^ 
fuid  npnfecifes  t  ergê  concufifcenti/imtHfun  nofk 
tLmor.  toUit ,  [eà  timot  frémit, 

^>  Il  eft  hors  de  douce,  die aHleurs le  même    l,  %, 
9  Saint,que  celui  oui  acomplît  de  cette  force  le€  contra 
»  préceptes,  (par  la  craincç  fans  amour)  ne  le^''^'^^ 
»  accomplit  que  malgré  lui ,  &  que  par  confé-  *  •  8" 
»  quencil  ne  les  accomplit  pas  dufondducœur;^'** 
»  car  il  aimeroit  mieux  ne  les  pas  accomplir  dtr" 
.   *>  tout ,  fi  cela  étoit  poffible ,  fans  perdre  les 
»  biens  qu'il  veut  fc  procurer ,  ou  qu'il  craint 
70  de  perdre  ;  &  àinfi  ileft  coupable  dans  la  vor 
.  »  lonté  même ,  qui  eft  ce  que  Dieu  éonfidére  ^ 
a»  lui  qui  fait  les  Commandemens. 
Voilà  de  quelle  manière  ce  grand  Saint  s'expli- 
que furl'opoficionà  la  Juftice&àlaL(M  de  Dieu*, 
que  la  crainte  fans  amour  laifle  fubfifter  dans  k 
cœur  du  pécheur.  InipfavolunPau  feccat ,  qui 
non  Vûluntate  ftd  timoré  non  feciat ,  fi  frACefm 
qui  facit  frocul  dubio  invitusfacit, .  ae  fer  hoc  irk 
mnimo  non  faut,  II  apelle  un  tel  pécheur^un  en- 
nemi de  la  Juftice.  InimieusjuftitiA  eft  qui  timbre 
pœnéL  non  feccat.  Il  décide  nettement,  que  celur 
4|aj,a'a.dans  (bn  cAur  que  la  ccaintCi  &  quia-ài^ 
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gît  que  par  fon :  n|>rcitii3n  ,  n'apoîotenôofeiïîâ 
part  à  la  vraie  liberté.  g«i  timoré ftépplieu  quod 
lex  minatur^  non  amore  juftittAfefentit  abftmere 
mb  opère  peccati ,  nondum  liber  nec  alienus  à  vo-^ 
luntatepeccandi  eft,î\  eft  doïic  clair, &  par  Tau-^ 
torité  de  ce  grand  Docteur , qui  a  fi  parfaitcmcnc 
connu  le  coeur  de  l'homme  ,  &  par  les  raifons» 
fur  lefqiicllcs  ilfe  fonde ,  que  la  crainte  eft  in- 
capable de  bannir  par  elle-même  du  cœur  di» 
pécheur,  rafF.:dion  au  péché  &  roppofitiott 
qu'il  avoir  à  la  Loi  de  Dieu< 
VI. 
Le  pécheur,qui  n'eft  animé  que  de  lacraînte 
fans  amour ,  n*a  encore ,  à  parler  éxaâement  » 
que  la  difpofîtion  qui  fait  le  càradére  des  en- 
l^om»8.£ans  de  l'ancienne  Alliance.  »  Vous  n'avez  pas 
^»  '5'  „  reçu ,  dit  1* Apôtre  parlant  aux  Chrétiens  s 
j^rous  n'ayex  pas  reçu  rcfprit  de  fcfvitude  , 
•>  pour  vivre  encore  dans  la  crainte  :  mais  vout 
»•  avez  reçu  TeCprit  d'adoption  des  Bn  fan  s  de- 
»  Dieu,  par  lequel  notis  crîonsrMon  Pcre,  mon 
»  Pere.La  crainte  fft  donc  la  difpofition propre 
aux  Enfans  de  l'ancienne  Alliance  ?  au  lieu  que 
le  faint  amour  fa^i  le  Caradbérc  de  la  nonveile  8c 
de  ceux  qui  y  appartiennent.  Car  ce  n'cft  pas* 
tant  par  la  con  (idération  du  ficelé  où  ch  acun  vit 
fur  la  terre  ,que  par  celle  des  difppfir^onsintér 
lieures  de  fon  cœur  ,  qu'il  faut  juger  a  laquelle 
éc  ces  deux  Alliances  il  appartient.  On  peut 
çncore  aujourd'hui  (  &  cela  n'arrive  cfue  trop 
fouvent  )  avec  lescaraâ:éresfenfiblesau  Chri-» 
ftianifme  ,  &  dans  la  Communion  extérieure  de 
TEglifede  ].  C.  n'être  point  un  vraienfant  de  la 
nouvelle  Alliance,  ^Têtrc  fous  la  Loi  comme  an 
S,  Aug.J-uif.  »  Celui-là  eft  fous  la  Loi ,  f  ce  font  les 
de  nat.  ,^  paroles  de  S,  Auguftin  )  qui  ne  s'abftient  de 
Q.  f??*  '*  rœuvrc  du  péché,  que  par  la  crainte  du  châ-' 
i»jiment^doai;Ia  Loi  le  menace»  &^Qoapas.pAp 
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du  pécheur.  I.  Part;  Ch.  ï.        .  Af  ' 
•'Vamoar  de  la  Jaftîce.  Voici  comment  le  Car-  3011.  de 
»  dinal  Brliarmin  s'explique  fur  cette  matière.  Vcrbo, 
»  L'ancienne  Alliance  ,  à  ne  confidérer  que  cc^-^*^*^' 
j»  qaiiuî  apartîent  proprement ,  &  par  foi  mé-*^*^  ^* 
»  me ,  renferme  des  Loîx  ctritcs  ;  elle  pioduic 
»  la  crainte  &  engendre  des  cfclaves.  La  nou-' 
•  velle,  à  confîdcrercé  qui  lui  apartîent  pro-' 
»»  preraent  &  par  foi^même,  n'apporte  pas  la 
»  loi ,  mais  la  grâce.  Ceft  le  mîniftcre  de  l*ef- 
»  prJcfeuïement ,  &non  de  la  lettre  ;  &  ce  nVft' 
t>  autre  chofe  que  la  charité  répandue  dans  le* 
w  ccETur  parle  Saînt-Efprît. 
Sur  ce  prindpe,il  eft  évident  que  tout  pécheuf 
qui  craint ,  fans  aimer  la  juftice  ,  n'eft  pas  dans 
une  difpofition  prochaîne  à  recevoir  fa  juftifi- 
eatîon  &  la  qualité  d'enfant  de  Dieu  par  le  mo- 
yen de  rabfolutîon.  Il  eft  dans  une  difpofîtîoa 
purement  juJaïque.  Or  ladifpofîtion  néceffai- 
rlàun  Sacrement  de  la  nouvelle  Alliance,  doilf 
certainement  appartenir  à  la  nouvelle  loi. 

On  peut  a joiicer,  que  cjùoique  la  crainte  foîiî 
bonne  3c  uri  don  de  Dieu  ,  clic  n'eft  pas  néan- 
moins ce  don  ,  pat  excellence  ,  qui ,  a  Tcxclu- 
fion  de  tout  autre  don,  eft  appelle  la  grâce  de" 
Jefus-Chrift.  Ce  nom  ne  convient,dar  s  ce  fen$ 
éxad ,  qu'à  la  charité  &  au  faint  amour  x.Inffi^ 
raao  diteBionis,dk  S  .A\ig\i{k\ntq!4AprQpriègratiet 
tfi.  Si  la  crainte  fans  amour  pouvoir  convertiif 
on  cœur,. la  vraie  grâce  de  J.  C.  ne  feroitpai 
ncccflaire  pour  ce  grand  ouvrage.  Eft-il  dcg- 
oreilles  chrétiennes ,  qui  ne  foîent  fcandaliféc» 
d'une  telle  conféquence?  Maïs  elle  fiiic  évidem- 
ment de  l'opinion  que  nou^  réfutons. 

VIT. 
Une  autre  conféquence, également  înfoutena-    te  Di- 
Me ,  a  une  liaifôn  néceffaire  avec  le  même  prin-'  rêveur 
cfpe.  Nausentpruntcronslesparolesd'un  pieux  ^^^  *'. 
Atf«ur,q^iM  l'a  exprimée  avec  beaucoup  de  fer-'"]"„Pej^ 
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ce.  »  H  ^atoît  horrible  4c  dire  qo'un  CKr{n«fli> 

»  paîffc  être  faavé  ,  fans  avoir  jamais  ôbfcryé 

•»  le  Commandement  d*aimer  Dieu ,  <fa\  elt  ^ 

»  félon  l*£crîtiire  ,  le  premier  &  le  plus  grand- 

1»  de  tous  les  Commandemcns,rabregé  de  tou- 

»  te  la  Loi  de  Dieu  >  la  fin  de  tous  les  préceptes»' 

3»  TeCprit  &  Tame  de  toute  la  Religion  ,  &  JoP 

m  principal  cataâère  du  ChTÎftianifme.  C'cit 

»  néanmoins  ce  qix^il  faudroit  dire  ,  8*j1  étpît 

9»  vrai  qu'une  attrition  y  conçue  paf  la  feule 

»  crainte  des  peines  de  Tenfcr  &  drftituéc  àc 

^  ràmour  de  Dieu ,  fût  fuifi[fante  pour  convcr-' 

m  tir  une  amc  ,  &  pour  la  mettre  en  état  de  rc- 

»  çevoir  la  rémiflîondefcspécheadans  le  Sa-' 

»  crement  de  Pénitence.  Supofons  en  effet  un 

»  fidèle  qui...  a  paffé  toute  fa  vie,fufqu*à  l/^igc* 

»  de  jo.  ou  6o.  ans  dans  un  grand  oubli  ae 

s»  Dieu  &  dans  toutes  fortes  de  déréglemens... 

M  Cet  homme  fe  trouve  cout-d*un^c<>up atteint 

I»  d'une  bleflure  ou  d'une  maladie  morteHe.  Se- 

»  voyant  prêt  d*aller  paroître  devant  Dieu»  il' 

a»  envifâge  lêf  peines  de  l'enfer...  Il  y  penfe  £é- 

I»  rieufement ,  il  les  craint  vivement ,  &  par  ce 

»  feul  modfd*une  craintefondéefurla  loi^maîs- 

i>  deflituée  de  Tamour  de  Dieu  >  il  conçoit^dc 

i>  la  douleur  de  fes péchez.  t\  demande  un  Con- 

9  feffeur;  mais  avant  qu'il  arrive  >  le  malade- 

»  perdrufagedelarailon.Ile  Prétrenéanmoins^ 

9  fur  le  témoignage  qu'on  fui  rend  que  ce  mo— 

»  tîbond  avoir  demandé  à  fe  confefier,tui  don-^ 

«•  ne  rabrolution}&  quelauesmomens  après  jle 

»  maIade,toujoursprivéderufagede]araifon^ 

*  rend  i'efprît.S'ileft  vrai  qu'une  attrition  con* 

•  çûë  par  la  crainte  des  peines  ,  quoique  deftî*^ 
'    »  tuée  de  l'amour  de  Dieu ,  fuffiie  avec  le  Sa- 

*>  crement  de  Pénitence  ,  il  faut  dire  que  cet 
»  homme  fera  faavé ,  fans  avoir  une  feule  foi»' 
»  accompli  le  premier  le  le  plus  gfand  Com«r- 
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fi  mafitlcmcnc  de  lu  Xoi  éc  Diea  • .  • .  Oc  une 
^  telle  Doârine  .tend  ^  anéantir  la  ^oî  de  Pieu 
V  dansfon  principe  >  ^caqoela  SLclizion  Chc^- 
p}  tienne  dan$  le  ççear^  ejbr^ole  le  ïondemem: 
fl>  de  cette  morale  toute  Divine  ,  qae  le  Fils 
4>  de  Dieu  eft  yenu  établir  y  Se  que  feûis- 
»  Châft  Im-m^me ,  &  fes  Apocres ,  réduifenc 
d>  à  la  charité.  Enfin  une -telle  Doâ^rine  n'eft 
•>  propre  ciu*à  Gcandalirer  les  fiéréuc^ues  »  ^ 
.M  îeac  rendre  odieufe  la  Keligion  Catholique  » 
^  &  à  leur  ioutnir  âa  prétextes  |K>nr  la  dér* 
«.  crier  dans  leurs  {«ivres  fc  d^ns  leurs  dilr* 
»  couc6«  &  pour  eninfpirer  une  grande  liot«- 
»  reur  à  ceux  de  leur  ^eé^e  ,  qui  aurcMenc 
j»  quelque  defu  de  xencrer  «lans  le  jCein  4e  !'£«"* 


^•^ 


C  «  A  P  1  T  11  E    î  I. 


de  U  crainte  féms  aiptnr*  Lét  cr0lnte  nf  henn^ 
jà"  utile*  Divers  iem  effets  qui  en  Hêiffent* 

I. 

AUx  preuyesquî  vît  nncnt  d'Atjre  propoftef» 
les  partifaas  delaccainie  fans  aoiour  ox\t 
jACoutomé  d>pafer  deux  dificulcez^  qa'il 
fatudiiEper  ,  avant  que  de /aire  voir  les  vcii^ 
jCables  avantages  qu'on  pest^tirer  de  la  crain|« 
.jpour  parvenir  ,^  la. converfion. 

La  première  de  ces  diiBcn|ce«  peut  être  pro^ 
f  oCée  dexette  forte  ^  la  crainte  de  l'en^x  tSt 
/quelquefois  tr^s-grande  dans  an  f^écheur  ^pc 
far  conféquent  a^cit  e£cace  poux  lui  faire 
cendre  xov^  les  moyens  de  fe  garantir  des 
«îupiices  éternels  qu'il  a  méritez.  .Or  le  pre«- 
^et  ff  le  ^l.tt$  jiiiQc^ijiire  ie  tjQiçs  ce«  moyei^  , 
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cft  certainement  de  renoncer  à  toute  affèéUixi 
au  péché  mortel ,  puifque  fans  ce  renonça^ 
ment  >  jl  n'y  a  point  de  converfion  j  la  crainte» 
concloë-t*on ,  le  peut  donc  faire  fans  Tamour 
de  Dieu? 

Ce  raifonnement  prefen te  d'abord  qnelqu'a^ 
f arence  de  vériié  ;  mais  après  tout ,  ce  n'eft 
qd^une  erreur  de  Tefprit  humain ,  qui  n'efl  pas 
redevable  contre  la  Dodrine  des  Saints  ?  Le»r 
«principe  eil ,  que  Tafi^eâion  au  péché  mortel 
ne  peut  être  détruite  fans  l'amour  de  la  jufU- 
ce  qui  le  défend  >  parce  -qu'un  contraire  n'eft 
détruit  que  par  fon  contraire,  &  qu'il  n'y  a 
que  l'amour  de  la  jul^ice  &  de  la  loi  de  Dieu» 
'  qui  foit  contraire  à  l'affedion  au  péché  mor- 
tel. Or  s'ircft  vrai,  comme  on  l'a  prouva» 
3ue  la  volonté  d'éviter  l'enfer , quelque  eran- 
e  &  efficace  qu'on  la  fupofe  dans  un  pécheur, 
ne  peut  pas  fans  amour  détruire  TafFedion  aa 
péché,  il  s'enfuit  que  le  pécheur  , qui  n'cm- 
iployeque  ce  moyen  pour  éviter  4 'en fer,  ce 
.prend  pas  le  vrai  moyen  pour  arriver  ^  la  fin 
qu'il  Ce  propofe.  Ecoutons  encore  force  poinc 
8,  Ido-  faint  Ifidore  de  SévîIIc.  »  Autre  chofe  cà  , 
te,  L.  1.  „  dit  ce  Père ,  de  ne  pas  pécher  ,  parce  .qu'on 
Scnten.  ^  ^^^^^  ^  s'atracher  à  Dieu  i  &  autre  chofe  de 
*•  *'•     »,  ne  pas  pécher ,  parce  qu'on  craint  le  châ- 
«>  timent.  Car  celui  qui  s'abfticnt  du  péché  , 
»>  parce  qu*il  aime  à  s'attacher  à  Dieu ,  a  en 
m  horreur  toutes  fortes  de  péchez  ,  par  cec 
■>  amour  qui  l'attache  à  la  juftice  comme  aa 
•>  vrai  bien  i  &  quand  on  lui  promettroit  Tira- 
«  punité  ,  il  a  horreur  du  péché  même.  Mais 
:  m  celui  qui  ne  réprime  en  foi  les  vices ,  que 
t»  par  la  crainte  des  fuplices ,  ne  hiifle  pas  de 
»  porter  encore  dans  ion  cœur  l'afFeâion.au 
«  péché  toute  vivante  ,  quoiqu'il  n'accom- 
m  pÙfle  pas  cxtérico rement  l'aâion  du  péchés 
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dufichtur.  T.  Part.  Ch.  II.  4f 
^  <iae  îa  voîoiué  ^l'éyiicr  Tcnfcr  foît  telle 
iqu*oa  voudra  la  fupoff  r  ,  le  pécheur  qui  n*a 
point  J*amour  de  Dirti ,  ne  trouvera  jamaii 
dans  cette  crainte  toute  feule  un  prîiic»pe  ca- 
pable de  bannir  de  Ton  coeur  TafE  éliôn  a  tout 
p6ché  morte).  Tant  qu'il  voudra  éviter  le 
«hâtimeat  fans  aimer  la  juftice  ,  ce  défaut 
ct*amour  rendra  la  crainte  inefficace, par  raport 
\  la  fin  que  le  pécheur  fe  propofe.  11  fera  dant 
]e  cas  de  certaines  perfonnes ,  qui  font  très* 
iéfoluè's  de  parvenir  à  quelque  nn,&  qui  n'y 
léiifliffent  pas  .parce  qu'elles  ne  fçavent  pat 
faire  le  choix  des  vrais  moyens- 

Il  y  a  deux  raîfoos  effentielles,  pour  lefqueU 
les  la  crainte  fans  amour  ne  peut  jamais  ^tre 
le  principe  de  la  haine  du  péché  qui  éfl  né- 
ccffaîre  pour  la  converfion.  La  première  cft  , 
<^ue  celui  qui  ne  hait  le  péché  que  par  le  mo- 
tif de  la  crainte ,  ctaint  davantage  l'enfer  que 
le  péché  qui  le  mérite:  or  c'cft-là  un  dérégle- 
Itient ,  non  dans  la  crainte  qui  efl  bonne  ^  mait 
dans  le  pécheur  qui  n'a  pas  l'amour  qu'il  dé- 
troit avoir.  La  féconde  eft  ,  que  parla  feule 
crainte  ,  on  ne  hait  jam;us  le  péché  ,  en  tant 
qu'il  eft  injuftc  &  qu'il  offenfe  Dieu.  Or  dant 
tonte  vraie  converfion  le  pérkcnt  cft  obligé 
de  haïr  le  péché  ,  parce  qu'il  eft  injufte  & 
qu'il  offenfe  Dieu.  Ceft  donc  vouloir  Tim- 
poffibîe ,  que  de  prétendre  convertir  un  pé- 
cheur pat  le  feul  moyen  de  la  crainte? 
I  I. 

Voicî  la  féconde  difficulté.  Si  la  crainte  \ 
|)Cnt-on  dire  ,n*eft  pas  fuffifante  avec  le  Sa- 
treme nt  ;  s'il  faut  même ,  comme  on^l'a  déjà 
infinué  ,  un  commencement  d'amour  de  Diea 
fur  toutes  chofes,  quel  avantage  reftera-t'il 
aux  Chrétiens  fur  les  juifs  ?  Où  fera  cette 
plus  grande  facilité  de  recouvrer  la  juftice 
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depuis  t'mfticanon  da  Sacrement  «  puifqtt^ui; 
Chrétien  pécheur  fera  encore  obligé ,  comme 
un  }ai£  t*écoic ,  deie  difpoferà  fa  réconciliacioa 
avec  Dieu ,  par  un  amour  >  qui  fans  le  Sacre- 
ment, pouvoit  fuffirc  dans  l'ancienne  Alliancet 
Quel  fu jet  de  garnir,  d'entendre  un  pareil 
langage  dans  la  bouche  des  Chrétiens  1  Oa 
déngure  tout  par  un  raifonnement ,  qui  d'une 

Îart  n'eft  fondé  £br  aucune  autorité  »  &  de 
'autre  n'a  par  luinnéme  aucune  force*  , 
On  fe  trompe  beaucoup  >  fi  l'on  prétend 
jque  c'étoit  uniquement  pour  fuppléer  au  Sa» 
crement^  que  Dieuéxigeoit  avant  rincarna<- 
tton  de  fon  Fils ,  que  la  conrerfion  des  pé- 
cheurs partit  de  l'amour  coipme  de  (on  prin- 
cipe. l.'amour  étoi:t  nécefiaire  alors  »  parce 
qu'il  cft  feul  capable  d'exclure  du  cœur  toute 
afFe^ion  au  péché  mortel  9  au  lien  que  l'ob*- 
jeâion  (upote  que  la  crainte  peut  par  elle- 
même  convertir  un  pécheur  y  quoique  moiat 
parfaitement.  Mais  u  cela  étoit  pofiibleà  l'é- 
gard d'un  mauvais  Chrétien  >  pourquoi  n'au^ 
loit-elle  pas  pu  aulE  convertir  un  tuîf  pé*^ 
chcur  f  Et  dis-lors  il  ne  paroit  plus  de  railoa 
décifive ,  qui  fendit Tamour  de  Dieu  plus  né^ 
cèffaire  dans  les  premiers  tcms^  que  depuis 
l'inditution  du  Saçremem.  Dieu  avoir  proinis  « 
dans  les  anciennes  Ecritures  «  le  pardon  au  pé^ 
Ifaïe.c.  (beucquiferoitvéritablementjconverti.  »  Que 
5^.  ^  l'impie  »  dit-il  par  la  bouche  du  Prophète 
w  Ifaïe ,  quitte  fa  voie  3c  l'iniquité  de  fes  pen- 
9»  fées ,  &  qu'il  retourne  au  Seigneur  >  &  il , 
V»  Juifcramiléricorde.  Pourquoi  donc  un  Juif, 
qu'on  fupoferoitconvertiipar  la  feule  crainte  ^ 
n'anroit-il  pas  obtenu  le  pardon  de  fes  crimes , 
au  moins  à  la  mort  ( 

On  verra  dai;^fon  lieu  >  que  la  néceflîté  de 
JVunout  de  Dieu  ^  poux  la  coûvccfion ,  fc  con^ 

çilit 


y  Google 


i£\Wef orc  bien  avec  Teficacicé  da  Sacrement  ; 
ix\a\s  U  faac  mainceDanc  faire  reiiiaffi]uer  qa*el^ 
le  nVaipécke  pas  que»  par  raporc  à  lacon^ 
verfîon  &  à  la  jaftificacion,  oa  n'aie  dant  Ia 
nouvelle  Alliance  de  tiès-gcandt  aràncages  fur 
l'ancien  peuple. 

£n  nremiec  lieu ,  pour  prendre  la  choGe  dtt 
tôcé  du  Sacrement  m£me  ;  c'eft  rioftitotion 
de  ce  remède  falacaire  >  qui  read  maîotenanc 
le  retour  à  Dieu  l^eaucouf  fliM  facile  <)u'il 
iCétoh  autrefois. 

Par  la  conduite  que  TE^Iife  fait  {rardet  ains 
pinîtens ,  elle  leur  fournit  de  grands  fecoart 

Îour  acquérir  la  grâce  de  leur  cooverfion* 
/obligation  de  fc  confcffçr,  qu'on  regarde 
quelquefois  comme  un  nouveau  fardeau  ,  de- 
vient un  moyen  qui  fait  entrer  les  p^c4ieurc 
dans  ladiCpohtion.d'une  bu  mifiatioi»  intérieure» 
qui  leur  eu  fi  néceffaire.  S'ils  font  obligez  d'é- 
couter les  avis  &  lesînftruûîons  des  Prérres  , 
ta  de  pratiqui:r  les  faints  exercices  qni  leur 
font  prefcrits  ;  n*eft'ce  pas  par-là  même  qu'ilf 
s'èlêyent  d^une  difpofition  imparfaite  à  une 
plus  parfaite  1  Ces  nouveaux  devoirs  dorvenc 
donc  itre  confidérez  comme  de  grandes  fa- 
veurs »  que  ]elus^Cbri{l  accorde  aux  pécheurs 
dequîs  rinftitutioa  du  Sacrement. 

En  fécond  lien  >  les  pécheurs  ont  pour  leur 
^onverfion  une  infinité  d^autres  avantages,  qui 
rendent  maintenant  leur  condition  beaucoup 
meilleure  que  celle  des  pécheurs ,  qui  ont  vécu 
avant  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu.  Quelle 
facilité  n  ont'ils  pas  de  fe  procurer ,  s'ils  le 
veulent ,  une  connoiflance  claire  3c  détaillée 
des  myftéres  &  des  vérirez  du  falut  î  Ces  vé- 
xitez  uintes  »  qui  font  la  femence  de  la  con  ver- 
fion ,  font  propofées  bien  plus  clairement  dans 
r£:rangile  que  dans  Tanoien  Tcftament  »  dans 
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M.  Ni^rEglffeqaôilansîa  SytiAgoeuc»  i>  Lm  lamî^jrct 
pôle.  „  y  font  ping  aboodantes ,  les  exemples  même 
w  de  pénitence  fontiacomparabicment  plus  ftéf 
9  qucDS  dans  la  loinoavelleauc  dans  Tanciennei 
»  &  le  chemin  de  rccoarDer  $  Diea  eft  bien  plus 
»>  battu  &  plus  fréquenté  ,  félon  TexpreOlon 
«»  d*un  Auteur  célèbre  que  nous  copions  prefque 
«  de  mot  à  mot;  ci  Tant  de  différens  fecours 
fouratflent  à  l'ame  ,  touchée  par  les  mouYe9> 
mens  intérieurs  de  la  grâce  >  de  tiès^grands 
moyens  de  retourner  à  Dieu  ;  &  quoique  par 
eux* mimes  ils  foienc  incapables  d'opérer  I4 
conrerfion  du  cœur  »  on  ne  peut  douter  >  qu*a- 
▼ecle  fecours  de  la  grâce  >  ils  n'y  contribuant 
nenreilleufement. 

On  pourroit  ajouter  que  la  fituatîon  des 
Chrétiens  eft  encore  plus  favorable  que  ne 
rétoit  celle  des  ]uifs ,  en  ce  que  raUolution  , 
qui  eft  le  fceau  de  la  réconciliation ,  fournie 
jsax  yr^is  pénitens  un  nouveau  fu jet  de  fe  cal?» 
iner ,  par  raport  à  leurs  péchez  paffcz ,  enlenc 
donnant  un  certain  degré  de  confiance ,  qu'ils 
leur  font  pardonnez»  au  Heu  que  l'incertitude 
fttoit  plus  grande  avant  l*in{licution  du  Sacre «r 
inent. 

m 

Mais  de  ce  que  la  crainte  ne  peut  pas ,  par 
itle-méme ,  couTertir  un  cœur  ni  le  uétaeher 
ide  l'amour  du  péché  >il  n'en  faut  pas  con<r 
^hire  qu'elle  foit  pu  mauvaifeou  inutile  à  la 
(ponverfion.  La  crainte  eft  bonne;  elle  eft 
nn  doti  de  Dieu  ,  qui  forme  dans  le  cœur  di| 
'pécheur  cette  frayeur ,  ce  trouble  »  ces  allar- 
i&esfaiuiaires ,  qui  prépatent  de  loin  à  la  cour 
^erfion. 

11  faut  aufi  que ,  pour  fe  conformer  à  h 
conduite  ordinaire  de  Dieu  dans  la  conyerfioq 
idef  filles  ^  le»  i^lktiftitt  do  $a^ement  ûritnf 
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JtUqoei^  \  leat  r^prcfcocer  ce  que  la  S^eli^oa 

jkàc  plus  propre  à  (aire  paître  dans  elles  des 

ieQtioiens&dcsmçttyemeosde  crainte.  »  Crai- 
»  gaeirenfertleardoivent-il^^ire  après  S.  Au- 

.^  guftin  t  il  n'y  a  point  4e  peine  ^oe  vous  deviez 
m  cxabdire  davantage.  «  Pl^ne  $tm*(feht»n»m) 

mhil  m§lmt  timu  ymini  kfi  ^u^d  mjigis  timetê 

Meus,  Et  ddBS  Qnaotre  endroit:  p  Faite9,faîtet 

.m  le  bîen,att  œ^ins  par  la  orainte  dt|  cluaf  iœenc» 

.  ayû  vous  ne  potwr^r  pas  cncwtf  le  faire  patl'a- 
I»  moar  de  la  juâice.  «  Vt^c  ,  fa€  ^êl  Hmêrê 

f€tnA ,  fi  nêndum  pous  amôre  ju^kiê. 
A  quoi  don^  la  crainte  eà-elle  bo^ft^.»  & 

^Ic  ne  c«iHrec|i€  pas  Je  corar  r  £ije  eft  hwèc 
à  ernpicheren^l^fieQr^occafions  la  cotiùm^ 
mation  du  pèche  -,  àc ,  comme  l'on  parle  conv^ 
nKinèmenCiaattètet  la  main.  »  Qooîqtie  ia    L.  i. 

^ÈM  crakice,(ce  (ont  les  paroles  de  S.  Augttftin)necoiitr.E^ 
»  foie  pas  encore  accompagnée  du  boa  aoMMit  P.'/  F^' 
»  qui  nous  fait  trouver  nètre  plaifir  dans  le  "  ^*  ^* 

.  9»  bien ,  elle  retire  au  moins  au^dedausde  la- 
9»  me  les  mauvais  de fir«  de  la  coccupifccnce. 
TitmffmnA  etfinmdum  hftket  éêUBstUmm  ho* 
.nj^cmjcimtU,f^ltemintrs€la^firsc0gitmiû'' 
mis  C00r€ftmal4m  cyfidêUtâm» 

Par  ce  moven  la  crainte  empêche  un  gratkl 
mal  »  puiCqu  elle  empêche  que  T  habitude  du 

t  fkAk  ae  prervie  de  nouveUca  forces  >  comme 
il  ue  snauquerotc  pas  d'airivcr  >  (i  le  pécheur 
•*abaodounott  à  coouiietcre  exsérku remeut  le 

.  péché  ;  car  le  plaifijr  crlmioel  du  péckfe  a  une 
extrême  forée  fur  le  cceur  de  celui  qui  le  corn- 

isner.  La  œultipUcatit»!  des  aâions  mauvat&s 
fDCcifie  la  chtiBe  qui  teaoic  le  coeur  attaché 
au  crime.  S.  Auguftin  9  inftruit  par  la  trîfte 
cxpérience<|ii*y  en  avoir  fakc,  ne  craint  pas 
il*aAirer  :  w  Qo^en  fe  déréglant  dajis  la  jto-    j^  ^ 

.  9  Jk»^^  ou  s'cfigag^  daus^  la  paffion  j.qa'«n  Canki; 

Cl  c.j. 
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•>  s'abandonnant  à  la  paflîon  ,  on  Contrafté 
p»  1  Kabicude  ,  &  <]U*en  ne  r^fiftant  pas9i  Tha* 
•>  bittide  j  on  fe  mec  dans  une  force  de  nécef^i- 
«>  (ic«  de  pécher^  £x  voltmtateftrverfafaBa  éfi 
libido  9  c^  ^Mi79  fervitur  libidini  ^faBa  efi  con^ 
fuitudo ,  jt^  dum  confuetudini  non  refifiiturfaStit 
êfi  neceffitas.  »  Apriès  que  le  péché  a  produit 
•>  dans  le  cœur  une  manvaife  accache^  die  îl 
f>  ailleurs ,  fi  Dieu  les  abandonne  (  les  pé^ 
vcbenrs)  à  leurs  defirs  corrompus  >  cette 
•>  atcacke  dcTienc  une  chatne  qui  les  lie  ;  Ils 
»>  n*ont  pas  le  courage  de  déçourner  leux 
'»>  cœur  du  mal  pour  Taccacher  au  bien ,  parce 
•>  que  s*îls  font  quelques  efforts ,  alors  ils  fen*- 
là  PiâL  ^  ^^°'  ^^  ^^  douleur ,  comme  un  homme  qui 
2^  »  veudroîc  ôcer  Ton  pied  d'^ne  chatne  cm  il 

n  eft  retenu ,  &  fuceombanc  à  cecce  douleur» 
*>  ils  ne  yeulcnc  plustjaiccer  la  douceur  pef«- 
w  nicieufe  du  péché.  Dolcri  fuccumhntes  îà 
femieiofis  doleSiationibus  noluntabf céder e.  L'a* 
vancaeé  que  la  craince  procure  aux  pécheurs , 
n'eft  donc  pas  peu  importante ,  lorfqu'elle  em- 
pêche que  leurs  places  ne  s'augmencent  de 
olus  en  plus ,  que  leurs  chaînes  ne  fe  forci- 
ftenc  »  &  que  la  conver^on  ne  devienne  pl«s 
difficile! 

IV. 

On  peur  ajouter ,  qu'en  arrêtant  le  cours  des 

avions  -criminelles  >  la  craince  afibiblic  en 

quelque  force  Thabicude  même  de  cercains 

péchez ,  parce  ^^'^tl^  ralencic  l'ardeur  de  la 

concupifcence.  D*oà  il  s'enfuie  qu'elle  dimi- 

siuë  jufqu'à  un   cercain  poinc  la  difficulté  de 

la  converfion ,  fuivanc  çecte  maxime  de  S.  Au- 

¥f ift«  guftin :>,I<acraince^n encrancdans nôtre ccKur, 

pi^.jp.    »  y  arrête  le  cours  des  avions  crimioelhes 

M#         •>  À  prépare  la  place  pour  la  céder  en (uice  » 

p  ppipo^e  Iji  fer yjMice ,  Via  çhatiicé  qui  ? ieoe , 
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«  tomme  la  maître  (Te ,  y  faire  fa  cfemeni'e. 
fràmiffus  timcr  in  cor  nojtrumfeUit  inde  confui^ 
itêdmem  mahfum  oferum  (^ferv/it  charitati  lo^ 
eum,  ianquam  Domina  vêniente ,  ut  illainp'^ 
deat ,  a6fcedit. 

Il  y  a  plus,  tf n  pécheur  ,  qui  n'eft  pas  encortf 
tpucné  die  la  crainte  des  fupliees  éternels,  viole 
(ans  fcrupufe  tous  Ces  devoirs ,  &  ne  (e  meif 

fas  ordinairement  fdrt  en  peine  à*ètK  ëxaâ; 
pratiquer  certaines  bonnes  oàavres.  Maisf 
c^uand^  ta  crainte  a  commence  à  ébranler  fou 
cœur ,  on  voit  communément  dans  ce  pé- 
cheur qjielque  forte  de  changement  exté-" 
fiear,  &  un  certain  foin  de  pratiquer  les  de«^ 
"voirs  du  ChriftîîÉnifme.  ÏI  eft  vrai  que  tant 
que  tous  ces  deWor»  ne  font  animez  que  da 
motif  de  la  crainte  yWs  ne  font  pas  exempts 
ic  quelque  d^éfaut ,  oarce  que  la  charité  feule 
fait  les  aâions  chrétiennes  (aintement  >  maî^ 
Ce  défaut  n*empêche  pas  qu'au  moyen  de  ce» 
pratiques  l'habitude  du  bien  ne  fe  forme  peu- 
a-peu  ;  d*ou  il  s'enfuit  qu'il  reftc  alors  ad 
pécheur  moins  de  répugnance  à  faire  !e  bien^ 
par  une  motif  digne  de  Dîiu,  je  veux  dire  par  la 
charité  :  »  Lors  ,  dit  S.  Aueuftin ,qù*on  s'eft  en  L.  tji- 
a»r  quelque  forte  accoutume  à  s'abftenîr  du  pé-»  ^^^*9* 
V  ché  ,$c  <jue  par-là  on  s'eft  convaincu  que  ce  ^  •" 
«>  qui  pacOii£bitpefa!nteft  facile,  on  commence 
»  à  goûter  la  douceur  de  la  piété  ;  la  beauté 
*  de  la  vertu  devient  aimable  ,  &  l'on  aîme 
n  mieux  enfuite  pratiquer  le  bien  ,  avec  la  lî- 
»  bcrté  que  donne  la  charité ,  que  de  demeu-^ 
»  t't  efclavc  par  la  crainte. 

Aînfi  dans  le  renouvellement  des  ameis ,  qnî 
paffent  de  l'état  du  péché  à  celui  de  la  }ufti<^ 
ce ,  Dieu  qui  difpofe  tout  avec  douceur ,  n'o-* 
piére  communément  leur  entière  convcrfioii'- 
^uVn  les  faifant  paOTer  par  une  fuite  de  diC*- 

C>  ■ 
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pdficfdnSy  donc  les  unes  fervent  eofnme  ié 
degrez  pour  arriver  à  d'autres  qui  font  plu^ 
parfaites.  Il  prépare  aux  prémices  du  faine' 
amour  ,  par  lesmoUvemens  de  crainte  qtt^I 
infpire  :  PrAmiJJus  ûm&r  in  animam.  , . .  fMrat 
wbMtitsH  lûcum, 

Cen'eft  donc  pas  3k  la  eraînte  quM  faut  fe' 
borner  ;  elle  doit  tenir  lieu  d'un  pailage  pour 
aïriver  à  un  commencement  de  charité  ,  8c 
de-Ià  au  régne  de  Cf  tte  charité  dans  le  cceur. 
S\  Auguftin  avoit  cette  idée  de  Tutilhé  de  fa 
jn  Pial.  CTaibtc,Iorfqu*il  affuroit  :  »  Que  fi  l'homme  ne 
I49-       »i  tommence  à  honorer  Dieu  par  la  crainte  , 
a  W  ne  pourra  parvenir  à  l'aimer.  Nifi  timoré 
l^ffté  incipiat  colère  I>tum,  non  fervenieP  ttd 
TraÔ.  dtnortfn  :  »  Que  là  charité  ne  peut  pas  entrer* 
f«  in      yi  dans  un  coeur  qui  eft  fans  crainte  :  Si  nultus 
'*•*"'     timâr ,  non  eft  quk  infret  charitss*  C'eft  encore 
dians  lé  rtlime  efprit  qu'il  parle  au  pécheur  ç 
»»  N'étes-voUs  pas  encore  capable  d  aimer  la 
n  juftice  ?  craignez  au  moins  le  châtiment^ 
»  afin  que  vous  parveniez  à  l'amour  de  la  ju- 
»>  ftice.  Nondum  potes  amsro  juftitiam  ,time  vtt 
fœnam,  utferveniês  ad  amandam  jufiitiam. 


CHAPITRE     III. 

ta  Charité  êfi  le  principe  ttécejfaire  de  U  vraie 
cùnverfion  imais  il  y  a  des  degré z  de  charité» 
^ui  ne  font  pas  fuffiians  four  une  entière  con^ 
ver  (ion ,  ni  par  conféqttent  four  recevoir  l'aift» 
lutio»  avecfrmt* 

I. 

VO\\\  comment  la  crainte  devient  utile  9xà 
Pénitens,  en  les  condutfant  à  ramoar| 
tzt  dèi  qu'il  cft  ccrctin  que  la  crainte  ràns 
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4ù  ffchimr.  t  fA%^.  Ch,  lït.  /  f 
4  itiDur  ne  peac  convertii  le  asm  dujpècàeor  ^ 
\\  s'enfuit,  par  une  cooféquence,niceiuîre,cpi'ii 
fautic  l'amour  pottc  toute  Vraie  <oover(ion< 
Afais  quel  dcj^it  d'aniour  failc^U  f  Tout  de«* 
fté  de  dbarite ,  n4mc  le  plus  foibit  &  le  phis 
imporfaic  copmenceoienf ,  pnic^iJ  faise  cd 
qu  il  eft  impoffible  aue  la  ciamte  faâe  ? 

C'eli  le  Xèntimenc  de  qaelqucs  Tkéoiofricof^ 
Mais  fi  ToA  y  prend  garde  i  cette  opinion  ne 
s^Ioigne  gu^us  Jc  {a  préctfde ncr  dans  la  pra«» 
tique  %  car  an  Pireâv-ur  prévenu  de  cetie  peu**. 
tic  ,  qu^il  n*y  a  point  de  degtéjdcicbaricé^ . 
bas  >  qui ,  avec  la  craintç ,  ne  fufBfr  pour  le  Sa- 
renient  »  ofera-t*il  d'uo  grtfnd  difcernemenc 
ûoar  accorder  aux  pécbeurs  ia  participatioa 
des  Sicremens?Oa>pour  parler  piusjttfte»avea 
quelle  facilita  ne  Dréruaiera<*t*il  pas  qu'an 
pécheur^qui  vient  de  faire  PaveU  de  les  crimes» 
qai  promet  de  s'en  corriger  ,<|m  atfc|re  qa'il 
en  a  un  tcgïçf.  finjcëre;  qo'iin  tel  pécheur^. 
i\s^je ,  a  âa  moins  quelque  commenceAient 
d'amour  de  Dieu  ;  &  d2s*lors  quel  p^cbeot 
ii*abfoi;^dra-t'il  pas.méo^  d'un  premiecabordi 

Pour  fentir  la  faufleté  de  ce  fentimeat  ,H 
hxït  didinguer  avec  foin  une  eonvetfioa  com-> 
mencée  ^  de  une  cooverfion  «cbcvée. 

A  l'égard  de  la  première  >  ii  eft  iodubicatia 
qu'cin  {bible  degré  d'aniour  tû  capable  de 
l^omroencer  la  converfion  du  pécheur.  SI-t6o 

Î[u'il  commence  à  aimer  Dieu  8e  fafamteloT^ 
e  péché  commence  aul&  à  lai  déplace  »  ea 
tant  qu'il  eft  opoCé  à  cette  Loi ,  qin  eft  laja** 
ftice  &  la  fainteté  même. 

Mais  il  faut  remarquer  que»  comme  H  y  M 
un  amour  de  la  juftice  qui  eft  encore  foibie  8i 
imparfait  >  il  ya  auffi  une  haine  de  l'iniuftioe 
^u  péché  qui  eft  dans  le  mètnc  degré  d  imper^ 
icâioa^  p^jTGeqofii^cailettKdilpofitioQS  vont 
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coâfoiirs  d'on  pa»  égal ,  &  que  Ttiomme  ne 
baie  jamais  rinjuftice  do  pèche ,  qu'à  piopor<« 
tion  de  Tamoar  qa*j]  a  pour  Dîcu.  Aînfi,  antanc 
c^a'il  s'en  faut  qu'il  n'aime  Dieu  fou^raine- 
jDcnt  &  pai-deffo«  toutes  chofei ,  autant  8*eo 
faut*ilau(fi  qu'il  ne  hatffe  fouirerainemenc 
l'injuftîce  du  péché.  Or  la  haine  du  péché 
si*iefi  fufifante  pour  la  conTerfion  >  que  qiiand 
eUe  eft  fouveraine;  c'eft-à-dire  ,  pfus  grandie 
^ue  tout  autre  mal.    Elle  ne  peut  donc  reti- 
re la  converfion  entière ,  tant  au*elle  ne  paît 
q^e  d'un  foible  commer cernent  o  iaroouf . 
11. 
Il  y  a  des  eommencemens  de  chatîté ,  qui 
font  û  foibles  ,  qu'ils  laifFent  dans  le  cœur  du 
pénitent  des  cupidicet  plus  fortes  que  n*^cft  l'a-   • 
jnoutde  Dieu.  Telle  eft  même  pour  l'ordinaî* 
le  ladifpofitiondes  âmes  y  que  Dieu  a  vtâtées 
pai  les  premiers  regards  de  fa  grâce.   Qu'on 
léflcchifle  fur  ce  qui  fe  pafle  communément 
eu  elles  dans  ces  eommencemens.  On  y  reroar- 
i|ueraqo*apr2s  ces  premiers  raïons  de  grâce  , 
elles  foupirent  après  leur  converfion  ,  qu'elles 
j  travaillent  >  qii'elles  forment  de  bonnes  réfo- 
itttionSi  quVlIes  font  des  efforts  »  qu'elles  H* 
-vrent  des  combats  à  leurs  eupiditez.  K^is  qu'é^ 
prouvent-elles  au-ded^ns  a  ellcs-m^me s .'  Un 
combat ,  des  epofitions  qu'elles  ne  peuvent  pat 
encore  furmonter,de«  liens  invifîblesdont  elles 
ne  (ont  pas  encore  dégagées.  Voilà  donc ,  dans 
l'amour  de  Dieu  &  <&ns  la  haine  du  péché  , 
des  degrez  encore  trop  imparfaits  pour  dé- 
truire 1  aftrâion  au  péché  mortel ,  &  par  çon- 
féquent  pour  rendre  la  converfion  entière. 

Nous  en  apellons  àTexpérienee  >  de  laouelle 
5'Âuguftin  eft  un  bon  garant.  Avant  que  d*itte 
entièrement  converti ,  il  s'étoit  trouvé  dans 
l'état  dont  nous  venoas  de  parler^  4c  qu'U 
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dkpJdhim,  r.  Vk%r,  Ch.  ïït.       fr 
Sioric' da&s  Ces  Confeffions  d'.onc  idânièrc  u 
loachante  ,  en  s'adreilanc  à  Dico.  w]'aToi«  tir.  H* 
»  bien ,  nlon  Dieu  ,udc  volonté  de  vow  fpr-r^**»^- 
•>  Wr  >av«cun  amour  pur  &  un  defir  de  joiii^^*  ^*' 
«r  de  Voas ,  en  qoî  fc  trouve  la  joie  (blide  &  vé^ 
«y  n'table  ^  mais  cette  volonté  nouvelle  ,quînç 
^'Ealfoic  qiie  de  naitre  yn*éc^ii  pajs  capkbie^dc 
a>  vaincre  l'autre  »  quîs*étoît  fortifiée  par  an» 
«longe  habitude.  Aînfi  i*avo»  deux  vok>n«- 
»  tezi  Ktine  ancienne  &> l'autre  nouvelle  $  l'a** 
V-  ne  charnelle  fit  l'autre  fpîritoelle  c}uifecom<*' 

V  battoient  ,^&  qui  en  fe  combattant  déchî^ 
»  roicnt  mon  ame....  Aînfi ,  comme  il  arrive* 
»  dans  les  fonges  y.ie  fentois  aae  le  fatdeaa  dii^ 
a>  fiéde  m'accabloit  agréaraentent  >  1^  ler^ 
«»Denféesqae  javc^pouir  votti»,mon  Dieu >^ 
»  etoient  femblables  aux  efforts  ckspcrfonnes»» 
»  qoî  voulant  s'éveiller  >  font  vaincue  par  le 

V  CotnmcW  6c. retombent' dans  leur  afloppiffe*^ 
y  ment; 

Mais  quand  ce  Slaînt  parle  de  Tctat  où  le  mie 
(an  en  tié  re  con  ve  r  (ion  >  il  trent  un  langage  biea 
afférent:  y*  Combien ,  iîc-il ,  trouvai- je  auflÛ  fJ'^^f^' 
»  tôf  de  douceur  &  de  plaifir  à  renoncer  aux  ™*^^* 
»  doaccurs  dès  vains  a-muîemens  du  (îécle ,  le  ^*  ^** 
»  combien  rcifentis-ie  de  joie  à  quiucr  ceqi^ 
vj'avois  tant  appréhende-  de  perdre  T  Car 
w  vous  ,  6  mon  Difeo  ,  qui  êtes  le  lé\û  vrai  ^- 
iK'fouverain  plalfi^r  capable  de  remplir  une  ame»  > 
w  vous  écariiea^loin  de  moi  tous  ces  fàut^plal- 
»  firs>  &<n  méme-tems^vOQS  encriez  en  leacc 

V  place  ;  vous  qu^  êtes  plus  doux  fl^^us  agréa- 
»  bl«  que  toute»  les  voluptezr ,  mai^  non  à  lai 

V  chair  5e  auxiens  ;  vous  qui  êtes  plus  éclatai t^ 
»  qu'aucune  lumière ,  mais  plus  cacher  que  ne- 
»  (ont  hs  fecrets  les  plus  cachez;  vous  qui  écea^ 
»  plus  élevé  qae  tous  les  honneurs  «  niais  non^ 
9-iuix  yeux  de  cc^xqsi  s'clévcnten  cux-mé-»- 

C  f  ; 
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19  mes.  Une  û  Jictfnofe  ficoatîon  foc  ianw^ 
Saint  la  (olte  d'ane  entière  convec (ion }  malt 
.elle  aTOfC  été  précédée  par  les  difpofitîons  \tn* 
parfaites  dont  on  vient  de  l'entendre  faîte  le 
lecit. 

III. 
j  Qiiel  eft  donc  l'état  d  an  pénkent ,  ao!  te^ 
^ok  6t  retirent  les  premiers  rnooremens  du  faine 
mmoar  ?  Il  vcat  faire  le  bien  ,  il  veut  fe  con- 
vertir }  mais  il  ne  le  veut  encore  ique  fbîble^ 
ment.  Les  bons  defirs  qu'il  rcflent  font  com^ 
batus  par  des  paf&ons  plus  fortes  >  qui  font  fft 

Ireuve  6c  de  la  grandeur  de  fa  maladie  ft  du 
efoiiv  d'un  amour  plus  fort  pour  achever  Ck 
liv.  S,  tonverfioo*  »  Qo^lie  eft  la  caufe  ,  dit  S.  Au— 
Confef.  oy  ftin  »  d'un  effet  ii  prodigieux  8t  6  étrange  f 
<  9*      »  Mon  efprit  commande  à  mon  corps ,  &  ri 
to  trouve  une  prompte  obéïflan ce.  Mon  cfprît 
«>  commande  à  foi-même  >  ft  il  trouve  dan«  foi^ 
»  mime  une  forte  réiiftance....  L'efprit  com^ 
»  mande  à  refprît  de  vouloir  une  chofe  >  celui 
»  qui  commandé  n'eft  pas  différent  de  celui  qui 
a»  obéît  ydc  néanmoins  on  ne  lui  obère  pas.  D'oA 
»  vient  un  prodige  îi  étrange  }  Il  fe  comman* 
»  de  9  dis^fe  ,  de  vouloir  une  chofe  i  il  Ce  le 
H  commande  à  lui-même ,  &  il  ne  fe  comman% 
,   »  deroit  pas ,  s'il  ne  le  vooloit  pas  ;  &  ccpcn- 
'9  dant  ce  qu'il  commande  ne  fe  fait  pas.  '  Maîi 
»  e'eft<|u'il  ne  le  veut  qu'i  den)i>  car  fou  Comw 
»  mandement  n'a  de  force ,  qu'autant  que  6t 

»  volonté  a  de  plénitude £t  certes  ,  contî- 

»  nuë  ee  Saint  j  poifque  ce  n'éd  pas  une  volofi- 
»  té  étrangère  ;  maïs  elle- même  qùicomman*- 
»  dei  elle-même  de  vônloîr ,  il  s'enfuit  qu'elle 
»  ne  commande  |yas  pleinement ,  lorfque  te 
M  qu'elle  commande  ne  s'accomplit  pas....  Ce 
)^  t)  *e  ft  donc  pas  un  prodige ,  qu'elle  veuille  e« 
'»  pftnje  I  dL  nTÊLta  fw:w  elle  Ive  teâiile ipta  ( 
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V.OM*l«»qtt  clic, eft malade  ^  qu'elle.,.,  ne 
^  pcttt  fe  r^ctcr  entiércntcD  t ,  étant  accablée 

•  paj:  fc  pdMs  des  maiivîÉV^es  habînides.  Ainfr 
»  il  y  a  dans  cette  amc  deux  yolontez ,  fareè 
»  que  ni  1  une  ni  TaSotte  n^ctl  pleine  &  entière. 
.  C'cft  ainfique  S.  Angaftin  fait  fcntir  d'une 
fSLtt  l'mfamfanccdiin  foibleamour  pour  vaîn-^ 
crc  de  fortes  pafions  ,'~&  de  J'aàtre  ktyratinîc 
^«e  ces  |>aiBonséxcTcentdttfls  leéœurde  ccur; 
quicn  fitnu  poffédci.  On  n  Vft  pas  délivré  de  cer 
mM^vàf^ ,  fi-»t6t  qu'on  commcncedtr  le  haih- 
Uoc  dfiic  t)Jii:veac  retourner  S  tHeu ,  apri  fcs- 
ègaremen s  >  éprouve  la  vérité  de  ces  paTôles  de 

t.  AogoftiB.  »  On  ne  va  pas  Jrvotis  (Seigneur  )   Ib«i; 

•  nifUl^  des  vsiiflVaQx  uj  fur  dcsr  charbrs  . .  .c.  s» 
••Car  non-fculciweiit  y  aller  5  mais  même 

m  y  «arriver  ,  n'eft  autre  clfofe  qn'^y  vouloir 
1*  aller;  mais  \t  vouloir»  forteiîient  8c  pleîne- 

•  ment ,  farHut  &  imipi ,  «  non  pas  tour- 
I»  oer  de  c6té  9i  d^aurre  une  voloirtë  malade  & 
9  lanf^uiff^te»  donc  une  partie  qui  s*^élëve  ver» 
9  le  Ckl  9  combat  contre  l'^autre  qui  retourne 
9  vers  la  terre,  ^ne  iMcklans  cet  état  a  que!-*^ 
nue  de$çxé  d'amour  de  Dieu  ;  mars  cet  amour 
n'eft  pas  encore  afïîi  fort  pour  la  tenir  atta- 
«kée  à  lui<comme  i  fa  âa  dernière. 

f  V. 
11  ne  'fitat  pas  s^ruaginer  que  le  plus  foîbfe 
ief^réèe  ch«pritë  feflç  aimer  Dieu  comme  la 
£&  deraéce^de  l^iiomme.  Si  cela  étoit ,  il  fe- 
TÎMrCumam  wur  èter  t^te  affc ôîon  an  pi- 
coté «^osoeh.  Mail  M  eft  important  des'accoù- 
nmer  à  «KiRSTrgficr  daivs  la  charité  Con  motif  te 
ffs  diffibreos  df  grez.  *A  l'égard  du  motif^  il  eil^ 
lé  même  danëlaf  las  légère  étincelle ,  que  dai^s^ 
Japadaîte«lfatHé«  E^ansTone^^  dans  l'autre' 
«p  «me  Di«a  tpooé  lai-méme.  Mais  pour  ce" 
Sai«ft4la>(es^fgfte»*,>la'cliaïi€é  dft  àcetégarcf  ' 

Ce 
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fufceptibte  de  différences  >  qui  font  tanit!  qM^ 
dans  les  uns  elle  reàd  la  conyerfion  encfëte  ^ 
pendant  que  dans  les. ancres  elle  Q*èft  encore 
que  commencée. 

Si  Toni  demandt!  quel  eft  lé  degré  de  ehacicâ 
avec  lequel  la^converfion  n'eftencore que coni'» 
tnencèe  )  nous  répondrons^,  fuivanrla  doâriao 
des  SS,  Doâeuxs ,  que  c!eft  toutdegré  qui laif^ 
'  fe  fubfi ftéi.  dansJe  co9ur  quelque  cupidité  »  €|nl 
lé  tient  encore  plus  attaché  à-Ia  créature  qu'à' 
l^ieu-;  parce  ()U-àlors  œ  nVft  point  Dieu  qui- 
cft  la.  6h  dernière  de  Thomme  ,  maisJ^-obJe^ 
qa*il  aime  plus-que  Dieu., 

Le  principe  d'oà  fe  tire  cette  r&rité ,  eft  celui 
que  S..Auçiftin,S.  Léon,  S«  F.ulgence,S»  Gré-* 
gpire.  le  éxand  ont  (l-clairemenc>  établi  toii-« 
chant  les  deuiL  amours  ^Ja  charité  6c*ia  cupi- 
dité. Suivant  ce  principe  ,  il  n'éft  pas  poiCble 
que  nous  faïon».  d^s  un  état ,  ou'  ni  l'un  nr 
SvLeo ,  vautre  ne  domine  dans  nôcre  cœur.  ».  Il  y  4 
Sernu  L.  »,  déux^amours,^  dit  S<  L^^a  ,d'oùnai(Iènttoui 
deiejua  ^  \^y  mouvemens>de  la  volonté  humaine  ,  3a 
7*,  mçn-  ».çcs,mouvemen$  ont  des qoi^itez* au ffiidiffé«> 
^        ^  rentes  ,.ciae  le  (ont-  les  deuxamours^d'oil' 
«ils  procèdent.  Car  la  créatuce  raîfoonablc  >. 
qni  ne  fçauroît  être  fans  amour  >,aim&,  our 
Dieu  >  ou  Iç  monde.  Vôki  comment  S.  Ful- 
S.  Fui  gçnce^  exptrime  l^na£me,  vérités.  »Xa. volonté*. 
gent.  I.  VK  de  la^créatuie  FaifonnabJe  »  dit^nll  %  lie  peur 
I  .adMo. ,,  ^ixs,  fans  quelque  amour ,  ft  eUe  ite  pei^tai«i> 
■g"*-  ^*  »  mer  au*cn  ft  portantà.quelque  cbofe^vqor 
'  *        «  foie  1  objet  de  Ton  amour  v  DtfoKO'qtt'e*. 
«  tant  placée  entre  le  fouverain  biea,.^fK>iir 
n. lequel  elle  a  été  créée  %,U,  lesbîen»^  infié*- 
»  rieurs  au-dcffiis  déCquels  elle;eft  élevée ,.  il* 
)>.eft  né(â? flaire  >  ou  qu'elle  fe:CQntbe  vers  le», 
«biens-inféiieur^enfe  rendant  malheureufe». 
»ouqju.'cllc&j:iç£jQfe  dacftle  bicafonmeimia^ 
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i'quî  fiîc  fan  bonheur».  Profeito  atét  i»  »»— 
fiimb^no  necejfe  efi^  mifcrubiliur  j^aat^  étut  in-^ 
fummo  bono  veracitêr  feîiciterqtêi  conquiefc^t* 

Samot  ce  principe  ^.qaïeft  fi  iomîneax  ,. 
coacdegiè  de  charicè  ,  qui  n  eft  pas  aflexfoft> 
pout  cègner  dans  le  cœur  »  )(  laide  CuhAftec  le 
régne  de  la  cupidité.  Otil  cft  évident  qa'ua 
degré  de  chaticé  9  qui  ne  déc raie  pas  le  légne. 
^e  la  capidicë  dans  le  coear  ,  eft  inUififanc  ^c. 
là  conveifibû  5c  pour  recevoir  avec  fraie  I&' 
Sacrement: 

.  On  ne  cxok  pas  qu'il  (t  trouire  perfonne,  quf^ 
pour  nous  enlever  cette  preuve  >  fe  haxarde  L' 
loutenir  qu*îl  n'y  a  point  de  degré  de  charità. 
qui  ticdétrutfe  dans  le  cœur  rémpire  de  la^cu— 
ptdité^;  On  a:dèja  vacombien  mi  tel  paradoxe 
rfl  contraire  à  la  doéltine  de  Si    Augaftin. 
B'ailleuts  rien  n'cft  plus -aiCé  que  d*en  faire, 
voir  râbfurdttépar  une  comparai  (on  fenflble^ 
La  charité  ,  qui  régtic  dans  le  ccsurd'ua  }ufle»« 
n'y  anéantit  pomtJa  cupidité.  Elle  y,refte  pen- 
dant cette  vie  ,  quoiqu'elle  n'y  domitic  phiSiv 
Or  il  n'cft'pas  plus  difficile  qu'un  foiblc  conv* 
mencemcnt  de  charité  fe  trouve  dansua  mê- 
me cœur  avec  une  cupfdicé  dominante ,  q^'ùau 
rcftc  de  cupidité  avec  le  régac  de  laxluiité. 

Tour  degré  dé  charité  a  Dieu  pour  fin  der- 
nière ,  cotnmcoaradéja  obferve  ,  parce  qu'ils 
cft  amour  de  Dieu  pour.  lut- même  >  mais  îl  ne. 
s-cnfuit  pas  que  Dieu.fôit  la  fin  dernière  dé. 
tout  pénitent  qui  commence  à  Taimcr.  II  peut 
commencer  à  aimer  Dieu  ,  fans  ccffcr  d'aiorec; 
encore  quelque  cho(e  plus  que  lui  ;  &  c*eft  ce. 
qtii  af  rive  daiis  le  cours  oïdinalrede  la  «on*»- 
vcrfîbû. 

Mais ,  ce  quT  e(Vfôrt  S'renurquer«n  ce  Heu,  ^^ 
c^eft  que  U  charité  »  etr  augnicatant  en  degtcz: 
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diairis-k  cotfr  cîii  pénîcertt ,  y  devient  fapirienf^ 
à'c^nainw  payons ,  fif  change  pat  confiéquenc 
le  coeur  à  certains  égards ,  (ans  qtic  pour  cela^ 
la  conv?r{ton  foie  entière  Dans  ^n  péchenr  ,^ 
on  fçaic  qu'il  y  a  ordinairement  pludcurscupî-* 
direz ,  qa'entrc  ces  cupidite^i  il  y  en  a  qui  n'ont 
point  pocrffè  de  (î  profondes  racines  que  les  au- 
tres ,  &  qu'il  y  en  a  ordinairement  quelqu'une 
qui  remporte  en  force  fur  toutes  les  autres  » 
qti*on  appielie  |>our  ce  fujet  la  paflion  domi- 
irante.  A  meforre  que  ta  charité  fait  du  pro-^ 
grès  dans  un  tel  cceur ,  ell«  le  détache  des  paf- 
Àons auxquelles  elle  dcYientfupèrieure;&ainfi 
l'ouvrage  de  la  converfion  s 'avance ,  &lc  foie 
armé  eft  obligé d'abai^donner  du  terrain.  Mais 
il  eft  v'fibie  que  qooîqu'alors  le  régBC  de  1« 
cupidité  ne  fou  plus  auflî  étendu  qu'il  Vétoity. 
il  y  fubfifte  néanmoins  ,  tant  que  la  charité- 
n*eft  pas  devenu)!  aflez  forte  pour  Contraindre 
ht  cupidité  à  lui  céder  la  première  place. 
•  Le  chanecmcnt  du  pénitent  n'cft  alors  nî 
e'ntier  ni  fuffifant,  puifqu'une  feule  pa£on>  qui 
l'emporte  dans  le  coeur  fur  Iacliarité><ft  In^ 
compatible  avec  le  régne  de  T>'cvl  danf  ce 
cœur.  Elle  eft ,  cette  paifGon  qui  relie ,  le  régne 
même  de  la  cupidité.  Or  Dieu  ne  Ce  concencè. 
past|ue  fon  amour  régne  dars  nôtre  cœur  fur 
quelnu  'unes  de  (es  pafuons  :  H  yciK  ^  &  y  a  •  Vii 
x\cr\  de  plus  )uftc  ?  )  qu'il  n'y  jcn  ait  aucune  (vue 
lacjuellc  il  ne  régne  &  qu'il  ne  s'afluieuiflc.  £a 
vain  lui  fcroit-on  certains  faerifices^  fi  l'on  eft 
réfoîu  d'épargner  un  fcul  obict  criminel ,  à  l'a-- 
jftour  duquel  on  ne  veuille  pas  r^noncqf  four- 
Dieu  Un  pénitent ,  qui  eft  touché  ,  peut  avoir 
vin  drgré  de  charité  qui  le  faffe  renoncer  $  par 
exempte,  à  des  gains  illicites  &  sk  de  vains  pio« 
]cts  de  fortune  &  d'anibidon  »  6c  n'avoir  pas 
cficore  le  courage  de  xcnoncci  acpt  plaififsj[ea* 
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fa«1s.  Dms  Vt  ^cacii  dcfire  la  chaftecé  ;  U  la 
4ffflMn«lc  à  Dka  par  des  prtëres  «fdcDtes  «  Hr 
commence  à  combatcre  contre  les  ccncacîons  ; 
mais  il  fenc  bien  qu'il  n'ell  pas  encore  affran<^ 
chi  du  joug  dt  cette  honteufe  9a(&on  »  par  une 
téfolution  cfF.  ^i ve  &  abColuë  de  renoncer  pour 
toute  fa  vie  à  tout  crime  contraire  à  la  pureté. 
Le  ma!  heureux  amour  des  voluptez  charnelles 
yit ,  8c  eft  encore  p!us  fort  dans  fon  cœur  que 
le  (aint  amour  de  Dieu  >  depuis  même  que  pac 
çcfamonr  il  a  vaincu  Tavarice  4e  r-ambitioii. 
ia  converfion  n^eft  donc  pas  encore  entière  , 
pttifqae  l'amour  ,  qui  eft  dominant  dans  fou 
cœur ,  eft  Taraour  du  plaîfir  i 
.  Qgel  tort  ne  fcroît  pas  à  ce  pénitent  on  Dî-^ 
se6beur,(|uî  dans  ces  circonftaDces  précipiterôîc 
rabfototion  ?  Et  ne  voit-on  pas  que  faute  de 
s'être  formé  une  idé^  de  la  conv'rfion  »  il  au- 
tcMt  le  malheur  d*cmpêcher  k  pénitent  d'y  par- 
venir ?^  L'ouvrage  savançoît ,  &  avec  un  peu 
4e  patience  yil  anroic  été  conduit  à  Ton  terme* 
Mais  que  deviendra-t*il ,  depuis  que  ,  par  une 
abfolution  prématurée  >  le  Direâeor  impxn«* 
4ent  a  donné  Heu  au  pénitent  de  fe  Mtet  que 
tout  étoit  fait  «quoiqu'il  leftât  encore  une  pa{- 
fioa  »  qui  malgré  les  combats  qu'on  .lui  livrait» 
occupoit  toujours  la  premiece  place  dans  le 
cœur  &  n'étoit  point  affujettie  au  xégnc  dq 
lachaxité/ 
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CHAPITRE     rv. 

CaraSiJres  de  ritmourde^  Dîeufur  toutes  chefir» 
On  frouve  éiuileftnécejfmreél*ftulfuf^ant,' 
fpur  nne  entière  converfion*   i*.  ^ArJ^ancierk^ 
Xefiament.  %\  Par  l* Evangile, 

i: 

C*Eft  déjà  arorr  prouvé  qa 'an  commen-' 
cernent  d'amour  de  Dieu  fur  toutes  cbo-^ 
ftscft  le  principe  néccfliîre  fit  feul  iuffifanr 
d*une  vraie  converfton  ,  que  d*avt)ïï  fait  voir 
^ue  tour^ègré^de  cliarité ,  qui  n'eft  pasfupé— 
ncur  à  torutes  les  cupîdiiezr,  laiffe  dans  lê 
mur  dû  pénitew  Tarffeâfîon au p£cHè  mortel  ;. 
mais  cette  réritéeft'dc  frgrandc  conféqucnce 
en  cette  matière  tt  même  dans  la  relig^'on  ,- 
que  nous  croypns  ouc  ce  ne  fera  pas  un  tra-^ 
▼ail  inutile ,  que  de  l'àpuyerpar  on  affiex  gtani' 
irombre  de  preuves»  poMï  la  fôire  regarder 
tDmme  indubitable  v  par  toutes  les  perfônner» 
qui  refpfétcntlès  fâcrcz  Mônuroensde  l'Ebâ-^ 
tXirc-  Satntc  St^  la  'fradi'ticn  de  rEglîfe. 

Mais  ,  avant  tomes  cbt)fes'^  îFeftimporunt 
de  prendre  une  jufte  idée  descaradcres'>  des  - 
analitez'elkntTciles  fit  dés  e&is  de  II  charité 
dominante  dans  un  coeur ,  ou  autremenrde  Vi* 
ftoour  de  Dieu  fùf  toutes  cb'ofe s: 

On  voit  Men  qu'il  ne  s'agit  pas  îci  d'une 
charité  héroïque  fit  parfaite  ,  puifqu'elle  n'éft"' 
pas'une  di(jpo(ition  abfôlumtntnéceSâirepovrr' 
Itre  j«ftifîé  dàns>le  Sacremirnt  de  Pénitence  j> 
0Kiis  d'ÙJie  charité,  qui  quoiqu'encore  im- 
parfaite ,  domine  néanmoins  dans  -fe  cceur  ,  fie; 
y  eft  fûpérieure  ,  nxin-féttlement  à;  chaque 
paiÏÏon  particulière  ,  mai^encote  à^^cottus  lei 
j^aâkns  p^ifcs  en£emblc. 
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'  C'cft  on  principe  àc  S.  AuJ^uftin  ,  >»  Que  tout.  • 
I»  amour  a  anc  tôt  ce  bovir  faire  agir ,  &  qult 
»  n*eft  pas  pofUble  qa  i!  y  ait  (fans  un  coeur  des 
»  amours  oififs;  c*eil*à-dire  >  qoi  ne  foienc 
î»  prmciprs  d'aucunes  aânons.  Hnhtt  pmms 
àmoT  vimfuMm',  née  vMcare  poteft  amor  in  ani"  ^ 

fna  am^ntis,  Pofé  ce  principe  ,  il  faut  que  Ta- 
mous  ,  qui  eft  maître  du  coeur  &  qui  y  domine 
ftir  tous  !es  atrtres ,  devienne  le  principe  &  la 
fSmrce  du  corps  des  adîons  de  celui  qui  en  efl 
poffédè.  Tel  eft  le  cataftérc  de  la  charité  do- 
minante ,  auflî-bien  que  de  la  cupidité.  »  Aînfi  Tom.  p 
»  nous  ne  devons  point  pcnfer  (  ce  fonx  les  VH*^^^ 
parole  s  «lePAuteur  des  Euafs  de  Morale  )  nous 
»  ne  devons:,,  dis- je  ,  pas  penfcr  qu'un  hom— 
»  me  foit  à  Dieu  >  &  qu'il  fatisfaffe  à  cette 
»  obligation  >  hors  laquelle  il  n'y  a'  point  de 
*»  (alttt ,  d'aimer  Dfcu  pFus  que  lui-même ,  (î 
»  fa  fMremiere  &  la  plus  forte  de  fes  afiedioh» 
»  n'cft  de  fcrvir  Dieu  :  Et  nous  n'avons  pas 
i&  fujet  de  le  croire  ,  fi  le  principal  de  fa  vie  ^. 
9»  de  &s  emplois  5f  de  fes  prétentions  ne  tend- 
s»  à  Dieu  y  piiifque  l'amour  que  nous  lui  de-^ 
•»  vons  porter ,  n'efl  pas  feulement  un  amour 
I»  de  paroles  3c  de  penfées»  mais  d'cftet  3t 
w^d'aâions.  Et  nous  ne  pouvons  pas  nous  inu-p' 
»  gine'r  que  cela  foit  >  (ans  vouloir  nous  trom* 
a»  per  nous-mêmes,  fi  nous  voyons  au  con- 
9è  traire  qtie  Ta  vie  ,  les  adions  &  les  deffcins 
»»  Je  cette  perfonne  >  n'ont  pour  oèyet  que  \t 
»  monde  &  la  vanité  du  fôcle  ,  £t  que  les 
«>  chofes  de  Dieu  ne  font  que  la  moindre  jt    - 
m  la  plus^ négligée  de  (es  occnp^tioiis. 

Pourquoi  en  effet  rEctitutenous  ordonne- 
f*elle  d'aimer ,  non  de  paroles  dt  de  la  langue  » 
siaîs  parœuvtts3c  en  vérité ,  finon  pour  nous  ^^  j^,|^. 
fftkc  eQte&d):e  que  e*eft  une.  (Kfpefifiou  ima*  ^ 
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gînaSre  y  que  celle  d'tine  préccndué  charuëcfil 
ne  ferok  pas  reconnoiflablé  par  des  adions  i 
La  charité  eft  donc  un  piincipe  efficace  qui 
ïcmug  le  cœur  ?  Ç'cft  le  feffocc  fccret  &  in- 
vîfible  des  adions  »  qui  remplirent  la  vie  de  ce<^ 
lui  en  qui  elle  régne.  Elle  renouirellele  c<tax 
&  les  adionsr 

Apris  nous  en  être  fermé  cette  idéerfant 
laqtielle  on  tir^roic  peu  de  fruit  de  ce  que 
nous  arons  à  dire  fur  cette  matière  \  il  (auc 
maintenant.  puKer  dans  les  Saintes- Ecriture» 
o4ieI(]ires  preuves  àc  nèceflité  de  cette  diarké 
dominante  pour  totrte  yraieconverfîén. 
Deuter,     »  ]'attefle  aujourd'hui  le  del&  la  cette  y^ 

c  4.  V.   «>  dit  Moïfe  au  Deuple  d'Ifraill qiw  le 

a^r  ÔL    ^  Seigneur  vous  difpcrfera  dans  tous  les  Peu- 

^^'        M  pies que    fi  dans  ces    lieux-là   vOi» 

»  cher  chez  le  Seigneur  v6tre  Dieu,  vous  le 

»  trouverez  y  pourvâ  toutefois  qut  vous  la 

a»  cherchiez  de  tout  vôtre  ccsur  &  dans  toute 

9  l'amertume  3c  Taflidion  de  vétr'e  ame. 

Le  Prophète  Samuel  tient  le  même  langage 

LReg.à  ce  peuple  :  »  Si  vous  revenez  au  Seigneur 

7«  ▼•  3*  »  de  tout  vôtre  cctut ,  ètcz  du  milieu  de  vout 

a»  ces  Dieux  étrangers  »  tenez  vos  coeurs  prét^ 

»  à  obéfr  au  Seigneur  ^St  ne  fervez  que  lui 

•»  feul. 

Ifaïe, après  avoir commeocÊ  &  Prophétie , 

par  tocues  fortea  de  reproches  qu  il^  fait  aux 

BSiie  c.  jttîfs  >  les  preffe  ainfi^  de  fie  convertir  :  m  La- 

1.  ▼•  1^  u  vez-vous  ,  puri$ez*vous ,  ceffez  de  faire  le 

V  mal  >  aprenez  à  ÙM  le  bien. 

Ezéchiel  ^i^ftiné  de  Dieu  pouc  confoler  ft 

pour  exhorter  à  la  pénitence  fon  peuple  cap* 

tifà  Babjione  ,  parle  en  ces  termes  de  la  vrile 

Ezéch»converfion  :  >»  Lorfque  Timpie  fe  Ceia  détour-* 

c.ii.i2.9>  ne  de  l'impiété  oà  il  avoir  vécu  ,  de  qu'il 

9  agira  (cl^xv  U  ^ufticc  U  VifiH  *  U  jcndrg 
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^àînil  là  vie  à  fon  amc.  Comme  il  a  confî- 
»défé  Ton  état  >  6c  qa*il  s'cft  détoarné  de 
»  coaces  les  œavresd'ÎDkiQité  qu'il  avoit  coin* 
»  mires  »  il  vivra  ceriaioement  &  il  ne  mour- 

»  ra  pas CoûVicriiff?ï-voas  ,  6e  faites  pé- 

»  nitence  àt  coûtes  vos  îniquicez ....  Ecart  fz^ 
»  vous  de  tottces  ces  aâioQS  de  perfiii?  ,  par 
w  telqaelles  vous  avez  violé  ma  loi ,  6c  faices- 
n  VOUS  un  coeur  nouveau  âc  un  efptit  nou- 
n  veau.  Dans  un  autre  endroit  du  même  Pro- 
phète »  Dieu  parle  ainfi;  p  Si  après  que  j'au- 
»  rai  dir  à  Timpic  ivous  mourrez  trh-c^rtmme^  IWd, c. 
fument ,  il  fait  pénitente  de  ton  péché;  s'iP?*^  *^ 
»  agit  félon  là  droiture  6c  la  juftfcs  ,  s'il  mar-  *^  *  \ 
M  eue  dans  la  voie  des  Commande  mens  de  ta 
»  vie ,  &  s'il  ne  fait  plus  tien  qui  foît  miafte  , 
»  il  vivra  très-^ertaineoaent  >6c  il  ne  mourra 
»  pas  »  tous  les  pée^hez  qu'il  avoit  commis  he 
»  lui  (cront  point  imputez. 

NottS  avons  ralTemblé  à  deflein  tous  ces  paf* 
loges  ,  qui  patient  de  la  çonverfion  6t  descon-^ 
&ions  qu'elle  doit  avoir  pour  mériter  k  par- 
don >  afin  qu*OQ  4ente  combien  l'amour  dd 
Diea;  mais  un  amour  fur  toutes  chofes»  an 
amour  qui  infpire  une  kaine  Couveraine  du 
p^ché  »  un  amour  eafiil  qui  change  les  dif* 
pofitioos  intiincs  du  cœur  6c  les  a^ons delà 
vie  I  eft  aéceflake  au  pécheur  pourapaiflisr  la 
juftice  de  Dieu.  En  met ,  ce  cœur  nouveau  6e 
cccXprit  nouveau  »  oue  Dieu  exige  du  pécheuc 
poof  lui  pardonner  tespèchei ,  S>nc*ils  quel- 
qoe  choie  de  diffèrent  de  la  charité  ?  C'eft 
ce  même  cœur  que  Dieu  promet ,  pat  le  Pro- 
phète Ezéchiel ,  aux  enfans  de  la  nouvelle  Al« 
lUnce  »  lorfqu'il  dit  :  »  }e  vous  donaerai  un  n^^a.  e« 
»  coeur  nouveau ,  6c  je  mettrai  anxfprit  bob-  {«.v-téT 
m  ireau  au  (pîlieu  de  vous.  ]'àteiafi  de  vècre»7* 
^«Juir  ^  jMBUt  de  plcxxei  6e  }e  vous  doa^ 
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«  ûcral  on  coerur  de  chair,  fe  mettrai  m<m  c{^ 
v  prit  an  milieu  de  rous.  je  ferai  aae  t:oU» 
f>^  marcherez  dans  la  toie  de  mes  préceptes  » 
»  que  vous  garderez  mes  ordonnances  Se 
i»que  vous  leS'pratiqurerei.  Ce  que  Dieu  pro- 
met ici  eft  vifiblement  le  don  de  la  charité  t 
Or  ce  qu'il  promet ,  ri  l'avoit  commandé  dans 
l'endroit  du  même  Prophète  qui  vient  d'être 
cité  pour  la  converfion.  La  charité  ,  &  une 
charité  qui  change  le  coeur  ,  eft  dbne  une 
condition ,  faus  laquelle  il  n'y  a  peint  de  con« 
verfion^ 

lit. 
L]Evaneîleeft  encore  plus  danr ,  fur  ToblH 

fation  indirpen fable  de  commencer  au  moins 
préférer  Dieu  par  amour  ^  toutes  ehofes  » 
Macrh.  pour  être  réconciliez  avec  lui  :  >»  Celui ,  die 
c.  jo;  V.  »  Jefus^Chrift  ,  qui  aime  fon  perc  ou  fa  mère 
7.«tfcq.  ^  p|u5  q^ç  ,noj  ^  ^^^^  ^^^  digne  de  moi  :  ft 

•  celui  qui  aime  fon  fils  ou  fa  fille  plas  que 
•>  moi  >  n'eft  pas^  digne  de  moi.  Cehii  qui  ne 
»  prend  pas  la  croix  Zk  ne  me  fuit  pas»-  n'eft 
»  pa«  digne  de  mor. 

Dans  S.  Marc  >  nous  lifons  que  |efus  ayarr 

apellé  à  Coi  le  peuple  avec  les  difciples  ,  il 

Marc^c  içyj  |>axla  de  la  (orte  :  »  $i  quelou'un  veut 

^'  ^**  >>  venir  après  moi  ,  qu'il  rcnonte  a  foî-mê* 

w  me  ,  qu'il  fe  charge  de  fa  croix  6c  qu'il 

»  me  fuive. 

Enfin  S.  Luc  exprime  les  mêmes  vérîtev 

en  des  termes ,  oui  marquent  avec  encore  plus 

de  force  ,  que  1  amour  de  préfêrence  de  Diecr 

&  de  Jefus-Chriftsb toutes  chofes'yeft  ladiC-- 

pofition  eflentielle  que  ce  Dfvtn  Sauveur  éxi- 

tuc.  c.  ge  de  quiconque  veut  être  fon  dîfcîple.  »  Si 

i|4-yiî^'  n  quelqu'un  v^^nt  à  moi ,  5tnc  hait  pas  fon 

^^*    »>  père  êc  fa  mtre  ,  fa  femme ,  fcs  cnfans  ,  fef» 

%k.  ùcsçs  9l  fes  fceurs  >  8e  même  ia  propre  vie  > 
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1»  îl^De  peat  être  mon  difciple  ...•  Celui  qui  ne 
•>  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  pofféde  >  ne  peut 
»  ^tre  mon  difciple. 

Les  réflexions  ne  Cont  point  néceflaires  ici. 
5efus»Cbrift  parle  avec  une  clarté, qui  ne  laiC- 
ie  aucun  lien  aux  interprétations  arbitraires. 
Il  déclare  nettement  qu'on  n'eft  pas  digne  de 
lai  9  c'eft'à-dire^  de  porter  la  qualité  de  Chté^ 
cien  »  fi  Ton  aime  quekque  chofe  plus  que  lui. 
Il  Teut  être  préfère  aux  objets  oie  l'amour  le 
plus  légitime  yêtreaimé  plus  qu'on  n'aime  un 
père  ou  une  mère  >  fans  cela  il  décide  qu'où 
ne  peut  être  fon  difciple.  Il  porte  le  devoir 
encore  plus  loin  »  puifqu'il  déclare  qu'il  éxi^e 
oue  quiconque  vient  ï  lui ,  foU  dans  la  difpo- 
^tion  de  facrifier  fa  ptopre  vie  (  qui  eft  ce  oue 
rhomme  a  de  plus  cker  au  monde  )  pour  1  a^ 
snour  de  lui. 

Ce  oui  eft  néceffaire  pour  être  vraiment  dif-* 
ciplede  Jefus-Chrift  ,  oferoit-on  dire  qu'il 
ne  l'eftpas  pour  une  vraie  converfion  ?  Et  v 
a-c-il  une  vraie  converiSon  dans  celui  qui  n'eft* 
pas  encore  un  vrai  difciple  de  lefus-Chrift  i 
Remarquons  encore  deux  chofes  d^^ns  les 

Îaroles  de  ]efus-Chrift.  Premièrement  »  il  ne 
ic  pas  feuleoienr  que  ceux  oui  n'ont  aucun 
amour  poudjbi ,  ne  font  pas  dignes  de  lui  Zc 
se  peuvent  me  fes  di£ciples.  Il  le  dit  de  ceux 
mêmes,  qui,  avîc  quelque  bonne  volonté,  (ont 
encore  aitachex  à  quelaue  chofe  que  ce  (oie 
plus  qu'à  lui  :  car ,  félon  la  penfée  du  Sauveur , 

Quiconque  ne  l'aime  pas  plus  que  toutes  cho^ 
;s ,  aime  quelque  chofe  plus  quehii« 
La  fcconde  chofe  que  nous  remarquons  9 
<(t  c|ue  ]efus-Chcift  ne  parle  pas  d'un  amour 
ilérile  &  fans  eeavres  ;  mais  d'un  amour ,  qui, 
fin  changeant  le  cceur  ,  met  l'homme  ,dan9  la 
4liiiptoiuion  de  faire  ^  Dieu  le  (kciiâçc  de  «ç 
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■  .  '^u'il  a  àc  plus  cher ,  d^unamoue  qui  feiraffec 
.^aiflanc  daos  le  coeur  du  Chrétien  »  pour  l«i 
taire  haïr  fon  pcrc  ou  fa  mcre  ;  c'eft-à-dîre  , 
pour  le  faire  confenthr  à  perdre  leur  amitié  » 
êL  même  à  les  avoir  pour  ennemis  »  fi  cela  écoic 
nèceffaire  >  plucoc  que  de  manquer  de  fidéHcé 
i  Dieu  >  d*un  amour  qui  infpireà  rfaomme  le 
courage  de  f^cer  fa  croix  >  Bc  de  la  porter 
tous  les  jours, félon  la  remarque  de  S.  Luc  « 
d'un  amour  enfin  qui  le  fafle  renoncera  tour  > 
au  moins  par  la  préparation  du  comr  à  toçt 
abandonner ,  plutèc  que  de  fe  féparer  de  Dieu- 

I  V. 
:    Une  a«tTe  preuve  que  i*£irangile  (ôurnk  f 
ik  la  néceffité  d'un  commencemenc  d'amour 
et  préférence  de  Dieu  à  toutes  cb<^es  pour 
«me  Ytaie  cor.Tf  rfion  ,  fe  tire  du  grand  Com- 
mandement de  J^amour  de  Dieu.  Ce  précepte 
aroit  été  donné  à  l'ancien  peuple  par  Moïfe. 
Denrer.  «>  Ecoutez  ,  liraël  :  Le  Seigueur  vôtre  Dieu 
^*  V,  4*  j»  eft  le  feul  &  l'unique  Seig;neuc  r  Vous  aime- 
*5*       a»  rez  le  Seigneur  vètre  Dieu  de  tout  vÀtxe 
»  Cfleur  ,de  tonte  vôtre  ame'&dc  toutes  vos 
••forces.  Mais  Nôtre- Ssigneur  ]efns-Cfarift 
i*a  renouvelle  ,  expliqué  3c  dévelopé  dans  la 
nouvelle  Alliance  ^eo  répondant  à  un  DoAeuc 
de  la  Lof,  qui  »  peut  le  tenter  yvigt^ui  demandée 
•  quelétoit  le  plus  srand  CômmandeiBent.de 
)a  Loî?5eftis^*Chfift  lui  répondit ,  que  c*étoit 
l/ÎAtth. celui-ci.  :  «*  Vous  aimerez  k  Seigneur  vôtre 
^*-  i7<  »  Dieu  de  tout  vôtre  cœur  ,  de  toute  vôtre 
Warcii^^j^jjjç^^  de  tout  vôtre  cfprît.  A  la  honte 
lo!  ij^'^^^  ficelés  oô  nous  vivons  ,  ils'eft  trouvé  parmi 
'  les  Chrétiens  des  hommes  qui  n'ont  point  rou- 
gi de  rimker  l'oèli^ation  de  ce  grand  précepte. 
Tes  uns  à  Taimer  une  fois ,  8e  les  autres  feule- 
ment  quelaurfois  pendant  toute  la  vie.  Reftrtc- 
^ioos  tcandalcufcs  ^  qui  excitent  des  (cxiu- 
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dp  pécheur,  h  >A«.T.  Gh.  IV.  71 
Aet)«  d^hidignatîoD  dans  les  moins  inftrulcs  des 
Fidèles  ! 

Par  çc  gr^nd  Commandement ,  il  n'eft  pas 
«n  feol  «lomeat  dans  la  tie  de  l'homme  ou  il 
«c  foit  oWlîçé  d'aimer  Dieu  ,  &  de  le  préférer 
^ar  amour  à  toutes  chofes.  £c  cette  obliga- 
rion  cft  fi  indifpenfablc  à  l'homme  ,  qu'il  cft 
erîmitier&roupable  du  vioicment  aduel  du 
plus  grand  Çpipmaudement  de  la  Loi ,  au  mo^ 
ment  qu*îl,ccfle  d*étte  ?rai  qu*il  aime  Dieu  plus 
i^ne  toutes  ^hofr s. 

Sur  ce  principe  ;  n*eft*-il  p^s  évident  que 
le  pécheur  quia  préféré  la  créature  ^  Dieu, 
0e  celTe  d*étre  coupable  du  vioiement  du  plus 
important  de  tods  les  Commandemens  ,  que 
lorfqu*il  c^^nmence  à  aimer  Dieu  plus  <jue 
tout  autre  objet.  Or  on  le  demande»  celuirlà 
eft-il  converd  A  eft-il  dans  la  dilpofition  qui  eft 
sèceffaire  pour  écre  réconcilié  avec  Dieu  par 
te  Sacrement  »  qui  manque  encore  adttelle<«> 
sient  à  l'accompliflTement  de  ce  qu*il  v  a  d*ef- 
fentiel  dans  le  ptemief  des  Commandemens  t 
L'afarpatenr  du  bîen  4'autrui  qui  pouvant  tcC^ 
tituër  ,ne  le  fait  pas  >  o'eft  pas  converti  ,  df 
raveu  de  tout  le  nonde  ;  &  l'on  prétendra 
^oe  le  pécheur  qui  a  refufé  à  Dieu  Thomma** 
gelé  plusindifpenfable  de  foo  amour,  qui  le 
préfère  à  toutes  chofes  »  peut  être  converti 
jfliyant  que  de  le  lui  avoir  rendu  /  ^ 

La  converfion>  pour  être  entière  6e  fuffiCante 
Tavec  le  Sacrement ,  doif  renfermer  une  réfo« 
lotion  abfoluît!  &  cfEcace  4e  garder  tons  le^ 
Commandemens  de  Dieu  s  &  il  eft  hors  de 
^ute  que  ^ette  ferme  réfolution  s'étend  à  l'ac- 
Compliflement  du  Commandement  d'aimec 
Weudc  toarfon  cœur.  Or ,  qu'on  y  faffe  lé- 
Héxion ,  Tamour  effeâif  de  pieu  par-dedus 
foatf  n'cft  ^Qtre  çhçfc  qu'iioe  céjSolution  plciqe 
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7  A  Ute  de  Ja  4Wi/9J$rp4n 

Zl  efficace  de  le  piêFérer  1  toac  Qoiconque  f 
ctl  pleinement  déterminé  >  dis  ce  moment  ic 
far  cela  feul,  aime  réellement  Dieu  par^deflus . 
tout.  La  converfion  »  qui  ne  peut  être  entière  & 
fafifante  »  fans  le  ferme  propos  d'accomplir  Le 
premier  Commandement ,  aufTi-bîen  que  tous 
les  autres  ,  renferme  donc  effentie  Ile  ment  un 
commencement  de  charité  qui  préféie  Dieu  à 
tout  ? 

On  avou^  que  pour  aîmer  Dieu  par»deflué 
toutes  chofes ,  ce  n*eft  pas  aflcz  d'avoir  un  de<- 
fir  foible  ,  un  fouhait  imparfait  de  le  préférée 
à  toutes  chofes  ;  comme  un  foible  deur  d'une 
entière  chadecé  >n'eADa« encore  I  accomplie- 
femenc  du  précepte  de  la  chafteté.  Mai»  il 
faut  auifi  convenir  «que  de  mime  qu'on  a  la 
▼erttt  de  chaÛeté  »  quand  on  eft  pleinement 
xëfolu  d'en  fuivie  les  uégles  6e  d'éviter  tout  ce 
^ni  blefle  cette  vertu ,  on  a  pareillement  l'a» 
snour  de  Dieu  par-defliis  toutes  chofes  >  fi-tdc 

3u*on  eft  dans  la  réfolucion  pleine  le  entière 
'accomplir  le  précepte  d'aimer  Dieu  par-déf- 
ftts  toutes  chofes.  Or  tonte  vraie  converfion 
Renferme  nèceflaire^ient  cette  réGoIntion^elIe 
ne  péttt  doDC^tre  fans  up  commencexaent  à*a^ 
mour  qui  f affe  préférer  Diieu  a  tout  ? 
V. 
Ce  qui  l*on  a  in ,  que  le  Comxnandenefit 
^'aimer  Dieu  de  tout  ion  coeur  ce  fouffire  jde 
difpenfiAf|0iir  aucun  moment  de  la  vie  ,  de- 
mande ^e  explication  qui  falTe  entendre  aux 
fidèles  de  quelle  manière  ils  peuvent  &  doivent 
ne  jamaîsceffer  d'aimer  Dieu  de  toutleur  coeur. 
Quoique  dans  la  vie  prefente  on  ne  puifle 
Ccre  toujours  aduellçmenr  occupé  de  Dieu  , 
on  peut  néanmoins  ,  &c  on  ell  oblieé  de  l'aimec 
toujours  par-dcflus  toutes  choies.  Dans  le 
moment  xntoe  oà  l'on  ne  forme  aucun  aâe 

d'amcBx 
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du  pécheur.  1.  > aUt.  Cm.  IV.  if 
S*atttoar  tic  Dieu ,  on  peut  k,  Tod  dok  porcet 
dans  le  fond  da  cc&ur  ce  taînt  amoar  > par  le- 
quel On  prèfèie  Dieii  à  toutes  choies.  £c 
tjaand  cet  amour  eft  lèel  ^  véritable» il  cft 
fécond  en  bonnes  oeuvres ,  en  faintes  penfées  ^^ 
en  pieux  roouvemens.  Il  con/acre  le  coeur  du,  ^ 
Chrétien  à  fon  Dieu  ;  il  le  rend  attentif,  à 
chercher  les  moyens  de  kii  plaire  ;  il  lui  donne, 
ëa  goût  &  une  (ainte  ardeur  pour  les  choies 
éc  Dieu  i  il  raoorce  à  Dieu ,  comme  fin  dec-, 
akrc  y  le  gros  des  avions  Se  de  la  vie.  , 

Si  une  telle  difppficîon  nousparoic  bien  par*. 
Faite  jpour  des  hommes  tels  que  nous  fommes 
«le puis  le  péché  ,  fouvenons-nous  que  ce  n^eft 
pas  (tir  nôtre  folblefie  que  nos  devoirs  doiveiie 
être  mefùrez.  Avec  la  grâce  de  Jcfus-Chrift 
nous  pouvons  aimer  Dieu  de  certe  forte  >  9C 
nous  V  fommes  indifpenfablement  obligez  ,  en, 
cttcndant  que  dans  le  Ciel  nous  accompliffions 
ce  Commandement  dans  toute  fa  perfcdion. 
Souvenons-nous  auffi  que  fi  les  objets  créés 
ont  de  fi.  puiflans  charmes  fur  les  cœurs  des. 
amateurs  du  fîécle  ;  Dieu  >  otii  eft  le  fou^ erài^ 
bien,  eft  fans  comparaîfon  plus  capable  de  pro- 
curer à  nos  cœurs  des  délices  purs  >  &  de  le« 
«cnir  perfêvêrement  attachés  à  lui  par  amour.   . 

Il  a*eft  pas  hors  de  propos  d'ajouter  ici  que» 
foivant  la  Dôdrine  des  S  S.  Pères  ,  nous  ne 
fommes  pas  feulement  obligez  pat  le  prcmiec 
Commandement  à  préférer  en  tout  tems  Dieu 
à  toutes  chofcs  >  mais  que  nous  le  fommes  en- 
core à  rapotter  à  Dieu  par  amour  générale^ 
ment  toutes  nos  aâions ,  petites  ou  grandes  » 
<f  eft-à-dire ,  ii  n'en  faire  aucune  fans  quelque 
ûnoieffion  du  faint  amour.  »>  Voilà  la  régie  l.  ,,4e 
»  dé  l'amour  que  Dieu  nous  a  prefcrite ,  dit  Doftr. 
»  S.  Auguftin  :  Vous  aimerez  votre  prochain  Chriit. 
t)  comme  voùs^-iûêmc ,  6c  vous  aimerez 'Dieu.  <^'  **• 
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*;  it  toat  vètrc  c^ur  >  ^c  toute  vôtre  a|Be»j^ 
»,  de  tout  vôtre  efpiit,  enforte  que  vous  ta- 
«  portiez  toutes  vos  penCécs ,  toute  vôtre  vîc  , 
»>  tout  vôtre  cfjprit ,  à  celui  de  qui  vous  avei 
»  reçu  ces  choies  mêmes  que  vous  lui  rapor-- 
»  tex.  Ot ,  continue  ce  Saint ,  quand  Dieu.dic 
^  de  tout  le.  coeur ,  de  toute  Tame  &  de  toui^ 
•>  la  pcnfée  ,  il  nous  marque  qu'il  ne  doit  y 
•>  avoir,  aucune  parxie  de  nôtre  vie  qui  foie 
»>  vuidc  de  fon  amour ,  &  dans  laquelle  il  loii: 
»  pcrthis  de  joiiir  d'un  autre  objet  que  Im  ;, 
^  mais  quoique  ce  foit  qui  feprcfcnte  à  nôtre 
t>  coeur ,  il  le  doit  tourner  vers  celui  qu  il  chcra^ 
^  chc  par  toute  rimpétuofitt  de  fon  amour. 


CH.A  PJ  T  RE    y. 

en  eontimë  Ap  prouver  ^  V»mftr  d$  Diet^, 
fur  tmtts  chpfeseft  népeJja^re.four.U  converi^ 
fion  :  l .  Far  quelciues  Mages  dfs  Eff^m  des 
4fçtres:EnJmtefar  quelques  frm^ff s  de  It^ 
poarinede^.A^ufim. 

QÙoîqu'iJ  ne  foit  plus  nécelfairc  d'entaflcic 
preuves  fur  preuyeSjle^s  amcs  chrétienne? 
verront,  avec  cQpfQlation,  dans  Ics-lÊpîtres  de» 
Apôtres,  de  npuy elles autoritex  égalenricn^dé- 
pfivcs  pour  la^nèceffité  de  Tamour,  de  Dieu 
fur  toutes  chofesdans  la  çooviaion.  Sipar  çç 
moyen  pn  n'ajoute  rien  à  lc;ur  çonyîaipn  ^  on 
idévelopcraau  mpin^  de  glus  en  plus  les  carar 
aères  §c  les  effets  de^e-ftint  aiïipur.,quîwid  d 
cft  dans  un  cç^y^t.  .  ^  \^  ;    ,      -.,., 

!>•»  ^      L'Apôtre  S.  Pîexrc  ^  inftiuifaiit  Iç^  ]Fidple|, 
y  V  V'  4es  Qbfigatipnç  du  Çhriftianiftne ,  leur  prppqfç. 
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tJtTf  s>*Qae  puifqae  ]-  C.  cft  motc  pour noas  e« 
•>  fa  chair ,  ilsdoivcnc  s*arnicr  de  cct(e  penfée, 
f>  que  le  fidèle  qui  cil  more  à  la  concuf  ifccBCS 
•>  charnelle, a  ceûéde  pécher  :  £n force, leur  dk 
û  cet  Apôrre  ,  que-  pendant  toat  le  xems  qul^ui 
t»  refte  de  cette  vie  mortelle  ,  il  ne  vive  pJas 
M  félon  les  paffions^es  hommes,  maïs  félon  la  • 
»>  voioncéde  Dieu  ;  Car  il  vous  doit  fuj£re<]ue 
»>  jans  le  tems  de  vôc^  première  vie ,  voai 
t»  TOUS  foycz.;^andonnf  z.  aux  mêmes  paffiont 
•>  que  les  Pafens^  vivansdans  les impuditiceT  » 
w  dans  les  mauvais^  defirs  ,  ^ans  les  yvrogoe- 
•>  lies  >  dans  les  banquets  de  diffolution  le  de. 
*»  débauche  >  dans  l'exeès  du  vin>  &  dans  ïç 
»  cuke  facrilége  des  Idoles 

Voici  la  peinture  que  l'Apôtre  S.  Paul  fait 
4*un  Chrétien,  î>  ]-  C.  dit-il  ,  étant  reflufcîté  Rom.  4^ 
v>  d'entre  les  morts,  ne  mourra  plus  jamais,  &  v.  ^*  2c 
•>  {amorc  n*àura  plus  d*empire  fur  Jui  i  cac^^^^' 
«  quant  a  ce  qu'il  eft  mort ,  il  eft  mort  feule* 
t>  ment  une  fois  pour  le  péché  ;  mais  vivaof 
•>  maintenant ,  il  vit  pour  Dieu.  Ainfi  cpnddé^ 
«•  rez-vous  de  même ,  coft^me  étant  morts  ua 
t»  péché ,  U  ne  vivant  plus  que  pour  Dieu ,  eu 
•»  ].  C.  î*46trc^ Seigneur.  Que  lepéchédone  ne 
9  régne  plus  dans^  vètre  corps  mortel ,  en fpne  ; 
i»  que  TOUS  obé'ii&cz  à  fes  defirs  déréglez ,  & 
9  n'abandonnez  pas  au  péché  lesmcaibres:^ 
$s  vôtre  corps  pour  lui  feryitd'acmes  d'iniquî* 
»»  te  ;  mais  donnez  -  vous  à  Dieu  comiîfc-  tî»- 
a>  yans,  de  motts  que  vous  étiez»  tcxoûfsL* 
»  cj:ez-lui  les  membres  de  TÔne.cc^ps  pour  lut 
»  CecTir  d*armes  de  juftice  *  c^t  le  péché  ne 
»>  TOUS  dominera  plus ,  patce  que  tous  n'ête* 
^  plus  fous  la  loi ,  maïs  U>as  la  gra^e. 

On  £eca  dans  un  auti:c  lieu  auge  de  ces  paf« 
(âges  des  deux  Apôtres ,  pourprouvet  Timpor- 
ia«ue  vimt  de  lik  ft^i^Uvè  de  la-  juftîce.  cktér 
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'0^$  îdéedtUconverfiûn 

tienne  :  Maïs  avec  un  peu  de  réflexion  ,  SI  ttt 
aifé  de  fcntir  qu'ils  prouyenc  aufK  la  vérîcé 
que  nous  craîcons  maincenanc  :  Car  rien  n*eiî 
plus  naturel ,  que  d'en  faire  rapHcation  aux 
pènicens  convertis  ;  les  difpofitions  efTentielies 
a  la  vraye  converfionn'y  étant  pas  moins  preC- 
erices ,  que  celles  ouXe  trouvent  ceux  qui  font 
déjà  réconciliez  par  les  Sacrcmens  de  Bâjcé- 
me  ou  de  Pénitence.  Car  qui  oferoit  retran<* 
cher  de  Tidée  de  la  vraie  converfion  ,  ce  que 
les  Apôtres  apellent  la  mort  au  péché  te  la 
vie  nouvelle  ?  Or  être  mort  au  péché ,  c'eft 
avoir  renoncé  I  Taraour  du  pécné  :  Amour 
auquel  on  ne  renonce  efFe^ivement  >  que  par 
le  laint  amour  dç  la  ]uftice  &  de  la  Loi  de 
Dieu.  Et  qu'eft-ce  qu'un  homme  rcffufcité  , 
qui  eft  vivant  aux  yeux  de  Dieu ,  qui  vit  felo^ 
|a  vo)ohté  de  Dieu  »  ficon  celui  en  qui  la  cha- 
rité tégne  &  l'emporte  fur  toutes  les  paffions  f 

f.Joao.  wNout  reeonnoKTons  ^  dit  TApAtre  faint 
],v»  14.»  |ean  »  à  Tamour  que  nous  avons  pour  nos 
»  treres  »  que  nous  Topimes  paffez  de  la  rnort 
•>  à  la  vie.  Celui  qui  n'aime  pas  demeure  dans 
•>  la  mort.  Le  même  S.  Ap6tre  >  dans  le  cha^ 
pitre  précédent ,  exhojrtant  les  Chrétiens  1^ 
mener  une  vie  conforme  à  leur  vocation ,  leur 
avoir  dit  i  %>  N'aimez  pas  le  monde  >  ni  ce  qui 
p  eft  dans  le  monde  •  (i  quelau'un  aime  le 
f>  monde  ^  l'amour  du  Père  n'cft  poin^  en  lui. 
On  voit,  par  ccspaffages,  que  c'eft  le  faînt 
amour  oui  fait  la  vie  de  Famé  >  &  qu'elle  de- 
meure dans  la  mort  ,  tant  qu'elle  éft  fans 
fimour.  Mais  on  y  voit  au  (H  qu*ii  y  a  deux 
amours  qui  s'excluent  mutuellement  d'un  mé« 
me  copar;  Ji  qmlqu^un  aime  le  monde ,  VéimoH¥ 
^téFeren'efi  feint  en  lui, 
W  ç^  çertaiu  ^a&  cctf e  incompatibilité  4c| 
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du  phheur.  I.  P AïtT.  Ck.  V-  ^f 

SleaiC  amours  dc  doit  pas  être  entendue  de  mi- 
nière ,  qu*on  foit  obligé  de  croire ,  ou  bien  que 
celui  qui  i  pour  le  monde  un  amour  ^orhi^ 
fiant  >  oe  peut  en  mênie-tems  avoir  Un  foible 
commer.cement  dc  chztht ,  ou  bien  que  celui 
qui  aime  Dieu  par-dcfliis  toutes  chofes  »  ne 
conferve  plus  aucun  refte  d'amour  pour  les 
créatures  ^fans  raportà  Dieu.  L*expêriencee{l 
contraire  i^  cette  interprétation.  C*eft  pir  con- 
féqaent  de  l'amour  dominant  pour  le  moncfe  s 
comparé  ar'C  la  charîté,qui  fait  préférer  Dtea 
à  toutes  chofes  ,  que  S.  ]ean  parle  ,  lo^C- 
qu'il  die  aae  ,  Celui  qui  aime  le  monde ,  n'a  pas 
'  Vamenr  de  Dieu  en  lui*  Ce  A  comme  (î  ttt 
Apôtre  difoit  :  La  charité  ne  régne  point  dantf 
tous  ceux  qui  font  dominez  par  l'amour  da 
monde  ,  &  l  amour  du  monde  >  ou  la  cupidité  , 
domine  dans  tous  ceux  en  qui  l'amour  de  Dfets 
De  régne  point,  tç  fens  de  ce  Texte  du  Cûnc 
Apôtre  étant  ainfi  fixé',  il  fournît  une  preutç 
décifive  de  la  néeefEté  d*an  commencement 
d'anaourde  Dieu  fur  toutes  chofes  pour  une 
fraie  converfion  ;  cat  un  pénitent  n'eft  pas 
converti  >  tant  que.l* amour  du  monde  ou  la 
cupidité  eft  cncoxé  dominante  dfins  foti  cosUr- 
Quel  Chrétien  feroîi  afiez  téméraire  pout^ 
avancer  un  fentiment  contraire }  Or  y  félon  la 
maxime  du  5.  Apôtre  >  le  régne  de  la  cû** 

ridité  n'cft  exclus  dtr  ctfur ,  que  par  celui  de 
amour  dc  Dieu.  Il  eft  donc  vrai  qu'on  n'eft 
converti ,  que  quand  la  charité  >  devenue  fupé-' 
yieurc  à  Tamourdu  monde ,  empêche  que  ce 
Mauvais  amour  ne  régne  dans  le  cœur  .^ 
III. 
Ce  fcrort  jcrle  îieu  de  ralTemUcr  les  auto* 
lirez  des  SS.  DoAcursde  tous  les  fiécles^,  qù? 
dépofcnp  unanimement ,  pour  la  néccfïité  d'aï» 
S2CS  Pieu  foc  lootcS' cWcs  >  afin  d'éçre  ik^ 
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concilié  dans  le  Sacremenc.  Maïs  les  Fiditet 
.  comprennent  aifémenc  qu'il  ne  peat  pas  fc 
faire  que  fur  ce  point , comme  fut  tous  lesaa— 
très  >  la  tradition  de  tous  les  fiécles  ne  (oit  d'ac- 
cord avec  les  SS.  Ecritures.  On  fe  conten- 
tera donc  de  toucher  deux  ou  trois  principes 
de  la  doârine  de  S.  Auguftin  ,  oui  réfandronc 
mn  nouveau  jour  fur  cette  grande  vérité. 

>>  Nous  partageons  >  dit  ce  granci  Saine  , 
«»  tous  les  hommes  en  deux  daSes  ;  la  pre- 
n  miere  >  eftde  ceux  qui  mènent  «me  vie  char- 
»  nelle  \  la  (éconde  comprend  ceux  qui  vivent 
M  félon  Diexi  ;  &  nous  apcl!orï«  fpirituellemenc 
»  ces  deux  forces  d'hommes  ,  les  deux  Villes. 
j'^'''}^*  GenMS  hiimiinHm  in  duo  genna  difirihuimms  : 
Pçj  '^'  unum  eorum  qui  fecundum  hotninsm  ,  ^Itetum 
''4ûrMmqui  fuundum  Dtum  viwmt ,  qaos  $tùtm 
m)fftic}  affelUmm  tivitsues  duaj.  Voilà  tAot 
les  hommes. partagez  en  deux  Cociétez;  celle 
des  bons  le  celle  d^s  mèchans,;  les  nos  ci- 
toyens de  ]érufalem  ,1^5  autres citoyersde  Ba- 
byîone.  Le  même  Saint  déclare  quec'cft  par 
la  charicéyou  par  la  cupîdicé  >  qu*on  cft  ci- 
toyen ,  foît  de  ]érufalem  ,  foît  de  Babylone. 
L.  14.  •>  Deux  amours ,  difFcrens ,  dit-il ,  compofenc 
de  civit.  »  deux  citez  différentes.   L'amour  de  fov*mé- 
l^ej.  c.   „  inç  ^  jusqu'au  mépris  de  Dieu,  a  formé  la  cité 
^  '•        »  ferreftre  j  8c  Tamour  de  Dieu  ,  jufqu'au  mé- 
»>  pris  de  foj%œén)e  ,  a  f&rmè  la  cité  Céleilc  1 
TPecerunt  avisâtes  duas  ampr^s  duo  »  terrenum 
fcilicet  amor  fm  ufque  tut  contetnftum  Dei  :  xir* 
.  hftem  vero  amo^  Dei  ufyue  nd  conttmptumfui. 

Si  nous  cbnfldérons  les  difpoficions  du  coeur 
d'un  pénitpnt  converti  ,  il cft  certain  qu'il  n'eft 
plus  citoyen  de  Babylone  >'&  qu'il  apanienc 
déjà  à  la  cité  Célefte.  Il  n'eft  pas  à  la  vérité 
encore  reconcilié  avec  Dieu  ;  mais  il  ne  lui 
manque  que  de  f  e^evoii  le  Sacrement  >  il  ai^ 
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îHic  ^ooc 'Dieu  jufqu'à  fe  méprifer  foî-i«im«  1 
e  cû-i-dire  ,  qii*il  Taime  par   ptéfétcntc   âf 
.  kii  même  &  à  toutes  les  créatures.  'Hé  f  tjUelfc 
téf^Qgc  converÊon  ,  qtic  érfhc  d^in  Chw'tVn 
<^«i  p&fcesoic  encore tdans  (<)n  <$«£tor  arfc^urfï 
faDcfte^difpofkion  >  qu'-cd^^lh  de  l*(tfnour  dc 
foi-méme  >  i«r^««  mu  conumfium  iDsi. 
IV. 
Selon  ê.  Âiïgaftin ,  il  lailt  qtie  ^k  «hilïî^^ 
ou  ia  ct^dicé  refi^nc'dans  te  «ôsor  de  el^qtle 
liomnie  en  ^particulier.  On  pMit  bien»c^oîfic      ^ 
tCcUcdes  detzx'^  laquelle  on  s*affi(jetrir;  mais 
-il  n'cft  pas  podible  de  n^itrc  (oos  l'en^pirc  ni 
de  Tune  ni  de  rautrc.  *>  Lacupidiié  *<ifetrnelle    Enclifr* 
*  régne  dans  cous  ceux  en  qui  râitioui  de**'^*^* 
o  Dieu  n'eft  pias.  Reg»éit  carnsUr  cupidifss  ,"7* 
idi  Uên  éft  l>ei  chxritas,  La  cupîdité^chaimelltf 
6c  régne  plus  dans  un  pénitent  ifrâimetit  ç^-* 
ter  ci  :^Atti  renflent  il  feudroic  dl^  qu%iie  yrsrfe 
.  couver fion  peue  s*allier  atec  ta  dif^ofitfim^ 
:d*ttncanie,  qui  reucencore'joiHr d'elle- mê- 
me ,  ou  de  fon  procha^i)  ,  ou  de  qùelqù*aucte 
objet ,  Xiars  i^tport^  Dieu  ;  4ax  on  (faic  que 
S.  Auguftin  défink  la  cupidité  ,  un  ftfouvenïeftc  J-  ?•  d«^ 
-de  Kamc  pap  lequel  elle  fcvpofrce'à  jôiilfd^elle»-  J?^^^ 
«méude  "&  duipwîohain  ,  ou *de  quelque  auttCc.  i^^ 
ab^et  -cqrporcl  que  ce  (bit  ;  cVft-^-dirc  ,  à*y 
^mectre  fa  fin  dernière,  te^fquil  s*agic  d'une 
^^eupidicé  dominaAce.  Tou^  pénitent  vraimeflt 
•^>oif!ertiefl  fofti  d'une  ^ifpofrtkin  fi  ctimî*- 
•4ielle  >  il  y  a  renoncé. ^l»eft  donc  paflé  fous  1er 
légne  aimable  de  la  chcftfté. 

S.  Atïguftin  prefrnte  le  même  principe ,  fou* 
nne  face  un  peu  difKrente  ,  lorfqu'il  dit  j  q,«*i( 
rï*eft  pas  poUible  de  trouver  un  certain  milieir 
où  la  volonté  ne  foît  ni  bonne  ni  mauvaife^ 
Voluntas  mirumfipoteft  in  medio  ita  confiftere^ 
nt  na  bonfk  n$$  maUfit,  Qi  voici  comment  css- 
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>o  îàie  i9  là  èùfl^ir]lât$       '^ 

Satât  Je  finie  la  bonne  &  la  mauvalfe  voTonrtf. 

I.i/de  »  Si  nous  aimons  la  iuûice  ,  dît-il  »  nous  avons 

peccat.   »  Une  boi)ne  volonté  ^  |î  nous  Taimons  moins^ , 

mcritis,  ».  n6tre  volont&cft  moins  bonne;  mais  fi  nous 

^  *  *•     j»  ne  Tairaons  ^omt  du  tout ,  qui  ofcroîc  doo- 

.»>  ter  qu'une  volonté  «  quf  o^'a  aucun  amour 

»  poi^r  la  iuftfce  ,  ne  foit  nen-feulcmenc  une 

s>  mauvaife  >  mais  rotme  une  très  -  mauvaife 

:  »  volonté  i  ^is  vtrùdnbitet  dicere'voliintMnm 

nulh  moUo yt^itiam  diligenttm ,  no»  purdû  efft 

tntUé^m ,  fed  ethm  fe^imam  vûluntatem  i 

Il  n'eft  pas  néccfiaire  d'arertir  ici  que  h 
Juftice }  dbnt  parle  S.  Augaftin  >  eft  Dieu  luî- 
nême.  Cela  étant ,  il  faut  conclure  que  la  vcr- 
lonié  ne  devient  bonne  qu*à  proportion  de 
Tamour  qu'elle  corçoît  peur  Dieu.  Si  en 
amour  cft  encore  fi  fo.blc ,  qu'il  laîffc  fubfiftf  r 
w\c  cupidité  plus  force' que  lui,  !a  volonté 
^  »*eil  pas  ailez^  bonne  ,  piinus  ^nn  efi  y  mais  'sMt 
devient  affcz  fort  pour  domine t  (ur  la  cupi- 
dité,)? maps  dUigtpjHSt  la  volonté  e(V  a 'ors 
plus  bonne ,  (qu'on  me  pafle cette cxpteflto*) 

2u'elle  D Vft  mauvaife  ;  magis  hma  tfi.  Pcuc-on 
outer ,  qu'il  ne  foitnéccllaire  à  toute  vraie 
converfion  >  qu'il  y  ait  dans  la  voi<>nté  dupé^ 
jiitent  plus  de  bien  qu'il  n'y  rcûc  de  mal  ^ 
Or  ce  jplus  de  bien  j  it)oa  le  prindpe  de 
S.  Auguftin  ,  efl  plus  de  charité  ,  ou  un  degvè 
de  charité  Cupériectr  à  la  cu^dité.  Il  eft  donc 
clair  ,  par  ce  principe  >  qu'il  manque  quelque 
partie  efleBUelleà  la  converfion,  ju{qu^à  ce 
\\AC  la  charité  foit  parvenue  i^  ce  degré  I 
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Jiê'fhfHt^.  T.  Vkffr:  Cut.  Vf.        »^ 


cff  A  rit  R  É  vï. 

^cmfidére  dans'U  ctiûriti  uH  aiétu^  7'aff&0 
fi  elle  4*  i'  Uièu\  qui  en  fait  fhieux  c^nnoitfê' 
M  nature,  éfi  qui  preuve  quille  dint'régnif 
dans  unfinitinf,  afin  qt^il  fph  con*ùerti.  Bw-^ 
fuite  on  fait  véir  qUe  eettr vérité  ft  coïttUié^ 
fort  bien  avec  Inefficacité  dU  S%ctemnti 

E 

CE  qu'on  a'  dîr  daes'  IcrCbaiwtrcy  prftéW' 
dciits  eft  Cuffiianv  pour  prooTtr,  c«innÉc- 
•n  fe  VkMnpto^t  >  quil  ne  peut  t^voji  é^ 
ynsâc  CQnvemon  fans  charité»  ntmèine  fafiS' 
on  degré  At  cHarké  r  qui  hSk  (Mrèftrrer  "Dico  à^ 

•  conter chofei^  Aîd6,  pout  teririineT  cette  prc*-- 
mleie  Partie ,  on  pourroit  fe  oonteirterptcfcn-- 
cemenrde  répoerdre  aux  princîpalet^diificaltec^ 
de  ceux^,  ai»  daiDS*lc  ficin  tnèmt  de  l'£gUie  de^ 
JtfiiS'-Ciynit^  onr  depuis  pltw  d'un  frécte  dés*- 
olaré  lagacrxe à'eette  Dô^me Ermngèiiqttc^ 

*  Maïs  \\  payoh  à-propos ,  avant  qaosd'ècîair-' 
.  cît  ces  diÀcoltef,  de  touscUercn  ceiiéaonc- 

itûtxlon  y  à  laquelle  oft  revieffdra^aijléçiia.  Bt^ 
parlant  de  j^charitè^  notis^icoiisf  rerqueiint^ 
quèment  conSàkthDfcwi  q«ï  en  e^robj^t.,^ 
•omme  J^iftice  fociTCtaiive  »comnie  lot-éternel-' 
k  UimmnMt' ,  ^comm^ fia  der&îere.  H  cfir 
wai  qo^l  s'eo  fiai lok' pat  datafit âge  >  pour 
•xempttr  le  defl^îo que  nqu^-avions,^  proo^ 
^rque  toute  Traie  «oni^râon  tcnfertïiecfien-- 
nellemeât  im  coimneDcemeBt^'aaiourdè  Dkai 
&ït  toutes  chofesA 

î^nmoîirt  ^  four  icxrdre  Pidée  dé  la  ctatî* 
té^  eiîtiére  firtorop4ettc,.il  faut  yrconfidérerr 
«a.atti^cataAixe>.auM»^cft^iofépaFable  S^ 
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qui  en  fait  pattk.  Ce  lafrpoft  de  la  cliaric(}  S. 
-Dîcii,€onftftc  çn  ce  que  ,paT  cHc  »  l'homme  nie 
fe  borne  pas  à  aimer  fon  Diea  ,£omme  jaftice 
fouveraine  3e  comme  Ta  dernière  fin  ;  mais  il 
J'aime  airffi  comme  Père  ,xomme  ami ,  com^ 
me  bienfaiteur.  Mais  quel  Père  >  quel  ami  » 

3uel.bienfaitear  ?  Dieu  efl  tout  cela  à  l'égard 
e  r  homme  $  mais  il  Teft  d'une  manière  qui  ne 
peut  convenir  qu*à  lui.  II  aime  les  ficnsgratoi- 
cemeat  :  il  les  aime  >  quoiqu'ils  foient  pécheurs 
&  indignes  de  fon  amour  :il  les  aime  d^un 
amour  efficace  ,  &  qui  devient  la  Cource  de  tout 
'leur  bonheur  :il  les  aime  pour  fe  commaniqntc 
i,  eux^  pour  les  rendre  dignes  de  fon  amour  , 
.en  répandant  rckins  leurs  xceui»  la  charité  q«i 
les  fanâifiê. 

I  I. 

Par-là  il  eft  aifé,  de  CDDçeiM>ir  que  «ctse 

charité  ,  répandue  dans  les  cœurs  >  fe  porte 

vers  Dieu  par  des  mouvemens  qu'on   petit 

comparer  en  un  feus  ,  avec  ceux  qui  l'amicié 

-forme  pour4es  pcrfonncs  que  l'on  aime.  Quand 

Ja  chariré  entredans  un  cowir^qtii  n'.étoit  qu'io- 

jufticc  &que  mifétc  ,  l'homme  comprend  pat 

-une  tellefaveur  ,  que  tout  pécheur  qu'il  foît  , 

*Dieira  pour  lui  la  tcndrcflc  d'un  Père ,  l'affc^ 

-€lion  d'un  ami ,  ^  les  entrailles  d'une  milérî- 

corde ,  digne  d^ une  teconnoiffance  in  finie.  Il  Çc 

reprcfente  ce  que  Jefns  ChriftaditÀfes  Apô- 

£vJoan..(tes  :  Si  vous  demettfiix,t»  moi  ,6»  qmptes^é'» 

>5-  7-      rxfUs  demeurent  #»  v^us.i  vous  àtm^ndéreXtem 

û  que  vous  voudrt^^  éii/-iwfl«w./#fv»  Jiccfirâé..,. 

Ibid.  i6  .Q^j  j^  ^^f  ig  4is  ^  (^jifuous.eu  éiffme  ;fi  vùm 

24«  ar*    demandez,  quelque  cbofi  à  mon  Père  ,  en  mo» 

nom  ,  il  vous  le  donnera  ...car  men  Père  n/0HS 

aime  lui-même.  Ce  pécheur  eA  convaincu  que 

^'^'  ^'  Dieu  l'aime  ,  comme  il  a  aimé  fon  Fils  :  Dih*' 

'^'*^*   ^cifii  iosficu$.é*tmJiUxiJH.  »  Vous  les  Ave» 
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«r  dAttez  veomme  vods  m'airez  aîmè.  Ce  alors 
Ion  oœtit  pîcjtté  |MKir  ainfi  dire  ,  dans  J'cndroiY 
le  plus  fen£bie  ,s*aii^iiA^a  renihreà'Bîeii  amouf 
font  aoMrar.  Atendrî  far  la  Vâë  «d'une  telle 
^lurrîcè,  de  la  part  de  I>leo  ,  H  fe  dît  in  té  rie  u<^ 
Cément  :  »•  A^tmons  donc  Dieti ,  puifque  c'eft 

*  laî  qw-iiovs  z  aimÉ  le  prcmrcr.  Nos  trgo  di^'*  i.  Jcftuw 
iigamusÙwmm  quêttiam  jyeus^friorMéxifnûs,4-^9* 

À  Slnoas  avions  poine  k^mcr  Dieu  lés  f^re-  S.Aug.lir 
jft  xnitss,  nVn  aiôns  pas  annibînsà^Iui  rendre  <l«.^acc« 

*  zmoat  pbtrr  «itiour  ;  car  rien  n'eft  [rtus  puif-  chiT.md^ 

*  lant  pour  atîrer  nôtre  amout  ,que  d*étrc  pré-  ^'^^7^ 
m-  venus  par  celui  otf*on  nous  porte  ;  &Hfaa- 

»  droit  un  cœtii  intenable  jti&fu'lk  l'excès  pouf 
m  rcfu&r  de  répondre ,  pat  xtn  amour  réci<^ 
a*  proqae ,  à  celui  d'un  Dieu  cjui  n'attend  pas^ 
»  que'  nous  l'aimion^v  pûur  nous  aimer  fui* 
a»  méiile.  Si  Mmare  figêbm  ,falum  nu^e  reda^ 
mmrt  mm  figeât:  ntdla  §ft  enim  in*jor  ad  amo'^ 
fmm  imviMM ,  q$tum  frâvenire  amandb  ;  c^  ni^ 
mis  dumis  eft  tmif?ms,  qtd  dUeBknemfi  noUt 
iw^êndere  »  ttûlit  refmdert. 

Qu'il  nous  toii  pe^itis ,  pdût  abréger  Tes  et-' 
|ireutons  ,  d'apellcr  ectte  Ccconde  face  de  la 
chaiité  unauïour'perÉonnfeldfe  Dieu.  Oi  il  cflf 
ftUé^ie^cîr  combien  cecarnout  perfotinot  dC 
I>5eu  eft  interre  (tant  pour  le  coeur  dt  Thom- 
VK  >  ft  dc^fUelleimpottanceilcft  de  rcprcfeh- 
tcr  aux  Chrétiens  l  amour  de  Dieu  fous  cette 
îdéc^  pOîCque  c*cft  pâr-*4à  que  ce  faint  amouir' 
eSè  phisfcroptt  è^ttotf  ver  prîfe  fut^eur^  cœurs,- 
emnine  S»  AueuArin  vient  de  noU^  le  faire  re-- 
annmier .  fiuna  ^  ntof&r  adtmortm  invïutun 

Atffi,  qwbkju'îKoft  vtaîqtrc  Tanikié,  entrer 
Dieu  «cl* homme, n'cftentiétement  fotmée  que^ 
por  la  ^raoe  de  la  iaftification  ,  cm  ne  peu&- 
skéAMBoÎQ»  4ooiet  ^è-1'ftmoiM  petfonnel  dff* 

06^    . 
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s  4         ^       Idii  de  U  nnverjiéaf    '- 
rhomme  ponr  fon.  Dieu ,  ne  commence  «EtA 
un  pénitent  avec  celui  par  lequel  il  raîme»  eom^ 
me  jaftice  èternolle  éc  comme  fin  dernière. 

En  effets  qa'on  Ce  teprefentean  pécheur  Jt 
qui  Dieu,  par  lespr&mkes  du  faint  amour',  înG- 
pite  la  réCoIucion  de  renon^r  au  pècbè.  Il  eft 
certain  que  dès  ce  moment  il  conçoit  quelque 
con  fiance  que  Dieu  lui  lerat  propice  par  ]efus^ 
Coodl.  Chjift.  In  ffefn  tùgMUtur ,  fidtntê^  Dtum/tèê 
Triid.     fer  Çhriftum  propitium  fore.  S*)\  n'avoû  aucu— 
Stfh  6.    ne  espérance  d'obtenir  mifér^corde  &  d'arrîvc K 
^*  ^'       au  (àlut  »  il  ne  penferoitpa«  à  renoncer  an  pé«« 
ché>felon  cette  parole  de  S.  Ambroife:»  Per-^ 
sr  fonnc  ne  peut  ùAjx  pènkence  coftime  il  (znt  >. 
»  à  moint  qu*il  n*ait  refpérance  qu'H  obticn* 
t.  I.  de  .**-  ^^^  ^^  pacdon  t  Nemfi  pcitefi^  bmepacer^  fœmi^ 
9enlt«    Untiam  ,  nifi  qféi  fperaverii  é^idnlgentimm.  €*eft 
c.  I  •.      pourquoi  lor Cque  Dieu  >  dans  les  Saistel- Ecr!-^ 
iures  yjnvite  les  pécheurs  à.  fiaire  pénisence ,  il 
leuf  propofe  en  même  -<  tem^  refpérance  dai 
]iardon  ,  comme  un  môtJfqui  doit  les  y  énga* 
Tob.  c.  ger.  a»  Vous  donc  ,  ^  pécheurs ,  dtt-il>  parkin 
i.3*.^*^*  »: bouche  de  Tobie,çon^p«niSez*voiis>,f)ait^» 
ti  des  couvres  de  pénitence  devant  Dieu,  $C: 
a»  ayex  confiance  qu'il  vous  fera  mifèrièoide*. 
CredfniOf  fftod.faeiati  vakifimm  mifmiêrdM^' 

N*i!ft-î]  pas  évident  qu*Un  pécheufi,dé)a  to»*- 
ché  de  DJeu,  8(  qui  fçait  bien  au'il  ne  méxite* 
«ne  Tenfet:  >  ne  peut  être  infenttble  à  I^hhouc 
j'un  Dieu ,  qui  vent  retirer  fon  amc  ^rablme- 
.4e  la  damnation  étemeiJc  ? 

D'aiUems,.  le  pèchent*  qui  j;efltnt.lc»prc-^ 

jmiers  mouveroens  de  pénitence  de  de  bain^ 

4»  péché  i.  par  ramour.  àt  k;  )uftSct  r  ne  peut 

l^as^  douter  que  ce  cbaneemsnc  ne  {oie  danslbi 

Fli7^'*rotKvrage  de  la  main  du  Très-haut,  tiuutiêt 


y  Google 


dttfiehiur.  ï.  Far*.  Cit.  W.  tg 
Mtktttnht  ,.Dîett  Ta  aimé  gratuiccmenc  en  Jt- 
Ibs-Chiift.  Mais-i  av^cccccc  pf  nfte,  commune: 
ktmt^ï  pofltbie  qu^l  ne  commençât  pas  ï{om 
aour  à  l'àimex  »  comme  fbn  Père  &  comme  Tott* 
bicnfaheai^c  voilà  pr^cifèment-la  difpofition. 

SQc  nous-  avcon»  apcll^e  un  amear  perfonnelc 
e  Dieo  ,  &  qu'on  peur  aveller  aù£  un  com^^ 
inençemenc.  d^mour  ,>  de   reconnoiffance  ,. 
•u  d'^amottc  riciproqne^  de  Thomme    pooc 
ÎDieuw 

Enfin  ^xommelèpènitenrne  k  fèuàentidzm^ 
tacaf  cière  de  lapénicencè  ,  que  pat  rèfp&ran- 
jBç  qu'il  à.  d'arriver  hcttreafemenV  au  t^trae 
d'une  vraie  convcrfîbn  ,  fie  même  au-  porc  éh* 
bA%x%  éternel  ;  H  s'enfuit  que  dès-lors  li  Ce  ce«» 
saide  avec  quelone  confiance  comme  étatrc 
du  noiobre  des  Elus  »  at  pat  Gonfèquent  comme 
.  I*ob|et  du  plut  grand  amour  (|ue  Bkvt  ^  puiffc 
«avtoii  pour  une  orèatuxe.  Or  il  eft  cfair  que 
4»luî  qui  fe  regarde  ainfi  j  ne  peut  s^àvanccr 
4ans4*aaioiKde  la^juftice  éternelle  «fanrfaire 
.en  œème-tfms<lu  progrès  dans  l'amour  per- 
.foanei  de  Dttu  >paKe  que  l'amour  ,  conftdét^ 
6>urle  pfenût^  raporc  ,  ne  fe  fortifie  (kns  te 
,  pémtenrqu>'àvcela'CDBâance ,  quien  eit  le  ca- 
aftl^  êc  qoçla  confiance  ne  peut  l^as^angmen^ 
ter  »  (ans  que  l'àrmour  de  leconnoifiancc  aug^ 
siente  L  proeofiiioB« 

iiv;    •    . 

Bxamînoiis  nMthtenant  ifc  quel  dègti  cet  a^ 
nueur  de  recpanoifiance  >  ou  autrement  cet 
amours  perfonnel  de  Dieu^doir  être  monté:» 
four  cendre  une  converfidn  entière. 

Après  ce  oui  vient  d'être  dfét,  tootJè  mon  A 
eft  cp  étac.de  comprendre',  que  fi  la  cctWer^ 
jKon du  coeur  ojb  peut- être  entière^ fans  un  a— 
•jnour  dominant  de  Dieu  ,  comme  jnitice  ètec,'* 
acik&€oniiiedexamç  fin  rîlcnr  &ar  dixc  att» 
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tant  àt  tt  mtmz  â^mpar  y  conôdèië  feominr 
jpcrfônnci  où  comme  amid'i. 

Dcax  raifons  cônduifcnc  àcetie  coôfÈqnen»* 
ce  La  prcmicrc  cft^ti^éc  du  motif  ihr  Jeqaer 
Cetamoarcll  fondé.  L>m\>ur  de  Dicu,€oh*-' 
fîdéiéfouscc  raporc ,  n'a  pasleulemctst  pour 
motif  les  grâces  déjà  reçues  ;  maiisrf  rmcrpate^ 
irtfnt  Icticnfaii  de  Ia,pr€deftÎDatioffl  ,  quiicft- 
la  fouue  de  ccis  gi;a4|^8  &  de  toutes  celles  qo6 
Je  pënîteni  attend  avec  confiance.  Or  .on  4ic 
xonçoic  pas  que  celui  <j\lî  eft  pctt-toucbé  dcrfc- 
connoiflance  pour  des  Sienfaitdde  cecceiutii** 
j?e  ,  puiiïe  arfiiTefàTamour  dominant  ^  Pieo> 
comme  jufticc  éternelle  &  comme  fin^demic^ 
>e  :  &  )*on conçoit  >au  coacraite ,  qu'une  pa^ 
rcîlle  ingratitude  j  tant  qu  elle  duceioît  ,*iwX€- 
xoic  capable  ouede  formet  un  obftaele  à-l'ac*^ 
cro  Arment  deramour  de  Ja-  ioflicff  y  fKtfbe 
qu'elle  ar^rcceroii  Je  cour^  d«s  grâces  de  Dien. 

£n  fécond  lieu  ,  Dieu  n'ieft  pa^  moins  aima-^ 
"Sle  ,  en  tatit  qu*il  nous  aime  librement  8c  gra»-^ 
cuitement  pour  réternité  >  qu'il  Vt&,  cominer 
j[u{liceétcrneire-&  comme  fin  de Kiic«.  Ortll 
se  rr  çoit  jamais  un  pénitent  danf  fa^race  J^ 
moins  que  l'amour  p^r  leqùiei  il  s'aritachcà  loi, 
comme  juftice  étcxnellei.comm^iio-dejm'e- 
xe  ,ne  l'emporte  dans  Ton  cœur  Cur  toutautse^ 
amour ,  comme  on  râ  prouve.  Il  exige  doao 
pareillement  que  Pàmoqr  pcr(onnel  que  le  pé- 
nitent lui  doit ,  foit  Tupèrieitr  À"  toute  autre 
JjaJTon  qu'il  peut  avoir  avec  .les  <cïéatart  s  »  par-- 
ce  qti^il  eft  ,  à  regard  de  ceux  qu'il  ahne  ,  an 
Tere  fans  pareil  ^un  Ami  auquel  nul  autre  ne' 
^eur  être  comparé  ,&  le  ^lus  :magxiifiqiie  de 
tous  les  BienSâiteurs. 
"  '  V. 

Il  eft  tems  maintenant  de  répondcc  aux  d:£- 
ïcultez  de  ceux  à  q«i  ççs  guode»  védc^-g» 


y  Google 


âuftchéur.  1.  ÎXM.  *Ch.  VI.  f  7 
fA^ûfent  pas.  Il  yen  adcax  princîpaler ,  c)qî  1er 
tiennent  acuchcz  à  Terreur  fuc  cet  article  • 
Ils  prétendent  donc  qn*un  ctfAmencement  de 
charité  dominante ,  n*cft  p;^  nécedaire  pour  la 
réconciliation  des  pénitens*  Premièrement  , 
parce  qu*une  telle  diCpcfiition  ne  peut  s'alliex 
avec  Teficacité  du  Sacrement.  Secondement»- 
parce  que  le  fentiment  qa*ils  combattent ,  ed  , 
flon  les  en  croit  >  contraire  an  S.  Concile  ée 
Trente.  On  examinera'  la  féconde  dif&culêè 
dans  le  Chapitre  fmvant.  Il  faut  finir  celui-d, 
en  répondant  à  Ja  première. 

On  peut  la  prdpofcr  de  cette  forte  :  S*îl  eft 
effcntiel  àtonte  eonyerfion^qae  la  charité  corn-* 
jnence  à  dominer  dans  le  cœur  du  pénitent  9. 
.AU  bien  le  pénitent  feroît  réconcilié  avec  Dicii 
au  moment  au*ileft  parvenu  à  ce  (kffté ,  ou  il 
Bcle  fcroit  régulièrement  que  quand  le  Préirc 
lui  impofe  les  mains  &  prononce  rabfolution. 
«Si  Ton  foutientqfuele  pénîtent,qui  préfère  Diea 
^ar  amour  à  toutes  chofes  >  n>ft  pas  encore 
Codifié lorfqu'il  n'a  pas  reçu  le  Sacrement  >fl 
^demeure  donc  toii  jours  criminel  sdk  yeux  de 
Die«  y  &  digne  de  Tenfer  :  Ce  qui  paroîc  fore 
abfarde.  D  un  autre  cèté  ,  fi  Ion  dit  que  le  pé- 
jiitent  eft  jnftifiéd^  le  moment  que  la  charité 
commence  à  réener  dans  fon  cœur ,  ce  ne  fera 
liohc  plus  par  1  abfolutkm  même  qu'il  rece- 
vra le  pardon  de  fes  péchez.  Or  cela  ne  petit 
pas  fe  concilier  avec  la  puiSance  que  }efus- 
Chrift  a  donnée  à  fon  Eglife  de  remetter  les 
péchez. 

On  ne  difconvient  pas  que  cette  difficulté  ne 
foit  confidérable  :  D'où  il  eft  arrivé  à  quelques 
Théologiens  ,  attachez  à  la  vérité  que  novs 
avons  prouvée  >  d'avancer  que  les  péiiitent 
vraiment  convertis  font  ordinairement  juftifiez 
^!«iac  de  jrcf ctvoU  Vabijoiation ,  mais.en  vcxto 
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8c  pat  un  tSzt  anticipé  de  rabiolttcton.  TTs^ônr 
apôcé  qacn  reçeranc  le  Sacrement ,  oomote' 
ils  j  font  obliger,  ils  reçiaivenvauffiuneaag-*-^ 
mencacion  de  grâce  >  a^»ec  la  rèlaxatioa  de 
c|uc!quc  partie  de»  peines  temporelles  dues  h 
fcuM  péchez. 

S'il  n'y  avoît  que  cette  Toir ,  peur  coocîHcff 
ri  feacicé  du-  Sanement  avec  l»néce  (Btè  d  *inr 
commencrraencdr  charité  dominante  pour  fa 
«onverfion^ii  e(Vhorsdc  doute  cpxc  plutâc 
que  dcdonnerrla  moinrdic  atteinte  à  cette  îm*- 
pôrtatite  ^ritè^Ji  faudroit  embrafler  cetec 
«oncfliaiîon* 
Sèir.i4«.    Le  S.  Concile  de  Trente  fupofe  affez^cla^*- 
a-4^       remenr  qu*il  arrÎTC  queiqueibiscjuc  la  con-^ 
crition  étant  parfaite  par  la  chanté,  recoir-^ 
cilic  l'homme  \'  Dieu  arant*  qu'il   reçofre 
adUellemenC'Ie  Sacrement;  mais  dans  ces  cas 
même  ,  qcti  font  hors*  de  l'ordre  commua  >. 
Mliqtt0tndo^\c  Concile  déclare  qtie  la  récon* 
«iliatioB  ne  doit  point  être  attribuée  3^1a  con-^ 
crition  ,  îndèpenaammcnrdè  la  voloBté^  re* 
feiK>ir  le  Sacrement ,  volonté  qui  eft^reufer*- 
mée  daost  cette  contrition.  If/km-  nikiUmnms 
recênùliêtienem  iffi  contritiêni  Jhu' SAttmmentir 
.  voto ,  .quùd  tn^  iUé  snglmditMr,  non  ijf^^  trihuen'^ 
dam.. 

Mais  coomte/il s'agit ,  ^ans  l'o^eâ^n  pro»* 
fpfée  >  non  de  ce  qui  arrive  q«itlqae(t>is ,  mais^ 
*  de  ce  qui  arrive  dans^  l'ordre  commun  de  la 
jpftification  ,4ioas  fomuies  fecûiaMlèv'qQe  Té«> 
eu  lié  rement  ce  n'eft  qu'au  moment  que  l'ab*- 
lolution  eft  donner  ,  cpe*  les'  pé^îtens  reçois 
Tent  la  rémiffion  de  leurs  pécher,  quoiqu'il'^ 
ayeotidèi  auparavauit  un  conAmencemeiic<l*â* 
mour^de  Dieu  fur  toutes  cbofesi 

V  I^ 
:    CcA,>ce  £:mUc,^ccqa*«Ba'i;oft)Oiia«aiU 
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àt^fithtm.l^  Part.  Ck.  yi.       t> 

Sans.  l'Eeliie  :  Car  quoiqu'on  y»  aft  auffi  en- 
(cignë  y  dans'xous  Jcs  ceim ,  que  la  charité  do- 
minante eft  la  fource  <ie  la  concrhion  nécef-r 
faite  avec  le  Sacrement ,  l'antiquité  Ecclê* 
fiaftiqtK  fournit  une  foqle  de  paffages  ,  qui 
prouTçnt  manifeékemenc  qu'on  étoit  pcrfuadè 
que ,  dans  l'ordre  commun ,  les  pochez  ne  fomc 
f  as  remis  ayant  fa  réccfcion  du  Sacrement. 

Nous  ne  pouvions  pas^  (  ce  font  les  paroles 
«le  S.  Cyprien  ,  écrites  tant  en  fbn  nom  qu'au 
nom  d*uu  Condle  d'Afrique.  )  »  Nous  «es,  Cypr» 
w  pouvions  pas  y  dis-^)e  ;  -fie  la  charité  pater»Bpift.54» 
V  nelle ,  non  plus  que  la  bonté  de  Dieu  ,  ne 
«nous  permettoît  pas  de  fermer  l'entrée  de 
I»  l'Eglife  à  ceux  (  des  tofhhz  )  qui  frapoîent 
»  à  la'  pocte  >  nî  de  refttfer  à  leur  douleur  8e 
9  à  leurs  prières  ^ce  qui  pouroît  Fenr  donne t 
.  »  une  efperance  falutahe  y  ni  les  laifler  fortir 
.  »  de  cette  vie  pour  allerau  Seigneur  y  (ans 
»  leur  donner  la  communion  8c  la  paix  ;  puff- 
w  (|ue  celui  qui  a  établi  la  loi^  que  ce  q<U]  lercde 
w  hé  fur  la  terre ^ te 'feroic  anflS  dans  le  ciel» 
»  &:que  ce  qui  auroit  été  délié  dans  TEglifé  , 
»>  le  ferpic  paredlement  dans  le  Ciel,,  nous  a 
»  permis  d'en  ufer  ainii. 

»  Pourquoi  bâtifee-vous  ,  dît  S.  Ambroîfe 
«>>  aux. Mo  va  tien  s,  6  l'homme  n'a  pas  4e  pbn-*^ 
M  voir  de  remfet^re  les  pèche  t  ?  Car  tous  lès 
»>  péchçi  font  remis  dans  le  Bâtême;  or  il 
i».n'ifti porte  que  ce^  foit  par  !a  pénitence  Ott 
»  par  le  Bat^me,  que  Ué  Prêtres  prétcnderic 
«>.  avoir  ce  droit  j  «""eft  la  même  chbfe  dans 
w  l'bn  &  Tarn  te  Sacrement.  Idemmutroqùe 
mnifi4rio  efl,  ^ 

Poar  Ome^re  beaucoup  d*îav!tre'§  paffages 
aaffi;  expris  <|ue'€cux  qui  viennent  d'èire  cî"- 
tez  ,,  S.  Bernard  admirant  la  grandeur  àt 
ce*  pouvoir  de  lemqttre  les.  péchez  ,  qae]c«^ 
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fus-Ghrift  4.  accorda  9  S.  Pierfe  »  ft-étl  lai 
fcffonnc  à  toute  TEgliuf,  parle  aînfi  :  »  Q^cl- 
>>  le  puiffance  plus  grande <voe.ceHe  de  Pkrrc  , 
>>  puifqu'il  â'  re^û  les  Clefs  da  Iloyaaine  des 
i>  Cieux  d^ane  maniéfe  fr  fingalière ,  qtie  (a 
>>  Sentence  précède  celle  dW>€iel  ?  Toucccqdc 
»>  vous  aatez  lié  fur  la  terre ,  fera  lié  dans  le 
^  Ciel ,  &  tout  ce  que  ^ous^ aurez  délié  fur  la 
>>  terre ,  fera  déliédans.  le  Cïcl.  Fetfù  quidpo-^ 
tentius ,  qui  C laves  rêgni  Ceetûrum  tam  fingulm* 
titer  accefit ,  ut  prA€fdat,SeàtentiaFètriS^mteH' 
tiani  Cœli  f  §l^cufnque  ligaveris  ,  C^f  • 

C*cft  fur  ce  fondement  ^c  le  S^.  ConcHc 
.  de  Trente  ,  auprès  avoir  raporié  les  paroles  ^t 
Jcfus-Chrîft  rcffufcité,à  (es  Apôtres:»  Les  p[é- 
»  chcx  feront  rciflSs  à  ceux  à  q«î  vous  les  re- 
:  i>  mettrez ,  déclare  que  par  cette  a^ion  (  ie 
^P  fouflc  de  Jcfus-Chrift  fur  les  Apftires  )  «fi 
4>  remarquable  >  ^par  ce»  paroles  fi  cUircs  » 
«>  tous  les  Pères  >  d*un  coâfen  cernent  un  aniinc; 
»  ont  toûjouc»  catendu  que  IîT  puiffance  de 
t>  remettre  &  de  retenir  les  péchez  avoir  été 
9»  communiquée  ati^  Apôtres  &  à  leurs  fue* 
i>  ccfleuïs  légitiraes ,  pour  réconcilîejr  les  fidé- 
»>  les  tom&ez  danrie  péché  depui&Je  Mténte. 
Vîl.  - 

Quand  il  reftereît  encoredc  ladiflEîcoké  à 
cotiçcvc^r  tsLCCotd  de  citttc  vérité ,  aVec'  dflfe 
delà  néceffité  de  la  charité  dominante  pour 
\U  converfion  ,  elle  ne  décroît- pas  nous  empê- 
cher de  recevoir  Tune  &:l!amrcavccdoclHté. 
Mais  au  fond ,  la  difficulté  n'cft  pettt-tee 
pas  fi  grande  qu'elle  paroti  d  abord.  On  lie 
comprend  pas ,  dit- on  ,  qti*un  pénitent ,  qtiî 
commence  d*aim:er  Dieu  pat- dcffus  toutes 
ehofc»  ,  puirfe  être  quelqUe-cems  fans  recevoir 
la  témîmonde  fes  péchei. 
Q^'pA  xciMtçjpis  ea.pteaiiei  liea«^*il  ine 
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dMfhheiir.  I.  PaILT.  Ctt.  Vï.       ^f 
8*apir  pas  du  faluc  de  ce  pénitent  ;  oâr  fi  par 
malheur  îl  éroit  privé  du  Sacrement  fans  qu'il 
y  eût  eu  de  fa  £iaute  ,  on  Convient  qu'en   pa- 
reil cas ,  Dieu ,  félon  la  penfée  de  S.  Augu-  l.  4. de 
ftin ,  fuplée   invifiblement  a  ce  qui  manque  Bapu 
(aux  Cathécumenes  6u  aux  pénitens)  loif- 
qu'ils  ne  font  pas  privez  du  Bacéme  )  00  de 
Tabfolutîan  )  par  un  mépris  qu'ils  fanent  de 
la  religion ,  mais  par  la  mort  qui  ne  leur  prr- 
. met  pas  xle- recevoir  ce  bienfait.  Inmfih'àiter 
indien  qnod  deerat,  quandê  mini  fier  ium  B4f^ 
tijini  (  aut  fœnitentiéL  )  non  contemftus  ulipo-^ 
nis ,  fed  mrticulus  mùttis  excludit. 

Le  falut  du  pénitent  étant  en  fureté  en  cas 
de  mort ,  il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  Tçavoir,^ 
fi  Dieu  ne  j»cut  pas  lui  différer  le  bienfait  de 
la  judrficatioo  jufqu'au  moment  odil  re^cYfS. 
le  Sacreihent.  On  ne  ^utitrc  réconcilié  avec 
Dieu  y  lans  être  piréalablement  converti  ;  mai» 
cft-il  égalemém  vrai ,  qu'on  ne  puiffe  itte 
vraiment  converti ,  fans  recevoir  jji  même 
moment  le  pardon  de  fes  péchez  ? 

Le  S.  Concile  de  Trente  enfetgne ,  »  QUe  Seff.  êi 
»  nous  fommes  dits  eue  juilifieigratuitcment,*^-  ^* 
»  parce  que  rien  de  ce  qui  précède  la  juftifi* 
»>  cation ,  foît  la  foi ,  foit  les  œuvres ,  ne  mé- 
»>  rite  la  grâce  même  de  la  ^uflification.  Grtt^ 
tis  fufiificati  ideo  dicamsir,  qmft  nihil  eûrum 
quA  jfifiificationtm  pr^cidunt ,  fiw  fides  ,  fivt 
ûpera ,  ipfam  juftificationis  gratiam  •  ff orner ùur. 
Paroles  remarquable^  pour  lefujet  que  nous 
txaicôns ,  paifqa'eltes  font  vorr  que  les  fâintes 
difpafitions    d'un  pénîtent*^  n'obligent  poinc- 
Dieu  de  lui  accorder  aoffi  •  tôt  le  pardon  de 
les  péchez. 

Eb  effet ,  il  ne  taut  qu'une  médiocre  àtten* 

tion  pour  concevoir  que  ce  font  deux  bienfaits 

jic  Ja  miUiicocdc  d^  Dien»  de.'coavcnic  im 
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fécheiir  9  &  de  lai  remettre  (et  pfchet;  C 
c'eft  HDC  double  faveor ,  Dieu  eft  donc  mit*- 
tre  d'accorder  la  première  de  de  différer. la 
féconde.  Or  slt  eft  tibze  ^dans  la  difpenûitron 
de  cette  double  graice  >  comme  on  n'en  ptut  pas 
douter  »  qui  peut  trouver  i  redire  qu'il  lui  ait 
plu  d'dttacker  la  féconde  »  qui  eft  11  juftificTa- 
tioDy.a  la  réception  aAuelle  dti  Sacrement 
^u'il  a  établi  pour  cette  fin  ? 

Par  ce  moyen  ,  le  Sacrement  de  péniteitc? 

-  confctve  ,  comme  on  le  voit ,  l'eficacité  qui 
lui  contient  >  en  qualité  de  Sacrement  de  1« 
nouvelle  alliance  ,  9c  il  eft  >  félon  l'expreArDii 

'  du  Concile  de  Tcenee,  la  canfe  inftrumenteJfc 
de  la  juftification  ,  en  aplîqnant  les  méritesde 
la  mort  6c  de  la  paffion  de  Jefus-C  hrift ,  pouff 
la  rémifiion  des  péchez  de  pour  l'infufion  de 
la  grâce  fuftifiance  fans  qfue  pour  cela  l'arnoxu 
de  Dieu  fur  toutes  chofes  ceffe  d'écre  le  pnn<* 

'  cipe  néceffaire  delà  convtrfion  ^ui  pxépaieà 
la.  jttftificatiou» 


CHAPXTÏLE    VII. 

Ze  C^wciU 4e  Trente ,  Bien  loin  ti*etre  contraire i 
la  néceffité  d^'un  commencement  ei^amour  die 
Dieu  far 'dejfus  toutes  chofes  dans  la  conver*^ 
fion ,  favorise  euverfement  cette  vérité, 

.1. 

IL  ne  refte  plus  c^u'à  concilier  Te  S.<roncîlc 
de  Trente  ,  a^ec  la  vérité  qui  feîtle  fujet  de 
cette  première  Partie ,  en  répondant  à  l'obie*' 
ftion  qu*on  en  tire  contre  lanéceiRcédc  1  â«- 
mour  de  Dieu  fur  toutes  chofes  dans  la  con« 
verdon. 
Mais  quoique  depuis  le  fçavant  éclaue|fle^ 
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mcfùt  (!a  fcncirnsnt  de  ce  Qonciie  >qui  a  été 
dennéau  pol>lic  ,  on  fok  en  droit  êi*j  rcoToyet 
ceiuc  q^î  veulent  aprofondir  ce^aû  impotcanc; 
néanmoins  >  comme  iiècre  de^eia  eft  d'être  ud* 
le  amc  perê^nnes  à  qui  les  longues  diTcudont 
ce  conviennent  pas ,  nous  ferons  deux  ctH^fee.  ' 
Premièrement  nous  ferons  voir  ,  par  plas  ' 
é'un  endroit  >  combien  ]e^  S^  Concile  efi  fa* 
^orableà  la  vérité  qai  nous  occupe.  Secon- 
dement ,  nous  répondrons  en  peu  de  mots ,  le 
airec  clarté»  s'il  eft  poffible»àla  di/Scultè 
qu'on  fait  tant  valoir;  mais  avec  très- peu  de 
toodement ,  contre  l'ancienne  vérité. 

Ofitronsdonc  le  Concile  ,fic  nous  trouve^ 
^ens  dans  la  fixiérare  Sefl^on ,  oâ  il  marque 
quelles  font  les  diifpoiidons  néceflairesau  faine 
Bâtéme  dans  les  Adultes  y  celles  qui  le  font  ' 
à  plui^  forte  raifon  aux  pénitens, poutre  ce  voie  ' 
le-^ardoD  de  leurs  péchez  dans  le  Sacrement 
de  Pénitence.  »  Les  Adultes  >  difent  les  Pères  ^elHiii 
«>  de  cette  £uDte  Aflembléct  fe  di^ofent  à  la  ^^* 
»  ^uftîficatipn  ;  premièrement  >  lof  iqu'exciteE 
j»  6c  aidez  par  la  grâce  de  Dieu  ,  concevant 
»  la  foi  par  l'oâie  ,  ils  fe  portent  librement 
»  vers  DieUiCroiant  Prenant  pour  vérita<» 
m  blés  les  chofesqu^il  ^prpmîfes  $c  révélées  ; 
«»  de  ce  point ,  furtoUsies  antres  »  que  le  pé^ 
n  cheur  eA  juftifié  de  Dien.>  par  la  erace  ,  par 
.a»  la  rédemption  aquife  par  jefus<-éfarift  i  en«  . 
a>  faite  ylorfque  fe  reconnoiflant  eux-mêmes 
t»  pécheurs  ,  6e  paflanr  de  la  crainte  de  la  juf- 
•>  tîce  de  Dieu  ,qui  d'abord  a  été  utile  pour  . 
^ies  ébranler ,  &  la  confidé ration  de  la  mifé<^ 
>»  ticorde  de  Dieu  ,  ilss'éleTent  à  l'èfpéranee  9 
•»  fe  confiant  que  Dieu  leur  (era  propice  pour 
»  Kamour  de  Tefus-Cbrîft  ,  &  lorsqu'ils  com^ 
ji>  mencent  à  1  aimer  >  comme  fource  de  toute 
P  ittftiçe  ,  te  qu'en  conféqaco^c  ,  fr^tèna/^ 
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»  ils  conçoivent  un  certain  mouvement  4e 
*>  haine  &  àt  déteftatioo  de  leurs  péchez  ; 
»  c*eft-à-dirc  ,  cette  fof ce  de  pénitence  qui 
•>  doit  précéder  le  Bacéme  ;  enfin  »  lorfqu'ilt 
»>  prennent  la  réfolution  de  recevoir  le  Baté«- 
•>  me  >  de  commencer  une  vie  nouvelle  &  de 
•>  sardcr  les  Commandement  de  Dieo. 

^  II. 

On  peut ,  fa DS  craindre  de  fe  tromper ,  jogec  • 
du  fentimenc  du  Concile ,  touchant  les  pr^épa* 
rations  qa*un  pénitent  eà  obligé  d'aporter  aa 
Sacrement  de  Pénitence ,  par  celles  qu'il  a  cru 
nécc flaires  poui^  le  BâtéiBc.  Car  il  (croit  bien 
étrange  que ,  pour  ce  Sacrement ,  oà  -Diça 
exerce  pju^  particulièrement  G^^iféricorde  » 
le-  Concile  fe  fût  imaginé  qu'il  faut  des  dif- 
pofirion«  plus  parfaites<|ue  pour  le  Sacremcnc 
de  Pénite^icc. 

Suivatït  le  S.  Concile  ,  outre  la  (oi  fie 
refpérfincc  chrédennes  >  qui  fpnt  des  prépara** 
fions  néccflaires  au  Bâtéme  des  Adultes  ,  il 
faut  qu'ilscommcncentà  aimer  Dieu ,  comme 
fource  de  toute  judice  ^  que  pat  le  motif  de 
ce:t  amour ,  il^  con^oivent.une  certaiae  haifie 
iBcune  certaine  déccftatipn  de  leurs  péchez  , 
qu'ils  (oient  enfin  dans  ladifpofitioo  de  garder 
les  CommaQdcfnens^e  Dieuw  I>#ifx^  téttwfUtfun 
0mm$  JHftiti4>fom0m  diliger^  iruipnnt ^  ac.frê^ 
fHr^A  mQventffjt^afivé^Jiis  ftecatapêr  otUfim  aU-  . 
ai^d  (^4et6fiaûû»tnh,.  Bini^ue  dttmprofenunt 
fujjpipert  haftffmHm ,  incho^rt,  novao  vitam ,  c^  . 
Jervare  diviaa  mundata^ 

Ce  cpmmencemcnt  d'amour  ,qui  eft  use  pré^ 
f  cation  néce0aire^  la  juftificaiion  ,  Dmm 
t0nqH4nn  omnis  j$4ftitU  fat^tem  dUig^re  incifiunt^ 
n'efl-ilque  ce  qu'on  peut  concevoir  de  pins  • 
CcNJble  dans  la  charité  >  ou  eûril  unxommenir 
ce/Qca^  d'aa)0A^,4c  Plc^  pa,irdci{u$  tp^tcf  . 
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^hpfcs  ?  }1  ptroit  clair ,  que  le  Concile  parle 
»  ce   lieu  d*on  coniBiencemenf  d'amoar  de 
préférence  ,>  rcl  ^^  noos  Tavons  expliqué. 
Car   X .  jcc  coniinenccQienc  d*amour  (oit  la  foi 
iSc  rcfpcrancc  cVrécicnncs.  Oc  ces  deux  vci- 
xas  naifleoc  ellcs-mimca  de  quelque  moova- 
mcnc  d'amour  de  Dieu.  )l  s'agit  donc  d'un 
comcnencQinenc  d'amour  y  digèrent  de  ccjoi 
lans  JcaueJil  p'y  a  ni  foi  dî  efpérance  chrétien^ 
A.es.  1^  eflril  pas  naturel  de  conclure  qu'il  s'a*, 
igîc  là  d'un  commencemenc  d'ani^Dju:  de  préfé- 
rence de  Di^u  à  toutes  cbofes  ,  puîfque  cep 
amour  a  auffi  Ton  commencemenjt  >  fou  pio* 
grès  &  fa  perfeâion  I  •     ; 

SecQpdcfnentyle  Concile  jéclace  que  c^ft 
Je  ce  commencemenjc  d'amour  de  Dieu  €}oe 
xiaîCeAt  la  haine  &  la  déception  du  péché, 
jyeum  tumauam  omt^s  jufiiti^.  foutêm  ktUg9f$ 
incifitmt^  ncfroftereAtnovmtHfAdvêffus,  (j^^ 
Ce  mot  frfffterea  fait  voir  bien  clairement  » 
xpie  le  S.  Concile  a  cru  que  c'cft  ce  com- 
zqencement  d'amour  de  Dieu  ,  qui  eA  If  prin* 
cîpc  de  la  kaine  5c  de  la  déteftation  du  péché, 
Qi  iJ  eft  bien  ceruin  que  lahaine&ladétefta* 
cion  dcu  péché  doivent  £tre  .(buTeraincs  dant 
les  Adultes  qi^i  fe  prépjurent  au  Batéoie ,  & 
dans  les  pécheurs  qui  reçoivent  le  Sacren^enCn 
de  Pénitence  ;  il  faut  donc  aui&  que  le  corn* 
mencemeot  d'amour  de  Dieu  ,  qui  en  eft  le 

Stincipe  y  foit  un  amour  fouverain;  c'eft*à<^. 
ue  ,  un  amour  de  préférence  de  Dieu  à  toutes, 
cbofes  ,  fuivapt  la  max;ii?ie   de  S.     Augu- 
ûin  ,  que  perfonnc  ne  ha>'c  le  péché  qu'à  pro* . 
portion  de  l'açiour  qu'il,  a  pour  la  j^ftice  ; 

titiapi  diugit. 

$  .  Enfin  la  rèfolaiion  de  ^^^àet  les  Çon|'«> . 
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ell  une  prèparatîbn  n^ceiTaire  à  la  jaftifiea* 
tk>n  I  eft  ccitaîncmcnt  une  résolution  efficace 
9l  absolue,  ou,  comme  Ton  dit  communémenc» 
«in  feime  propos.  Ce  n'eftpas  nne  fimplc  jcU 
lèïlé  i  ni  quelque  défit  Foible  U  impaifaîr 
Prdfonuntfirvare  divinà  mandata.  C*e{l  d'ail- 
leurs une  vétké  certaîne  (  &  on  Ta  déjà  re- 
marqué {  que  le  ferme  propos  qui  cft  cffen- 
ttetà  la  copverfion  ,  6c  qui  doit  s*éccndre  au 
commandement  de  préférer  Dieu  par  amour 
à  toutes  cliofes  »,u*eft  pas  réellement  une  dif- 
|K>fit?on  différente  ni  léparablc  de  cet  amour 
et  prtf  èrence* 

III. 

Le  mime  Concile,  dans  la  quatorzième  Sef- 
fion  ,  où  i]  traite  particulièrement  des  difpofî<- 
tions  néceflaîres  au  Sacrement  de  Pénitence  » 
xious  fournira  de  nouvelles  preuves  de  fou  fea* 
timent  tctuchanc  la  nécefitté  de  l'amour  do- 
minant pour  la  converfiqn. 

NouscToions  devoir  mettre  ki  tout  de  fuite 
le  Chapitre  prefqu'entier  du  Concile >parce  que 
la  première  Partie  nous  fournira  les  preuves 
die  la  néceffité  de  l'amour  dominant  avec  le 
Sacrement  »  &  que  la  féconde  eft  le  fdul  en- 
droit du  Concile ,  fur  leq^uel  fe  fondent  ceux 
«|ui  ont  la  témérité  d'attribuer  leur  erreur  fuc 
cette  matière  k  cettç  fainte  Aflemblée. 

»  La  contrition ,  difcnt  Itfs  Pères  du  Con- 
tf  cile  »  qui  tient  le  premier  lieu  entre  les  a^es 
»>  du  pénitent ,  eft  une  douleur  intérieure  du 
•>  péché  auç  l'on  a  commis  >  avec  la  réfp<- 
o  lution  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir*  Ce 
•»  mouvement  de  contrition  a  été  dans  tous 
»»  les  teres  néceflaire  pour  obtenir  le  pardon 
#>  des  péchçx  4  Jk  d'ans  l'homme  ,  tombé  depuis 
w  \e  Bâième ,  il  fcrt  de  préparation  à  la  Té- 
^^fiton  des  pécfaex^  s'il  (é  trouve  jait)t  à  la 

•  COU«t 
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m  confiance  en  la  mifèricorde  de  Diea  ,  &  aa 
•»  defir  de  faire  les  autres  chofes ,  qai  font  ie<- 
•>  qaifes  poux  recevoir  comme  il  faac  ce  Sa-^ 
»  cremenc.  Le  S.  Concile  déclare  donc  que 
»  cetce  contrition  ne  comprend  pas  fcalemenc 
•»  U  ceiTation  da  péché ,  la  réfolution  &  le 
«»  commencement  d'une  vie  nouTelle;  maii 
•>  auffila  haine  de  la  vie  paffée  >  futvanc  ces 
a»  paroles  :  Rejettez,  loin  de  vous  v»t  iniquitt^l^, 
far  Ufquelles  vous  uveT^  violé  U  loi  de  Dieu  % 
fuiteS'^voHS  un  cœur  nouveau  <^  un  tffrit  nou^ 
veau,  »  £c  certes ,  continue  le  Concile ,  fi  Ton 
•»  confîdère  ces  tranCports  des  Saints  :/ai  fé-^ 
t>  ché  contre  vous ,  {^c.  celui  *  là  comprendra 
u  aifément  qu'ils  partoient  d'une  grande  haine 
t>  de  la  vie  paiTée  3c  d'une  forte. déteftacloà 
t»  du  péché. 

On  voit ,  dans  cette  premiéfe  Partie  du  Cha* 
pitre  ;  i.  Qoe  la  contrition  >  ou  autrement  la 
converfion,  ne  renferme  pas  feulement  Une 
douleur  &  une  déteftation  du  péché  que  l'on  a 
commis  >  dolor  ac  deufintio  de  peccato  Ci^mmijfo .' 
une  haine  de  la  vie  paffée ,  veteris  viu  odium 
fontinere;  mais  une  haine  &  une  déteftation 
qui  Coit  grande  &  véhémente  y  vehementi  quo" 
aam  ante  aSii.  viu  odio ,  à*  ingenti  peccatorum 
detefiatione.  Or  (e  S.  Concile  nous  a  apris» 
dans  la  fîxiéme  Seffion,  que  la  haine  &  la 
déteftacion  du  péché  partent  de  l'an^our  de 
Dieu  comme  de  leur  principe.  Frepterea  mo-^ 
nfentur  adverfus  peccata  per  odium  aliquod  ^ 
deteftationern.  D'où  nous  avons  remarqué  qu'il 
s^enfuit  >  qu'une  haine  fouveraine^du  péché  ne 
peut  naître  que  d'un  degré  d'amour  qui  foie 
ipaverain  »  ou  fur  toutes  chofes. 

X.  La  contrition  néceffairç  ,  dans  le  Sacre-^ 
ment  de  Pénitence,  renferme  félon  le  faînt 
Concile,  la  ferme  xélolation  de  ne  plus  pé« 
ToffH  1%  £ 
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cher.  Cum  propofito  non  ftccundi  de  cétere.  Et 
il  n*«ft  plus  fléceflaire  de  s  arrêter  ici  à  faire 
remarquer ,  que  cette  volonté  efficace  de  ne 
plus  pécher  ,  qui  eft  la  même  chofe  que  celle 
d*accomplirlesCommandemens  de  Dieu  >  donc 
il  eft  parlé  dans  la  fixiéme  Seffîon  ,  renferme 
fiéceuairement  la  rèColucion  efficace  d'aimer 
Dieu  par^pdcffus  toutes  chofes  ,  &  par  confè^ 
quent  cet  amour  même. 
«  j .  La  contrition  renferme  ,  félon  le  Concile  , 
la  ceflation  du  péché  >  cejfntionem  à  peccato  , 
déflation  jointe  fans  doute  à  un  renoncement 
fincérc  à  tout  pëché  mortel.  Or  cette  difpofi-» 
èion  ne  peut  avoir  ,  comme  on  Ta  montré  , 
d'autre  (ource  au'un  amour  de  préférence  de 
Dieu  à  toutes  cnofes. 

IV,  ^ 
Voici  maintenant  la  féconde  partie  do  Cha* 
pitre.  »  A  Pëgard  de  cette  contrition  iiivpar«* 
>»  faite ,  que  l'on  apelle  attrition  ,  parce  qu'el*- 
•»  le  eft  communément  conçue  ,  ou  par  la 
a>  confidèration  de  la  honte  &  de  la  laideur 
»  du  péché ,  ou  par  la  crainte  des  châtimens 
9>  &  des  peines  >  u  elle  eft  accompagnée  de 
I»  l'efpérance  du  pardon  6c  qu'elle  exclue 
#  la  volonté  de  pécher  ,  le  S.  Concile  dc- 
u  clare  que  non- feulement  elle  ne  rend  pQÎnt 
••  l'homme  hypocrite  ^  plus  grand  pécheur  ; 
H  mais  encore  qu  elle  eft  un  don  de  Dieu  ,  êc 
»  uae  impulfidn  du  Saint* Efprit  >  qui  vérita^ 
«»  hiement  n*eft  pas  encore  hahîtanc  dans 
»»  l'homme  ,  mais  qui  le  meut  feulement ,  &  i 
»  l'aide  de  laquelle  il  fe  prépare  la  voie  à  la 
9»  juftice.  Et  quoiqu'elle  ne  puiiïe  pas  par 
»>  elle-même  ,  fans  le  Sacrement  de  Péniten^^ 
«r  ce  »  conduire  le  pécheur  jnfqu'à  la  |uiftffi« 
V  cation  >  elle  le  difpofe  néanmoins  à  obtenir  h, 
«y  grâce  de  pic«  (Uns  k  Sawçmcat  4c  Pé# 
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.  '  Voîlà  le  principal    fondement  des  Adycc- 

.faites  de  la  grande  Têritè  qai  a  été  prouvée-, 

unième  par  raucoricé  da  Concile  de  Trente.»  Le 

-«>  Concile  »  diCent^ils  ,  parle  dans  cet  endroit 

^  d'une  difpoiîcion  prochaine  Bcfuifirante  pour 

4»  rcçcToir  dans  le  Sacrement  la  grâce  de  U 

•*»  juftification  >  puirqu'il  déclare  que  cette  con- 

•  trition  imparfaite  >  quêtp  sfHh  sttritiûn ,  dif- 

»  poCele  pêcheur  à  recevoir  la  ^race  dans  le 

a»  Sacrement.  D*un  autre  côté  >  il  eft  clair  ,  à 

«  ce  qu'ils  prétendent ,  que  cette  contrition  inl'- 

-w  parfaite  n'eft  pas  différente  de  Tattrition ,  pu- 

»  rement  fervile  &  fans  amour  de  Dieu  ,  puîT- 

»  que  le  Concile  dit  qu'elle  eft  communément 

.«  conçue  par  Ja  crainte  des  peitics  de  l'enfer. 

»  D'où  ils  concluent ,  avec  une  con  fiance  éton- 

»  nante  ,  que  le  Concile  de  Trente  s'cft  déclaré 

»  contre  la  nécefÇté  de  l'amour  de   Dieu  ,  & 

»  fur- tout  d'un  amour  de  préférence  dans  le 

t»  Sacrement  de  Pénitence* 

Mais  avant  que  de  faire  voir  combien  le 
Concile  leur  eft  pea  favorable  dans  l'endroic 
même  qui  leur  paroît  (%  décifif  ;  on  prie  les 
perfonnes ,  qui  ont  de  l'équité  &  de  la  religion  » 
•de  juger  s'il  n'étoît  pas  contraire  au  rcfpeâ: 
du  à  un  Concile  Général  ^  de  lui  imputer  un 
Sentiment  qui  blelTe  la  Religion  dans  ce  qu  el- 
le a  de  plus  inviolable  ;  ne  devoient-ils  pas,  au 
contraire  ,  concilier  le  S.  Concile  avec  lui-mê- 
me &avec  les  fources  facréesde  l'Ecriture  &: 
de  la  Tradition  ,  dont  il  n'a  pu  s'écarter  ; 
comme  il  eft  fi  aifé  de  le  faire  >  en  donnant 
une  interprétation  convenable  à  quelques  pa« 
xoles  qui  peuvent  être  moins  ckùres  ? 

Voyons  maintenant  s'il  y  a  quelque  folidîté 

dans  le  cailonnement  qu'ils  font  fur  ce  paffa- 

ge  du  Concile.  \yh%  qu'on  l'examine  tant  foit 

^o  ,  lien  x^e  paioit  plus  foiblc.  Il  n'eft  foa- 
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x  c  •  ^^^^  ^'  ^^  eùBverJlên 

d'c  y  ce  raifonncment  »  que  far  deux  fapofîi^ 
cions  >  qui  n'ont  ni  l*une  ni  l'autre  rien  de  cer«* 
tain.  De  ces  deux  fupofitions  ,  la  première 
eft  ,  qu'il  eft  parlé  dans  ce  Chapitre  d'une  dif'^ 
fofition  prochaine  à  U  jufiification  :  la  fécon- 
de ,  que  la  contrition  imparfaite  ,  apellée  at^ 
tritiont  eft  une  haine  du  pcçhé ,  qui  n'a  d'au* 
tre  motif  que  la  crainte  des  peines  de  l'enfec. 

Premièrement ,  que  le  Concile  parle  de  la 
contrition  imparfaite  ou  de  l'attrition  ,  com- 
me d'une  difpofition  fuffifante  avec  le  Sacre- 
ment :  c*eft  une  prétention  qu'on  a  beaucoup 
Eclair,  ^c  raifons  de  révoquer  en  doute.  On  les  peac 
ciiT.  1.    yoir  Jan$  le  Traite  ,  qui  a  déjà  été  cité  pla- 
PartxL.  gg^J5  fQ|5^  5n  effet ,  fi  c'eût  été  l'intention  da 
fcqq.      Concile  de  décider  que  la  contrition  impar- 
faite >dont  il  cft  queûion ,  eft  fufifante  avec  le 
Sacrement  ;  quoi  de  plus  naturel  que  de  met- 
Pallavî-  trc  un  terme  oui  exprimât  ce  fentimcnt  î  Or 
cm.L.io  ^jjçjj  JqJjj  Jç  fe  fcjyîr  Jq  mot  fufficit ,  ou  d'au 
Concil   ^"t^c  équivalent  ;  le  Concile  ,  comme  nous 
Trid.  c.  l'aprenoûs  par  l'Hiftoirc  ,  fit  c  jfacer  ce  terme» 
10*  *     avec  pîufieurs  autres»  fur    la   remontrance 
d'un  des  Prélats  »  U  l'on  y  fubftitua  celui  de 
diffonit. 

£n  expliquant  de  cette  forte  le  Concile ,  oa 

fouiroit  paifer  à  ceux  dont  nous  parlons: 
autre  (upofition  qu'ils  font ,  qu'il  ne  s'agic 
dans  cet  endroit  que  d'une  A$trMonf»ns  amour, 
A  U  bonnes  heure  »  pourrQÎt-on  leur  dire ,  il 
eft  queftion  dans  ce  paffage  d'une  attritioa 
.  fans  amour  ,  puifque  vous  4e  voulez  ainfi  : 
mais  il  n'y  eft  pas  décidé  qu'elle  foit  une  di(- 
pofition  (uQfance  pour  la  rémiffion  des  pé« 
chez  dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 

Secondement ,  il  nous  paroit  »  avec  le  plus 

.f^t^ni  nçmW  4c^  Tb^çlogîcps  ^  défe^gs 
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du  fScheuf.  I.  PaUt.  Ch.  VII.  tôt 
t^ancîcnne  vérité  fur  ce  point  >  que  la  féconde 
des  (ieax  diCpodcions  que  nous  examinons  eft 
faufle  ,  &  que  la  contrition  imparfaite  »  donc 
parle  le  Concile  >  eft  réellement  formée  par 
un  commencement  d*amoar  dominant  dans  le 
cœur  du  pénitent.  D'où  il  s'enfuit ,  qu'elle  eft 
etfcâivement  une  difpofition  fuififante  pour  le 
Sacrement  ,  quoique  le  Concile  n*ait  pas  vou- 
lu prononcer  fur  ce  point  >  pour  des  taifons 
que  nous  ne  nous  croions  pas  obligez  d'expli- 
quer dans  un  Ouvrage  comme  celui-ci. 

Si  l'on  veut  voir  ,avec  étendu)! ,  les  raifoni 
qui  prouvent  que  cette  contrition  imparfaite  a 
pour  principe  un  commencement  d'amour  do-  ' 
minant  >  on  les  trouvera  dans  l'éclairciflemenc 
du  fentiment  du  Concile.  Celle  qui  parott  la. 
plus  forte  ,  eft  celle-ci.  Le  Concile  fupofe  Troifîé- 
qu'il  arrive  quelquefois  que  cette  contrition"?^  ^*'^" 
bannit  du  cœur  la  volonté  de  pécher.  Si  ii^-  "^*  *^*  ** 
luntatem  peccandi excludat'  Or  c'eft  une  vérité 
démontrée  ,  qu'il  n'y  a  qu'un  commencement 
d'amour  de  Dieu  fur  toutes  chofes  ,  qui  foie 
capable  d'exclure  la  volonté  de  pécher.  Lors 
donc  que  cela  arrive,  la  contrition  imparfaite, 
qui  a  été  conçue  s  c'eft-à-dire  ,  qui  a  com« 
mencé  par  la  crainte  ,  eft  parvenue  à  un  com- 
mencement de  charité,  qui  préfère  Dieu  à  tout. 
Car  il  faut  remarquer  que  le  Concile  ne  die 
«as  ,  que  la  contrition  imparfaite  >  après  avoîc 
cté  conçue  par  la  crainte  ,  demeure  encore 
dans  ce  deere  ^  dans  les  cas  où  il  arrive  qu'eU 
le  exclue  la  volonté  de  pécher.  IL  ne  le  die 
pas  s  &  il  eft ,  ce  femble  ,  beaucoup  plus  na- 
turel de  l'entendre  en  ce  fens  ,  aue  quand 
après  les  mouvemens  de  la  crainte  ,  la  charitë 
furvicnt  &  fe  fortifie  dans  le  cœur ,  jufqu'à 
commencer  à  y  dominer  fur  toutes  les  cupi- 
diccz  I  (  ce  qui  n*axriye  pas  toujours  )  dans  ces 
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'X  c  %    Idée  de  la  eonvitfion  dte pécheur ,  fi*e^ 
cas  un  pénitent  cft  difpofé  à  recevoir  la  rÉ- 
mifUon  de  £es  péchez  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence. 

Si  quelqu'un  demande  pourquoi ,  félon  cette 
ihterprétatioQ ,  le  Concile  auroit  marqué  cet- 
ce  contrition  imparfaite  par  la  crainte  ?  On  ré- 
pond ,  que  c'eft  parce  au'ellc  commence  ordi- 
nairement par  oette  dilpoficion  ,  &  peut  -  être 
au(ïî  parce  que  la  charité,  quoique  domi- 
nante ,  étant  moins  forte  dans  les  pénitens  ,  qui 
n'ont  que  la  contrition  imparfaite  y  la  crainte 
du  châtiment  y  eft  encore  très- vive. 

Au  refte ,  ces  deux  manières  d'expHauer  le 
paflage  d*un  Concile  n'ayant  rien  que  de  rai- 
fonnable  ,  il  n'en  faut  pas  davantage  ,  après 
les  preuves  pofitives ,  tirées  du  Concile  mime 
en  faveur  de  la  grande  vérité  qui  fait  le  fujec 
de  cette  première  Partie ,  pour  taire  feniîr  Tin- 
juftice  qu'il  y  auroit  à  préférer  un  fcul  en- 
droit ,  dont  le  vrai  fens  peut  être  obfcur  ,  aux 
autres  du  même  Concile ,  qui  s'accordent  par- 
faitement avec  les  Saintes- Ecritures  Se  avec 
la  Tradition  de  tous  les  fiécles. 


Fi»  de  lafremiere  Partie. 


y  Google 


I  D  ^  E 

DE    LA    CONVERSION 

DU  PÉCHEUR: 

SECONDE    PARTIE. 

Oà  Ton  prouve  que  la  converfion  ,  faivant  le 
coats   ordinaire   de  la  grâce ,    ne  fc  fait 

_  point  toat-d*an-coup ,  qu  au  contraire  ,  c>ft 
un  grand  ouvrage  ,  5c  qui  demande  un  tcms 
confidérablc.  . 

CHAPITRE    PREMIER. 

T.xpofé  dufnjet  de  cette  fecimde  Psrtie.  Premières 
preuves  ,  que  la  converfion  ne  Ce  fait  commu- 
nément quefeU'k^feu  &  avec  lenteur ,  tirées 
de  l'ancien  é»  du  nouveau  Teftament. 

.     ^. 

POUR  tr;^îtcr  avec  quelque  foin  le  fujet  de 
çrtt^^condc  Partie  ,  il  faut  d'abord  le 
inatqtt«.r  avec  précifion ,  &  le  démêler  d  avec 
d*aucres  vcritcz  dont  il  ne's*agît  point. 

En  premier  lieu ,  il  ne  s'agit  pas  de  ce  que 
Dieu  peut  faire  fur  le  cœur  d  un  pécheur  pouf 
le  cluDger.  Il  cft  iadubitablc  qu'étant  Tout* 
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164  ^  lih  deUcônvefJion 
pûilîant ,  îl  n'y  a  poîrit  de  pécheur ,  C  enJardf 
qu'il  foit ,  qu'il  ne  puîffe  convertir  en  un  mo- 
ment ,  s'il  le  vouloit  ;  car  qui  eft-cc  qui  ré- 
Rom,  fiftc  à  fa  volonté  ?  Volunuù  enim  ejus  quis  rr- 
*^'        ftftitr  II  faudroit  être  livré  à  rcfprit  d'erreur  , 

Sour  douter  de  cette  vérité ,  quieft  renfermée 
ans  le  premier  article  du  Symbole. 
En  fécond  lieu ,  il  ne  s'agit  pas  non  plus  de 
certains  coups  extraordinaires  ,  par  lefquels 
Dieu  fait  quelquefois  éclater  la  puiffance  fou- 
veraine  de  fa  grâce,  en  convcrtifTant  fubite- 
mcnt  certains  pécheurs.  L'Ecriture ,  pour  ne 
lien  dire  de  l'H  ftoire  de  l'Eglife  ,  fournil  de« 
exemples  de  grands  pécheurs,  qui  prévenus 
d'une  grâce  particulière  ,  ont  paffé  des  pîui 
grands  excès  à  un  changement  de  vie  &  de 
Conduite ,  avec  tant  de  promptitude  ,  que  l'on 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnoîcre  (cnfibîe- 
ment  le  doigt  de  Dieu  dans  des  changemens  fi 
fub'ts  &  fi  parfaits. 

Il  eft  donc  néccffairc  de  diftînçuer  avec  foin 
)a  conduite  ordinaire  de  la  miléricorde  de 
Dieu  fur  les  pécheurs quil convertit,  de  quel- 
ques exceptions  qu'il  y  fait ,  en  convertiflant 
certaines  âmes  d'une  manière  toute  miraca- 
Icofe  dans  l'ordre  même  de  la  grâce. 
•  Il  n'eft  perfonne  qui  ne  voie  que  ce  feroîc 
abufer  de  ces  exemples  rares  &  finguliers  *  que 
d'en  conclure  que  la  converfion  dis  pécheurs 
cft  une  chofe  aifée  &  qui  fe  fait  communé- 
ment en  peu  de  tems.  Ainfi  ,  quoîaue  nous  re»- 
connoiifions  qu'il  n'y  a  point  ae  pécheurs  que 
Dieu  ne  puifle  convertir  en  un  moment ,  qu'il 
y  a  même  des  exemples  de  pareilles  conver- 
nons  ,  nous  aflurons  néanmoins ,  comme  une 
vérité  certaine ,  fondée  fur  les  Saintes- Ecritu- 
ics ,  &  fur  la  Tradition  de  tous  les  ficelés  , 
que  dans  le  cours  ordinaire  de  la  grâce ,  Dieu  ^ 
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du  fichêUf.  II.  Part.  Ch.  I.  j o / 
l|Qi  eft  Tauteai  Je  la  coDverfion  àc%  pècheois , 
fie  l'opère  que  pea-à-pro  >  &  ne  conduit  les 
aines  pénitentes ,  juCqu'au  terme  de  leur  entière 
converfion  ,  que  par  divers  progrès  i  qui  de- 
mandent un  tems  confidérable. 
.  Vérité  trop  peu  connue  autourd'hui  dans 
TEgliCe  >quoiau*el}e  foit  delà  dernière  confé- 
quence ,  pour  le  falut  des  pécheurs  &  pour  ce- 
loi  des  Direâeurs  mêmes  1  Et  quoiqu'elle  pa« 
roiffe  rude  &  rebutante  ,  nous  efpèrons  néan- 
moins que  Dieu  ,  par  fa  grâce  ,  la  rendra  ai- 
mable &  précieufe  à  tous  ceux  qui  ont  quel* 
que  amour  de  leur  propre  falut  de  de  celui  de 
leur  prochain. 

I  I. 
Avant  d'entrer  en  preuve ,  î!  n'eft  pas  hors 
deproposde  faire  remarquer  la  liaifon  qu'elle 
a  avec  ridée  que  nous  avons  tâché  de  donner 
d'une  vraie  converfion  dans  la  première  partie 
de  cet  ouvrage.  La  connoilTance  de  cet  en- 
chaînement des  véritez  entr'elles  ,  &  de  cet 
accord  parfait,  qui  les  réunit  les  unes  avec  les 
autres,  devient  tout  à  la  fois  une  grande  preu- 
ve de  ces  véritez  &  tin  excellent  moyen  d'en 
profiter. 

La  vraie  converfion  eft  le  changement  dit 
fond  du  coeur ,  le  renouvellemment  des  inclina- 
tions intimes  de  la  volonté  ,  le  paffage  de  l'a-, 
mour  dominant  de  la  créature  à  l'amoar  do* 
minant  du  Créateur  ,  la  vi6loire  de  la  charité 
fur  les  paffions^  criminelles.  De*là  ,  comme  de 
fon  principe ,  n'ait  un  changement  général  de 
orojets  >  ae  defleins  ,  d'adions  &  du  gros  de 
la  vie.  Telle  eft  l'idée  qu'on  a  prouvé  qu'il 
faut  fe  former  d'une  vraie  converfion.  Si 
cette  idée  eft  jufte  ,  comme  on  n'en  peut  plus^ 
douter, une  telle  métamorphofc  eft-elle  l'ou- 
vrage d*UQ  moment  f  Change  -  t'on  de  coeur  0c. 
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Kïé  '    ^  lâiêdêlâConvêfJiM 

\      d*amoQr  dominant  avec  la  même  facSlk(  qn'ôif 
a  à  changer  d'habits  oa  mime  d'adions  exté- 
xîeares  ?  Il  faudroit  avoir  bien  peu  de  lumières 
far  la  nature  du  cœur  de  l'homme,  &  fur  \z 
force  des  pafiîons  dominantes  >  faire  bien  pea- 
de  réflexion  à  ce  que  l'expérience  de  la  con- 
duite générale  des  hommes  nous  aprend  far 
ce  fu)et ,  pour  donner  dans  une  imagination  fi- 
iMzarre.  Mais  ne  pouffons  pas  plus  loin  cette 
léftcxion.  Il  fuffir ,  pour  le  prcfcnt ,  d'avoir  fait 
lemarquer  >  en  paflant  >  la  liaifon  de  la  vérité 
que  nous  nous  propofons  d'établir ,  avec  cel<* 
les  qui  ont  fait  le  fujet  de  nos  premières  le» 
cherches. 

Du  témoignage  de  la  raifon  &  de  Texpè- 
jrience ,  pa(fons  a  des  preuves  puifées  dans  le 
fond  Ç\  riche  des  Ecritures  &  de  la  Tradition 
de  l'Eglife. 

Le  Saint-Efprit  enfeigne ,  en  une  infinité  de 

lieux  des  Ecritures ,  que  la  converfîon  eft  un 

ouvrage  difficile  ,  qui  par  conféquent  ne  fe 

Ecclcf.  fait  que  pcu-à-pcu-  *>  Lrs  âmes  perverties  ne 

>•  0«     w  {c  corrigent  que  difficilement ,  nous  3ii-îl  , 

»  pat  la  bouche  de  Salomon.  Tervërfi  difficile 

corrigantur.   Ailleurs ,  par  celle  du  Prophète 

Jcr.  13.  Jérémie.  »  Si  un  Ethiopien ,  dit-îl  adreflant  la 

^3*         V  parole  aux  pécheurs,  fi  un  Ethiopien  peut 

•>  changer  fa  peau ,  ou  un  léopard  la  variété 

V  de  fes  couleur^,  vous  pourrez  auffi  faire  lo 

»  bien  ,  vous  qui  n'avez  apris  qu'à  faire  le 

»»  mal.  Si  mtétare  fêteft  JEtiofs  pellem  fuam  , 

a$ét  par  dus  varittates  jhus  ,  c^  vos  foUritis  ^#- 

nefacire.,  mm  didiceritis  malum,  La  converfion 

eit  un  ouvrage  difficile ,  &  même  fi  difficile  , 

Sue  le  Saint- Efprit ,  pour  faire  fentir  cette  dif- 
culte  ,  compare  l'impuiflance  volontaire  oà- 
cft  le  pécheur  de  faire  le  bien  &  de  (econver-^ 
tic ,  avec  rimpidlhQce  oà  cft  TEthiopicn  de 
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Jh pécheur,  îf.  Î^AUT.  Ch.  I.  107 
eliftDget  U  couleur  de  fa  peau  >  &  le  léopard 
Ja  variété  de  Ces  couleurs. 

Qu'on  ne  Vante  donc  plus  fi  fort  le  pouvoir 
qtle  le  pécheur  conferve  toujours  de  fe  con<^ 
irertir  ^comnie  fi  la  converfion  cfFcâ:ive  étoît 
la  chofe  du  inonde  la  plus  aîfèe.  Le  pêcheur 
peut  fans  doute  fe  convertir  ,  si!  le  veut  : 
mais  pdur  le  vpuloîf  ,  autant  qull  efl  nèceflai- 
te  f  afin  que  fa  converfion  foît  entière  ,  il  ne 
faut  pas  qu*il  s'imagine  qull  n'en  coûte  ni 
efforts  ,  ni  convbats ,  ni  tems  à  un  Eomme  qui 
MZ  apris  qu'à  faire  le  naal  >  cup^  didsceritif 


III. 

]cfus-Chrîft,  dans  l'EvaneiTe,  attentif  J 
élever  les  hommes  aux^  chofes  Ipirituellcs ,  pat 
des  comparailons  tirées  des  chofes  fenfibles  > 
BOUS  înftruit  ,par  un  grand  nombre  de  para- 
boles , de  cette  grande  vérité, que  ce n'eft  que  . 
?eu-à-pen  ,  8c  avec  un  tems  confidérable ,  que 
on  retourne  du  péché  à  la  juftîce.  Il  com- 
pare la  manière  dont  la  pièce  fe  forme  dan9 
le  coeur  ,  tantôt  à  un  grain  de  fénevé  y  qui  dans 
le  tems  qu'on  le  jette  en  terre  ,eft  Tune  des 
plus  petites  graines  ;  mais  qui  devient  avec  le 
tems  un  arbre  ^fur  les  branches  ducpiel'  les  oi- 
feavxduCiel  viennent  fe  rcpofer  june  aucre^ 
fois  il  emploie  la  comparaîfon  du  levain  qu'on 
met  dans  la  pâte ,  &quis'étendant  pcu-à  peu  . 
lui  donne  du  goût  &  de  la  faveur  ;  afMeurs  il 
reprefente  la  naiffance  &  les  progrès  dé  la  ju- 
ftice  dans  un  cœur  >  fou»  l'inaage  d'une  femen- 
ce  qu*un  homme ^tte en  terre,  qui  erok  fans 
qu'il  fçache  comment  ;  ou  bien  il  compare 
nos  cœurs, par  caport  aux  accroiffemens  in- 
fenfibles  que  l'amour  de  Dieu  y  prend  ,  avec 
la  terre  qui  produit  premièrement  l'herbe  ,  en* 
(uire  l'ipi  »  puis  le  bled  tout  faxmé  dans  Tépi.. 
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Il  y  a  eocore ,  dans  T Evangile ,  d'autres  pSM 
xaboles  femblables  à  celles-ci,  fous  lefqaeflef 
JeHis-Chrift ,  inftroifanc  les  peuples  qui  le  fui- 
voient ,  félon  qu'il  étoient  capables  de  l'enten** 
cire  y  fro  ut  foterant  audire ,  leur  leprefentoît 
fenfiblement  les  progrès  imperceptibles  oue  la 
grâce  fait  dans  les  cœurs  que  Dieu  attire^  lui. 
Nous  n'ignorons  pas  que,  fous  l'écorce  d6 
ces  difcours  figurez  ,  jefus  -  Chrift  a  cachÊ 
d'autres  véritez ,  comme  la  manière  dont  fon 
£vangile  devoit  s'étendre  St  s'établir  pcu-à- 
peapar  c6ate  la  terre  ;  mais  ce  feroit  le  met- 
tre en  contradition  avec  les  SS.  Dodeurs  de 
l'Eglife ,  que  de  contefter  fur  Taplication  que 
nous  en  faifons  à  la  conyeriîon.  jefus  -  Cbrift 
lui-même  nous  conduit  à  ce  fèns ,  lorfqu'II  die 
que  le  Royaume  de  Dieueft  au  milieu  de  nous  : 
Kegnum  Dei  intra  vos  eft.Ot  qu'eft-ce  que  ce 
Royaume  de  Dieu  qui  eft  au  milieu  de  nous  > 
finon  la  charité  ?  Ainfi  cen'eft  pas  toutd'un* 
coup  que  la  charité  devient  dominante  dans 
on  cœur ,  de  même  qu'un  gfain  de  fénevé  a 
bcfoîn  de  tcms  pour  devenir  un  arbre  ,  qu'un 
peu  de  levain  mêlé  dans  la  pâte  ne  donne  que 

Î»ett-à-peu  du  goût  à  toute  la  maiTe,  que  la 
eménce  jettée  dans  la  terre  ne  produit  le  bled 
tout  formé  dans  l'épi ,  que  long-  tems  après 
qu'on  l'y  a  jettée. 

Si  l'on  veut  fe  former  une  idée  véritable  de 
l'état  du  pécheur  ,  Jefus-Chrift  la  donne  dans 
un  autre  endroit  de  l'Evangile,  en  le  repre- 
Ifoan.  8*  Tentant  comme  un  efclave  du  péché.  »  En 
54»  »  vérité ,  en  vérité ,  je  vous  dis  que  quiconque 
»  commet  le  péché ,  eft  efclave  du  péché  .• 
Amen ,  amen  dico  vobis  quia  ûmnis  pmi  facit 
feccatum^fervuseftfeccat.  Selon  cette  lenten ce 
du  Sauveuftp  un  pécheur  n'eft  pas  feulement 
criminel  >  pour  avoir  offeo(é  Dvni  >  il  eft  eni 
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'^'re  tfclave  des  paffions  aufquelles  il  a  eu  le 
malheur  de  s'abandonner.  Son  efclavage, quoi- 
que volontaire  ,  «ft  néanmoins  d'aucanc  plus 
yérltable ,  que  le  pécheur  aime  ce  qui  fait  fa 
fcrvitude  ,  &  ne  reffentcjue  de  l'opofîtion  pour 
coat  ce  qui  feroît  capable  d*affranchir  fa  vo- 
lonté de  la  domination  de  fes  cupiditez. 

Peut-on  après  cela  s'imaginer  que  J.  C.  qui 
eft  >  comme  il  le  dit  au  même  endroit ,  l'uni- 
que Libérateur  de  ces  volontés  efclaves  »  aie 
accoutumé  de  rompre  les  liens  des  mauvaifes 
habitudes  ,  fans  donner  lieu  au  pécheur  de 
feotir  la  mifére  de  fon  état ,  pat  la  difficulté 
qu'il  y  a  d'en  fortir  ?  Les  S  S.  Doreurs  ont 
tiré  de  e^  principe  une  conféquen ce  toute  opo- 
fèe ,  Bc  S.  Beinard  en  particulier  parle,  ainfi  à 
l'occafidn  du  paflage  qui  vient  d'être  cité. 
m  C'eft  une  chofc  très-difficile ,  8c  qui  n'eft  Serm.dc 
»  poffible  qu'à  Dieu  ,  qui  cft  Tout-puiffant  ,  ^cri>, 
»  de   fecoiier  le    joug  du  péché  ,  lorfqu'on '"^^l^^^ 
«>  s'y  cft  une  fois  aflujettî ,  parce  que  qui-  ^^^^  ** 
»»  conque  commet  le  péché ,  cft  efciave  du 
,  a»  péché. 

I  V. 
Cette  cxpreflîon  a  paffé  de  la  bouche  de  Je- 
fus-Chrift  dans  les  Epîtres  des  Apôtres  ,  qui 
aprllent  les  pécheurs  des  efclaves ,  &  l'état  du 
péché  uh  efciave  &  une  (ervitude. 

S.  Pierre  ,  pour  précautionner  les  fidèles 
contre  les  faux* Doreurs,  qui,  en  leur  pro- 
nsettant  la  liberté)  les  amorcent  par  les  pa(- 
fions  de  la  chair ,  leur  déclare  que  ces  hom- 
mes infe£kez  d'erreurs  étoîent  eux  -  mêmes 
efclaves  de  la  corruption  ;  &  la  raifon  qu'il  en 
ëoone, eft  celle-ci  ;  »  Parce ,  dit-i!,  que  quicon- 
»  que  cft  vaincu,eft  efciave  de  celui  qui  l'a  vain- 
cu. -4  qu9  qiàis  fufer/^tHs  eft  hujus  fii*  fervus  eff.  i.  Pet. 
jicioA  le  mime  Apôtre ,  au  Chfiét'eo^  cjoiapxèi  ^i»  ^9* 
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avoir  été  Jélîyré  de  fespécbct ,  par  le  faîrii  Bâ-^. 
jêmc,  a  le  malhcoT  d'y  retomber,  rend  fon  dcr—- 
nier  état  pire  que  le  premier.  Si  refugisnP^s^ 
tainquinationes  mundi  in  cognitione  Domini  no'^ 
ftri  &  fÀlvatoris  Jefu'Chrifti  ,  his  rurfui  impli^ 
cuti  fuperantur  ,  fa  ai  a  funt  iis  pofteriora  dete-^ 
riora  frioribus»  Un  tel  Chrétien  cft  donc  tom- 
bé dans  iMi  efclavage  plus  tcnible  que  celui 
dont  il  avoit  été  délivré ,  puifqu'eû  s'engagcane 
de  nouveau  dans  les  corruption s^ du  monae  ^  if 
8*eft  laiflé  vaincre  une  fecande  fois.  Rurfits 
implicati  fuperantur.  Selon  le  même  Apôtre  > 
l'état  de  ce  Chrétien  eft,  pire  que  celui  d'ua 
infidèle  ,  qui  eft  encore  plongé  dans  les  ténè- 
bres &  dans  la  corruption  y  car  il  affure  qu'il 
eût  été  meilleur  pour  un  tel  homme  de  n'a- 
-voir  point  connu  la  roie  de  la  piété  Se  de  \z 
juftice  ,  que  de  retouïner  en  arriére  après  Ta- 
Ibid.  ^oir  connue  j  melius  erat  illis  non  cognofcert 
f>2i.  *viamjuftitiA,  quam  foft  agnitiônem  retrorfum^ 
converti.  Pourquoi  ce  Chrétien  ,  retombé  dans» 
ïc  péché  ,  cft-il  dans  un  état  pire  qu'un  Paycn  ^ 
puifque  tout  pécheur  qu'il  eft  ,  il  ppffiéde  en- 
core plu  (leurs  biens  que  ce  Faycn  n'a  pas  , 
finon  i  parce  qu'il  lui  eft  extiimcmenc  difficile 
de  fortir  de  Tétat  où  il  eft  tombé  ,  &  qu'il  ne 
le  peut  qu'avec  ^des  efforts  &  dcs^  peines  plus 
grandes  que  s'il  n'ayoît  jamais  eu  de  part  à 
la  juftice  ? 

>î*çft-cc  pfis  en  effet  manifcftcment  fe  con- 
tredire ,  que  de  regarder  comme  un  efclavage 
infiniment  déplorable  ,  un  état  dont  on  feroit 
délivré  fans  peine  ,  Si  fans  avoir  le  loifir  d'eu 
fcntir  la  dureté  Se  la  mifére  ?  Le  pourceau  , 
pour  nous  fervir  de  la  comparaifon  du  même 
Apôtre  au  même  endroit,  en  fe  veautrant  de 
Muvcau  dans  la  boue  ,  ne  s*eft  pas  fait  un 
S^rand  mal  ^  fi  peut  fe  laver  oac  Icco&de  de 


y  Google  ' 


ia  pécheur, 11.  Part.  Ch.  T.  lit 
une  troîfiémc  fois ,  il  ne  lai  en  coote  prcf- 
que  rien.  Difons  plutôt  que  le  Prince  des 
Apôtres  n'auroit  pas  tracé  une  image  fi  ef- 
frayante des  rechutes  après  le  bâtéme ,  s'il 
eût  penfé  qu'on  peut  réuffir  dans  l'ouvrage 
de  la  converfion  ,  fans  beaucoup  de  tems  >  . 
de  combats  &  de  peines. 
V. 

Wen  de  plus  ordinaire  à  S.  Pau! ,  que  de 
rrprefcnter  l'état  du  péché  fous  la  même 
image.  »  Ne  fcavez- vous  pas ,  dit-îl  aux  Ro-  Rom.  ci 
»  mains  ,  que  de  qui  que  ce  (oit  que  vous  vous  ^*^*  '^ 
»  foyez  rendus  elclaves  pour  lui  obérr  ,  vous 
»  demeurez  efclaves  de  celui  à  qui  vous  obéïf- 
»>  Cez  ;  foit  du  péché  »  pour  y  trouver  la  mort  ; 
»  foit  de  l'obéïdance  ,  pour  y  trouver  la  ju- 
a»  (lice  ?  Nefcitis  quoniam  cui  exhibetis  vosfir^ 
Vus  ad  obediêndum ,  fervi  efiis  tjus  cui  obedi' 
fis ,  five  feccati  ad  mortem ,  five  obedstimii  ad 
juftitiam  ? 

Et  dans  la  féconde  Epître  \  Timothée  ,  où 
il  exhorte  ce  Dîfciple  a  reprendre  avec  dou- 
ceur Ceux  qui  réhftcnt  à  la  vérité  ,  il  lui 
reprcfente  comme  un  motif  de  cette  dou- 
ceur 9  l'eCpérance  que  Dieu  leur  pourra  don- 
cer  un  jour  l'cfprit  de  pénitence  ,  pour  leur 
faire  connoître  la  vérité  ,  &  qu'ainlî  ils  for- 
tîront  àcs  pièges  du  Di;^ble ,  qui  les  tient  ca- 
ptifs pour  en  taire  ce  qu'il  lui  plaît.  Ne  ^i^^»-  a.  TJnu 
de  Deus  det  illis  pœnitmtiam  ad  cognofctndam  *•  *5» 
^vtrita^em  ^  refififcunt  à  Diabûli  laqtéiss ,  qu9 
àaftivi  tenenttér  ad  if  fias  voluntatem. 

Ge  langage,  fi  familier  au  grand  Apôtre, 
eft  pour  nous  une  grande  leçon  ,  oà  nous  de- 
vons apprendre  à  juger  félon  la  vérité  du 
malheur  d'une  ame  ,  qui  en  abandonnant  fon 
Dieu  ,  s'eft  livré  au  plus  cruel  de  tous  les 
t/rans ,  auquel  elle  a  laiflé  piecdie  fur  cllc« 
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même  on  terrible  empire.  Hèlas  !  qa?  feroat 
xempli  &  pénétré  de  ces  idées  >  fous  lefqucl- 
les  le  Saint-Efprit  a  tracé  l'état  des  pécheurs  l 
Aaroit-ilde  la  peine  à  comprendre  que  ,  pour 
fortir  par  une  lérîeufe  converfion  de*  Telcla^ 
yase  du  péché  &  du  Démon  ,  pour  rompre 
lés  liens  d'un  amour  corrompu  &  dominant  » 
qui  y  tient  la  volonté  des  pécheurs  forte- 
ment attachée  ,.  il  faut  qu'il  leur  eh  coûte 
bien  des  combats  ,  des  gémiffemens  &  des 
efforts? 

V  I. 
Le  même  Apôtre ,  voulant  prtferver  les  Fî- 
défes  de  Jerulalem  de  l'apoftafie  ,  à  laquelle 
^  ils  étoient  tentez  de  fe  laiffcr  aller  , employé, 

p^rmî  plufieurs  autres  motifs  >  par  lefquels  il 
.  s'efForcede  les  tenir  inviolablement  attacher 
à  Jcfus-Chrift  ,  la  menace  qu'il  leur  fait  d'u- 
ne perte  prefque  aflarée  »  par  la  difficulté  dtt 
retour  pour  ceux  qui  auroicnt  le  malheur 
dlabandonnerleChriîlianirme.  »  Ileftimpoffi- 
»  ble  ,  leur  dit-il ,  que  ceux  qui  ont  été  une 
V  fois  éclairez  ,  qui  ont  soûté  le  don    da 

Hebr.  6.  »  Ciel &  qui  après  cclar  font  tombez  ;  il 

^»  4-  &  »  cft  impoffibîe  ,  dis- je  ,  qu'ils  fe  renouvel- 
^'      »  lent  par  la  pénitence. 

.  Cette  exprc  ffion ,  il  eft  imfojftble ,  eft  (i  for- 
te ,  que  plufieurs  des  SS,  Do£keurs  fe  font 
crûs  obligez  de  l'expliquer  d'un  fécond  bâ- 
téme ,  comme  fî  l'Apôtre  n'eût  eu  d'autre 
delTein  ,  que  de  déclarer  aux  Hébreux  >  qu'il 
n'y  avoit  point  de  reffource  pour  eux  dans 
un  fécond  bâcéme  ,  s'ils  venoient  à  tomber 
dans  l'apoftafie.  Mais  fans  préjudicier  à  cette 
înterprécation  du  paflage  de  l'Apôtre;  il  cft  , 
ce  femble  ,  plus  conforme  a  fon  dcffein  de 
l'entendre  de  la  pénitence  qui  fuit  le  bâtém:  ; 
(C4r  c'étoit  UD  préfervatif  efficace  contre  Ta- 


y  Google 


du  ftcijittf  Al. Vxur.XlH.l.  itj' 
f  ôftafie  ,  de  ne  lailîcr  voir  aux  Hébreux  ten- 
tez prefqu'aûcune  reffonrce  après  la  chute. 
Ccft  ce  qu*il  fait  encore  dans  la  fuite  de  la  Hebr* 
même  Epîtrc  ,  où  il  leur  dit  ,  que  s'ils  pé-  lo.  aé. 
chenc  Wolontairement ,  après  avoir  reçu  la 
connoiffance  de  la  vérité ,  il  n'y  a  plus  dé- 
formais d'Hoftic  pour  leurs  péchez. 

Ce  n'eft  pas  que  l'Apâtre  ctftt ,  qu'après 
rapofta(îe  il  duc  être  abfolament  impomble 
aux  Hébreux  de  recouvrer  la  juftice  par  la 
pénitence.  Il  vouloir  donc  leur  faire  enten- 
dre par  cette  exprcffion  ;  Ileft  imfoJlpkle,é^c. 
qu'après  un  crime  ,  aufll  énorme  que  celui 
qu'ils  étoient  tentez  de  commette  ,  il  leur 
(croit  extrêmement  difficile  de  revenir  à  Dieu 
par  la  pénitence  ?  Il  eft  donc  vtai  ,  félon  la 
penfée  de  l'Apôtre  ,  oue  le  retour  à  la  juf- 
tice ,  par  le  moyen  d'une  vraie  convetfion  « 
n'eft  ni  facile  ,  ni  auffi  prompt  que  bien  des 
gens  fe  l'imaginent. 


CHAPITRE     IL 

Zm  conduite  que  Dieu  a  gardée  envers  le  genre 
humain  four  fe  le  réconcilier  ,  efi  une  freuvê 
que  U  converfion  n*efi  ordinairement  ni  fu-* 
file  ni  fromfte, 

I. 

Rien  n'eft  pins  ntceffzhe  que  de  con- 
noître  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  dé- 
cpuvrir  des  opérations  &  de  l'oeconomie  de 
fa  frrace  ,  dans  les  cœurs  des  pécheurs  qu'il 
rappelle  à  la  juftice*  Mais  un  des  grandj 
moyens  de  parvenir  à  une  connoiffance  fî 
Interreffante  ,  eft  de  fuivre  l'ouverture  que 
S*  AuguftiQ  nous  pxefcnce  ,  ^  d'étudier  | 
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comme  ee  grand  Saint ,  dans  la  conduite  de 
la  divine  Providence  envers  le  monde  en* 
tier  ,  le  itiodèle  de  la  manière  dont  il  aeîc 
ordinairement  dans  la  converfion  .  des  pe-' 
cheurs.  Car  ce  que  Dieu  fait  dans  les  par*» 
ticuliers,  pour  les  relever  de  leurs  chûtes,  il  ^ 
a  voulu  ,  par  une  fageffe  infinie  >  le  figurée 
d'une  manière  fenilble  y  dans  la  conduite  qu'il 
a  tenue  envers  tout  le  genre-humain. 

Qu*a  donc  fait  Dieu ,  pour  la  réparation  da 
monde  entier  ?  II  a  jugé  à  propos  ,  dans  les 
confeils  de  fa  fageffe  >  de  partager  lâ  durée 
du  monde  en  plufieurs  fiécles,  &de  conduire 
cette  multitude  innombrable  d*hommes ,  qui. 
dévoient  fe  fuccéder  les  uns  aux  autres  ,  coni* 
xne  fi  tous  enCcmble  ils  n'cuffent  été  qu'ua 
feut  homme  ,  ou  pour  mieux  dire  y  comm^ 
fi  tout  le  genre-humain  eut  été  un  enfanc  , 

?[ue  Ton  matcie  entreprend  de  formel  à  la 
ageffe  &  à  la  piété  ,  en  proportionnant  les 
inSru6^ions  qu'il  lui  donne  aux  divers  âges 
par  lefquels  cet  enfant  paffe. 

S.  Auguftin  ,  fondé  fur  S.  Paul,  nous  ap- 
prend à  diftinguer  quatre  diffcrens  états  ,  par 
lefquels  Dieu  a  voulu  que  le  monde  paffât  , 
dont  les  trois  premiers  font  des  préparations 
au  quatrième  ,  qui  fera,  éternel.  Il  apelle  le 
premier  ,.  l'état  d^evant  la  Loi  ,  ^nte  Leg$m  , 
ou  fine  Lege  ;  le  fécond  ,  Tétat  dit  monde  fous 
la  Loi  ,  fub  Lege  >  le  troifiéme  ,  T^tat  da 
monde  fous  la  grâce  ,fuh  gratta  i  Icquatriè-' 
me  enfin  ,  la  paix  éternelle ,  dont  jouiront  les 
élus  iinfacé. 

Le  premier  état  ,  qui  cft  apellé  Vétat  d*a'* 
*vant  U  Lût  ,  ou  fans  la  Loi  ,  ou  encore  l'état 
d'ignorance  cJ*  de  ténèbres  ,  comprend  Tcf- 
pace  d'environ  x  j  o  o.  ans  depuis  la  chute 
d'Adam.  Pendant  cette  longac  fuite  de  fié*^ 


y  Google 


du  péehêur.  lî.  pAitr.  Ch.  II.  1 1  f  ' 
elfSt  les  hommes  ne  connoiiTanc  ni  leurs  de- 
voirs ,  ni  la  corruption  de  la  cdncupifcrnce  t 
fuivoienCyfansréfîftance  &  fans  combat ,  tous 
les  déréglemens  de  leurs  paiUons.  Ils  n'a- 
voient ,  au  milieu  ^les  plus  grands  defordres  , 
ni  lumière  pour  en  fcntir  rhorreur  ,  ni  au- 
cune penfëe  de  rendre  au  Dieu  véritable  le 
culte  6c  Tamour  qu'ils  lui  dévoient. 

Le  Tecond  état  9  apellé  feus  U  Loi,  2,  duré 
depuis  le  tems  auquel  Dieu  »  par  le  miniftére 
de  Moïfc,  donna  la  Loi  au  peuple  d'iCraël , 
jufqu*au  tems  de  ravénemcnt  du  Sauveur  , 
c'eft  à-dire  ,  environ  1600.  ans.  A  la  fa- 
veur de  cette  Loi, le  peuple  à  qui  elle   (uc 
donnée  ,  comme  le  premier  apareil  que  Dîea  ' 
apHquoit  pour  la  guérifon  du  grand  mala- 
de >  commença  à  ouvrir  les  ^eux  ;  \\  connue 
la  maladie  du  pécké  8c  la  corruption  de  !a 
concupifceoce.  Mais  cette  Loi  ,  qui  rçtraçoic\ 
dans  l'erprit  du  pécheur  la  connoiCTance  de  Ces 
devoirs ,    &  qui  étoic  accompagnée  des  plus 
terribles  menaces  contre  tel  prévaricateurs  ,  • 
ét^nt  donnée ,  fans  lu  gruct  néee^aire ,  four 
uccomplir  le  bien  ^  four  éviter  le  mal  qu'elle 
faifoit  connoitre,  bien  loin  de  rendre  l'hom- 
me meilleur  ,  ne  fervoît  qu'à  le  faire  devenir 
prévaricateur.  Inftruit  &  effrayé  >  mais  laiflé 
a  fa  propre  foiblefle  ,fa^s  en  être  même  aver- 
ti par  la  Loi  ,   l'homme  orgueilleux  eflaja. 
de  combattre  fes  paffions  >  s'imaginanc  que 

5ar  (es  propres  forces  il  rèiîffiroit  à  ,fe  ren- 
te joftc  :  mais  la  corruption  de  fon  cœur 
l'entraîna  dans  toutes  fortes  de  defordres  9 
&  la  Loi ,  toute  jufte  &  fainte  qu'elle  étoit  » 
lui  devint  une  occaiîon  de  prévarications  » 
qui  le  rendirent  encore  plus  crfminel  qu*il 
n'écoît  auparavant.  Ceux  qui ,  avec  le  feul  fe- 
€9tixs  de  la  Loi ,  xéiiEirenc  à  le  procucex  ane- 
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cfpécc  de  jnftjcc  extérieure  ,  ne  tîrtrent  fwrt 
plus  d'avantage  réri  de  la  Loi  que  les  pre- 
miers; parée  que  cette  juftiçcdc  la  Loi  n*é- 
toit ,  au  prij^  de  la  vrayc  juftice  ,  qu'une  per* 
te  &  un  dcCavantage.  Les  hommes  dans  ce 
fécond  état  connoiuoienc  le  mal  ,  &  ils  le 
faifoient  ?  ils  craignoienc  le  châtiment  »  &  \\^ 
fe  l'attiroient;  ils  vouloîenc  éviter  leurs  pre- 
miers defordres  >  &  la  concupi(cence*vî£bO'« 
xîeufe  les  jentrainoit  ;  ils  fe  glorifioient  danf 
la  Loi ,  s*)maginant  y  trouver  une  reffoutce 
fulEfante  contre  le  péché  >  &  ils  deshono- 
xoient  Dieu. par  ]e  violemenc  de  la  Loi. 

Le  troifiéme  état  ,  apcllé  fous  la  grâce ,  t 
commencé  à  récabliflement  dé  la  nouvelle 
alliance  ,  8c  durera  jufqu'à  la  confommation 
des  fiéclcs.  En  faifiEKnt  paCTer  les  hommes  dans 
cet  heureux  état ,  Dieu  s'eft  fervi  de  la  Ion* 

(;ue  expérience  de  leurs  prévarications  ,  pouc 
cur faire  comprendre»  qu'outre  l'ignorance ï 
laquelle  la  Loi  avoît  remédié ,  ils  avoient  une 
autre  playe  que  la  Loi  ne  pouvoit  eaérir  >  Bc 
que  pour  furmonter  la  concupi(ccnce  ,  ils 
avoient  befoîn  d'une  grâce  puiffante  8c  médi- 
cinale ,  dans  laquelle  Us  dévoient  mettre  tonte 
leur  confiance.  Alors  le  malade ,  avouant  fa 
maladie ,  le  grand  Médecin  ,  défcendu  du  Ciel 
fur  la  terre  ,  lui  a  comnTunrqué  cette  grâce  yfi 
ntcejfsire  à*  fi  long^tems  différée  \  il  a  fupléér 
à  l'impuilTance  de  la  Loi ,  en  faifant  en  lui  « 
par  la  puiflance  da  faint  amour  qu'il  lui  a  don- 
ivé  ,  ce  qu'il  étoit  impoflible  qu'elle  fît  ;  il  l'a 
affranchi  de  l'efclavage  de  fes  paffions,  en 
formant  dans  fon  coeur  des  iaciinatîons  con^ 
formes  à  fa  fainte  Loi. 

Au  refte ,  en  fixant  l'époque  de  l'état  dei 
ho\nmc%  i  fous  Uè  grâce ,  au  tems  de  la  prédica- 
t^n  de  l'Evattg^e^nottsaveitiiToM  -que  ttoat 
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Coflames  bien  èloignex  de  croire  que  ni  avan^ 
la  Loi ,  ni  <iepui«  la  Loi ,  perfonne  n'ait  eu  patc 
à  la  grâce  &  à  la  jaftice.  Nous  fommes  >  an 
cofifraire ,  très-peifuadezqu  il  y  a  eu  dans  ces 
tcnrts-là  m^noe  des  particttliers  privilégiez  » 
qui ,  par  une  anticipation  de  la  grâce  du  nou« 
weau  Teftament ,  en  ont  été  de  vrais  enfans  % 
fclon  la  Dodrine  des  Pères. 

Le  quatrième  ëtat ,  eft  celui  de  U  faix  ^  de 
cette  "paix  éternelle  que  goûteront  les  élât 
dans  le  Ciel.  Là  ,  délivrez  pour  jamais  de  tou« 
tes  miféres  »  &  parfaitement  unis  à  ]efus- 
Chrift  leur  chef  >  ils  feront  offerts  par  lui  fc 
ayec  lui  à  Dieu  le  Perç  ,  afin  qu'il  régni; 
pleinement  fur  eux  »  &  que  Dieu  (oit  tout  eo 

ItOttS. 

II. 

S'il  eft  vrai ,  comme  pn  n*en  peut  douter  , 
que  la  conduite  de  Dieu  »  envers  le  monde  eu 
général  ,  eft  le  modèle  de  l'ordre  qu'il  (ufc 
ordinairement  dans  l'ouvrage  de  la  juftifica* 
(ion  des  pécheurs ,  il  s'en(u?t  qu'ils  n'arriveftc 
communément  à^  la  grâce  d'une  entière  con«» 
verfion  ,  qu^après  avoir  paffé  par  les  deux 
états  d* avant  la  Loi,  Bc  fous  la  Loi,  pouc 
parvenir  au  troifîéme ,  z^Wèfous  la  grâce, 

£t  en  effet ,  il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux 
pour  Ce  convaincre  »  que  même  dans  le  fein 
4e  l'Eglife  9  rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de 
vpir  des  pécheurs  »  qui  bien  loin  de  fentir  la 
milére  de  leur  état  &  la  turpitude  de  leurs 
péchez  9  fe  livrent  à  l'iniquité  ,  fans  remords 
&  fans  combats ,  &  vivent  dans  une  fi  affreu* 
.  fe  ignorance  de  leurs  devoirs  envers  Dieu  » 
qu'ils  n'pnt  pas  même  la  penfée  qu'ils  foienc 
pbligez  de  réfifter  à  leurs  çupiditez*  Dans 
on  état  fi  déplorable  ,  où  néanmoins  ils  fe 
fsgiçùt  bcmeux  6c  çontcas ,  ût  foat^'ils  pas 
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Ifi expo- avant  la  Loi/  *>  Ayant  la  Loi  dit  S.  AogiH 

fit,  q"*-  »  ftin  ,  nous  fuivons  les  dcfirs  de  la  chair 

prop      **  avant  la  Loi  nous  ne  combauons  pas ,  parce 
£p.  ad   »*  S"^  non-feulement  nous  avons  ces  défi r s  de 
Rom.13^»  la  chair  >  mais  auffi  nous  commettons^e  pe- 
so*       .»>  ché  ,  &  nous  l'a  prouvons.  Ante  Legem  /is- 
quimur  concupifcentias  carnis ....  non  fugna-' 
mus ,  qHm  nonfoltém  concufifcimus  f^  peccamu4, 
Jed  etiéim  approhamus  peceatéê.  Voilà  l'image  de 
cette  multitude  de  mauvais  Chrétiens  qui  vi^ 
vent  fdôn  la  chair  «dans  une  profonde  igno- 
rance >  ^  fans  livrer  «de  combats  à  leurs  cupî* 
direz*  Cum  in  altiffimis  ignorantiâ  tenebrisnm^ 
.lu  refiftente  ratione,  vivitur  fuHndum  carnem  , 
héLc  font  prima  hominis.   Le  même  Saint  décrk 
encore  dans  un  autre  endroit  le  caraûére  de 
ces  pécheurs ,  qui  font  avant  la  loi ,  par  ces 
S.  Aug.  paroles  :  »J[1  y  en  a  qui ,  n'étant  point  inflruits 
de  con  ^  j^  j^^  LoTde  Dieu  ,  ne  regardent  point  leurs 
c.  33.     ^  mauvais  delirs  >  comme  des  ennemis  qu  ils 
'     9»  ayent  à  combattre  Se  dont  l'aveuglement 
9»  eft  fî  déplorable  dans  l'efclavage  où  ils  font 
»  de  leurs  partions ,  qu'ils  fe  croycnt  heureux 
»  en  les  aflouvilTant  >  plutôt  qu'en  y  réfiftant. 
^t^nt  qui  Legem  Dei  omnino  nefcientes ,  mdlas 
concupifcentias  nec  in  hoftibus  députant ,  eifquê 
mifcrabili  cœcitate  fervientes ,  injuper  etiam  fe 
heatos  putant ,  fatiendo  eas  potius  quàm  domar^ 
do*  Ainfi  fe  retrace  encore  ,  dans  les  pécheurs  , 
ce  qui  s'eft  paffé  à  l'égard  du  monde  entier  » 
avant  la  Loi  de  Moyfe. 

III, 
,  Que  fait  Dieu ,  à  l'égard  de  ceux  d'entre  ces 
pécheurs  qu'il  a  réfolu  de  convertir  ?  Il  ne 
manque  pas  de  letir  procurer  ,  foit  par  la  le- 
vure de  TEvangile ,  loit  par  d'autres  moyens  % 
quelques  inftrué^ions  fur  leurs  devoirs.  A  la 
iayeur  de  cette  lamiéi:e  »  ils  xecoaooiflcAC 
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t)u*î1s  font  pécheurs  >  ils  font  falucairement 

effrayez,  par  la  confidcration  dfs   peines  de 

Tcnfcr  qu'ils  ont  méritées;  &  apperçcvant  la 

corruption  &c  i*injuftice  de  la  concupifcence  , 

ils  cammencent  à  faire  des  efforts  pour  ne  fe 

plus  laiff^c  entraînera  leurs  mauvais  defirs  , 

mais  comme  ils  font  encore  pleins  de  confiance 

en  leurs  propres  forces ,  Dieu  permet  que  l'in- 

ftrudionleur  devienne  une  occafion  d'ajouter 

les   prévarications  aux    péchez   d*ignorance 

qu  tls  commettoîent  auparavant  ;  &  il  n'arrive 

que  trop  fouvent  que  la  concupifcence  fe  dé* 

borde    avec   plus    d'emportement  ;    deforte 

qa^elle  devient  >  par  le  commandement  même , 

Une  fourcc  plus  abondante  de  péchez  >  comme 

^it  i'Apôtre  :  ut  fiât  fupra  modum  peccans  pec^ 

catum  per  mandatum.  n  Lç  péché,  dit  encore  |^ 

%>  ce  grand  Apôtre  ,  ayant  pris  occafion  de  s'ir-  g  ^^  w 

V  nter  d'avantage  >  par  le  commandement ,  a 

»  produit  en  moi  toutes  fortes  de  mauvais  de- 

99  firs  ;  car ,  fans  la  Loi ,  le  péché  éteit  comme 

•>  mort....  mais  le  commandement  de  la  Loi 

'  »•  étant  fur  venu  ,  le  péché  eft  reflufcité ,  & 

f»  moi  |e  fuis  mort  :  Et  il  s'eft  trouvé  que  le 

»  commandement ,  oui  devroît  férvir  à  me  don- 

»  net  la  vie ,  a  fervi  a  me  donner  la  mort. 

Tels  font  les  pécheurs  dans  1$  fécond  état. 
Ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Auguftin  :  »  Sous  la  Loi  inexpo- 
»>  nous  combattons ,  mais  nous  fommes  vain-  fît.  Jua- 
»  eus  ;  car  nons  ^voilons  que  les  avions  que  rumd. 
•i  nous  faifons  font  mauvaifes ,  &  en  avoiiant  propof. 
»  qu'elles  font  mauvaifes  ,  nous  voudrions  ne  ^'  *** 
»>  les  pas  faire  ;  mais  parce  que  la  grâce  n'eft  ^^^'  "* 
»*  pas  encore  prcfente ,  nous  fommes  vaincus. 
»>  Dieu  nous  fait  donc  voir  dans  cet  état ,  corn- 
9*  bien  eft  grande  nôtre  chute  &  nôtre  corrup- 
p»  tion  ;  &  K)rfqu'cn  voulant  nous  relever ,  nous 
m  tombons  ,  nôtre   maladie  âugincntc.    Sub 
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Legefugnâmus  c$>  vincimur  :ftnemur  entm  \ 
la  ejfe  quA  facimus ,  (^fatendo  mula  ejfe ,  iv/iV 
fue  nolumus  facere  ;  fed  quia  nondum  efi  grspia, 
Juferamur.  In  ifio  ergo  gradtê  oftenditHr  nobis 
iquomodo  jaceamus ,  d»  dum  fnrgere  volumus  <$» 
€Adimus ,  grtivihs  affligimtér» 

S.  Aagu(^in  écoit  fi  rempli  de  cette  grande 

Tèiicé  y    qu'il  avoit  puifèe    particulièrement 

dans  S.   Paul  ,  qu'il  rinculquc  en  une   infi- 

Bnchi-  nîté  de  lieux.  »  Lors,  dit -il,  qlic  la  Loi  a 

|J*Y  ^*     »  donné  à  Thomme  la  connoiiTance  du  péché  » 

*  •       »  fi  rcfprir  de  Dieu  ne  le  f  court  pas  encore  » 

»  il  ed  vaincu  ,  quoiqu'il  veiiille  vivre  félon  U 

«•  Loi  ;  il  pèche  avec  la  connoiflance  du  mal 

m  qu'il  fait ,  &  il  efl  affujetti  à  l'efclavage  du 

â>  péché.  Voi'à  le  fécond  état  de  l'homme* 

Cum  fer  Legem  cognitio  fueriffaBa  peccdti  ,  fi 

nondum  Divinus  adjuvat  Sfiritus^fecundum  /«• 

gemvolens  vivere,  vincitur,  ^  fciens  peccat  ^ 

feccatoque  fubditusfervit HAçfuntJecundm 

bominis. 

Ces  deux  états  diSlErcDS ,  ou  fe  trouvent  fue^ 
ceffivément  la  plupart  des  pécheurs  ,  même 
eue  Dieu  veut  convertir ,  n'ont  pas  une  durée 
fixe  &  uniforme.  Pieu  la  réi;le,'fuivant  fes  def« 
feins,fur  chacun  d'eux.  Ma'isce  quiparoit  cer-: 
tain ,  c'eft  que  ce  ne  font  pas  des  fituations  qui 
foient  ordinairement  fi  courtes  qu'on  pourroîc 
It  l'imaginer;  &  il  n'cftpas  inutile  d'obfervet 
que, dans  le  fein  de  rBgIiie>il  y  a  un  grand  liom- 
bre  de  pécheurs,  qui  paflTent  toute  leur  vie  dans 
la  corruption  &  dans  l'ignorance  ,  &  qui  font 
par  conféquent  avant  U  Loi  ;  qu'il  y  en  ad'au^ 
cresaulfi ,  plus  inRruits  à  la  vérité  ,  mais  donc 
toute  là  vie  fe  palfe  auffi  dans  le  péché ,  quoi* 
qu'avec  quelques  remords  ,  qui  doivent  pa^t 
conféquent  être  apellcz  des  gens  qui  foncent' 
tQXcfoHs  U  Ici. 

Mali 
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iufkbeuf.  tl.  Part.  Ch.1T.  tit 
"Mais ,  à  regard  de  ceux  même  que  Dieu  veuc 
(alcê  paâer  autcôifième  écat ,  rexpécience  faic 
Toir  qu'il  ne  leu-r  accotde  ordînaiiemenc  cette 
fayeaf  ,  qu'après  les  avoir  laiSé  qaelqae-temf 
dans  les  deux  premiers.  Il  y  a  fu jet  de  croire  que 
S.  Paul  loi-même  y  avoit  palTe  ^xomme  il  pa- 
xok  par  la  manière  donc  il  s'exprime  Jorfqu'il 
die  :  »  ]e  ne  connoiflois  pas  la  concapifcence  » 
M  fi  la  Loi  n'avoir  dit  :  Vous  n'aurez  point  de 

•  mauvais  defirs.  Voill  pour  le  fremUr  état.  Le 

•  péchéayant  pris  occafion  de  ^'irriter  davan-^ 
»  cage  par  le  commandement  >  a  produit  ea 
»  moi  toute  forte  de  mauvais  defirs.  Voilà  ce 
qui  marque  le  fécond  ét^t. 

Au  refte  »  la  Loi  qui  n'a  pu  délivrer.  les  pé- 
cheurs de  IçvLT  efclavage  »  ne  lailTe  pas  de  leur 
devenir  très-utile  >  lorfqu'elle  les  conduit  » 
comme  des  enfans  >  à  Jefus-Chrift  >afiii  qu'ils 
fotent  juftifiez  par  la  foi  i  c'eft^-dire  ,  afit 
que  mettant  toute  leur  confiance  dans  ]efus« 
Chrift>comme  dans  unLibérateurtout-puifianr» 
ils  reçoivent  de  lui  la  juftice ,  les  bonnes  ceu- 
vies ,  ëc  la  viâoîre  du  péché.  C'eft  dans  ce 
troifièmeèutqueconfifte  ,à  propremept  par- 
ler,  leuf  converfion  { état  heureux>  dans  liequel 
Dieu  les  fait  pafier  peu-à-peu  >  après  les  avoir 
convaincus  par  leur  propre  expérience ,  que  U 
lamiér>&  l'inftruâion  ne  font  pas  des  moyens 
fnffifans  pour  les  délivrei:  de  l'efclavage  du 
péché]  car  il  faut  remarquer  avec  foin  nue  le 
.  deiTein  de  Dieu ,  dans  la  permiffion  des  prevari« 
citions  de  «eux  à  qui  il  veut  faire  miféricorde  » 
eftde  les  conduire  par  ce  moyen  à  l'htunble 
aireu  de  leur  impuiflance ,  &  à  une  ferme  con^ 
fiancedans  la  grâce  médicinale  de  Jefus-Chrfft 
ion  Fils.  Il  veut  qu'ils  renoncent  à  leur  pré- 
fomptîon  naturelle ,  poux  fç  tottCDex  Tecs  1  Aa^ 
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tcur  it  toute  ^ufticc  ;  <\\C\\%  cnvifagent  en  Je- 

ia^Chrid  cette  qualité  aîinable  de  Sauveur^ 

^qu'ils  attendent  de  lui  feuJ  la  délivrance  de 

kurs  Tolontcz  >  &  le  faint  amour  qui  fait  ac«* 

complir  la  loi.   C'eft  alors  ^Q*iis  entrent  [out 

la,  grâce ,  par  la  confiance^  qui  devient  en  eux 

la  fource  de  la  prière  6c  du  gemiffeinent  in^ 

térîeur  5  c*cft  alors  qu'il  leur  arrive  ce  que 

Rom.  dit  l'Apètre  ;  »  La  loi  de  refprit  de  vîe ,  qui  eft 

*'*'      »en  5crus-CÏirift,n>^a  délivré  de  la  loi  du 

w,  péché  &  de  la  mort  ,  afin  que  la  juflicc 

•i  de  la  loi  fût  accomplie  en  nous ,  qui  ne  mar«- 

M  chons  pa5  Telon  la  ^hair  ,  mais  félon  l'efr 

Ibid.  ^.  V  prit.  £c  encore  ;  le  péché  ne  vous  dokiîncra 

^'  i4*&  »>  plus  9  parce  que  vous  n*étcs  plus  fous  la  loi  » 

^^*         »>  mais  ums  la  gra.ce. . . .  Ain$  étant  a^anchis 

%s  du  péché  ^  vous  êtes  devenus  efclaves  de  la 

n  juftice. 

Voilà  tout  à  là  fois  Hmage  du  tfùtfiimt 

état  y  ^  d'une  vraie  convcrfion.   C*eft  aufR 

L.S3.  ridée  que  S.  Auguftin  en  avoît.  »>  Le  troî- 

Q.ttcft«    »x  fiémc  état  de  l^omme ,  dit  ce  P«re  ,  c'cft 

^f'        »  lorfque  nous  commençons  à  avoir  une  conif 

»  fiance  très- ferme  ennètre  LibérajCeur ,  &  que 

«y  nousq'attribuonsplosrienà  nos  propres  mé- 

•>  rites*  Alors  embraflant  fa  miféricorde  avec 

p-  amour  >  nous  ne  fonknes  plus  vaim:us  par  ley 

j>  plaifirs  que  nous  trouvions  dans  nos  habitQ:- 

vi  des  ctlmlAeltes...  Dans  cette  ficuation ,  nous 

»:  combattons  JBc  nous  emportons  la  viftoîre, 

ïxpof.  ^  Alors ,  dlti-il  ailleurs ,  quoique  l'po  pc  ioi|i 

quorum-  ^  pas  éîtempt  de  reflentir  les  mouVemen»  dé 

dam       „  12.  eonçupifeefliïe  ,  qui  Wi^n  des  combats  | 

l'^^^ad   ^  J'cfprit  pendatit  toute  cette  vie ,  pour  l^en- 

Roro^  n.  »  traîner  danS  \t  f  êché ,  l'ame  néanmoins  fè 

I  j,  **     «i  trouvant  fixée  dans  la  grâce  Bc  dans  l'ainoor 

ir  de  Dieu  ^  ne  éonfent  pas  i,  ces  mauvais  de^ 

#^s  p  fè  0tf[é  )iû  tm\^^^  iV^  k  ftçfiéf 
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Têffia  aâio  efi  quando  jam  firmtjlimè  credimui 
Liber atori  noflr9 ,  nec  mérités  noftris  aliquid  tri-^ 
huinms,  Jed  ejus  mifericordiam  dtltgendo ,  jam 
Bpnvincimur  dele&atien^  coHfuetudinis  mfilâ..*.. 
fHgn^mus  é^  vincimus^  §l»ùd  cum  fit ,  tametfi 
defideriA  quidam  car»$s  ,  dum  in  hac  vita  /«- 
mus  adverfus  ffiritum  npfirnm  fngnent ,  ut  eum 
4uunt  in  feccatum ,  no»  tamen  his  defideriis  con^ 
fentiensffiritus ,  qurni/mt  fixHS  efi  in  grstia  d* 
4iharitate  Dû  ,  définit  feccêre. 
V. 
II  n'cft  pas  néccfTaire  de  faire  remarquet 
<|ue  cette  ccflation  du  péché  >  qui  fait  le  cara- 
àére  cffcntieJ  du  troifiéme  état  »  fous  U.  grâce,  ^ 
ne  doit  pas  s'cntendie  des  fautes  vénielles  t 
puîfque  les  plus  juftes  n'eu  font  pas  exempts  ; 
mais  des  péchez  moftels  ,  &de  refclavage  des 
pa(UoDS  criminelles  i  efclavàge  duquel  font 
affranchis  tous  ceux  qui  font  dans  cet  heu-» 
icux  état.  Or  il  eft  évident  que  perfonne  n'eil 
f  ODverti ,  qu'il  n'y  foit  arrivé.  Car  qui  ofe- 
ffoit  dire  9  que  ceux  qui  vivent  dans  le  péché  » 
(ans  même  en  connoitre  Tinjudice  ,  ou  ceux 

301  la  connoiflant  ne  laiflent  pas  de  s'y  aban* 
onner,  quoi  qu'avec  quclc^ue  répugnance  j 
2 ai  oferoic,  dis*  je,  feutenir  que  ces  deur 
>rte8  d*hommesfoient  vraiment  convertis  ? 
Il  n'y^a  point  de  converfion  fans  le  renon«»' 
cernent  au  péché ,  ou  >  pour  parler  comme  le 
S.  Concile  de  Trente  ,  fans  la  ceffation  du 
#éché  t  or  il  eft  clair  >  par  la  dodrine  qui  vienc 
d'être  c3épofée  »  que  ni  dans  le  premier ,  ni  dans 
le  fécond  de  ces  états,  les  pécheurs  n'ont  point 
CDCoce  renoncé  au  péché  ni  ceiTé  de  pécher'. 

11  n'y  a  point  de  converfion ,  fans  ramoQi 
éc  Dieu  fur  toutes  chofes  »  mais  cet  amour  fait 
IVffence  du  troifiéme  état,  fub  gratta,  parce 
l^tt'il  cft  loi-mémeja  grâce. 
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£q  faat-'i]  davantage  pour  faire  fentîr  qti^ 
Foavrage  de  la  convcruon  demande  un  tem» 
confidérable  ?  Car  avec  un  peu  de  réflexion  «il 
n'y  a  perfpnnequine  voye>  que  pour  parcou- 
rir les  deux  premiers  états ,  &  pour  parvenir 
enfuice  depuis  les  plus  légers  commencemens 
du  £aint  amour  ^  jufqu'au  règne  de  ce  faine 
amour  dans  le  cœur ,  le  cems  eft  nécefiaire  , 
&  que  ce  cems  doit  être  long. 

Quoique  ces  trois  états  le  fuecédenc  l'un 
à  Tautre  >  de  manière  que  Dieu  retient  corn* 
fiiunémenc  les  âmes  dans  les  deux  premiers  » 
avant  que  de  les  établir  dans  le  troifiéme  ,  il 
ne  faut  pas  néanmoins  les  féparer  (i  abfolu* 
ment ,  que  Ton  ne  puiffe  >  en  demeurant  encore 
dans  le  premier  ,  avoir  déjà  quelque  chofe  din 
fécond  ;  6c  de  la  même  manière  ,  participer  à 
quelques  prémices  du  troifiéme  >  fans  étrç 
néanmoins  forti  du  fécond.  Un  pécheur  ;  pac 
ixemple  >qui  vivoit  dans  une  profonde  igno- 
lance  9ç  qui  fuivoit  »  fans  réfiflance  &  fans  re* 
mords  >  tous  les  defirs  corrompus  de  fon  cGcury 
ne  fort  pas  de  cet  état  dignorance  >  dès  le  mo- 
ment auquel  il  commence  à  recevoir  les  pre* 
miéresinftrudions.  La  lumière ,  qui  commence 
i  l'éclairer ,  ne  lui  eft  pas  encore  communiquée 
avec  aflez  d'abondance  9  pour  qu'on  puiffe 
dire  qu'il  cft  forti  de  l'état  que  1  Apôtre  ap- 

Selle  Mvant  la  loi.  Il  faut  dire  la  même  chofe 
e  celui  qui  a  une  certaine  mefure  d'inftru- 
âion.  Il  ne  feroit  pas  même  fous  la  loi  avec 
ces  coanoiflances  ;  mais  dans  une  faufie  liberté 
à  l'égard  de  la  jufticc ,  s'il  ne  faifoit  des  efforts 
pour  pratiquer  le  bien  &  pour  éviter  le  mal 
qu'il  connoit.  "Eut  fous  la  loi ,  fignifie  donc 
quelque  chofe  de  plus  que  la  (impie  connoif* 
£ance  de  fes  devoirs.  Le  pécheur  n'eft  propre* 
mcH  df^ns  ce  fécond  état,  que  quand  il  cpmv 
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mence  à  combaccre  contre  le  péché  »  le  il  y 

«lemeure  autant  de  lems ,  qu'il  fe  laiffc  vaincre 
par  fa  propre  corruption ,  ou  qu'il  n'évite  cer- 
tains pcchcE  extérieurs ,  que  par  le  motif  d'u- 

Dc  crainte  fans  amour. 

VI. 
Maïs  ce  qui  eft  diene  d'une  pîui  |çrande  at- 
tention y  c'eft  que  >  luivant  la  do6):rme  de  faine 
Paul  &  de  Si  Aufradin  ,  le  pénitent ,  qui ,  pac 
les  premières  impreffions  de  la  grâce»  com- 
mence à  combattre  contre  le  péché  »  ne  fort 
Îas  pour  cela  du  fecond^tat,  tant  que  les  ef- 
orts  que  la  grâce  lui  fait  faire  ,  ne  font^pat 
aflez  puiflfans  pour  empêcher  qu'il  ne  foit  de 
tcms  en  tems  entraîné  dans  de  nouveaux  cri- 
mes. Ce  pénitent  a  déjà  des  prémices  du  troi-^ 
fiéme  état ,  puifquc  l'cfprît  commence  à  for- 
mer en  lui  des  defirs  contraires  à  ceux  de  la 
chair  ;  mais  |»arce  que  le  péché  le  domine  en- 
core a  &  qu*il  fait  fervîr  les  membres  de  Ton 
corps  à  l'impureté  &  à  rînjuftice  pour  com^ 
mettre  l'iniquité ,  il  n'eft  ni  affranchi  de  l'ef- 
clavage  de  la  Loi  »  ni  établi  dans  la  liberté  de 
la  grâce ,  ni  par  conféquent  converti. 

£(l-il  rien  de  plus  important ,  foit  pour  les 
Direéleurs  ,  foit  pour  le$  pénitens»  que  de 
faire  beaucoup  d'attention  à  ces  grandes  vè- 
titez  ?  £n  aprenant  aux  uns  &  aux  autres  ce 
qui  eft  eilentiel  à  une  vraie  conveifion  ^  &  la 
conduite  ordinaire  que  Dieu  garde  dans  la 
difpenfation  de  fes  grâces,  elles  les  éclairent 
fur  celle  qu'ils  doivent  tenir  eux-mêmes  poux 
travailler  utilement  &  folidement.  Car  s'il  eft 
certain  ,  d'une  part>  que  la  fcience  &  l'art  d'uh 
DIreâeur  des  âmes  confifte  principalement  à 
les  conduire  à  une  fincére  converfion  y  en  fui- 
▼ant  les  voies  de  l'efprit  de  Dieu ,  il  n'eft  pas 
nojns  nai  que  le  ialuc  des  pécheurs  eft  expo- 
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fé  à  an  danger  extrême,  lorfqu'au  lîcu  de  fe 
confier  à  des  Dîreâcurs  fidèles  à  fuître  les  dé- 
marches ic  la  graw  ,  ils  tombent  entre  le» 
snaîns  de  guides  aveugles ,  qui  les  conduifcnt 
au  précipice ,  par  leur  témérité  à  prévenir  ,  par 
des  abfolutions  prématurées ,  les  opérations  fe- 
crettes  delà  grâce  dans  les  coeurs. 

Nous  avertiflbns  ici  ouc  la  doftrine  de  ce 
chapitre  fera  d'un  grand  ufage  dans  la  fuite 
de  cet  Ouvrage ,  particulièrement  dans  la  troi- 
fiéme  Partie. 


CHAPITRE     III. 

On  prouve,  tar  V ancienne  difcifline de  VEgîiJê 
dluns  le  délaide  V abfolation ,  que  la  cûnverjion 
des  pécheurs  a  toujours  éfé  regardée  comme  w% 

-  ouvrage  long  é*  péniUe. 

I. 

APm  de  former  en  cette  matière  nos  fentî- 
mens  fur  ceux  de  TEgllfe ,  &  de  décou- 
-«rir  ce  qu'elle  a  penfè  de  la  facilité  ou  de  lâf 
dificulté  de  ja  converfion  des  pécheurs  ,  noas 
A*avons  point  de  plus  fur  moyen  ,  que  de  con- 
fidéter  qu'elle  conduite  elle  tenoit  à  leur  égard  , 
avant  que  de  les  réconcilier ,  dans  ces  heureux 
fiécles  où  lavdi&ipHne  de  la  pénitence  a  été 
dans  fa  pureté.  I^a  conduite  de  l*£glife ,  tou- 
jours fage  dans  fes  partiques  >  aîant  été  (ans 
donte  apuyée  (ur  de  ibiides  raifons ,  nous  fer- 
vira  de  flambeau  ,  à  la  himiére  duquel  nous' 
jugerons ,  (ans craindre  de  nous  tromper,  de» 
Icntimens  qu'elle  avoit  dans  ces  fieclcs  & 
qu'elle  a  encore  aujourd'hui  fur  ce  fujet. 

Quoique ,  iuCqu'au  tems  des  Montaniftes  et 
des  Novatiens  ji'Eglife  n'eur  pas  encocc  infti-^ 


y  Google 


l 


Jt^pécimr.  tt  Pn'ti'f.  Cit.  tif .  ^  it f 
^  fcs  quatre  dcgrcz  de  la  pénitence ,  ouï  fa-» 
^cnt  cBluite  fi. célèbres  dans  l'antiquité  ,  il  cft 
certain  que  ,  dés  Ic^  f>f entiers  tcms ,  clic  rcte- 
ooit  lôtig-tcms  les péefeeurs  dans  Ic.s  exercices 
laborieux  de  la  pénitence  ,  avîftnt  q«c  de  les 
réconcilier  ,  &  que  les  |écfeet  pubiics  àokni 
àès-lors  fournis  à  \inff  pénitence  fuUifue. 

Mais  depuis  que  tes  hérétiques  fc  fuient 
acvex  contre  VÉglifc,  les  SS.  Evéques  ju-^ 
rércnt  à  propos  de  donner  à  la  difcipline  de 
^2,  pénitence  ,  une  forme  nouvelle  ,  &  de  la  per- 
feàionner  par  Tinftitution  des  quatre  degrcz. 
te  premier  de  ces  dcgrex  étoit  de  ceux  qui 
plcuroient  yfletûs  t  Le  Ucond  étoit  de  ceux  ciuî 
écoutoient ,  atiditus  ;  L:  troîiîéme  étoit  celui' 
des  Proftcrncr ,  P'roftratio  ;  Et  le  dernier  ,  àt 
ceux  qu'on  nom  moi  t  Ortififtans  ,  Gûnfifte»'» 
tium. 

Dan^  le  prem^ier  de^ré  ,  les  pétheurs ,  exclu» 
ics  affemblées  des  Fidèles ,  n*av0îent  pas  mê- 
jne  la  pcrmif&on  d'entrer  dans  rEgliie.  Rc-" 
léguex  dans  le  Veftibuk  ,  o»  ils  étoicnt  expo^ 
fez  tfux  rigueurs  de  l'air  &  de  la  faifon  i  on  \és 
^oiok  gémir  ,  dema^ider  comme  une  grâce 
^•^trc  reçus  à  faire  pénitence, fe  je wet  aux 
pieds  des  Prêtres  &  èzs  fidèles ,  pour  les  prier 
4*intcrtéder  pour  eux  auprès  de  iErêquc ,  con- 
^âer  même  quelquefois  publrqucmtnt  leurfr 
péchez.  Traite»  en  quel<^c  forte  moras  favo-' 
rablcment  que  les- Catéchumènes  ,  que  le« 
Juifs  ,,que  les  Infidèles ,  ils  n'ar oient  pas  mé*- 
œe  la  permiffion  d*aiGûerauxinftruâions  pu- 
bliques ,  jufqu  à  te  que  l'Evêque  &  le  Clergé  v 
aficcndris  par  leurs  humiliations  ,  la^leut  euf- 
fent  accordée  comme  une  grâce. 

C'étoit  alors  que  commençoît  le  fécond" 
rfegté  de  \^  pénitence;  &  l'on  faifoic  paffcr 
ks  jgccheur^  du  Vcfiibulc  w  bas  de  la  Nef  »> 
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d'où  ils  pcoToienc  entendre  la  parole  de  Dietf, 
Ils  y  dcmcuroicnt  juCqa'à  la  fin  de  l'Inftra- 
^ion  ,  après  laquelle  ils  étoîcnt  obligez  de 
,  fordr ,  comme  indignes  de  s'unir  aux  Fidtflcs 
pour  les  prières  du  Sacrifice.  Et  parce  que  ces 
deux  premiers  degrez  n*étoient  encore  regar- 
dez  que  comme  les  préliminaires  de  la  penî<- 
tence  ,  TEglifc  ne  leur  impoloît  point  les  oeu- 
vres laborieufes  ;  mais  elle  les  réfervoit  pour 
le  troifiéme  degré. 

DanscetroiÊéme  degré,  qui  étoît  ordînaî- 
lement  le  plus  long  ,&,à  propreraeht  parlert 
Je  tems  de  la  pénitence  >  les  pénicens ,  au  lien 
de  fe  retirer  après  les  inftrufkîons  ,  comme 
faifoicnt  les  Catéchumènes  ,  les  ]u'fs,&auffi 
coix  qui  n'étoicnt  cr.ccre  qu'au  fécond  de- 
gré ;  le5  pcnitcns  ,  dîs-ie  ,  étoir ne  admis  un  peu 
plus  avant  dans  l'Fgiile.  Làiisfc  profternoient 
contre  terre  ,  &  dans  cette  poôure  humilian- 
te ,  ils  reçevoîent  Timpotition  des  mains  de 
TEvéque  >  les  fidèles  >  unis  au  Clergé  ,  impie- 
iroient  la  miféricorde  de  Dieu  en  Jeur  faveur  ; 
Enfin  On  leur  prcfcrîvoit  des  œuvres  de  péni- 
tence pour  l'expiation  de  leurs  péchez  ,  ft 
auflî-tôt  on  les  excluoitderafiemblée  des  Fi- 
dèles,  avant  de  commencer  le  Sacrifice. 

Quant  aux  œuvres  laborieufes  qu'on  leur 
impofoit ,  elles  n'étoient  pas  ,  comme  on  pour- 
f  oit  fe  le  figurer ,  quelques  petites  pratiques  > 
douces  &  commodes  ;  c'étoient  des  jeunes  fré- 
quens  ,  de  longifes  prières  ,  de  grandes  aumô- 
nes ,  pour  ceux  qui  les  pouvoient  flaire  >  une 
,vic  de  retraite,  des  veilles ,  &  d'autres  morti- 
fications fembîables ,  dont  on  trouve  la  def- 
cription  dans  les  anciens  Pères  ;&les  Pafteurs» 
attentifs  à  la  conduite  de  ces  pénitens ,  avoienc 
foin  de  s*a(Iurer  de  leur  fidélité  à  accomplir 
I5c  qui  leur  étoît  ptcfciit.  v. 
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.  Vour  ce  qai  eft  de  U  dorée  de  cette  ttoifié- 
ime  ftacion  ,  elle  Te  légioîc  fat  U  fer?eiir  det 
p&uitens ,  &elle  écoh  pins  ou  moins  longue  >  à 
pioportîon  de  Tardeur  ou  du  défaut  d'ardeui 
f|ue  les  pénitens  faifoiest  pafokce  ;  tzt  on  nff 
les  faiCoit  palTer  au  auatriéme  degfé  »  quff 
lorf(^u!on  ayoïcfujct  d*étre  fatîsfait  de  leuf 
fidélité  &  de  leur  perfévérance  1^ marcher  dan» 
cette  pénible  carrière. 

C'étoit  alors  qu'ils  étOTent  admis  dans  la 
Quatrième  &  dernière  claffe  ;  on  kar  accor- 
«oit  la  pcrmiffion  d  affifter  ^arec  le  refte  des 
fidèles  >  au  faînt  Sacrifice  yd'oà  leur  venoit  le 
Bom  de  Cûftfiftans  ;  mais  fans  pouvoir  néan- 
moins encore  ni  offris  ai  communier.  Ils 
ikmeoroient  en  cet  état  >  autant  de  tems  qu'on 
le  jugeoit  néceffaire  >  afin  qu'ils  acberafienf 
de  le  purifier  ,pour  être  admisà  la  participa- 
tion des  Saints  Myftires. 

Tefsétoienc  les^qiuatre  célèbres  degrei  de 
la  pénitence  oul^lique.  On  ne  Douyoit  >  corn* 
me  il  éft  Yifible  ,  les  parcourir  (ans  que  la  pé- 
BÎtence  durât  un  tems  confidérable  >  &  per-^ 
fonne  n'éi<Mt  admis  à  TEuchariftie  ,  (ans  une 
épreuve  bien  marquée  le  fans  une  fatisfaâîon 
proportionnée* 

II  n'e(t  pas  du  dcffcin  f  un  Ouvraee  deftfné  , 
comme  celui-ci  particulièrement  ,3^1  utilité  de» 
Fidèles  Scdcs^Direéleurs»  d'è^umiserun  point 
de  critique  fur  lequel  les  Théologiens  (onr 
partagez^  ic  qui  confifte  à  fçayoir  s'il  tï'f 
avoit  point  de  fléché  mortel  qui  ne  fut  fou-^ 
mis  à  cçtte  pénitence  canonique  &  folemnel*-^ 
le.  Il  fuffic  qu'on  f^ache  très-certainement  » 
comme  on  le  fçait  en  eSèt  par  des  preuve» 
ioconteftables  >  q[u'il  ny  avoit  point  de  péché 
mortel  qui  ne  fut  puni  par  la  féparation  de 
l!£ucbaûftie  pendant  m  tem»  con^déraUc^ 
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Inno. I.  pouifaire  phiitehcc.  »  Lorfqu*il  s'agît  de  <!tt-* 

*P'-  !•    9  ccrmiBcr  le  poids  &la  pefanceur  des  péchez  ^ 

I»  die  k  Pape    S.  Innocent  I.  c*eft  au  Précrd 

»  que  le  jugemenc  en  apartient.  Il  doit  pren- 

»  dre  garde  à  la  coofcmon  du  pénitent ,  à  fer 

»  larmes  &  à  fes  gémilTemens  ,  iorfqu'il  cor- 

w  tige  fa  vie;  &il  ne  le  doit  abroudre^qu'a- 

»  près  qu'il  a  reconna  oue  la  pénitence  qail 

»  a  faite  eft  proportionnée  à  fes  péchez. 

Oreg.      »  Il  fuut ,  dit  S.  Grégoire  Pape  ,  confid^rer 

Jl^g"'    »  la  qualité  du  péchc  qui  a  été  comniis",  28 

'''^*^*  »  qiielle  pénitence  a  fuivi  Je  péché  ^afin  que 

I»  la  fentence  du  Prêtre  n'^abfolve  que  ceux 

9  que  le  Tout-puiflant  vifite  par  la  grâce  de 

a»  la  componébion.    Car  l'ablolution   que  le 

m  Mîoiftre  prononce ,  n^eft  véritable  que  loxf« 

m  qu'elle  fuit  la  Sentence  du  Juge  éternel. 

S.  Auguftin  ,inûruifant  fon  peuple,  di(Hn« 

Sue  de  trois  fortes  de  pénitences  qui  étoient 
ans  l'Eglife  $  la  pénuenee  qui  .pré{>aroîr 
att  baptême  ,  la  pénitence  qui  doit  durer  au* 
tant  que  la  vie  pour  les  fautes  vénielles  >  9c 
la  pénitence  qu'on  eft  obl^é  de  faire ,  poorc 
les  péchez  défciulus  par  le  Décalogue  ,  Se 
touchant  lefquels  l'Ap6tre  a  f renoncé,  qaex 
ceux  qui  commettent  ces  péchez  ne  poUé-^ 
deront  poiot  le  Royaume  de  Dieu.  Or  il  àk^ 
peint  cette  ttoîfiéme  efpéce  de  pénitence ,  qui 
ciV  néceflaire  pour  tout  péché  mortel  ,  avea 
des  traits  qui  tout  i  la  fois  font  (èntir  Té-- 
normîf é  de  tout  p^ché  qui  mérite  l'enfer  y  ftt 
nous  apprennent  quelle  pénitence  on  en  fai-» 
S.  Aug.  foit  dans  le  cinquième  fiécle  de  l'Eglife.  •  Dans 
ferm.311  „  cette  pénitence,  dit  ce  S.  Dodeur  ,  chacun 
Jî^?^-  s>  eft  obligé  de  fe  traiter  avec  plus  de  févé- 
t>  rite ,  aïn  que  fe  jugeant  (oi-méme ,  il  oe 
»  foit  pas  ju^é  de  Dieu  ;  ain(i  11  faut  qu0 
•  l'homme  pechcox  s'irige  comme  un  ctimi^ 
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^^nâl  daivs  (on  propre  cœur que  fa  pen- 

»  fée  lui  tienne  lieu  d^accufateur  ,  fà  cûn* 
w  fcience  de  cémoin  ,  fa  craint^de  boaneau.... 
»/ Enfin  qu'il  fc  juge  &  fe  déclare  lui-même 
at  indigne  de  la  participation  du  Corps  &  du 
*»  Sang' du  Seigneur, afin  que  celui  qui  craint' 
V»  avec  raifan  d'être  (épaté  du  Royaume  dea* 
*>  Cieux-,  par  la  dernière  Sentence  du  Jiige 
»  Souverain,  foît  féparè  par  la  difcîpline  de 
»rEglîfc,  du  Sacrement  du    pain    Céleftc. 
«•  Qu'il  cotifidère  attentivement  &  qui  fe  rc— 
»prefente  le  Jugement  dernier  }  &  lorfqu'il- 
»  voit  les  antres  participer  aux  SS.Myftéres , 
to^donc  il  ne  l'approche  pas  lur-même ,  qu'il 
w  péfc  bien  hr  giandeur  cfîtoyable  de*  pei— 
^nes   éternelles  ,   ou    les  prêcheurs  feront 
t9-  précipitez  pour  jamais  ,  tandis  que  les  ju«^ 
«r  ftcs  joiîironc  de  la  rie  éternelle.  Commenr 
«r  celai  qui  ,  méprifant  le  remède  de  ladifcv> 
^  pline  Célefte ,  ne  veut  pas  être  fcpaté  pour 
V  qaelque-temsdu  Sanâuaire  vifi1>le  ,  pourra-^ 
wrt'il  entrer  dans  l'intërieur  dû  voile  Célefte* 
w  de  dans  le  ^int  des  Slintsinvifible/ 

Ap-rès*  deé  autoritex 'fi  cxpf cffcs ,  on  ne  peur" 
dlus  douter  que  la  difciplmc  de  l'Eglîfe  ne 
nt  âlorè  de  tenir  ,  pendant  un  tems,  les  pé<» 
ohcars  féparex'de  la  ^anidpatTon  dfe  rÈu-- 
T^iariftie  5  foii  qu'A  fou  vrai  ,  comme  \\  y^- 
de  l'apparence ,  <!|iie  tous  les  péchsx  mortels^ 
écotent  fournis -à  la  pénitence  publique  ;  foTt 
^e  ies  mroint  griefs  en  fuflént  exempts. 

Ces  pafiiges  ,  au  refte,  nous  apprennent' 
éàus  qud  «prit  TEglife  nfoit,  envers  les  pé- - 
«liettTS,  de  cette  rigueur  apparctote.  Elle  fça* 
'voit ,  cate  Mère  pleine  de  charité,  dé  quels 
Tcmédcs  fes  cnfàns  avoicnt  bcfoîn  ,-  Bi  par 
combien  de  gémiift^mens  ,  de  travaux  ,  fi^  de 
teases  otoviet  >  il  falloit  qails  obduffen»c 
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pca*à-pea  de  Dieu  le  changement  de  leaii 
coeurs. 

III. 
Et  en  effet ,  pour  revenir  à  l'ancien  apareîl 
des  (quatre  degrez  de  la  pënicence  pablic|ue  » 
peut-on  croire  que  l'Eglifc  les  eût  inftituex 
tels  que  nous  (cavons  qu'ils  ont  été  f.  fi  elle 
eût  été  perfuadee  que  la  convetfîon  àts  pèr^ 
cheurs  ecoit  l'ouvrage  d'un  moment  »  &  que 
rien  de  tout  cela  n'ecoit  nécciïaire  pour  les 
faire  arriver  à  cet  heureux  terme  2 

N'étoit-ce  pas  parce  qu'elle  ^toît  per- 
fuadee du  contraire  ,  qu'elle  laiffoit  pesdauc 
quelque  -  tems  les  pécheurs  gémir  &  s'humi- 
lier  dans  le  premier  degré  pour  s'aflurer  que 
c'ctoit  fincérement  qu'As  defiroient  de  fe  con«* 
-Tcrtîrl 

N'étoît  -  ce  pas  par  la  même  raifon  ,  qa*en 
les  faifant  pailcr  au  fécond  degré,  elle  le« 
înftruifoît  de  nouveau  des  |;randes  vérités 
de  la  religion  I  Elle  ^ugeoit  que  ,  puifqa'ilj 
^toient  tombex  dans  le  péché  depuis  leor 
bâcéme  >  il  falloit  bien  qu'ils  ne  les  euSeiME 
jamais  bien  appriCes  ,  ou  qu'ils  les  euffcnr 
comme  oubliées.  Il  cft  vifîblcque  l'Eglife  étok 
perfuadee  que  dans  ce.  fécond  degré  les  pè<-> 
DÎtens  n'étoient  pas  encore  convertis. 

N*ctoît  -  ce  pas  pour  conduire  leur  conver* 
£onjl  fa  maturité  ,  qu'elle  les  faifoic  pa^ec 
à  un  troîfîcmc  degré  ,  dans  lequel  elle  leur 
Impofoit  des  pénitences  U  des  travaux  pé- 
nibles ?  Si  l'Eglife  avoir  été  perfuadee  qac 
ces  délais,  ces  gémiilfmens  &  tout  cet  ap«- 

fareil  de  la  pénitence  publique  ne  (eryoit  par 
la  converfipn  des  pécheurs  ,  qu'elle  au- 
toit  fuppofé  déjà  achevée  s  pourquoi  auroic- 
clle  mis  la  grâce  de  Tabfolution  à  fi  haut 
ipiix  ?  Elle  fe  feroit  fans  doute  bicp  gatdèe 
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'A^tabtir  3C  de  maintenir  une  difcipline  ,  dont 
la  rigueor  au  rois  été  capable  de  fettet  le»  pé-« 
nkenâ  convertis  dans  le  dècomragemeDC. 

Il  eft  vrai  que  cette  difcipline  procuroîc  eu- 
core  d'autres  avantages  ;  mais  u  l'Eglile  ne 
Ta  voit  pas  confidérée  comme  le  mofen  de 
convertir  les  pécheurs ,.  on  ne  verroit  plu* 
dans  CCS  autres  avantages  de  motif  fufifanc 
pour  la  porter  à  établir  &  i  conferver  une 
pareille  difciplîne  r  piifqu'elie  voîoît  bien  fans 
dottte  que  de  fi  pénibles  travaux  Se  de  fi  long» 
délais  ne  manqùeroient  pas  d*étre  an  pré- 
texte d*impénîcence  pour  un  grand  nombre  de 
pécheurs. 

S'il  y  avoit  une  autre  pén'tence   fecrette 

four  les  péchez  mortels  ,  qui  écoîent  moinf 
normes;  H  eft  certain  y  par  toute  l'arntiquité  , 
tjuc  dans  cette  efpéce  de  pénitence  >  rÈglife 
ne  dilpenfoit  jamais  les  pécheurs  des  éxer-* 
cices  laborieux  U  pénibles  ,  &  qu'elle  lea 
leurfaifoit  pratiquer  pendant  un  tems  confi- 
dérable  avant  que  4e  les  réconcilier.  Or  ces 
longs  délais  parottrpient  encore  moins  con- 
venables dans  une  j^énîtence  fecrette  >  fi  Toa 
foDofoit  la  convergon  achevée  &  entière  en 
cxès-pea  de  tems. 

V         ^  IV. 

Veut  -  on  fçavoîr  quel  eft  maintenant  le 
fentîment  de  TEglifc  ,  fur  la  facilité  ou  la  dif- 
ficulté des  convcrfions  }  Il  eft  le  même  que 
dans  les  premiers  fiécles:  L'ctprît ,  qui  la  con- 
duit,  peut  bien  la  porter  à  fouffrir  iparcondef- 
cendance  poar  la  fôiblefle  de  fesenfans  >  quel- 
que changement  dans  fa  difcipline  extérieure  ; 
mais  comme  il  ne  l'abandonne  jamais  ,  il  ne 
peut  pas  arriver  qu'elle  prenne  (ur  la  diffi- 
culté de  la  convcrfion  des  fentrmens  contrai- 
res )l  ceux  qu'elle  a  eue  dés  fa  naifiance.  Aiafi 
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ec  n*cft  paî  par  la  conduite  cjuon  voit  terifr 
jnamccDanx  Lia  plupart  des  Diicdetirs  ,  qu'A 
faut  inger  des  (entiment  de  l'Eglife  fuc 
cette  importance  matière  >' mais  ce  qu'il  £aac 
faire  eft  de  profiter  de  la  connoiflance  quc* 
Ton  a  de  TECprit  de  TEglife  pour  s'éloigner 
ile  leur  mauvaife  pratique  ,  &  dé  conclure 
que  parmi  les  Dire^urf  il  yena  très-pea 
de  bons; 

Qu^on  faffe  aoflî  la  ttAêxhn  qu'entre  ce«- 
Diredcurs    reiâchez ,    il   s-cn    trouve    Wea^ 
peu  oui  (ofcnt  difpoTez  à  entreprendre  ,  fans^ 
le  reouter  ,  toutes  fortes  de  fatigues  &  de 
travaux  pour  "le  falut  des  antes  ;  bien  peiii 
qui  aient  affci  de  généroficé  ,    pour    n*ccjc 
fenfibles  ni  aux  defrrs  de   pktife  aux- hom« 
mes  ni  a   Tamour  des  chofes   de  la^  terre- 
Qnoi  de  plus  légitime ,  que  de  conclure  que 
ce  n*e{l  pas  par  la  conduite  de  tels  konmies  ». 
qui  d'ailleurs  'n*ont    pas   une  réputation  de 
fç^vt>ir  fort  bien  établie  >  qu'on  doit  juges ^ 
du  vxat  ECprit  de  l'Eglife  ;  qu'^u  contraire  y . 
il  faut  profiter'  de  la  connoiflance  de  l'an-^ 
cîenne  dîfcipline   pour  concevoir  une    )ufte: 
horreur  des  nouveaux  relâcnemens  >  qveiqi|dc 
étendus  qu'ils  p]i^ij[Ient  £tre. 
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CHAPITRE    IV. 

Lm  C4mvsrfion  eft  nn  ûHvrage  long  ^  difficUi.,» 
félon  la  D^Brinedes  SS.  Pares  • 

T. 

IL  ne  fcroît  pa»^  difficile  de  raflEcmblér  en  eer 
Heu  une  mulcicude  con{Mlérabk  de  paflager 
ics  SS.  Doâiearsder£glire,  qui dépofenc tous» ^ 
avec  une  égale  focce ,  en  faveur:  de  cette  gran-* 
de  vérité  rc'cft  ce  quon  s'étoit  propofc  d'à— 
bord  i  mais  pour  ne  pas  groflic  cet  Odvrage  t^ 
on  Ce  borne  à  un  petit  nombre. 

Oxigènes ,  dans  Texplication  dé  l*endrort  dm 
Livre  des  Nombres ,  où*  Dieu"  condamne  toute 
le  peuple d*I£raël  à pa(F>r  quarante  ans  dans  le* 
delert ,  en  punition  de  leurs  murmures  ,  parle* 
aînfî  :  «'Qnclqu'ttn  dîra,  pcat-éire  ,  qu'il  eft"Hom^t.^ 
»  contraire  à  la  bonté  de  Dtcu  d'exiger  uneincap.. 
•  année  de  peines  pour  lé  pècbè  d'un  jour.*?'^'4« 
»  Ecoutez  ce  que  nous  avons  à  répondre  à  cet-  """^ 
»  ce  difficulté  >   nous    Téclaircirons  par  des 
»  exemples  Cenfibles^N^eft-i]  pas  vrai  que  fi 
»  l'on  feit  quelque  playe  au  corps  ,  que  quel— 
»  qu'-un  des  os  loit  caué  ,  ou  la  jointure  des- 
9  nerfs  rompue  ,  ce  malheur  eft  arrivé  dans 
»  refpace  d  une  heure  de  tems  }  Cependant 
a»  après  de  grandes  fltcuifaotes  douleurs  après 
»  bien  du  tems  >  S^- peine  peut -on  guérir  ces 
Si  maux....  14  eneft  de  même  de  Tàme  :  Tou- 
n  tes  les  fois  qu'elle  pèche  ,  elle  fe  fiiit  des 
*»  playes^y  Si  combien  de  tems  croyez  ->  vous 
a»  qu'il  faille  pour  les  guérir  ?  Ayant  l'eCpric 
a»  rcnycrfé ,  fc  étant  comme  cnny vrez ,  par  les  ' 

t»  cupiditez  6c  par  ks  vices  ,  nous  ne  pouvons 
m  JUS  fiEACÎr  la^ca&deiu:  des  plaks  9c  des  mAva; 
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»  que  nous  faifons  si  nos  âmes  en  péclianc.  D 
tf  eft  donc  néceffaîre ,  poaf  la  guétifon  de  ceâ 
»  plaies  ,  de  les  panfcr  &  d*y  applique i  Jet 
»  remèdes  pendant  beaucoup  de  tems  >  temf 
»  qui  doit  ècre  pioportionnc  à  la  grandeur  de 
«>  chaque  plaîe  ;  mais  ^*il  arrive  que  la  même 
»  perfonne  foie  blcffée  une  féconde  fois,  ou  plu» 
»  fou  vent,  dans  le  même  endroit  où  elle  Tavoic 
»  déjà  été,  qu'elles  peines  n'a-t*on  pas  pour  la 
p  panfer ,  qu'elles  douleurs  n'eft-clle  pas  oblî- 
»  géede  fouffrirde  nouveau  pour  être  guérie  , 
»  pofé  le  cas  qu'elle  le  puîfle  être  ?  Il  n'arri- 
»  vera  même  piefque  jamais  qu'elle  le  foit  fi 
»  parfaitement,  que  la  partie  ble  {Fée  n'encon-' 
»  fer?e  quelque  affoibliiTement  >  ou  dit  moin» 
»  la  marque  de  la  plaie.  On  hiSk  les  réfié- 
xioiis  à  la  piété  du  Le£leur^ 

La  réponfe  du  pieux  Clergé  de  Rome  i  faine 
Cy pries  eft  trop  con^dérable  pour  ne  pas 
trouver  place  ici.  L'Eelife  de  Rome  ayanc 
perdu  fon  S.  Evêque ,  dans  la  perféeution  de 
l'Empereur  Deçe ,  S.  Cyprien  confelta  le  pieux 
&  (çavant  Cierge  àc  cette  £glife,rur  la  conduite 
qu*il  faloit  tenir  envers  ceux  des  Fidèles  qnt 
étoient  tombez  pendant  cette  perfécution.  l\ 
yenavoit  à  Cartageun  grand  nombre  ,  dons 
les  uns  avoient  apoftafié  ,  les  autres ,  fans^  ù^' 
crifieraux  IHoles ,  avoient  reçu  desMagiûrat» 
Payens  des  ballets  comme  s'ils  euffent  en  effe© 
facrific.  Ces  pcrfonncsy  preffées  pat  les  re- 
«lOidsde  leur  confdence,^ne  tardèrent  pas  à 
venir  en  foule  à  l'Eglife  ,  demandant  qu'oiv 
leur  rendit  promptemenc  la  communion.  Pouc 
l'obtenir  plus  facilement ,  elles  s'étoient  mu«» 
nies  de  biilets  de  communion  >  que  les  Marcyrs». 
C*eft-à-dire  ,  ccax  qui  avoient  publiquement 
confefléjefus-  Chrift  leutaccordoient,  quel- 
quefois atec  pea  dc  dUceiDcmcnt.  Ce  fat  liant 
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•eue  conjoncture  que  le  S.  Evéquc  de  Carta- 
ge  confulca  TEgliIc  Romaine  &  en  reçût  cette 
téponfcjï  »    A  Diea  ne  plaîfc  ,  difcnt  les  Ecclc-    CIcru5 
»  (îaftîques  de  Roms  ,  qu'il  arrive  un  fi  grand  Rom.cp^ 
•>  malheur  à  TEglife Romaine  ,  aucde  fe  telâ-  ^''i"^^/ 
»  cher   de  fa  vigueur  (  c*eft-à-dire  ,  de  l'an-  *^'  ^^'* 
cienne  difcipline  ,  de  n'accorder  rabfolutîon 
qu'après  une  longue  pénitence  (  par  une  facî- 
»  lite  indifcrettç ,  &  de  couper  les  nerfs  de  la 
s>  difcipline  Ecclédaftique  en  violant  la  ma- 
»  jeftéde  la  foi  ;  à  Dieu  ne  p4aife  que  nous  con- 
3»  tentions ,  que  pendant  que  non  -  feulement 
»  les  ruines  des  Chrétiens  ,  qui  ont  été  abatu» 
»  par  la  perfécutîon  ,  font  étendues  fur  la  ter- 
»  rc  ,  mais  qu'il  y  en  a  même  qui  tombent  en* 
i>  cote  tous  les  jours ,  on  leur  accorde  troptôc 
»  les  remède»  de  la  réconciliation  &  de  la  com- 
»  munîon  ,  Icfquelsnc  leur  fetvîroient  de  rien  : 
T râper ata  nimis  remédia  communionum  ,  utiquê 
non  profutur  a  prdfientur  i  »  Que  par  une  fauiTe 
t>  douceur  on  ajoute  de  nouvelles  plaies  à  leurs 
»  premières  bleiTures  >  &  que  pour  comble  de 
i>  miféce  >  on  enlevé  encote  la  pénîtencei  ceux 
»  qui  ne  font  déjà  que  trop  mifé râbles.  Car 
a»  comment  pourront-ils  être  guéris  en  reyc- 
»  vant  Tindulgence  ,(  c'eft-à-dire  la  rémifnoa 
t»  de  leurs  péchez  >  )  fi  le  médecin  kr-méme  leur 
•>  retranche  la  pénitence  ,  en  fe  rendant  indûl- 
•>  gent  à  leur  perte  &  à  leur  ruine  ,  s'il  couvre 
»>  uulemenc  la  plaie  ,  &  ne  veut  pas  attendre 
»  que  les  remèdes  néceffaîrcs,  qui  ont  befoîn  de: 
«•  tems    ,  l'aient  refermée.   Certainemept  ce 
»  n'eft  pas-'i  procurer  la  guérifon  des  a'mes  ,, 
»>  mai«  u  nous  voulons  dire  la  vérité  ,  c^eft  le$ 
»  tuer.  Qu'il   étoît  confolant   pour  un  faint 
Evéque  de  recevoir  de  telles  réponfcsdu  Cler- 
gé de  la  première  Eglife  t  Le  Clergé  de  Rome ,. 
ftors  fi  édaué  »  co&fidéroîc  le  péché  comtaa 
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une  grande  olaîc  des  arties  ,  comme  obc  ^auf 
qui  avoit  beloin  de  bien  du  tcms  pour  fc  rcfer- 
mer  5  U  il  étoit  pcrfuadè  qtie  c*éioû  enlevée 
aux  pécheurs  l'uniqtfe  reffburce  qui  leur  re«< 
ftoîc  dan»  la  pénûence  »  que  de  lear  accorder 
«ne  prompte  réconciliation^ 

I!  y  aroîc ,  dans  TEglife  de  Cartage  ,  quel-* 

qnes-uns  de  ces  Miniftrcs  infidèles,  qui  ttom-- 

poicnclespéchcars,  par  desabfolucions  préci-^ 

pitées.  S.  Cypricn ,  qui  en  étoic  fenfiblemenr 

affligé  ,  s*ëlevoit  contr'eux  avec  une  extrême 

Tr^F''  force  iw  C'cft  ,  dit-iJ ,  la  conduite  d*un  Chi^ 

^^p£j^  »  rurgicn  ignorant,  de  n'ofer  roacher  que 

*»  légèrement  Tcnftûre  d*une  plaie  profonde 

V  &  de  laiffcr  former  des  abfcès  ,  en  confervant 

tt  rhumeur  au-dedans.  Il  faut  ouvrir  la  plaie  r 

»  il  (aux  faire  des  incifions»  &  guérir  le  mal 

»  d'une  manfére  plus  forte  ,  après  avoir  coupé 

s>  les  chairs  corrompues  Imferitusefi  mêdicui 

qui  tumentes  vtdnerumftnus  manu  parcente  eon-^ 

freBat,  (jp  in  aitisrrecejp&us-vifc^rum  virus  in-^ 

flufum  dum  fêfvm  ,    exaggerat.    Aperiendum 

mulnus  eft  (^  fecMndum,  o*  putfttUnibus  sm^ 

futatis ,  mtdeld  fortiore  curandum, 

^  Ce  Saint  traite  enfuite  ces  mauvais  Dire*^ 

âents  de  la  manière  du  monde  la  plus  capable 

d'infpirer  de  l'horreur  pour  cette  molle  con*- 

defcendanee ,  qui  ne  fert  qu'à'  encretèDir  let 

S.  Cypr.  maux  des  âmes.  »  Ils  font,  dit-il,  pour  cer 

îbid.       »  pécheurs  miférables ,  ce  que  la  grêle  eft  aux 

»  grain»,  les  mauvaifes  influences  de  l'air  auK 

»  arbres,  la  pefte  aux  troupeaux ,  6l  la  tem* 

»  péte  aux  navirrs.    Hûe  fmnt  epifmodi  lapfi$' 

fuod  grando  frugihus ,  quoi  turhidwn  fi  dus  ur^ 
oribus ,  quûd  urmmtis  pefiilens  ^otftisas  ,  quéd- 
nMvigiis  fdLVéi  umpeftas.  n  T,s  leur  étent  ce  qui 

r  les  j^otioit^ofgdei^  ^uKcft  refBàiaacc  #  ' 
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•>  guerre  ;&  celui  qaife  fcparc  de  l*Evaneile  ,. 
m  ne  peut  pas  sVnir  à  TEglife.  Comment  olenc« 

V  ils  apeller  une  faveur  ,  le  cote  au*ils  font 
»  aux  pécheurs  ?  Comment  ofent-ils  couvrit 
9  leur. cruauté  du  nom  de  douceur  ^ Comment 
•>  ofenc  ils  recevoir  à  la  communion  des  per- 

V  fonnes  à  qui  ils  ont  été  les  larmes  de  la  pé« 
»  nicence,  quoiqu'elles  foienc  obligées  de  pleuv 
»  rcr  continuellement  &  de  puer  le  Scj-^ 
wgncur/....  Ceft  une  nouvelle  pcrfccu- 
»  cion  ;  c'eft  une  nouvelle  tentation  ,  dans  la- 
it quelle  nècrc  ennemi  exerce  encore  ,  avec  une 
»  violence  fecrette  >  fa  futeu-r  contre  ceux  qui 
9  font  tombez  y  &  travaille  à  fafre  aue  les  re« 
I»  grecs  ceffenc ,  que  la  douleur  patte ,  que  le 
»  louvenîr  du  crime  s*^évanoiîiffe ,  que  les  foii- 
»  pirs  s'apaifenc ,  que  les  larmes  Ce  féchenc  ,  Se 
•»  qu'on  ne  cravaillc  pas  à  fléchir  Dieu  par  une 
m  longue  &  pleine  pénitence  ^  après  l'avoir  cci^ 
•»  mînellement  ofFcnfé. 

Il  faudroic  lire  tout  cet  excellent  Traité  d» 
S*  Maayx  >  &  plufieurs  de  Tes  Lettces.  C'eft-p^ 
là  qu'on  puifcroic,  comme  dans  une  (butce  tonte 
pure  9  rEfprit  de  l'E^liie  dans  l'adminiftra^ 
tion  éa  Sacrement  de  Pénitence  ,  &  ton  vrai 
Sentiment  touchant  la  diÊculté  de  la  conver^ 
£oo.  On  n'es  citera  plus  que  ce  parflage>ciré 
in  même  Trzhè diLapfis.  »  Il  s'éft  élevé ,  fous S..C]rpr. 
»  une  apparence  de  douceur  &de  miféricorde  §  ibid». 
9  un  mal  trompeur  &  un  defotdre  qui  £c  dé« 
9  f^aife.  Contre  la  vigueur  de  l'évangile  ,  con* 
m  tre  la  Loi  de  nacre  -  Seigneur  Se  de  nôtre 
9  Dieu  ^  il  fe  trouve  des  gens.adcz  témérakes 
»  pour  accorder  la  paix  &  la  communion  k 
i*^  Quelques  perfonnes  impudentes....  Ihùcilefiti 
Ht  fauffe  paix  ,  perDÎcteufe  à  ceux  qui  la.  don<» 
•  ucat^ëc^  ne  ie^de  xicu  à;ceuz.qui  U^  cc^ 
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1 4«  '  liie  de  là  unvèrpù% 

»  çoivent»  /  rriu  à*  fi^lff^  f^x ,  pernsehfa  dan^ 
^  ùbtis ,  c^  nihil  accipientihtés  profuttéra*  On  ne 
fait  ici  qu*unc  courte  téAéxion.  Pourquoi  cet- 
te abfolucîon  donnée  aux  pécheuts>  tans  être 
Îirécédée  par  an  délai  confidéraW  ,  ne  leur 
erviroic-^elle  de  rien  ,  s*ils  étoient  vraiment 
convertis  r  S.  Cyprîen  Cuppofe  donc  vifible- 
ilient  qu'ils  ne  le. font  pas,  &  que  Touvrage 
d*une  vraie  converiSon  a  befoin  de  bien  as 
tems. 

III. 
On  retrouve  la  même  dodbrîne  dans  le  grand 
S.Afflbr,  S.     Ambroîfc.    >»  Dans    l'Eglifc    même  ,  dit 

Pf^*  ^r'  **  ^^  ^*^^^  *  ®^  ''  convient  particulièrement 
•'**•»>  d*étre  porté  à  la  miféricorde ,  on  doit  garder 
»»  trcs-éxa£tement  la  régie  &  la  forme  de  la 
»  juftice  à  regard  des  pënitens ,  de  peur  que 
j»  quelqu'un  de  ceux  qui  font  féparez  de  la 
•>  communion ,  n*arracke  de  la  facilité  du  Pré- 
■>  tre  9  par  quelques  larmes  répandues  avec  af- 
»  feé^ation  ,  ou  même  par  des  larmes  abon- 
$>  dantes  >  la  communion  qu*il  doit  demander 
■>  long«ten3S  avant  que  de  l'obtenir.  Lorfque 
•>  le  Prêtre  a  de  Tindulgence  por*r  un  indigne  , 
»  n'eft-il  pas  caufe  que  plufieurs  font  excitez 
va  fuivre  les  mauvais  exemples  de  ceux  qui 
•>  tombent  ?  Car  la  facilité  à  accorder  le  par- 
a»  don  fournit  ane  amorce  pour  attirer  au  pé- 
ché. Facilitas  enim  vinia  incentivum  tribmt 
»  delinquendi.  Je  dis  ceci ,  contîno^  S.  Am- 
»  broi£e  y  afin  que  nous  fçachions  qq*il  ne  fauc 
»  difpen&r  de  la  miféricorde  aux  pécheurs  , 
»  que  félon  la  parole  de  Dieu  et  feloD  la  raf- 
•0  (on.  Si  un  Médecin  voit  que  la  gangreone  fe 
n  forme  dans  une  plaie  ;  &  qu*au7ieu  de  faire 
»  une  incifion  pour  empêcher  le  mal  dVmpi-' 
»»  rer ,  il  fe  retienne  de  couper  &  de  br&ler  la 
»  coriuption  de  la  plaie  ,  en  £e  b^ilhivc  allcje. 
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«  aux  larmes  da  malade ,  &  qu'il  couvre  feu-- 
t»  lem?nc  de  quelques  emplâtres  ce  qu'il  devojc 
»  ouvrir  avec  le  fer  :  cecce  miCéricorde  &  cette 
9  douceur  n'eft-elle  pas  mauvaife  >  puifque 
a>  pour  épargner  la  douleur  d'une  brûlure,  oa 
•>  d'une  inçiuon ,  tout  le  corps  fe  corrompt  9  Se 
a»  la  vie  fe  perd  ?  Qui  peut  s'empéchex  de 
voir  dans  cette  comparaifon  ,  employée  pat 
S.  Ambroife ,  combien  il  a  été  perfuadé  de  la 
profondeur  des  maladies  fpiritueiles  ^  ôcde  U 
clifficultédeleurguérifon? 

C'cft  encore  dans  ce  fentiment  que  le  même 
Saint  s'ëléve  avec  force  contre  ces  péchcur$ 
cmprelle;^  >  qui  ne  peuvent  fouffrir  un  délai  îz^ 
lataire.  »  Il  y  en  a  >  dit-il  ,  qui  demandent  laS*Ambr« 
y  pénitence,  cnforte  qu'ils  veulent  qu'on  lc$dcPeiiit. 
»»  reçoive  d'abord  à  la  communion;  par.cettc^***^'^* 
M  conduite ,  ils  défirent  beaucoup  moins  d'êtrç 
»  déliez  eux  -  mêmes ,  <jue  de  lier  le  Prêtre  , 
>»  fans  décharger  leur  propre  confcicnçe  ,  lia 
a»  ne  font  que  charger  la  fienne. 

De  tous  les  Pères  de  l'Eglife ,  S.  Auguftfii 
paroit  être  celui  qui  s'eft  expliqué  d'une  ma- 
nière plus  lumineufe  fur  la  dimculté  de  la  con«> 
yerfipn.  Inftruit ,  par  (a  propre  expérience  >  il 
^ft  éloquent ,  lorfqu'il  déctit  les  diverfes  agi- 
tations» les  combats  intérieurs  de  l'ame ,  eontte 
(es  cupidité Zj&  les  retardemens  dont  Dieu  ufe^ 
vivant  que  de  la  délivrer.  Voici  un  petit  extraie 
âc  ce  qu'il  dit  fur  ce  fu  jet ,  .dans  l'explication  d(i 
^xiénje  Pfeaume.  «>  Mon  ame  y  dit  le  Pfalmi&  $.  ^u;. 
n  %t  y  efl  Taifiede  trouble  >  mais  Seigneur ,  juf-in  Pf,  ^« 
V  qu'à  quand  ta;:derez  -  vous  de  me  guérir  l 
»  Qui  ne  voit  ici ,  ajoute  $.  Auguftin ,  uac  anie 
»  qui  combat  &  qui  lutte  avec  peine  contre  fçs 
^y'ictSy  &  que  le  Médecin  diffère  long-tema 
m  4c  guéiii:  ^  a$a  de  lui  faire  mieux  comprcQ- 
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-a  drecnqucl  abîme  de  maux  clie  s'éroîi  pré* 
a»  cipitèe  en  péchant  ?  Quand  un  mal  fe  gucrîc 
»  ailément  ,on  ne  ctaint  guércs  d'y  tomber  j 
«  au  lieu  que  la  peine  qu*on  a  eu  de  recouvre^ 
s»  la  (anté  ,  tend  en  fuite  plus  attentif  de  plus 
a>  vigilant  3i  la  confervèr.  Lors  donc  que  ion 
•>  ditli  Dieu;  ju(qua  quand  tarderez-yous  à 
1»  me  guérir  ;  il  ne  faut  pas  le  regarder  comme 

•  cruel  &  fans  compamon  ;  mais  comme  ua 
»  fage  Médecin ,  qui  veut  que  Tame  foit  bien 
»>  perfuadèe  de  la  profondeur  des  bleffûret 
*>  qu'elle  s'étoît  faite.  (  Car  cette  ame  ne  prie 
■n  pas  encore  parfaîcemenc  >  pour  qu'on  lui 
»  puifle  dire  ces  paroles  :  Vous  n'aurez  pas  cef- 
»  lé  de  parler  ,  que  je  vous  dirai  :  Me  voici.  )  Il 
t>  en  ufe  ainfi  ,afinde  faire  aufll  comprendre  à 
n  l'ame  combien  font  grands  les  fuplices  prè* 
m  parez  aux  impies  qui  ne  veulent  pas  £e  con« 
*i  vertir  ,  puifquc  ceux  qui  veulent  fe  convcr- 
^  tir  ,  éprouvent  une  fi  grande  difficnhé  if 
tênttun  difftultntem  cênverterptes  pMfiuntùr 

L'Auteur  du  P(caume  avoir  dit  :  Tourne:(^ 
V0US  vers  moi ,  Seigneur ,  d*  délivrez  mon  amom 
S.Aiig«S.  Au^uftin  ajoute  :  »  Celui  qui  fe  convertir» 
ibid.  •»  fuphe  Dieu  qu'il  fe  tourne  vers  lui  >  félon 
m  qu'il  cft  écrit  :  convertiffez-vous  à  moi  >  ft 
»  je  me  tournerai  vers  vous,  dit  le  Seigneur; 
«>  ne  faut-il  pas  entendre  que  David,  fentant  la 
»  dificahé  ii  la  peine  qu'il  y  aà  fe  convertir  » 
w  cric  vers  Dieu  :  Tournez-vous  vers  moi  , 
»  Seigneur  ;  c'eft-àwiirc ,  faites  que  je  me  con- 
m  terciffe  :  Car  nôtre  parfaite  converfion  trou- . 

•  ve  Dieadifpoféà  nous  pardonner  ;  mais  dant 

•  le  tems  que  nous  nous  conveitiffons  »  c'ef^-à- 

•  dire  j  que  nous  travaillons  à  réformer  nôtre 

•  ame  >  en  ctiangeaut  de  vie ,  nous  éprouvons 
M  que  c'eft  une  cEofe  pénible  icdifici le  de  for- 
^  tir  4a  cachet  ténébicoxdcs  cupiditez  terre£» 
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-^  très  >  pour  encrei  dans  la  participation  de  la 
«  lamière  divine ,  qui  fait  nôtre  repos  &  nacre 
»  paix,  le  fcntiment  de  cette  diiScalté  nooc 
*>  tait  crier  ve-rs  Dieu  :  Seîgnear  ,  tournez- 
»  vous  -ters  moi  ;  c'*cft-à-dire  ,  fecourcz-noas; 
«>  faites  par  cette  grâce  que  Tou^ragc  denô- 
^  treconTer£on  s^acbeve  ^  puifque  nous  vous 
w  trouverons  difpofé  à  nous  pardonne!  &  i 
«»  nous  accorder  la  grâce  de  )oiîir  de  vous  , 
•>  quand  vous  ferez  l'objet  de  nôtre  amour. 
»  C'eft  pourquoi  David ,  apriès  avoir  dit  :  Scî- 
«»  gneur  ,  tournez-vous  vers  hioi  ,  ajoute  :  £c 
4>  délivrez  moname  i  par  oft  il  répreCcnce  fon 
91  ame  comme  attachée  &embaraàée  dans  le 
4».fiécle  prefent  y  &  comme  tourmentée  dans 
»  le  travail  de  fa  converfîon  ^  par  des  dcCxts 

V  qui  font  comme  autant  d'épines  qui  la  déchî- 
»  rect  1  Qu'efUil  bcfoin  de  faire  des  réflexions 
Air  des  paroles  fitortes  &  fi  claires  ?  Timpref^ 
fion  qu'elles  font  for  Teffrirpar  la  fimple  le- 
d;ure  tient  lieu  de  tout  ce  qu'on  y  pourroic 
iftjoâter.  l'on  y  voit  combien  ce  grand  Saint 
javoît  pénétré  dans  la  connoiflai^ce  au  coeur  de 
rhemme  corrompu» qu'il  avoic  paifaitemenc 
corp pris  combien  eft  împérieufe  dans  le  coeur 
It  domination  de  la  cupidité  >  Se  par  combien 
^efforts  >  de  vi^oires  &  de  gémiflemens ,  Diea 
yeut  que  Thomme  pécheur  achète  le  bonheur 
if  en  être  délivré. 

C*eft  ceqtfll  dévelope  eneore  d'une  manière 
admirable  ,  ftir  le  feptiéme  Verfet  du  même 
Pl^anvie^J^mf /»iV  épuifé  àforce  de  foâfirer  ; 
jt  laverai  t0$Êtes  Us  nuits  mon  lit  di  mes  fleurs, 
»>  Le  Prophète.,  dît  5.  Auguftin,apelle  ici  un  s.  Aag. 
•ft  lit ,  rojbjec  dans  lequel  une  ame  malade  & inPf.  /• 
f0  foibie  trouve  fon  repos  :  ce  dont  les  voluptez 

V  de  la  chair  êc  cous  les  plaifirs  de  ce  monde. 
^  Celui  ^ui  tâc^e  4c  fe  4ég^ger  de  l'attache 


y  Google 


«  qa*il  a  à  tooces  ces  chofes  >  la  nçttoyç  clani 
»  Tes  larmes.  Il  eft  déjà  aiTcz  éclairé  pour  con-" 
K^  noitre  le  mal  dcscupidicezcharnelle6,&  pour 
»  les  condamner  i  cf  pendant  fafoiblcfle  eft  en- 
«  core  fi  grande  ,  qu'il  y  éft  retenu  par  le  plaîC  r 
n  qu'il  y  trouTC  ;  il  y  denleure  volontiers  affu- 
a>  jetti  »  ic  foname  ne  peut  >  à  moins  qu'elle  ne 
»  loit  guérie ,  fortir  de  ce  lit.  Lorfque  David 
»  ajoûce  qu'il  lave  fon  lit  toutes  les  nuits ,  il  a 
#  peut-être  voulu  dire  que  Thomme ,  qui  ap— 
■»  percevant  quelque  rayon  de  la  vérité  qui  le 
I»  réveille, ne  laifle  pas  de  continuer  encore  quel- 
m  que  -  tems  à  mettre  (on  repos  dans  les  plaifirs 
m  de  la  terre,  éprouve  >  par  la  vicifficude  des 
M  mouvemensde  fon  cœur,  une  forte  d'akerna- 
V»  tive  du  jour  &  de  la  nuit-  Dans  cet  état ,  lorf* 
•>  au'il  dit  :  Je  fuis  foumîs  à  la  Loi  de  DieUjfeloa 
»»  l  efprit  ;  c'eft  comme  s'il  apperçcvoit  le  jourj 
»  ëc  k>rfqu*il  ajoute  ;  je  fuis  fournis  an  péché  » 
•»  félon  la  chair  >  c'eft  comme  s'il  entxoit  dans 
f>  un  cfpécc  de  nuit.  Que  ces  alternatives  reprc- 
(entent  d'une  manière  admirable  ce  qui  fe  palTe 
dans  la  converfiondu  pécheur  I  II  lutte  contre 
fes  maladies  >  il  a  recours  au  Médecin  >  le  M.é« 
decin  dilFére  de  le  guérir  ^  mais  pendant  ce 
délai ,  le  malade  éprouve  beaucoup  de  peînct 
if,  de  difficultez  >  il  gémit  ;  il  fait  des  efforts  » 
Jkil  n'cft  enfin  exaucé  >  qu'après  qu'il  a  ap* 
pris ,  pat  les  délais  du  Médecin  >  auel  mal  il 
s'étoit  fait  en  s'abandpnnant  au  pUhé.  Car  il 
eft  vifible ,  que  quoique  dans  ces  pa  Sages  Tain  t 
Auguftin  marque  particulièrement  la  diffi« 
cûlté  que  les  ]ufte$  mêmes  repentent ,  J^  Ici 
délais  dont  Dieu  ufe  envers  eux  ,  dans  les 
efforts  qu'ils  font  pour  fe  corriger  de  leurs 
împerfed^ions;  il  eu  vifible  ,  dis- je  i  que  l'în* 
cention  de  ce  S*  Doâeur  n'a  pas  été  de  fe  tdC^ 
t^aindi:c  aux  fcuis  Juftes. 
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•  On  peut  voir  ,  dans  Tcxplication  da  Pfcau- 
meioé.la  même  dodrinc  ,  appliquée  pluf 
particulièrement  aux  pécheurs  qui  travaîncnt 
à  leur  converfion.  Tout  cet  endroit  de  faînt 
Angaftin  cft  admirable ,  &  on  ne  le  fupprime 
que  pour  ne  pas  fatiguer  les  Leâcuis  déjà 
convaincus  &  perfuadez. 

y. 

Maïs  pour  faire  voirie  parfait  accord  det 
Saints  des  derniers  tems ,  avec  les.  Pcrcs  de 
l'Eglife  ,  voici  un  paÏÏage  admirable  de  faine 
Laurent  ]a{linien  Patriarche  de  Venife  ,  oà^ 
l'on  voit  les  dilEcultez  de  la  cor.v:r"fion  du 
pécheur  rcprèfentées  d*une  manière  touchan* 
te  :  »  O  l  qu'il  eft  nèceffairc  ,  s'ècric  et  faînt  s.  tâu- 
u  Evéquc  ,  que  le  péchsur  foi|  excité  intérieu-  rem  Ju- 
•>  remenc  w  une  voix  puiHante  ,  &  aà-dchor»  ^^'n*  Jr-. 

♦  •par   de   fortes    exhortations  ,  avant  ^l^'î^  *,  „  rc- 
I»  puiffe  Ce  réveiller  du  fommeil  mortel  dans^"^"'^  g^^ 
»  lequel  le   péché  Ta  plongé  j  maïs   depuis  uimâc. 
t>  ihéme  qu'il  eft  fottî  de  ce  fommeil  »  pat 

»  combien  d'attraits ,  de  raifons  ,  de  promef- 
•>  fes ,  d'exemples  ,  de  terreurs  ,  de  coups ,  ôe 
»>  faut-'il  pas  qu'il  foît  remué  ,  avant  ciu'il  re- 
■»  nonce  à  TafF^âion  au  péché  ?  Car  il  eft  lié 
«>  d'autant  de  chaînes  y  qu'il  a  commis  de  cti-* 
j>  mes  ,  dont  il  eft  chargé  ;  &  il  eft  attaché 
t>  par  autant  de  liens  fpirituels  ^  qu'il  a  de 
•>  différentes  afFedlions  pour  les  chofes  cem- 
»  porclles  &  pérîflables.  Dans  cet  état ,  il  eft 
t»  affuietti  au  péché  pat  l'habitude  ou  il  eft 
»>  d'y  tomber  5  il  eft  détourné  de  fa  convcr- 
•  •>  (ion  pat  les  fuggeftions  des  Démons  ;  &  re- 
»>  tenu  dans  fes  fers  par  ra.mour  qu'il  a  pouc 
«>  If  s  chofes  vifibles. 

'    Ce  difcoursd'un  Saint  des  derniers  tems  eft 
tout-à-fait  propre  à  convaincre  les  ïidéles,quc 
guoîque  l'ancieune  difciplint  de  la  pénitence 
T0me  If  Q 
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ît  trouve  çrefquc  abolie ,  TEglifc  toujours  a«- 

tachée  à  1  ancienne  do<arine ,  cft  encore  pcr- 
fuadce  ,  comme  autrefois ,  que  c'eft  un  grand 
ouvrage ,  que  celui  d'une  vraie  converfion ,  U 
qu'il  faut  du  tems  &:  dej  efforts  ,  pour  que  le 
pécheur  rompe  les  liens  qu'il  s-cft  lui-même 
formez  >  en  s'abstndonnant  au  péché. 


CHAPITRE    V. 

On  rsparte ,  à*  if  tes  les  SS.  Pères ,  quelques-unes 
des  raifms  des  retar démens  de  Dieu  dans  1*ûh^ 
vra^e  de  la  converfion. 

I. 

LEs  SS.  Dofteurs  de  PEgHfe  n'ont  pas  feu- 
lement enfeigné  >  que  la  conduite  ordinaw 
te  de  Dieu  eft  de  n'accorder  aux  pénitens  là 
grâce  de  leur  entière  converfion  ,  qu'après 
bien  des  combats ,  des  travaux  &  des  gémif* 
femens  :  ils  ont  auffi  découvert ,  dans  les  recar- 
demens  dont  Pieu  ufe  envers  les  pécheurs  ,  ]es 
traits  de  cette  fasefle  infinie  qui  fait  le  cara<^ 
âére  de  fa  conduite  dans  toutes  Ces  œuvres. 
Et  rien  n'eft  plus  propre  à  édifier  de  à  inftruire 
les  fidélesyquede  ralTcmbler  fous  un  point 
de  vue  les  principales  raifons  qui  ont  fait  ad^ 
mirer  à  ces  grands  Saints  une  conduite  que  bleu 
des  gens  regardent  en  ce  tems  comme  peu  Air 
gnc  de  la  bonté  de  Dieu. 

Tous  les  dons  de  Dieu.,  fi  Ton  en  excepte  I^ 
première  grâce  >  ne   font  accordez  qu'à    la 

Îiriére  >  ^  plus  le  bienfait  eft  grand  »  plus  aui£ 
a  prière  qui  l'obtient  doit -elle  ayoir  de  fer« 
Matth,  ^^^^  ^  ^^  perfévérance.  »  Demandez ,  dit  le 
7.7.    \  S^uveui:»  4(  PO  yoos  dopper«^^  cherche^ 
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mtt  TOUS  trouverez  i  frapez  à  la  porte  ,  6C 
»  on  vou$  ouvrira.  Car  quiconque  demande  ,  Lnc.  t ? , 
»  reçoit ,  dit-il  dans  un  autre  Evangélifte  >  &  io« 
t>  qui  cherche  >  trouve  i  U  on  ouvrira  à  celui 
»qai  frape. 

Or  ,  entre  les  dons  de  Dieu  >  celui  d^une  vraie  ^ 
CODvetfion  tient  un  des  premiers  rangs  ;  c'eft 
prefque  le  plus  fignalé  bienfait  qu'il  puidTe  ac- 
corder ï  un  pécheur.  £ft-il  donc  lurprenant 
qu'il  ait  rèfolu  de  ne  Taccorder  qu'après  des 
prières  de  de  lon^  gémififemens  ?  Si  lesjuftes 
eux-mêmes  ne  (ont  exaucez  de  leur  Père  Cé- 
lefte  >  qu'après  des  prières  continuées  fans  fe 
rebuter  ;  on  contgoit  qu*il  eft  encore  plus  ju-  • 
ûc  que  des  pécheurs  demandent  long-tems  là 
;race  du  changement  de  leur  coeur  ivant  que 
e  l'obtenir, 

S\  Dieu  ne  les  traîtoît  avec  cette  féverité 
^p^irente  »  comprendroient-ils  >  autant  qd'ils  le 
doivent  y  la  grandeur  du  mal    qu'il  le  font 
faits  à  eux-mêmes,  en  fe  fèparant  de  celui 
<]uî  eft  une  fource  d'eau  vfve ,  pour  chercher  > 
leur  fatisfadion  dans  le  péché  ?    Compren- 
droient-ils  quelmal  c'eft  pour  eux  d  avoic 
Abandonné  le  Seigneur  leur  Dipu,  pour  courir 
après  des  objets  indignes  de  leur  amour  ;. 
Quoi  de  plus  jufle»  que  dedefirer  leur  dé- 
livrance ,   pour  la  leur   faire  différer  avec, 
plos  d'ardeur ,  &  leur  en  faiine  mieux  corn* 
i>rendreleprix/ 

II.  • 
En  e£Fet  >  tien  de  plus  important  pour  le 
Chrétien  >  que  de  concevoir  une  haute  idée  du 
bonheur  de  ceux  qui  poffédent  la  juftice.  Elle 
eu  ce  ctéfor  caché  &  cette  perle  précicufe  , 
donc  ).  C.  parle  dans  l'Evangile  >  à  laquelle 
rien  oe  mérite  d'être  comparé.  Ainfi  Dieu  veut 
(«C  ceux  à  fui  U  accorde  ce  don ,  en  conuoi£<« 
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fent  rcxcçllcncc  5  mais  comme  il  connoît  fa 
pente  fïu*à  rhommç  à  ne  pas  beaucoup  eftî* 
mer  des  biens  qu*il  acquiert  fans  peine  ;  n'eflv 
ce  pas  Je  fa  part  une  conduite  ,  pleine  de  fa- 

feflc ,  de  faire  long  -  tems  foûpirer  après  ce 
on ,  pour  en  rendre  la  podeffion  p?us  chëre 
S.Aug.  &  plus  précieuCe  au  Chrétien  ?    »  On  a  plus 
s«i m.  5.  „  (Je  plaifir  ,  dit  S.    Auguftin  ,  d'obtenir  ce 
bi^*"  Dt)- **^"*^°  a  dcfirè  long-jcms  ;  au  Heu  que  ce 
piini.  c.  **  ^^*^^  obtient  en  peu  de  tems  ,  nous  fcmbic 
^o,         »  vil  &  mëprifable.   Demandez  ,  cherchez  , 
»  preflex  vivement.  En  demandant  &  en  cher- 
*>  chant  >  vous  devenez  plus  capable  de  ré- 
»>  çcvoir  ce  que  vous  demandez.    Dieu  vous 
w^arde  ce  qu'il  ne  veut  pas  vous  donner  fi- 
»>  cÀt ,  afifi  que  vous  aprenîez  à  concevoir 
»>  de  grands  dedrs  pour  les  grandes  choies. 

Dans  les  chofcs  humaines  ,  on  remarque 
communément  que  i*on  fait  peu  de  cas  de 
tout  ce  qui  ne  coûte  ni  peine  ni  travail,  & 
qu'on  n'cft  guéres  fenfible  à  la  pcTie  de  tels 
objets.  On  craint  au  contraire  infinirnent  d'ê- 
tre dépoiiilîé  de  ce  qu'on  regarde  comme  an 
grand  avantage.  Qui  eft-ce  ,  pat  exemple  , 
qui  s'expofe  légèrement  à  perdre  tout  fon 
bien  ,  ou  qui  fc  le  laiffc  enlever ,  fans  s'y  opo- 
fer  de  tout  fon  pouvoir  ?  Quelles  précautions 
&  quelles  mefures  ne  prend-on  pas  pour  fc 
g<irantir  de  pareils  évcnemens. 

II  eft  hors  de  dqute  que  Dieu  veut  que  quïV 
conque  reçoit  de  lui  le  don  de  la  converfiou 
&  de  la  juftifîcation ,  les  cftime  comme  étant 
ce  qui  fait  tout  fon  bien  Se  fon  unique  trc- 
for,  qu'il  foit  difpoféà  tout  foufFrir>  plutôt 
que  de  confcntir  à  perdre  un  tel  bien  ;  &  qa'il 
emploie,  pour  le  conferver  ,  tous  les  moyens, 
fansicfquelson  ne  perfévére  pas  dans  la  ju- 
^tce^  la  vigilance  fuc  foi  même,  |&  fa:(c  àc\ 
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OéeafSons  du  péché ,  la  pratique  de  fa  prlért 
Bc  des  autres  exercices  de  pieté.  Or,  comment 
rhomme  cntreroit-il  dans  une  difpofition   fi 
tiècrffaire ,  s'il  s'étoit  mis  en  poflfcffion  de  la 
Juftice  ,  fans  difficulté  ,  fan^  travail  ,  faivs  dé- 
lai ?  Comment  craindtoic-  il  fa  rechute  ,  com- 
me le  iplus  grand  de  tous  les  malheurs  >  s*il 
airoit  déjà  èptodvè  qu'il  ne  lui  en  a  pr^fque 
lien  coûté  pour  Cortir  du  péché  ,  &  qu'il  lui 
fera  aiféd'en  fortîr  de  nouveau  >  »  Car  ,  corn-  S,  Aug*. 
to  me  on  l'a  déjà  cité  de  S.  Augiiftin  ,  quand*"  ^^*  ^• 
»  un  mal  fe  guérît  aifément ,  on    ne  craint 
«>  guéres  d'y  retomber;  mais  >  au  contraire»  - 
»  ?a  peine  qu'on  a  rcffentie  de  recouvrer  la 
*>  fanté  ,  rend  enfuite  plus  vigilant  &  plus  at- 
^  tcrtif  à  îa  conferfcr,  C'cft  au  (fi  la  réfléxioa 
d'un  ancien  Auteur  ,  qu'on  citeordinairemenr» 
fous  le  nom  de  S.  Grégoire.  »  Après  qu'on  aS,  Gre^, 
»  recouvré  la  finté  ,  dit  -  il ,  on  la  confcrve ,  '«  Pf»  ^ 
t>  avfc  d'autant  plus  de  foin  ,  qu'il  en  a  coûté 
»>  plus  de  peine  &  de  travail.  Omnis  curath 
quanta  difficitiks   acqjiiritur ,  t»nto    acquifits 
tantius  cufioditur* 

Dieu  pourroit ,  il  eft  vrai  ,  en  converiîf- 
fant  les  pécheurs  fort  promptcment ,  leur  inf* 
pîrcr  néanmoins  une  grande  vigilance  pour 
conferver*  la  juft'ce.  Mais  cen'eftpas  la  con- 
duite qu'il  a  jugé  k  propos  de  luivre.  »  llSap.8.1. 
'»  atteint  avec  force  ,  dit  l'Ecriture ,  depuis 
»  une  extrémité  jnfqu'à  l'autre  ,  mais  il  dif*- 
V  pofe  tçut  avec  douceur.  Dans  l'ordre  de  la 
nature ,  qui  eft  une  image  de  celui  de  la  grâ- 
ce ,  Dieu  ,  qui  rend  la  fanté  du  corps  >  n'exem- 
pte les  malades  ,  ni  des  fouftrances,  ni  des 
longueurs  qui  font  nécc flaires ,  fuivant  le  cours 
pa'iibîe  &'  uniforme  qu'il  a  étab.i  pour  la 
guérifon  des  différentes  maîad^'es.  Et  il  eft  ccr- 
taia  que  cette  conduite  de  la  Providence,  eft 
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lui  des  moyens  qai  fait  le  mieux  com|>ren  jite 
aux  hommes  que  la  fanté  eft  un  bien  qu'B 
faut  ménager.  On  doit  raifonnef  de  la  même 
manière  au  fujet  de  la  guérifon  des  ames.Ccft 
Dieu  qui  opère  l'ouvrage  de  la  converfion  ée 
ile  la  juftificacion  du  pécheur  ï  mais  le  grané 
moyen  donc  il  fe  (crc  pour  lui  faire  craindre 
la  rechute  i  &  Texpérience  de  l'extrême  diffir 
culte  qu'il  y  a  de  le  relever.  Si*Dicu  en  ufoî'e 
autrement ,  ^  qa*il  transformât  un  pécheur 
en  un  jufte  ,  fans  le  faire  paffer  par  des  pro« 
|;tès  in&nfibles,  en  quel  danger  ne  feroic-^ll 

rs  d'être  bien  -  t^t  vaincu  de  nouveau  >  lui 
qui  la  première  vi^îre  n'auroit  coûté  oi 
fsine  9  ni  travail  ^11  faudroit  ne  pas  connottre 
Je  caraâére  de  Tefprit  humain  >  pour  ne  paj^ 
convenir  de  cette  vérité. 
IIL 
L'orgueil  y  cette  paffion  fi  enracinée  dans 
le  coeur  de  l'homme ,  &  qui  àé^  ait  fi  fort  & 
Pieu»  n'cft  *ii  pas  le  principe  d'une  inclina** 
4tion  très  -  violente ,  par  laquelle  on  fe  feni 
porté  à  fe  glorifier  en  foi  -même  des  vertus 
qu'on  croit  avoir  ,  dt  à  s'attribuer  les  bien» 
qu'on  ne  tient  que  de  la  main  libérale  de 
Dieu  ?  Sans  doute  que  ,  dans  la  converfion  des 

Sécheurs ,  Dieu  ne  garde  pas  une  conduite 
ont  il  connolt  qu'ils  font  difpofei  à  abufer  >. 
four  entretenir  cette  dangereufe  maladie.  Il 
veut ,  au  contraire ,  les  obliger  à  s'abaifier  de* 
^raut  lui  >  à  lui  rendre  hommage,  comme  à  l*  Au* 
teur  de  toute  leur  jiaftice ,  &  à  confcffer ,  avec 
humilité  &  avec  reconnoi (Tance  ,  que  c'cft  de 
lui  feul  qu'ils  tiennent  le  bi^n  ineniihable  de 
fon  amour. 

Or  quel  moyen  plus  propre  ,  pour  établir  le* 
pénitcns  convertis  dans  ces  fcntimen^ ,  que  de 
Ae  leur  accocdec  cetie  gun^k  faveur  que  pc«r 
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k'ifçn  ^  Les  délais  leur  font  compxcndre ,  que 
''  <juoiqu*iIs  foicnt  libres  i  leur  converfion  dé-» 
pend  de  Dieu  beaucoup  plus  que  d'eux-mê- 
mes }  les  combats  qu'ils  ont  à  livrer  à  JcUrs 
cupidité*  avant  que  d'en  ècrc  vîdoricux ,  lc9 
prières  par  lelqucHea  ils  foût  obligez  de  de^ 
mander  à  Dieu  le  chaneement  de  leur  cosur  ^ 
les  couvres  laborîeufei  dont  la  pratique  les  af-^ 
fermit  peu-li-peu  datv»  le  bien ,  tout  cela  le» 
convainc  que  leur  converfion  eft  l'ouvrage  de 
larnîTéricorde  de  Dieu. 

Audi  S.  Aug.  a  très-bien  remarqué  »  que  & 
I>ictt  t  dans  la  converfion  des  pécheurs ,  (uivoie 
Dne  autre  conduite  >  Tboinme  orgueilleux  s*af« 
tribuKroit  la  gloire  de  fou  changement  >  8c  la 
xaviroit  I  Dieu,  w  Dieu  auroît  pâ  faire  ,  dît-  s,  Airg. 
'»  il ,  que  les  pécheurs  n'euflent  aucune  diffi-in  PfaU 
»  culte  à  fe  convertir  ;  mais  s'il  nous  éxem-  ^^^* 
»  ptoit  de  fouffrit  cet  difficultet  >  nous  ne  re« 
»  connoitrions  pas  qu*il  eft  l'Auteur  de  ce 
s»  bien.  Car  fi  l'homme  pou  voie  faire  le  bien  ^ 
9  dès  qu'il  le  veut ,  qu  il  ne  reflfentft  pas  ta 
»  réfiftance  de  fes  paffions,  8c  que  l'ame  de 
m  fût  pas  chargée  Se  déchirée  f^t  hs^  liens  , 
9»  elle  attribu'croit  à  fes  propres  forces  la  puif- 
«i  fance  qu'utile  trouveroit  en  elle-même ,  8C 
9»  elle  ne  confefferoic  pas  les  miféricordes  de 
n  Dîcu.  Si  enim  frimitus  cum  vellet  fûjfu ,  c5» 
nonfenùret  adverfus  fe  obfifttntes^  cufiditAtes  , 
nec  vinculis  prAgr^wita  amma  follideretur ,  fuis 
'viribus  trihueret  quod  ft  pêffe  fentiret  \  fji*  non 
fonfiteretur  Domino  miftr/itiones  ejus. 

Quoi  de  plus  propre  en  effet ,  pour  humilieir 
l'homme  Cupcrbe ,  &  pour  le  forcer  d'avouec 
que  c'cft  Dif  u  qui  lui  tait  vaincre  (es  paffions  y 
que  de  le  lailTer  long-cems  combattre  contre 
lui-même,  &  de  l'obl'ger  à  pouffer  vers  fou» 
Libéiaceuf  de  longs  8c  de  profonds  gémiflc 
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Serm.  j.mçns,  avant  que  de  Téxauccr.  »  Vinif  &i 
de  Ver  »  combat ,  dit  ailleurs  S.  Auguftîn  ,  il  ppu^e 
rnini^^  »  des  crîs  vers  fon  Dieu  ;  ayci  compaffion  , 
"*"'"  »  mon  Dieu ,  de  ma  foibîeffc ,  guériffci  -  moi 
»  de  mon  infirmitife  ;  car  tous  mes  os  font 
»  ébranlez  &  toutes  mes  forces  abbatoës  , 
»  mon ameeft  toute  troublée;  jufqu'à  quand  » 
»  Seigneur,  tarderez  -  vous  à  me  fecoorîr  î 
»  jusqu'à  ce  que  vous  (cachiez  par  expéiien- 
»  ce  ,  que  c^eft  moi  fcul  qui  peut  vous  fecoa- 
»  rir.  Si  je  vous  dél'vrois  promptemcnt ,  von» 
vt  ne  fcntircz  aucun  combat  >  fi  vous  n'en  fen- 
>•  liez  point,  vôtre  orgueil  atiiibuHroit  vôtre 
»  v'ûoire  à  vos  propres  forces  ,  &  cela  vouf 
»  empéchcroit  d'obtenir  îa  vidoire  à  caufe 
»  de  vôtre  orgueil.  Il  rft  écrit ,  à  la  vérité  : 
»  Vous  n'aurez  pas  ceffé  de  me  prier  ,  que  je 
a»  vous  dirai  :  me  voici.  Mais  Dieu  ne  laifle  pas 
»  de  venir  dans  le  tcms  même  qu'il  difFére. 
»  Ainfiil  nous -fauve ,  en  différant  ion  fecours  , 
M  de  peur  que  raccompliflcment  trop  prorrpt 
j>  de  nos  defirs  ne  (bit  un  obftacle  à  nôtre 
M  parfaite  guérifon.  Si  cito  fubvenirem,  luSta^ 
mtn  nen  féntirts  i /muHafnen  non  fentires  tan^ 
ûuam  de  tnis  viribus  fuptfbires ,  ^  fer  iftam 
jMperbiam  ntmquam  ad  'viSioriam  pervenires, 
DWum  eft  quidem  :  adhuc  te  loquentè  dicam  : 
Eue  adfum  \  fed  I>eus  6»  cnm  differt ,  éidefi  j  cS» 
différends  a deft ,  ne  prApreperam  cumimplet  vo* 
luntatem ,  perfeUsm  non  impleat  fanit^tem^ 

Q^  ce  grand  Saint  étoit  éclairé  dans  les 
voies  de  Dieu ,  &  que  l'idée  qu'il  avoit  des 
démarches  de  la  grâce  ^toit  fublîme  ,  digne 
de  la  fagcffc  de  Dieu  &  relevée  au  deffas  des 
penfées  de  l'efprit  humain  !  Il  comprenoit  que 
nous  guéririons  avec  moins  de  fureté  ,  fi  nous 
guétîflions  avec  plus  de  facilité  ;  que  la  con- 
fiance U  ia  compisiifancc  en  nous- mime  s  nous 
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^erdroîcnt,  (l  la  difficuhé  de  recouvrer  lafant^ 
ne  nous  avoic  intimement  convaincus  >  que  c'cft 
de  Dieu  &  non  pas  de  nous  qu'elle  eft  vcnuB  ; 
qu'enfin  ingratitude  nous  fcroit  retomber  , 
avec  d'autant  plus  de  dangar,  que  nous  au- 
xions  éprouvé  plus  de  facilite  à  nous  relevée. 

Dieu  n'accorde  communément  les  dons  de 
(a  grâce  ,  qu'après  oue  le  cœur  de  l'homme 
eft  devenu  capable  de  les  recevoir  ,  en  s'éten- 
danc  en  quelque  forte  par  les  deftr^de  ces  mê- 
mes dons.  Pins  les  dons  font  excellens ,  plus 
auffi  les  dcfirs,  qui  préparent  à  les  recevoir» 
doivent  être  grands.  C'eft  une  des  raifons  des 
xecardcmens  de  Dieu  r  que  S.  Auguftin  expli- 
que à  l'illuftre  Veuve  Proba.  San?  cela  nôtre 
coeur ,  étroit  &  reffcrré  comme  il  Teft  ,  ne 
pourroit  recevoir  les  dons  de  Dieu.  C'eft  pour 
l'étendre  qu'il  nous  oblige  à   demander  ,  à 
chercher  ,  à  fraper  à  la  porte  >  avant  que  de 
nous  exaucer.  Nous  lui  demandons  le  bon- 
heur éternel  ;  mais  il  ne  veut  nous  l'accorder  , 
Su'aprés  que  nous  le  lui  aurons  demandé  par 
es  prières  per révérantes.  »  Nous  pourrions  S.  Aug. 
»  être  furpris  pourquoi  Dieu  en  ufc  aîn(î ,  dit^f*  i^»- 
»  ce  grand  Saint  ,  lui  qui  fçait  ce  qui  nous  eft^^J**^^» 
.  s»  nécefTaire  avant    que  nous  le  lui  deman-^ 
»  dions  ;  mais  nous  devons  Cçavoir  >  que  quoi- 
»  que  Dieu  n'ait  pas  be(oin  de  nos  prières 
*>  pour  connoitre  nos  defirs  ,  qui  ne  peuvent 
9  lui  être  cachez  >  il  le  fait  pour  les  réveiller 
»  &  les  enllâmer  par  l'exercice  de  la  piière  » 
.»  8c  pour  i^ous  rendte  capable  de  recevoir  ce 
»  qu'il  nous  prépare  ;  car  ce  qu'il  nous  pré- 
»  pare  eft  quelque  chofc  de  grand  ,  mais  nô- 
»  tre  capacité  eft  bien  étroite. .  ♦ .  Nous  ferons 
a»  done  d'autant  plus  capables  de  feçcvoit» 
91»^  nous  xeçcvrops>  avec  d'autant  plus  de 
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»  plënicude  ces^  grands  biens  que  l'oeil  a'à  pofiït: 
•>  vus  ',  nous  les  recevrons,  dis-je ,  avec  d*att- 
j>  tant  plus  de  plénitude ,  que  nous  les  auront 
•»  crû  avec  plus  de  foi,  efpéré  avec  plus  de 
»>  fermeté  ,  U  defiré  avec  plus  d'ardeur.  Il  efV 
vrai  que  c'eû  dela^ félicité  du  Ciel ,  que  ce  Saine 
parle  en  ce  Heu;  mais  ce  qu'il  dit  de  nosdcfirs» 
par  raport  au  bonheur  éternel ,  ne  doit«-on 
pas  le  dire  à  proportion  des  prières  &  des  gé^ 
miflemens  ,  par  lefqtiels  les  pinitens  foûpirrnc 
après  le  bonheur  de  leur  con ver fion  ?  Avant 
€)ue  de  rompre  entiëremeoc  leurs  chaînes  Se 
^'achever  ce  grand  ouvrage  ,  Dieu  vent  qu'ils, 
foient  af&mez  &altérexde]a  )ttftice,&que 
leur  volonté  fe  dilate,  pour  ain  fi  dire  ,afinqi» 
le  don  ,  qui  eft  différé  pour  un  trms  ,  foit  t^^jki 
en  fuite  avec  plus  de  préparation  &av^c  plus^ 
d'abordance. 

Auffi  voyons-^nousque  céque  Si  Auguftm 
^crit  à  Proba ,  fur  le  ftijet  du>  délai  de  la  béai« 
tîtude,  il  l'étend  ailleurs  à  toutes  lesgra^cs. 
de  Dieu  »  qui  ne  font  communément  accor- 
dées qu'à  ceux  qui  les  demandent  autant  3c 
tn  la  manière  qu'elles  méritent  d'être  deman- 
dées. »  Demandez ,  dit-il ,  cherchrz,  prcfT  &: 
»  vivement.  En  dentandânt ,  vous  de  venezp.'us 
a>  capable  de  recevoir  ce  que  vous  demandez. 
SluéLft ,  fête,  injia.  Petenda  cS»  quAtendo  crefcis 
S.  Aug.  HP  CMfias.  »  Dieu  vous  garde  ce  qu'il  ne  vtuc- 
Scrm.  5.  ,>  pjj.  yQU5  donner  fi-t5e  ,afihque  vonsapre* 
?^jf""»niez  à  former  de  grands  defirs   pour  le». 
^.^ '''  '  »  grandes  chofes.  Servit  tihi  Dêus  quod  nom 
vidt  ciib  dart^  $a  &  tu  difcMS  fOMffu  wsffm 
éiefidersre» 

'     ^        '  V. 

iTieu  feul  cdn«otc  coûtes  les  raifons  de 
cette  conduite  ;  maïs  il  ne  fera  pas  inutile  d'ob- 
£ezvcr  que  les  dificokci ,  qu'il  £aic  éprouver 
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tttùt  pénîicns  ,  font  très-propres  à  leur  faire 
•ooçcToir  plus  forcement  la  grandeur  infinie 
des  fuplices  éternels ,  dont  il  les  délivre,  en 
leur  accordant  la  grâce  de  la  conyerfion. 

Les  peines  extrêmes  &-les  difiïcaltex  qu'îlr 
icflencenc  dans  cet  état,  ne  leur  fonrniiTenr- 
clles  pas  un  fujet  légitime  de  faire  des  réfle- 
xions falirtaires  fur  la  grandeur  inconcevable* 
des  fuplices  préparcxaux  réprouvez?  Si  Dieu  ,  I 

pcuvent-^ls'  fc  dire  a  eux-mêmes^ ,  traite  de 
cette  forte  ceux  qu'il  rapelle  à  lui,  combien 
feront  plus- terribles  &  plu^  époavcntablesT les^ 
châcimens  qu*il  prépare  aux  péchcu'rs  impé-- 
nîtens  ?  Si  la  mîléricorde  ineffable  qu*il  nour 
ftiic  de  nous'  convertir,  ne  nous- exempte  pas^ 
de  tant  de  peine»-,  de  gémiflemerts  8t  de  com- 
tiacs  ,  avec  quelle  rigueur  ne  traîtera-t'ii  pas^ 
les  pécheurs ,  qui  s'amalTent  un  trcfor»  de  co- 
lère poar  le  jour  de  la  colère  ? 

L'Apôtre  S.  Pierre  faifoît  un  raifonneracnr 
affez  femblablc  à^  celui-ci ,  en  comparant  les ^ 
foufixanccs^  des  Chrétiens  avec  la  damnation 
éternelle  ,  qui  fera- le  partage  des  Infidèles.. 
M  Quelle  fera-,  dit-il,  la  fin  de  ceux  qui  n'o-    i.*it;. 
»  béïffent  pas  à TEvangile?  Si  le  juftc  fe  fau»~4'V- 175- 
j(».vc,  avec  tant  de  peines  ,  quedèvîendronrles  *** 
M  impies  SC  les^  pécheurs  h^  Et  S.  Auguftin  a^ 
£iit  la  même  réflexion  fur  le  (îxiémc  Pfeau- 
mc  car ,  parlant  des  difficulté*  qu'éprouve  une- 
amc  qui  veut  fe  convertir  ,  il  dit ,  que  Dîcu  les*- 
lui  Caît  fentir,  :»r  afiîi  qu'elle  confidête  corn*-  s.  Aug;-^ 
a>  bien  cft  grande  lap^ineque  Dieif  prépare  *"^^ 
V  aox  impies  qui  ne  veulent  pas  fe  convertir-  >^* 
wpniCqtie  ceux  qui  y  travailleur  éprouvent' 
»  une  fi  grande  diSkuhéz'Vtt^nafctK  qua»"- 
mpœns  imptisfrAf^fêtur  q»ife  fnlttnt  conver^^ 
tare  ,  fi>  tantétm' diffieuluttém^  CMvert^tes  f*^ 
$HU^Mrk^ 

G  6 


y  Google 


ij  ^^  liée  de  U  Cùnvèrfim 

Quiconque  fera  attention  à  toates  ee$  vi^ 
ritcz,  conviendra  fans  peine  qa*il  n'y  a  rien  <fe 
çJus»(age,  que  cette  voie  de  délais  &  de  rc- 
tardcnîcns,que  Dieaachoifîe  pour  condairtf 
les  pénitens  jufqu*à  leur  entière  converfion  ; 
querîenauffin'cft  plusaflbrtî  aux  bc  foin  s  de 
r homme  ,  ni  plus  propre  à  le  conduire  à  une 
grande  haine  du  péché  >  à  un  grand  mépris  de 
lui-même  >  à  un  vif  fentiment  de  la  pniffance 
de  la  grâce  de  |.  C.  à  une  haute  eftime  de  la 
jufticc  chréticniîc  ,  i  toutesjLlesdifpofitions  en- 
fin qui  font  effeucielles  à  l'efprit  du  Chriflia- 
Difmc. 


CHAPITRE    VL 

Le  S.  Concile  de  Trente  s'accorde  parfaitement 
avec  les  Saintes^' Ecritures  cJ»  avec  toute  l'an^ 
tiquité  Ecclefiaftique ,  touchant  la  difficulté  de 
la  converfion* 

ILn*cft  pasnéceffairede  raffcmWer  îcî  une 
multitude  de  Canons  àtt  Conciles  des  d\x 
premiers  (iécles  de  TEglife  ,  pour  (e  convainc» 
cre  que  la  converfion  ,  celle  paniculiércmcnc 
qui  prépare  au  Sacrement  de  pénitence  ,  à 
toujours  été  regardée  comme  un  ouvrage  qui 
«c  s'achcvc  ordinairement  qu*avec  bien  de  la 
peine  &  bien  du  tems.  Le  S.  Concile  de  Tren- 
te nous  ouvre  une  voie  abrégée ,  pour  nousaf- 
furer  du  fentiment  de  TEelife  aans  tous  \t% 
fiéclcs  ,  &  même  dans  ces  derniers  tems ,  fur 
cette  importante  vérité.  Comme  ce  Concile  a 
lecuëilli  toute  la  foi  ancienne  &  toute  la  do« 
Arine  des  mœurs ,  qu*il  a  même  renouvelle  dé 
J'ancieuiàe  difciplinc  de  la  pénitence  >  tout  ce 


y  Google 


du  flehur,  II.  Part.  Ch.  Vt.         1/7 
1|iie  la  mifécede  ces  deroiers  cems  (ai  a  pec« 
mis  d'en  coofenrei  ;  puifons  dans  une  fource 
fi  pure ,  la  dodtîne  de  tous  les  fiëcles  ,  tou- 
chant la  difficulté  de  la  conyertion. 

LeS.  Concile  «expliquant  lesdifF<;rence8qu'it 
y   a  entre  le  Sacrement  de  Bâtéme  &  cclu} 
de  la  Pénitence ,  ptrie  ainfî  :  »  Autre  cft  Tef-     Conej 
»  fer  du  Bâtéme ,  autre  eft  T^fFct  de  là  Pé-  l'^j^* 
»  nitence;  car  dans  le  Bâtéme  nous  fora  mes  ^^J[*  ^^* 
i»  revêtus  de  J.  C.  &  nous  devenons  une  nou-  ^*^* 
»  vellc  créature  en  lui ,  recevant  une  pleine 
»>  &  totale  rémiffion  de  nos  péchez  ;  mais  pat 
»  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  nous  ne  fçau- 
»  rions  parvenir  à  ce  renouvellement  &  à  cet- 
«ft  tfc  intégrité ,  que  par  de  grands  gémiffemens 
»>  &    de   grands  travaux  que    la  judice  de 
»  Dieu  exiges  deforte  que  c'a  été  avec  gran- 
»  de  raifon  que  la  pénitence  a  été  apeiJée  »  pat 
s>  les  SS.  Pères  «une  forte  de  Bâtéme  >  péniole 
»>  &  laborieux. 

On  peut  d'abord  remarquer,  que  le  Con- 
cile touche  deux  différences ,  encre  le  Sacre* 
snent  de  Bâtéme  &  celui  de  la  Pénitence. 
Dans  le  Èâtéme ,  les  péchez  font  pardonnez 
plus  pleinement  &  plus  facilement  ;  au  lieu  que 
par  la  Pénitence  ,  la  rémiffion  des  pécnez 
s'obtient  plus  difficilement'&eft  moins  abon- 
dante. 

Mais  ce  qui  mérite  beaucoup  d'attention  » 
c*eft  la  déclaration  que  fait  ce  S.  Concile ,  que 
c'a  été  avec  grande  raifon  que  les  SS,  Pères 
ont  apellé  la  pénitence  une  forte  de  bâtéme 
laborieux;  car  il  cft  très- certain  qu'en  don- 
nant }i  la  pénitence  le  noni  de  bâtéme  labo« 
lieux,  les  S  S.  Percs  n'ont  pas  feulement  fait 
attention  aux  fatisfadtions  qui  font  néccfl'ai- 
rcs  dans  le  Sacrement  de  Pénitence,  mais  auffi 
&  ia  difficulté  beaucoup  plus  grande  qu'il  y  a 
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de  parreaîrà  une  coticre  converfion»  après  Et 
perte  de  l'innoccncrda  Bacéme. 
Conc.      »>  L'ordre  de  la  Tuftice  Divine  ,  ajoute  le 
Trid.     n  S»  Concîlc  dans  la  même  Seffion  ,  femble 
SeC  14.  „  demander  ,  que  pour  recevoir  en  grâce ceiuc^ 
^^'   •   »  qui  avant  le  Bâcéme  Ont  péché  par  îgïio* 
t»  rance ,  Dieu  fuivc  une  conduite  différente 
»  de  celle  qu*il  fuit  envers  ceux  qui ,  aptès^ 
»  avoir  une  tbis  été  délivrez  dtr  péché  &  du 
»  Démon  ,  Si  après   avoir  recji  le  don   dn^ 
»  S.  Efprit  ,  n*oDt  pas  craint  de  profaner  en> 
»  eux  le  Temple  de  Dieu  &  de  contriftcr  le 
»  S^  Efprit.  DivinA  jufiiÙA  rstio  exigtre  vide-^ 
fur ,  Ht  aliter  ak  eo  in  gratitim  recifiantur  qui 
stnte  buftifmum  fer  ignorantiam  deliquerint  i^ 
MÎiter  ver'h-qni  femel  àpeccati  à^  Démunis  fer-f^ 
hittite  liherati  t  (i^MCcepto  Sfifitus  fanBi  dpno^. 
fcientes  temflum  Dei  viclare>à^  ^piritum  fanC'^ 
tnm  contriftare  non  fârmidaverint,    Pcrfoni\e 
n'ignore  que  dànsTEglife  ,  le  tçmsdu  Catécor- 
mcxïzt  8c  de  la^  préparation  au    S.   Bâtéme 
étoit  aflfez  long  >  qu'il  y^  avoir  même  plufieurs 
dcgrcz  par  lefquels  on  faifoit  pafTer  les  Ca* 
técuménes.  Ot  quoique  Ion  cmifidérat  alors- 
lé  Catécuménat  comme  un  tems  deftiné  plus> 
particulièrement  a  rînftruûion  de  ceux  qu'on 
préparoit  au    Bitéme  ,   il  ed  certain  ^u'on 
S'infbrmbiC'de  leur  vie  &  de  leurs  moeurs,  SC' 
que  ceux  qui  étoicnt  chargez,  dé  leur  îoftru* 
âion  s'apliquoiént  autant  à-  les  préparer ,  par 
ht  coRV^crdbn  au  Bâtême  ,  au'àleur- aprcodre^ 
les  véricez&la  morale  du  Chridianifme. 

Il  c(!  ceriam  encore  que  fi  ,  pendant  le  Ca- 
técuménat  ,quclou*ùn  le  telâchoit  &  vcnôità- 
tombrr  dans  quelque  fautcconfidérable  ,  la» 
punition  étoit  de  dcfcendre  d'un  degré  «  d'oà: 
â'enfuivoit  le  délàîdu  Bâtême- 
JEnfin  ,  quoique  le  cerne-  do  CatécuméfiatM 
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fikpasfixé,6cqae  fa  durée  fe  réglât  fur  le 
écgré  de  fctvear  des  Catécuménes  ,  c*ètoîc 
néanmoins  poor  tous  un  efpace  long  &  àc 
plttfieurs  mois.  D'ailleurs  »  on  ëcoit  perTuadÂ- 
que  pendan.c  le  cems  du  Cacècuménat  ,  lea> 
Adultes  dévoient  travailler  ,  par  les  œuvres  de 
pénitence  >  par  de  pieux  exercices  à  obte*-^ 
Air.  la  converfibn  de  leur  cœur  ,  fans  laquelle* 
Hs  auroieot  kté  privez  de  ]a:grace  du'  Sacre-^ 
ment. 

ri. 

QttcHe  difFl^rence  y  avoît-ildonc ,  dira  quel- 
qu'un ,  entre  les  deux  Sacremens  ?  Il  y  en 
avoir  ime  très-grande  en  œ  point*la  même.. 
Quoique  le»  épreuv«»des  Catécuménes  fuifenr 
longues  y  elles  étoiènt  confidérèes  comme  peo 
de  choCe  ,en  comparaîfon  de  celles  qu*on  éxî- 
geoit  dan^  le  Sacrement  de  Pénitence.  Ceft 
pourquoi-  les  S5.  Dbdeurs  opofènt  Couvent  la 
facilité  qu'on  avoir  d*étre  reçûau  Bâtéme ,  à-^ 
la  difficulté  extrême  de  recevoir  le  pardon  des 
péchex  dans  le  Sacrement  de  la;  oénitence. 
»  Le  Bâïême,.  dit    S.   Pâcîen  ,-eft  le  Sacre-    S.  Pu 
»  ment  de  la   PàfEon  dû  Seigneur. ,  mais  le<^i«n^P»' 
»  pardon  qui  eft.  accordé  aux  pénitens  ,e{l  le  ^^* 
w  prix  de  leur  confedlon.  A'  Tegard  du  Bâ« 
«►lême  tous  peuvent  robtenir,  parce  que  c'eft 
tt  un  pur  don  de  la  gta<y  »  &-'  une  donation 
«•gratuite  rmais  pour  le  travail  de  lapéni— 
a»  tence  ,il  n'eft  que  pour  peu  de  perfonnes  , 
m  qui  fe  relèvent  acres  leurs  chutes,  qui  gué— 
»  tiffent  leurs  ble dures  tL  qui  trouvent  dans 
»  leurs  larmes  ^  leurs  gémiflèmens  un    fe-» 
«  cours  pour  recouvrer  Ta  grâce  ,  qui  enfin 
jt  rendent  la  vie  à  leurs  ames^,  par.  la  mortifi*» 
»  cation  de  leur  chair.  Baftifmtts  Sacramentum 
étft  Dominical Pajjioms  »  fœmtentimmaHtem ven'm 
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quiagrapU  Dei  dcnumefi  yid  eft  gtêtuita  JU^ 
nath  :  Uher  vtra  ifte  paucorum  eft  ,  qui  ffpfi  cm*' 
fum  refurgunt ,  qui  poft  vulnira  corfvalefcanP  ', 
qui  Ucrymofis  vocibus  adjuvantur ,  qui  CMrniê 
interittê  revivifcunt. 

Le  S.  ConciJe  n*a  îgnoté  ,  ni  la  âutéc  Ja 
Catécumënac ,  ni  les  exercices  qui  préparoîcnc 
au  {aine  Bâcéme;&  néanmoins  dans  le  paraN 
Jele  des  deux  Sacremens  ,  il  déclare  que  c'cft 
avec  raifon  que  les  SS.  Pères  ont  apellé  la 
Pénitence  un  bâtéme  laborieux  ?  N*eft-cc 
t>asinfinucr  affcz  «lairennent  que  la  convcr- 
fion,  qui  doit  précéder  l'abrolucion  ,eft  plus 
difficile  £c  demande  régulièrement  plus  de  tra« 
vaux  ,  &  même  plus  de  cems  >  que  Ton  n'^éxi- 
geoic  autrefois  pour  le  bâcéme  des  Adultes. 

m. 

On  voit ,  dans  ce  paiîage  du  Concile ,  les  m*- 
'  mes  raifons  qui  ont  porte  les  SS.  Dodeurs  à 
mettre  tant  de  différence  entre  le  bâtêmc  Se 
la  pénitence  ,  par  raport  à  la  difficulté  de 
recouvrer  la  grâce.  Ces  raifons  peuvent  ptcf- 
gue  toutes  fe  réduire  à  Ténormité  particulière 
des  péchez  commis  depuis  le  Bâtéme  ,au  liea 
que  ceux  qui  l'ont  précédé  ,  font  coniîdérem 
comme  des  péchei  dlgnorance.  gyi  ante  bM^ 
tifmum  fer  ignoranÙMm  deliquerint»  Mais  les 
crimes  où  l'on  retqpbe,aptès  avoir  é^é  une  fois 
éclairé  ,fcientes,  renferment  une  malice  beau- 
coup plus  grande  ,  par  cette  confi'lératîoa 
qu'ils  ne  font  plus  des  pèche»  d'ignorance. 
D'ailleurs ,  ringratitudc  du  Chrétien  qui  tom- 
be de  nouveau  dans  le  péché ,  le  mépris  qu'il 
fait  de  la  Rédemption  de  ]efu8-Chrift  ,  en  fou- 
Jant  aux  pieds  le  Sang ,  par  Taplication  duquel 
il  avoir  éîé  purifié  de  les  premières  taches  » 
l'outrage  qu'il  fait  au  Saint-Efprit  ,  dont  il 
^voic  été  rendu  participant }  enfin  la  profami- 
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tton  du  Tcrople  de  Dieuî  toutes  ces  coniïdé- 
rations,  que  le  Concile  rapcllc  en  peu  de  pato- 
Ics ,  font  Centir  que  c*cft  fc  conformer  \  fon 
efprit ,  que  d*affurer  que  le  pardon  àç%  péchez, 
commis  depuis  le  Bâc£me  >  ne  s'obtient  que 
très-difficilement. 

Les  raifons  fur  Icfqucllcs  îe   S.     Concile 
fonde  la  difficulté  particulière  de  recouvrer  la 
grâce  ,  après  la  perte  de  l'innocence  du  Bâ:é- 
ine ,  ut  aliter  in  gratiam  rectpiantur  ;  ces  rai- 
fons ,  dis- je  ,  font  au  fond  les  mêmes  qui  ont 
fait  dire  à  Tertullien  :  »>  Quel  crime  n*eft-ce  TertulU 
»  pasàcelui.qui,  après  avoir  renoncé  au  Diable^'  ^^ 
V  dans  fa  première  pénitence  ,  &  après  Tavoir  ^®"'  ^' 
»  ainfi  mcprîfé  en  prenant  Dieu  pour  fôn  par- 
»  tage ,  le  rétablit  dans  fa  première  tyrannie 
a»  en  retournant  au  péché. .. .  N:  prérére-t'il 
»  pas  (  ce  qui  eft  horrible  a  penfer  ,  mais  que 
»  la  charité  oblige  d'exprimer  )  ne  préférc-t'fl 
»  pas  le  Diable  a  Dieu  même  ;  puilqu'ayant 
»  été  affu jetii  à  l'un  &  à  l'autre ,  il  femble  fai- 
»  re  comparaifon  des  deux  ,  &  p%^^  enfuiie 
»  que  celui- là  eft  Je  meilleur ,  auquel  il  a  vou- 
9  la  s'aflujettîr  de  nouv:rau  ?  Comparationem 
€71  im  videtur  egijfe  ,  qui  utrumque  cognoverit  , 
fil»  jtidicmo  fronuntiajfe  tum  meliorem,  cujus 
fe  eJJ'e  ru/us  maluerit. 

Voilà  ce  que  l'on  ne  confîdére  pas  affez  dans 
les  péchez  commis  depuis  le  Bâtémc  ;  mais 
nous  voyons  que  dans  les  premiers  (lécles  ,  & 
même  dans  le  dernier  Concile  Général ,  l'E- 
gliic  y  a  fait  beaucoub  d'attention.  Après  ce- 
la on  ne  doit  plus  être  furpris  de  la  manière 
dont  les  SS.  Pères  ont  parlé  de  la  difficulté 
de  la  pénitentre  ,  p'ar  opofition  au  Bâtêmc  , 
quoique  pour  le  Bâtémc  même  on  exigeât  de 
longues  préparations. 
'  U  eu  vrai  qu'il  ne  faite  pas  confondre  ca 
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tiércment  des  pcrfonncs  qui  ont  été  hitiCècê 
dans  an  âge  de  raifon  ,  dclquels  les  iS.  Pè- 
res patient  le  plus  fouvencavcc  des  enfant 
qui  ont  refû  ce  Sacrement  piefque  au  mo'* 
ment  de  leur  naifTance.  Les  premiers  avoient 
été  folidement  inlIruitS)  &  avoient  padé  ps^r 
les  cpreurvcs  dont  on  a  parlé  r  au  Heu  qfuc  les- 
féconds  n*ont  jamais  bien  connu  ni  l'excellen- 
ce du  don  qu*^i]8  avoîent  tc^if  ni  les  oblfga* 
lions  qu'ils  ont  concra^b^es  au  fafnt  Bltéme  r 
ni  toutes  les  srandes  v^riccz  de  TEvangile  f  ft 
ainfi  Us  percent  prefque  toujours  l'innocence 
de  leuT  Èicéme ,  fans  connoicie  le  prix  de  ce 
tr^(or.  Mais  auoiqne  leur  état  (oie  aflezdîffé- 
xent  de  celui  des  oéchcurs^que  les  SS.  Do- 
âeurs  ont  yîc\i ,  il  e(l  toujours  vrai  que  leur 
indignité  eft  plus  grande»  Sc  leur  converfion 
pliis  difficile  que  s'ils  n'avoient  pas  été  bâ-* 
liiez. 

IV. 
le  Chapitre  6.  de  la  iïxiéme   Se  (lion  dit 
Concile  de  Trente ,  d'o&  l'on  a  tiré  dans  la 

f  Première  Partie  une  preuve  de  la  nécciGcé  de 
/amour  de  Dîeu  fur  toatri  chofes  pour  Isl 
converfion  ,  ce  même  Chapîçr^  cft  égaîcnteni: 
propre  a  faire  voir  que  les  Pères  de  cette  fain- 
te  Aflemblée  ont  jugé  que  la  converfion  cft 
un  ourrage  long  &  dfiicile.  On  tranfcrira  en* 
Conc.  corc  ici  les  paroles  de  ce  Chapitre.  >»  tes  Adul* 
Trid.  „  tç5  j  dit  jç  Concile  ,  fe  difoofent  à  la  jufticc  ^ 
^^^"  ^'  »  lorfqxi'érant  excitez  par  la  grâce  de  Dieu , 
»  concevant  la  foi ,  par  le  moyen  dé  Tindru- 
»  âion  ,  ils  fe  portent  librement  vers  Dieu  ,. 
n  croyant  3e  tenant  pour  véritables  toutes  les 
«  chofes  qui  ont  ct^  promifes  êc  révélées  de 
»  Dieu  ,  &  principalement  ce  point  ,  que  le 
»  pécheur  eft  juftifié  de  Dieu  par  fa  grâce  ^ 
•»  par  la  kidemj^tion  q^ae  Jefasi-Chtiftaaqui^ 
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m  fe;  cnfaicc  ,  lorfquc  Ce  rcconnoiffant  cux-mê* 
«•  mes  péch;tirs  ,  &  puis  paiFant  de  la  crainte 
a»  de  la  judice  divihe  ,  qui  d'abard  cft  utile 

»  pour  les  ébranler  »  à  la  confidèracion  de  la^ 
>«»  miféricorde  de  Dieu  ,ils  parviennent  à  l'ef* 

»  pérance  »  &  conçoivent  la  confiance  que 
.»  Dieu  leur  fera  propice  pourTamour  de  je- 

V  fus-Chrift  y  U  ils  commencent  à  Taimer  y. 
w  comme  foorce  de  tonte  judice  »  &  que  pac 
»»  Teffet  de  cet  amout  >  ils  lonc  animez  contre 
a»  leurs  péchez  d*une  certaine  haine  5e  déteila-^ 
»>  tion;  c*e(l  à-dire  ,  des  fentîmens  de  cette 

V  pénitence  qui  doit  précéder  le  B&téme  ;  ea- 
m  fin  ,  lorfquMls  font  dans  la  réfolution  de  rcç;-^ 

^  m  voir  le  Batéme ....  &  de  garder  les  Com* 

V  mandemens  de  Dieu. 

Quoique  le  Concile  marque  particulière^ 
■aent  la  prépaiatioo  au  faint  Batéme  ,  il  eft 
hors  de  doute  >  que  ce  quil  éxiee  des  Catécu* 
mènes  pour  leur  >u(linçation  dans  ce  Sacre» 
ment  ,on  doit  >  quoiqu'^arec  les  modifications 
convenables, l'exiger  des  pécheurs  pour  leur 
réconciliation  dans  le  Sacrement  de  Féniten* 
ce.  Or  il  ne  faut  qu'une  légère  attention  ,  pour 
fe  convaincre  que  les  difpofitions  y  oui  font 
marquées  comme  nèccfEaires  au  Bâteme  ,  8c 
^  plus  forre  raifon  au  Sacrement  de  Pénîten* 
ce  >ne  fe  forment  ordtnairemenji  dans  un  coeuc 
qu'avec  fucceffion  de  tems* 

La  première  difpoficion  nèceffaire  à  la  jufti- 
fication  ^eft  la  foi  des  chofes  que  Dieu  a  pro* 
roifes  &  révélées, foi  que  les  pécheurs  con- 
,çoivcnt  par  ritiftrqdion.  Fidemex  auditu  cm^ 
eipientes  ,  credentes.veréi  effe  quA  divinitm  rf— 
veUta  ^  premijfa  funt.  Cela  eft  bon  pour  les 
Infidèles ,  dira  peut-être  quelqu'un  ,  mais  il 
ne  regac^e  en  aucune  (octe  les  Chrétiens  qui 
ioai  dans  réuc  4a  péché  moiicl.  llsfonciât^ 
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fruits  ,  &  croycnt  déjà  les  vérîtez  qu*îl  f*atff 

«prendre  avec  bien  de  Ja  peine  &  bien  du  ccnf» 

àdrsCatécuménes. 

Mais  quoiqu'il  foie  vrai  que  l'état  du  péclfé 
cft  compatible  avec  la  vraie  foi  ,  il  ttt  faut  qtfc 
jcrtct  les  yeux  fur  l'état  de  la  plupart    des 
mauvais  Chrétiens  ,  pour  corçcvoir  que  de 
qui  eft  marqué  dans  ce  Chapitre  ,  comme  hi 
première   difpofition  à  la  juftificaiion  ,   Ictrt 
doit  être  ap'iqpé  en  un  certain  fens.  Car  e*a 
trouve-t'on  beaucoup  qui  foîent  fi.ffifamtncDC 
iiiftruiis  ?  &  ne  font-ils  pas  le  plus  fouvent  dans 
une  piofcnde  ignorance  des  plus  grandes  vé- 
rités de  la  Religion  ?  Le  peu  même  qu'ils  ^n 
içavent&  qu'ils  en  croycnt  ,  lecomprenncrt- 
ils  comme  il  faut  ?  Ce  n'cft  dans  la  plôparc 
qu'une  foiblc  lueur  &  une  connoiffar.ce  fort 
fuperfîcielle  >  parce  qu'ils  ne  fe  font  jamafs 
mis  en  peine  d'entendre  comme  il  faut  descho- 
-fes  auxquelles  leur  coeur  corrompu  preriort 
fort  peu   d'intérêt*    Pourquoi  rc  leur  apll- 
<^ucroit-on  pas  d'une  certaine  façon  ces  paror'- 
]es  du  Concile.  Fidtm  ex  ttnàfttê  c oncif tîntes  , 
•  pour  fignifier  l'obligation  où  ils  font  de  fe  per- 
le dionner  &  s'enraciner  dans  la  foi  des  vériicr 
qu'ils croyent  déjà  ?  Mais ,  par  raport aux  vérl- 
tez  quils  ne  fçavent  pas  ,  &  dont  ils  ont  hç*- 
foin  d'être  inftruits ,  il  n'y  a  point  de  difftrcn*- 
ce  entre  ces  Chréiicns^  pécheurs  8c  les  Catécu*- 
ménes.  Ôr  le  nombre  de  ces  véritez  èft  plus 
gra^d  qu'on  ne  penfe  ;  car, fans  parler  des  my^- 
té'res  y  dont  la  connoiflan«e  eu  h  obfctire  &  fi 
confufe  dans  le  plus  grand  nombre ,  dans  queN- 
4e  ignorance  ne  font-ils  pas  touchant  les  maxr- 
mes  de  la  morale  ,  rouchant  les  véritez  de 
partique  &  les  grands  préceptes  de  l'EvangN 
Ic  ?  Il  fcroit  aile  d'en  faire  ici  une  longue  éru- 
^f»éiatio&;  le  l'on  ^ttio\\  que  le  commun  d<M 
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't3a,tcticm  pécheurs  font ,  à  l'égard  de  ces  graa- 
ides  maximes ,  dans  d'étranges  téné!»res  ;  iz  raî* 
fon  en  eft  clake  ;  c'eft  que  ,  poai  les  aprofon^» 
liii  &  les  bien  entendre ,  il  eft  eo  ^ucl^ue  forte 
l^ceflaire  de  les  goôter. 

■  Qa'on  falTe  auffi  réflexion  à  cette  multitude 
éc  jugemens  faux  &  trompeurs  ,  donc  l'efpric 
^cs  pécheurs  eft  rempli  ,&  l'on  comprendra 
4%ae  quand  la  première  difpolition, marquée  pat 
le  Conci!e,reroit  renfermée  dans  ces  bocnes ,  il 
n'en  faudroit  pas  davantage  pour  faire ,  pen- 
dant un  tems  >  l'objet  de  l'aplication  férieule  du 
fNécheur  qui  veut  penfer  à  Caconverfioo. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout  ce  que  le  Concile  z 
^renfermé  dans  la  pcemiére  difpoficion  à  la  jur-** 
tîfication  ;  car  y  pour  ne  rien  dire  des  véritez  ter- 
xibles  de  la  mort ,  du  jugement  &  de  l'enfer  » 
méritez  néanmoins  fur  lefquelles  les  pécheurs 
ont  bsfoin  de  faire  de  Icrieufcs  réflexions 
pour  s'en  pénétrer  Bi  en  citer  du  fruit  ,  le 
Concile  marque  la  foi  dts  biens  promis ,  com- 
me faifant  partie  de  la  première  difpofition  à 
la  j  jftification  ,  tredentes  ver»  iffe  quâ  divini^ 
ths  pTâmiJfn  funt. 

-  Or ,  quoique  dans  l'Eglife  il  foît  rare  de  trou* 
ver  des  Chrétiens  adez  corrompus  pour  ne  pas 
croire  qu'il  y  a  des  biens  éternels  promis  pour 
récompenfe  au^  ferviceurs  de  Dieu  »  il  ne  faifle 
|)$is  d'être  certain  ,  par  l'expérience  >  que  la  foi 
de  CCS  biens  ineffable  n'eft  pas  ordinairemenc 
îpinte  ,  dans  les  pécheurs ,  à  cette  intime  conyi- 
âion,  à  ce  fentiment  vif  &  pénétrant ,  qniréali- 
fc  en  quelque  forte  ces  biens  éc  qui  en  faîc 
fcntir  l'excellence. **Oi>  les  croit  ;  mais  il  s'c* 
faut  bien  que  l'idée  qu*on  en  a ,  réponde  en 
cacique  forte  à  leur  grandeur.  N:  yoit-o* 
|iis  i  «i)  çoorcai(C  j  qiic  bien  loin  de  ptendj^e  du 
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tcms  pont  réfléchir  au  fond  de  leurs  Coeurs ,  Iblf 
la  félicité  du  Ciel ,  êc  pour  y  fs^ire  encrer  les 
années  éternelle»,  les  pécheurs  >  répandas  com- 
me ils  font  dans  les  objets  de  leurs  différences 
cupiditei ,  prennent  à  tache  d'écarter  ces  pen— : 
fées  de  leurs  efprics ,  afin  de  n*'en  ^tre  pas  trou- 
blez &  comme  importunez  dans  la  joiiiflancé 
de  leurs  plaifirs  i  D^où  il  s*enfuic  oue  lorfqa'ils 
penfent  à  fe  convertir ,  ils  font  obligez  de  s'a- 
pliquer  à  loifir  à  la  méditation  de  ces  grands 
biens ,  finon  pour  en  former  la  foi ,  du  moins 
{»our  la  ranimer  >  la  renoaveller  $c  la  rendre 
agiffante ,  de  mone  on'elle  étoic  Ce  fer  oie 
une  illufion  des  plus  dangerenfes  de  s'imagi- 
ner »  ou  que  la  médication  de  ces  grandes  vé- 
ricez  n'eu  pas  néceflaire  pour  arriver  à  une* 
Traye  conrerfion  ,  on  qu'il  ne  faut  qu*un  mo* 
mène  pour  y  réfléchir  auunc  qu'il  en  cft  be- 
foin. 

Afouconsque  la  principale  vérité  dont  la  foi 
cft  nécefiaire ,  félon  le  (amc  Concile ,  pour  par- 
Tenir  à  la  )uftificacion  ,  eft  celle  -  ci  :  »  Qgé 
m  c*eft  Dieu  qui  f  aftifie  le  pécheur,  par  fa  gra- 
«»  ce ,  par  la  rédemption  aquife  jpar  Jefus- 
•»  Chriit.  lilnd  imfrimis  à  De»  jujtificari  im-» 
fium  fer  gratiam  ejus ,  fer  redemftiênem  qus 
gft  in  Chnfta^fu.  Paroles  courtes^  mais  qui 
f enferment  tout  le  fond  de  la  Religion.  £c  il 
fufit  de  les  déveloper  un  peu  ,  pour  fe  per- 
fuader  >  que  quoique  les  pécheurs  Crachent  Sc 
croient  que  jefus  >  Chrift  eft  le  Fils  de  Dieu  , 
&  qu'il  nous  a  racheté  par  le  facrifice  de  fa 
Paffion,  il  s'en  faut  ordinairement  beaucoup 
qu'ils  ne  (oient  inftruits  ,  autant  qu'il  eft  né- 
ceffaire  »  du  mydérc  de  Dieu  &  de  Jefus- 
Chrift. 

En  effet ,  pour  avoir  quelque  degré  d'intel- 
ligence de  «e  grand  myllércj  il  faut  remoocer 
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|iifqa*li  la  création  de  Thomme  ,  le  confidérec 
dans  rheareux  ëcac  de  la  jadice  originelle  , 
avoir  quelque  id^e  de  l'innocence  ,  de  ta  paix  , 
ûa  bonheur  U  de  la  liberté  parfaite, dont  Adam 
Joiiiifoît  arant  fon  péché. 

De^là  il  faut  de  (cendre  à  la  connoiflaqce  àt 
rétat  déplorable  oÂ  tous  les  hommes  fe  trou- 
vent réduits  >  depuis  que  le  premier  pécheur  a 
perdu  pour  lui-même ,  &  pour  nous ,  tous  Ici 
avantages  dont  il  |oiiiflbit.  Il  faut  fe  former 
eue  iufte  idée  de  la  corruption  générale  de  la 
tiature  humaine  »  de  la  double  plaie  de  Tigno* 
rance  &:  de  la  concuplCcence  ,  de  rimpuîuancd 
générale  des  hommes  à  tout  bien  ,  de  rindi«>» 
gnîté  de  toute  grâce  >  6c  du  mérite  de  la  dam* 
nation  éternelle  :  car,  fans  la  connoifiance  de  ces 
deux  états,  comment  connottroit-on  comme 
il  faut  le  myftére  de  jefus-Chrift  Sauveur^ 
m  Toute  la-foi  Chrétienne ,  dit  S.  Auguftîn  ,  $^  y^„-^ 
n  coniifte  dans  la  caufe  de  deux  hommes ,  dont  Tmâ. 
m  Tan  nous  a  livré  au  péché ,  Bc  l'autre  nous  a  dcpecc, 
m  racheté  du  péché;  l'an  nous  a  précipité  dan^^^'S»^* 
»  la  mort ,  1  autre  nous  en  a  délivrez  ;  l'un  *^* 
»  nous  a  perdu  ,  en  faifant  fa  volonté ,  6c  non 
»  celle  de  celui  qui  Tavoit  créé ,  6c  l'autre  nous 
•»  a  fauvez ,  en  ne  faifaot  pas  la  fienne  propre  » 
I»  mais  celle  de  celui  qui  1  a  envoyé.  In  caufm 
duofum  hominum  quorum  fer  unftm  venundati 
fumusfub  peccato,  fer  alterum  redimnmr  afec^ 
catis  ;  fer  unum  fràcifitati  fumus  in  mortem  , 
fer  aiterum  Uberamur  nd  vitam  ,   quorum  ille 
nos  infeferdiditfaciendù  vôluhtatem  fuam ,  n099> 
g  jus  à  quafaâus  efi,  ifie  nos  in  fe  falvos  facit 
nonfaciendo  'Volunfatcmfunm,fedejus  i^  quo 
fffijjus  eft  :  in  horuf^  ergo  du^rum  hominum  cau^ 
fa  frofriè  fides  Chriftiana  confiftit.  ^ 

N'cft-il  pas  vifible  qu'un  piéchenr  a  befom 
4'an  ailcz  loag  cfpacc  de  (cms ,  pour  aquétic 
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une  connoîflancc  fuâirante  de  ces  grandes  t(^ 
titcx  que  Ton  fe  contente  ici  de  toachcr  légè- 
rement ?  Or  elles  font  fi  eiTentielles  dans  la 
Religion ,  qu'il  foffit  de  les  îjznorer  pour  écre 
hors  dé  tac  de  travailler  ùiilcmeiit  à  fa  con- 
veifion. 

VI. 
Que  veut  dire  encore  le  faînt  Concile  ,  lorC- 
qu*il  déclare  que  cette  première  diTpofition  à 
la  luftificacion  confifte  première  ment  à  croire 
que  c*eft  Dieu  >  qui  juftifie  le  pécheur  par  ÙL 
grâce  >  à  Dje»  jufiificari  imfimn  fer  grt^timm 

Î'tis  f  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ,  par  la  fiiûî- 
cation  du  pécheur ,  qu'il  £aut  croire  qui  vient 
4e  Dieu,  le  Concile  ait  feulement  prétenda 
Diarquei  l'infufion  de  la  grâce  fanâifiante» 
qui  le  fait  au  nàoment  qu'on  reçoit. comme  il 
faut  le  Bâtéme  ou  l'abfolution.  Cette  foi  a 
un  objet  bien  plus  vafte.  Croire  que  c'eft  Dieu 
qui  judifie  le  pécheur»  par  fa  grâce,  c'eft  croi^ 
fC  que  dans  l'état  du  péché  Thomme  ne  peut 
de  lui-même  faire  la  moindre  démarche  pour 
retourner  à  Dieu  ;  que  c'eft  Dieu  qui  >  depuis 
le  plus  petit  commencement  de  bonne  volonté  s 
opère  dans  l'homme  »  en  vûë  des  mérites  de 

iefus-Chrift  ,  tous  les  bons  defirs  >  toutes  les 
tintes  a fFcûions  &  toutes  les  bonnes  ceuvres» 
gui  le  conduifent  jufqu'à  la  juftification  s  êe 
depuis  fa  réconciliation  avec  Dieu  >  jufqu'à  U 
perfévèrance  finale  dans  la  juftice. 

Cette  foi,  bien  entendue,  eft  moins  commune 
le  plus  difficile  à  avoir  qu'on  ne  penfe.  i^.  Elle 
eft  moins  commune  ;  car  combien  y  a^t'il  peu 
de  perfonnes  qui  connoiiTcnt  comme  il  faut  » 
que  depuis  la  perte  de  l'innocence ,  par  la  pré* 
varication  d'Adam  >  l'homme  eft  tombé  dans 
l'efclavage  du  péché  éa  du  Démon  :  &  que 
l^uoiquele  libre- axl)itre  p>it  p^s  été  étcbt,  il 

a  néan« 
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Itnfeanmoninsétè.fifbrc  incliné  vers  le  mal» 
qu'avec  les  forces  de  la  sature  ^  avec  le  Ce- 
cours  m^me  de  la  Loi ,  il  ne  peut  fe  relever  ; 
mais  qu'il  a  beCoin  d*une  grâce  rnédicina'e  , 
d'une  gtace  force  &  puiffance  ,  qui  le  rende  vi« 
âorîeux  de  fa  profonde  corruption. 

1*.  Cette  foi  éclairée  n'cft  pas  fi  facile  à 
avoir  qu'on  pourroit  le  penfer  ;  car  ,  comme 
elle  confifte  aans  les  Centimcns  du  coeur  ,  plus 
tocore  que  dans  les  lumières  de  Tefprit  >  & 
«u'elle  renferme  une  certaine  convidion  de 
l!impuiflance  de  l'homme  ,  &  du  befoin  infini 
i^u'il  a  de  la  grâce  pour  fortir  da  péché  & 
^uc4>ratiquef  la  Loi  de  Dieu  ,  elle  trouve  de 
crandsobftacles  dans  la  préfomption  naturel- 
le au  pécheur.  Il  s'imagine ,  par  une  erreur 
•  qui  tnfcde  encore  plus  Te  cœur  que  l'cfprîcl , 
^\^il  a  beaucoup  de  forces  pour  faire  le  bieii , 
ic  pour  éviter  le  péché ,  s'il  le  vouloir  ;  8c  cette 
confiance  dans  fes  propres  forces  s'opoCe  à  la 
tteconnoi fiance  humble  &  fincére  de  la  dépen<« 
dance  où  il  eft  à  l'égard  de  Dieu.  Or  ?  fi  le  pre- 
mier pas  vers  la  converfion  demandé  tant  de 
chofes ,  qui  ofera  dire  que  l'ouvrage  entier  fe 
fait  en  peu  de  ccms  i 

VII. 
Après  la  foi,  telle  qu'elle  vient  d'être  explw 
iqnéCf  le  Concile  marque  >  pour  féconde  prépa- 
itatîon  à  la  )uftificacion  ,  ht  crainte  de  la  juftice 
(de  Dieu  qui  ébranle  utilement  les  pécheurs  , 
iqnand  ils  comprennent  qu'ils  font  pécheurs. 
'jFiccat(Mres  fefê  effe  intelligentes  diyim,  jufiitiû 
tiwre  Htsliter  concutiuntuf.  Quoi  donc  »  eft- 
ce  qu'avant  d'être  inftruits  ,  les  pécheurs  igno« 
xent  qu'ils  font  pécheurs  ?  Oiii ,  en  un  certain 
(ens  ;  car  ce  n'eft  pas  reconnoître  comme  il 
faut  qu'on  eft  pécheur  ,  que  de  n'être  pas  vi- 
irement  frapé  de  l'énoimicé  da  péché,  Oi  le 
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cccar  da  pichcur  >  qui  eft  nacurelkment  fi  J>fQ 
touché  ^es  plus  grands  manz  lorfqu'ils  font 
purement  Cpiricuels  »  a  befoîn  de  réflexions 
plusférieufcs  U  plus  profondes  fur  les  Téricex 
terribles  de  la  Relieion.  Sans  ce  feconrs  ,  le 
pécheur  demeure  dans  (a  dureté  ;  il  ne  feot 
point  le  daneer  qu'il  court  pour  Téternité  ;  il 
ne  comprend  pas  la  miCére  infinie  de  (on  état* 
£t  n*eft-il  pas  vifible  que  ce  qui  rend  cette 
crainte  utile  »  nùliter  fonemwf^tHr,  eft  d'être 
couché  de  ces  fentimens  >  non  en  pallant  Se 
feulement  pour  quelque  moment  ;inaispen- 
«lant  na  e(paee  de  tems  aflez  long  >  pour  let 
faire  pénétrer  ^ufqa'au  fond  de  rame  ;  cela 
demande  donc  encore  une  certaine  durée  ? 

A  la  cxainte  »  fuccéde  l'ef^érance  êL  la  con<i» 
fiance  »  qui  eu  marquée  par  le  Concile  >  poar  la 
troifiéme  diCpofitiôn  k  la  iuftification  ;  ^d  com^ 
fidirandam  Dei  mifiricordiam  fe/g  c^nvertendp 
i»  ffem  êfiguntur  ^  Menus  Deum  fihi  frppter 
Chrifiumfrofitittmfirê,  C*eft  dans  cette  con^ 
iiance  en  la  miféricorde  de  Dieu  >  que  les  pé^ 
cjieurs,  amfi  agitez  par  ta  crainte,  trouvent  une 
reflburce  ,  qui  ne  les  garantît  pas  feulement  du 
defefpoir  ;  mais  qui  répand  dans  leurs  cœurs 
0ne  douce  confolationc  les  fuplices  de  Tenfer  , 
qu'ils  ont  cent  fois  méritez ,  l'indignité  ou  ils 
lont  à  regard  de  toutes  les  grâces ,  l'impaiC*» 
fance  de  fonir  par  eus^-mémes  de  l'état  dé«- 
plorable  oà  ils  fe  font  précipitez  ;  tout  cela  fe- 
joit  capable  de  les  fetter  dans  l'abtme  du  de«- 
fefpoir  y  fi  Dieu ,  dont  la  miféricorde  eft  înfi«» 
nie  »  jSc  oui  a  tellement  aimé  le  monde ,  qu'il  a 
donné  (on  Fils  unique  >  afin  que  quiconque 
inet  en  lui  fa  confiance ,  ne  périfle  pas  »  fi  ^^ 
dis- je ,  ce  Dien  de  tonte  confplation  u'invitoîç 
les  plus  grands  pécheurs  ï  fe  jetter  avec  con<«> 
QaoAç  CQ^c  lc$  \>tM  de  (a  méci^ordc;  fi  Je«^ 
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fas*Chtift,  oui  eft  venu  dans  le  monde  poai 
iaayec  les  pechcars  ,  ne  fe  moatroit  à  eux 
^ec  contes  les  qaalîcez  qu^il  a  youla  prendre 
pourj'amour  d'eux  ^  de  Sauveur  «de  Libéra* 
feur^de  Médiateur  «&  de  Yidimc  <ie  propi- 
tîatîon. 

C*eft  cette  eonfiance  qui  >  écai\t  iofpirée  aux 
pécheurs  >  les  porte  à  fraper  à  la  porte  de  la 
miféricorde  ,  U,  leur  fait  obtenir  la  Force  èc  le 
courage  dont  ils  ont  befoin  pour  fournie  U 
carrière  de  la  pénitence  ;  c*eu  par  elle ,  felea 
toutes  les  Ecritures ,  que  les  pécbeurs  par- 
wienoentà  la  |uftice  ;  elle  en  eft  le  moyen  9C 
le  canal,  n  Cette  juftice  que  Dieu  donne ,  dit  Rom. 
t>  l'Apètre  >  par  la  foi  (  c*eft-à-dire  ,  par  la  c.  3.  ▼• 
«confiance  )  en  f.  G.  eft  répandue  en  tous  ^^*  ^5* 
•  ceux  &  fur  tous  ceux  qui  croient  (  c*e{l-*à- 
m  dire  »  qui  mettent  toute  leur  confiance  }  en 
«>  lui.  ...• .  Car  nous  devons  reconnoitce  que 
rhommeeft  jufttfié  par  la  foi  $  ce  oui  figni- 
fie  que  la  confiance  1  par  laquelle  V homme 
attend  de  Dieu  par  J.  C.  le  don  de  la  juftice  , 
de  laconverfion ,  delà  piété  ,  &c.  eft  le  moyen 
néceflàire  que  Dieu  a  établi  pour  commua 
miquer  tous  ces  dons.  C*eft  donc  une  difpo* 
fition  bien  efientielle  dans  un  pécheur  pont 
arriver  à  la  converfion ,  auffi-bien  qu'an  ^ufte 
pour  fe  conferver  ic  pour  s'avancer  dans  U 
jnftice. 

Or  cette  confiance  »  qui  tient  un  rang  fi  di-> 
Ikîngni  entre  les  difpofitions  à  la  juftification  »  . 
&  qui  eft  la  mefure  des  grâces  que  chacun 
reçoit  >  fe  forme-t*elle  tottt»d*un-coup  dans 
le  degré  qui  eu  néçeflaire  pour  la  juftificatîon 
du  pécheur  ?  Ne  connoit-^on  pas ,  par  expé- 
fîence  ,  qu'il  y  a  dans  tous  les  hommes  un 
fond  naturel  d'une  certaine  héfitation  ,  qui  eft 
jyi  grand  obftacle  à  cette.vcrtu }  D'aîlleuis  le 
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pèchcar  ,  qui  comprend  qu'il  cft  pécheur ,  ne 
fc  fait-il  pas  ordinairement ,  de  fon  indignité 
même  qu'il  commence  de  fentir  ,  une  nou- 
velle raifon  de  craindre  que  Dieu  n'ait  pas 
pour  lui  les  entrailles  d'une  mifèricorde  fpê- 
ciale  î  Peifuadé  qu'il-  cft  que  l'on  n'aime  or- 
dinairement que  ceux  qui  méritent  d'être  zw 
mcz ,  il  a  beaucoup  lie  peine  à  obéïr  au  com-^ 
mandement  que  Dieu  lui  fait  de  Ce  regarder 
avec  confiance  comme  Tobjet  d'un  amour  tout 
'  gratuit»  par  4equel  il  l'a  préféié  à  une  infi- 
nité de  pécheurs  qu'il  abandonne  à  leur  cor» 
xuption.  Il  tremble ,  quand  on  lui  adrefle  de 
ProY.  la  part.de  Dieu  ce  précepte  confolant  :  »  Ayez 

e.  5.  V.  »  confiance  en  Dieu  de  tout  v6tre  cœur.  Ha- 
5*  befiducian  in  Domino  ex  toto  corde  tuo.    Il  eft 

S.  Aug.  ^^^^  P^^*  difpofé  à  dire  en  lui-même  r  »  Cette 
dePrstd.  »  bonne  volonté  de  Dieu  pour  moi  m'eft  in- 
Scorum.  »>  connue  :  Ignota  efl  mihi  de  me  itfo  voluntas 

f .  1 1.     2>fi ,  qu'à  compter  avec  confiance  lur  une  pié- 

diledion  dont  il  n'a  ppint  de  révélation. 

C'cft-là  néanmoins  ce  qui  fait  Teffence  de 
la  confiance  Chrétienne  >  û.  néceffaire  pour  ob- 
tenir lasrace  dçla  converfion.  Or  ,  fans  parler 
de  la  prefompton  naturelle  »  qui  porte  l'hom- 
me pécheur  à  compter  fur  fes  propres  forces  « 
te  qui  par-là  forme  un  autre  obftable  à  la  vraie 
confiance  en  Dieu  par  ].  C.  les  autres  raifont 
qui  viennent  d'être  touchées  font  plus  que 
iufifances,pour  faire  comprendre  que  cette  dif- 
pofition  demande  un  certain  tems  pour  être  for- 
mée dans  le  cœur  des  pénitens ,  on  peut  mê^ 
me  ajouter  aux  autres  raifons ,  qui  ont  été  al- 
léguées dans  les  Chapitres  precédens  ,  que 
c'eft  parce  qu'elle  demeure  affex  long -tems 
tcoproible  Se  trop  imparfaite  »  que  les  pém> 
cens  n'arrivent  que  lentement  à  une  entière 
iLOAfCffioA.  Car  ce  n'eft  <)u'à  piopoitioa  du 
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progrès  qa*ils  font  dans  la  confiance  ,qiie  Ta-» 
mourde  Dieu  fe  forcine  dans  eux.  Par  elle  ^  . 
ils  cônfidérent  Dieu  comme  on  Pcre  ,  qoî  leut 
à  prépaie  dans  les  Cieux  cet  Hética^e  oà  rien 
ne  peut  ni  fc  détruire  ,  ni  fe  corrompre  ni  fe 
fictrir.  Et  c*cft  ce  qui  les  engagent  a  Taîmeif 
é'on  amour  rèci^roqde  &  à  renoncer  au  pé- 
ché ,  parce  qu'il  eft  injude  &  qu'il  déplatc' 
{buverainement  au  meilleur  &  au  pltfs  aima-** 
ble  de  tous  les  Pcres. 

VIII. 
C'eft  dans  cet  amour  que  confifte  la  qua^ 
triéme  difpofition  à  la  juftificatîon  ,  marquée 
par  les  paroles  du  Concile*  t>  Ils  commencent 
»  à  aimer  Dieu ,  comme  fource  de  toute  jufti- 
»  ce  ?  lllumque  tanquam  omnisjufiitU  fontem 
diligere  incifiunt.  Or  il  eft  yifible  que  ,  feloQ 
fa  conduite  ordinaire  de  la  grâce  ,  un  tel  de** 

fré  de  charité  ne  fc  forme  pas  tout-d*un-coup; 
ans  les  pénicens.  Il  faut  qu'il  fe  paffe  bien 
du  tems  avant  que  Tamourde  la  juftice  Tem-* 

Îiorte  fur  toutes  les  cupidité^  &  les  mauvai* 
es  habitudes  dont  ils  s*étoient  rendus  efcla- 
ves.  »  la  juftice  ,  dit  S  Bernard  ,  paroîe 
»  une  Tiande  bien  dure  &  bien  infipideà  un 
a>  cceur  maJade  3c  )l  une  ame  qui  eft  encore 
»>  toute  langui  (Tan  te.  Infirmiori  palata  cordis  é* 
Mn'tmA  langHenti ,  adhuc  dura  à*infipidares  i/i- 
detur  èjfe  juftitia.  Ce  feroit  un  miracle  dans 
Tordre  de  la  grâce  ,  qui  eft  de  lui-mén^  tout 
miraculeux  i  ce  feroit  >  dis-je  ,  un  miracle  , 
û  tout-d'un*coup  différentes  pallions,  p!usfotx 
tes  les  unes  que  les  autres  ,  étoîent  étouffées 
êc  vaincues  par  une  charité  plus  forte  dans  le 
cœur  ,  qu'elles  ne  le  font  toutes  cnfemble* 
Un  tej  changement  ne  fe  peut  faire  ,  fans  cle s 
renoncemens  &  des  facrifices  qui  coûtent  bien 
cher  à  une  ame  9c  qui  lui  caufent  bien  de  U 
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âouleur.  Il  faut  donc  que,  pour  rompre  tafat 
de  liens  qui  la  tiennent  attachée  au  oèché  9. 
elle  ait  un  teras  propertionnè  à  la  granaeur  de 
ce  travail.  Ne  fcnt-on  pas  qu'elle  eft  trop 
foible  ic  trop  içalade  pour  rèiimr  tout-d'un*^ 
•oup  dans  une  fi  difficile  entreptife  f 
Des  deux  dernières  difpoations ,  marquées 

iar  le  S,  Concile ,  la  première  eft  la  haine  SC 
a  dèteilation  du  pècbè  >  moventur  adverfiis 
Îeecata  fer  odium  aliquod  cJ»  diteftationem  j- 
laîne  foi^veraîne ,  conune  on  Ta  remarqué,  ail- 
leurs 5  la  féconde  eft  le  ferme  propos  d'ac- 
complir [çs  Commandemens  de  Dieu  ,  dum 
frofonunt fervdre  divina  mandata*  Qu'on  péfe 
avec  attention  ce  que  renferment  ces  deux 
difpoficions ,  &  1  on  comprendra ,  par  l'idée  de 
leur,  excellence  ,  qull  faut  du  tems  pour  le» 
aquèrîr.  Au  rcfte ,  tomme  elles  font  renfer^ 
mèes  dans  le  commencemeiK  d'amour  de  Dîctt 
fur  toutes  chofc^ ,  on  ne  s'y  arrêtera  pas  da* 
vantage. 

-  Que  rèfultc-t'ïl  àts  réflexions  que  nous  ve** 
notts  de  faire  fur  ce  Chapitre  du  Concile  » 
finon  que  la  converfion  des  pécheurs  eft  un 
ouvrage  difficile  j  &  qui  a  bMcfoin  d'un  temà 
confiderable  pour  arriver  au  degré  nèceflaire 
êc  fuffifiint  pour  la  îuftiiication  ,  particulière* 
inent  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  ;  pui^ 
qu'il  eft  plus  clair  que  le  }our ,  que  ces  fain- 
ces  difpotitions  font  de  telle  nature ,  que  non- 
leulement  pour  les  avoir  toutes  >  mais  même 
pour  les  aquérir  chacune  en  particulier  >  les. 
fénitens  ne  peuvent  fc  difpcnfcr  d'une  cer- 
taine fucccflion  de  tems  l 
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On  Protide  la  même  vérité  ,  par  la  comfanihfm  i$ 
ï  ordre  de  la  ^rate  avec  celui  de  la  nature ,  ^ 
l^on  finit  en  refendant  eH  d$u^  difficulté x,. 

QÛcItfae»  rédëxîons  fur  te  qai  (c  paflTe  dans 
Tordre  de  la  natUrc  ,  peuvent  encore  fcr- 
tîr  à  faire  voir  d'une  manière  fenfible  ,  par 
le  raport  aute  Dieu  à  mis  entre  le  monde  Yifible 
âè  rinvifibie  ,  qu'il  eil  des  changemens  que  fa 
anîfëricorde  fait  dans  les  âmes  qu'il  converm» 
comme  de  ceux  qu'il  fait  dans  la  naturç  ,  oà 
chacun  voie  qu'il  ne  jpiet  pas  tout-d'un^coup 
les  chofes  dans  on  ècat  parfait.  « 

Les  hommes  ^  les  animaux ,  les  arbres  >  lei 
fiantes  y  en  un  mot  toutes  les  créatures  corpo^ 
telles  ne  fe  forment  £(  necroifient  que  peu-à- 
^a  ;  at  le  Créateur  ,  qui  produit  toutes  ces^ 
chofes,  ne  les  perfcÂionne  que  par  des  pro- 
grès mfenfibles.  Daus  le  commcnccmcni  ce 
s'eft  prefque  rien  ;  mais  avec  le  tems  ,  tout  fe 
dicvelope  ,  8c  Von  remarque  qu'un  enfant  » 
^aaoc  plante  «  paroident ,  au  bout  de  quel— 
'  ques  mois  ,  très-difFcrens  de  ce  qu'ils  étoîcnt 
d*abord.  Or  c'eft  un  principe  certain  ,  dans  la 
doâtine  de  l'Evangile  5c  des  S  S.  Feres  *  que 
Pieu  a  mis»  entre  Tordre  învîfîWe  &  Tordre 
atifibie  9  des^  raports  5C,des  traits  de  reffembian- 
ce  y  par  la  comoaratCon  defquels  il  a  eu  deflein 
4*inftruire  les  udtnmes  devenus  tous  charnel» 
depuis  le  péché  >en  les  élevant  par  les  cho- 
&5  fenfîbles  >  à  Tintellrgence  de  celles  qui  fonc 
^'rituelles. 
Auflî  voj^s*iioa«  <|tt*îl  n^y  a.  prefque  rîea 
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dans  le  monde  corporel ,  qui  n'ait  été  empIoyÈ 
par  le  S.  Efprit  dans  les  Ecritures ,  pour  notfs 
conduire 9^ comme  par  la  main,  à  la  connoiflance 
desvéricéz  les  plus  importantes.  Les  hommes, 
par  exemple  ,.  ont  des  yeux  >  des  oreilles  >  dçs 
mains  ,  des  ^pieds  ,  &  Tame  n*a  rien-  de  tout 
^ela  :  Mais  dans  un  langage  figuré  ,  &  donc 
le  fens  fe  fait  apercevoir  fans  peme  ,1* Ecriture 
parle  très-fouvcnt  dcVame  ,  comme  fi  clic 
ftvdit  auffi  des  mains  ,  des  pieds  ,  &  les  au- 
tres parties  du  corps  humain  ,  &  elle  fe  fcrc 
^e  ces  emblèmes ,  pour  représenter  toutes  lejf 
puiffances  de  Tamc  On  voit  dan*  le  corp» 
iumaîn  les  organes  de  la  vue ,  de  Touïe ,  da 
goût ,  &  les  autres  ;  &  n'en  n*ed  plus  ordinaire 
dans  TEcrîtare  ,qae  raprbpriatîon  de  ces  fa- 
çons de  parjeraux  difpoficions  intérieures  des 
amcs.  Les  autres  corps  ont  différentes  quali- 
tez  ,  comme  d'être  chauds  ,  froids  ,  tiédes 
durs  i  &  par  tout  on  voit  les  divers  états  de) 
âmes ,  rëprefentez  par  ces  termes.  Les  corps 
font  fujetsà  bien  des  maladies,  la  lépre  ,  la 
paralyfie  ,  Thydropifie  ,  la  furdité  ,  &  autres^. 
Or  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  l'Evangile,  pour  fe 
convaincre  que  toutes  ces  maladies  y  paroif- 
fent  ptefque  à  chaque  page  ,  coha me  autant 
d'images  &  de  figures  des  péchez  &  des  vi- 
ces. 

C'eft  ce  qui  nous  prefente  des  ouvertures  » 
qui  ferviront  i  nous  convaincre  de  plus  en  pltis 
que  la  converfion  »  c'eft-à-dire  ,  le  pafiage  de 
l'amour  du  péché  à  l'amour  de  Dieu  fur  tou* 
tes  chofes ,  ne  (e  fait  pas  ordinairement  en  pea<* 
de  tems  >  mais  avec  fucce filon  &  avec  len* 
leur. 

II. 
Qu'on  jette  d'abord  les  yeux  fur  les  ma- 
ladies du  corps ,  qui  font  autant  d'images  des 
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ymffions  de  Ta^c.  Lorfqu'dles  ne  condulfcnc 
as  r homme  jufqa'aa  tombeau  >  cft-il  guéri 
0  jour  àxir  lendemain  ?  Ne  (eroic-cc  pas  ua 
niracie  ,  fi  une  perfonne  ,  qui  s'eft  vu  a  deux 
Joigcs  de  la  moïc  ,  jouif^oic  d'une  parfaite  fan- 
té  ,  au  moment  que  le  danger  de  la  mort  eft 
padfé  ?  Les  reftes  du  mal,  les  langueurs >  qui 
en  font  les  (uites  ,  Tépuifemcnt  des  forces  obli- 
gent le  malade  à  demeurer  long-'tem» ,  non- 
feulement  féparé  de  fes  affaires  ;  mais  encore 
aflujetci  à  un  régime  pénible  &  à  mille  mena* 
gemens  :  ce  n'efi  que  par  Tufage  de  difFércus 
ërcours  particuliers  >  qu*il  répare  fes  forces  y 

Su'il  guérit  peu-à-peu  >  8c  qu'il  rétablit  fa 
inté.^  Souvent  même  il  conferve  toute  fa  vie 
ées  affoibliflemens  8c  des  infirmitez ,  dont  Part 
^es  Médecins  >  &  tous  les  foins^  imaginables  à 
n'ont  pii  le  garaticir. 

Dans  le  monde  on  n'eft  point  furpris  de  rotâ- 
tes ces  cKofes  ,  parce  cju'on  (çait  bien  qu'apr et 
de  grandes  maladie» ,  il  faut  dû  tems  pour  fe 
rétablir.  On  feroit  furpris  ,au   contraire  >  fi 
tout-d'un-coup  le  malade  joiiliToit  de  la  mé^ 
me  fanté  qu'il  avoit  auparavartt.  »  Une  pcr^    Sern; 
»  fonne  ,  dit  S.  Auguftin  ,dansuneinftrtt^îooî4»  ^(^ 
»  à  (on  peuple,  s'eft-elle  rendue  malade  par**^^^*^^ 
M  quelque  intempérance  r  Iw  eft-il  venu  au^*^ 
w  corps  quelque  chofe  qu'il  foie  néce (Taire  de 
»  couper  ^  Il  eft  hors  de  doute  qu'elle  aura 
«des  douleurs  à  fouiFrir,  mais  ces  douleurs 
»  ne  lui  (eront  pas  inutiles*...  Le  lyi-édecîn  étanc 
9»  apellé  ,  commence  à  dire  :  11  faut  que  vou9 
K»  obferviez  tel  &  tel  régime  v  gardez -yo»» 
3»  de  toucher  ^  ceci }  abftcrex-vous  de  telle 
9»  nourriture  >oude  telle  boifTon  ;  ne  vous  in-^ 
»  quiétez  pas  d'une  certaine  affaire.  Le  ma-* 
m  Ude  commence  à^  obcu:  i  il  fuit  l'ordonnant 
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V  ce  de  fon  M^decm  ;  maïs  poui  ^Ta  fl  o'êfll 
»  pas  encore  guéri  >  obfervans  eft  frAUftorum  » 
vjf^  nondum  fttnus.  Que  ^agne-t*il  donc  4. 
»  pratiquer  un  tel  régime  ?  ^o  ergo  valet  quêd, 
»  ûhfervat  :  Il  y  gagne  beaucoup  ,  puîfqa'il 
»  n*empéche  pas  feu^menc  le  mal  d'augmen-^ 
ty>  cex  ;  mais  qu'il  le  (ait  même  diminuer.  Mais^ 
»  cela  ne  fumt  pas  pour  le  guérir  ;  il  faut  ea«^ 
«  core  que  le  Médecin  lui  caufe  de  la  doa« 
f>  leur  >  en  portant  le  fer  aa  mal.  Si  ce  malade,. 
«>.  oui  a  UB  ulcère  plein  de  pourriture  ,  s*ayi(e 
u  de  fe  plaindre  ^  de  dire  :  De  quoi  me  fert 
»  ce  régime  que  je  garde  ,  puifqu'il  faut  que 
»  je  fouffre  la  douleur  de  Tincifion  }  On  lui 
9>  répond  :  le  régime  que  vous  obfervez  con-^ 
«tribuëra  à  vôtre  ^uérifon  >  auffi-bien  que 
i>  la  Couleur  de  l'opération.  Voils^  le  mal  que 
a>  vous  vous  êtes  attiré  par  vôtre  intempérant* 
•»  ce  ,  lorfque  vous  jpîiimez  de  la  fante. 

Ceft   ainfi  que  le  S.  Dod^èur  empJoie  la^ 

comparaifon  familière  de  la  difficulté  de  la 

knteur  de  la  guérifon  des  maladies  du  coros  ^ 

~   pour  faire  comprendre  à  fon  peuple  >  que  c  cil 

une  chofe  dimcile    de  recouvrer  la^  graoe 

$.  Aug.  quand  on  l'a  une  fois  perdue.  »  On^nc  recou<* 

ibidem.  »  vre  que  peu  à-peu  ,avoit-il  dit  avant  que 

a>  d'employer  cette  comparaifon  >  ce  que  l'oa 

9»  a  perdu  tout-d'un-coup  s  parce  que  fî  i^hom*^ 

»  me  revenoit  en  peu  de  tems  dans  l'état  de 

«fa  première  béatitude  ,  oe  lui  fer  oit  un  ica 

a>  de  (e  précipiter  dans  la  mort  parole  pécné.. 

iPaidatim  reufitur  quod  femel.  amiffumefi  ;  fi 

^im  citi  rediret  homa  ad  priftinam  hatitudi^ 

pem  t  Itédus  illi  ejfs.t  peccandê  capmre  in  mortem. 

1 1- 1* 

En  &cond  lieu  ;  la  manière  dont  tout  fe 

f9i,%t  dànr  le  cours  oïdicaire  de^U  aature  ^ 
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l^mODCl^  hautement  la  mèaic  vérité ,  puîrqa'f! 
fi*y  a  tlca  qui  n'ait  beCoin  de  cems  pour  croî* 
ice  8c  pour  atteindre  au  degré  de  perfbéHon 
f|ui  (Sontienc  à  cfaaqtie  eho(e.    Le  Lahoareur 
itttefafcmence ,  dans^rcfpéranccde  reciieillir 
le  fruit  p^récieax  de  la  terre  ;  mais  il  {fait  bien 
(|a*il  fatic.quil  atcehde  avec  patience  que  Dieu 
envoie  les  pluies  de  la  première  &  de  l'arrié*^ 
j;e-(airon  y  comme  parle  l'A p6tre  S.  Jacques  y 
JÈ,t  Ï^Âtre  -  Srignear  }.  C.   nous  avoir  apris 
avaat  lui ,  »  Que  le  Royaumctle  Dieu  cft  fcm-  s.  Marc.. 
M  blab^e  à  ce  qui  arrive  >  après  cpi*un  homme  chap.  4I 
»»  a  jette  fa  fenïence  en  terre.  Soîtqu^ldorme,  v.  2^.^ 
^  ou  qu*il  (c  levé,  durant  là  nuit  &  durant  Ic^^*"**- 
u  jour  ,  îa  fcmence  germe  &  croît  (ans  qu'il 
»  ({acbe  comment  i  (^'cft-^direj  infenfible- 
j»  ment.  }  Car  la  terre  >  continue  le  Sauveur  » 
«  produit  d'elle-même  >  premièrement  Th^r- 
li  bc  ,  enfuitc  Tépî ,  puis  le  bled  tout  formé 
»  dans  l'épi  ;  £&  lorfque  le  fruit  eft  dans  fa 
«»  maturité  r  on  y  met  aa({i*tât  la  faucille  , 
^  parce  que  îc  ttm^de  la  momon  eft   venu.. 
Ce  n'eft  pas-^.à  une  dé  ces  comparaifons arb- 
rrairesv qu'il  fok  librc-à  chacun  de  rejeitet  '; 
c'eft  l'autorité  infaillible  de  J.  C  qui  cousin^ 
Arùit  dtt  cette  grande  vérité  ,  par  la  comparai-^ 
fon  dé  l'ordre  jnvifiblc  ,  av^^c  celui  de  la  nature. 
Quelque  peine  que  fe  donne  un  Jardinier, 
îl  Cçaû  bien  que  les  arbres  qu'il  cultive  ne  fe»- 
ront  pas  venus  dans  l'efpace  de  quelques  jour^f- 
Jl  fçSait  bien  quil  faut  du  tcms  à  ces  arbres 
,vour  groffir  >  pour  poufl^r  des  branches ,  de»^ 
doutons  ,  des  nènrs  &:  pour  donner  du  fruîf; 
ilfçaicbien  enfinjau'ily  aurok  de  la  folie  à^ 
prérendre  cueillir  ou  f rûît  fut  un  arbre ,  quel- 
ques jQuri^après  qu'il  a  été  planté. 
«    Rico  de  plus  familier  aux  S  9^  Doâeurs  d% 
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TEglife  )  que  de  comparer  la  manière  Jonc  !ei 

vertus  chrécieones  fe  forment  dans  les  coeurs  > 

à  ces  progrès  infenfiblcs  qm  fè  voyenc  dans 

Autor  1*  produdion  des  plantes  &  des  fruits.  i>  Com- 

operi  de  »>  me  les  arbres  6c  les  plantes ,  que  la  terre  ^o- 

▼ocat.    »  <îuît ,  n'ont  pas  toute  leur  beauté  dès  le  mô- 

Genuum^  ment  de  leur  naiffance  ,  &  ne  parviennent  à 

jj^**  ^*  »  leur  perfedion  naturelle  que  par   des  ac- 

»  croiuemens  fixes  &  réglez ,  de  même  les 

»  prémices  des  grâces  de  Dieu  ,  &  les  femen- 

»  ces  des  vertus  qu'il  jette  dans  la  terre  de 

9>  n6cre  cœur  ,  ne  (ont  pas ,  dès  leur  commen- 

»  cernent ,  ce  qu'elles  doivent  devenir  ;  &  il 

»  n'eft  pas  ordinaire  que  leschofes  foient  dans 

»  leur  maturité  au  moment  de  leur  origine, 

w  ni  dans  leur  perfeâion  dès  leur  commeu- 

»  cément.  Ita  o»  femint^  charifmattim  pUntA" 

que,  virtutum ,  non  m  omni  ttgro  eordis  humatn 

.  hocfntiUr  qtêod ftmt  futura  nafcuntur  ;  necfa^ 

€He  referitur  in  ^xordio  maturitas ,  ^  in  in-» 

(hoatione  ferfeâlio. 

En  apliouânt  ce  principe  >  \  la  manière  donc 
la  convcruon  (c  forme  ,  il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  voie  que  depuis  le  moment  auquel  le  pé- 
cheur conçoit  les  premiers  defirs  de  retour- 
ner à  Dieu ,  il  doit  s'écouler  un  tems  confidé- 
table  avant  que  ce  grand  ouvrage  foît  ache- 
-  yéi  car  la  converfion  étant  la  même  chofe 
que  la  vertu  de  pénitence  ,  il  (èroit  dêraifon* 
nable  de  l'excepter  de  la  loi  commune  à  toit- 
ces  les  autres  vertus  ;  paifqu'il  eft  certain  d'ail- 
leurs que  l'amour  de  Dieu  fur  toutes  chofes  , 
qui  en  eft  le  principe  néceffaire  ,  eft  auffi  quel- 
que chofe  de  grand  6c  d'excellent. 
IV. 
Sans  ra porter  ici  de  nouveaux  exemple»  » 
^ue  chacun  peut  aifémcnt  fe  rc^Kcfirntcf  ^  il 


Digitized'by  Google 
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paroît  à  propos  de  finir  cette  féconde  Partie,, 
en  àclaicciflant  deux  diâicultez  ,  qu'on  peut 
opofer  aux  grandes  véritez  qui  onc  été  prou» 
▼écs.  Voici  la  première^ 

Après  la  defcence  du  S.  £fptir>on  vît  pre-» 
mièremenc  trois  mille  ]uifs  ,  S:  peu  après 
cinq  mille  autres  ,  qui  non- feulement  em- 
brauérent  la  religion  de  J.  C.  mais  qui ,  paf 
«ne  fincére  converfion ,  devinrent  juftes  &  fu- 
ient bâtîfez  en  très  -  peu  de  tems.  Pourquoi 
la  même  chofe  n'arrive roit^cBc  pas  encore 
prefentemenc  ? 

Cette  conféquencc  n'eft  pas  juftc.  La  conver- 
fion  fi  prompte  de  cette  multitude  de  Juifs  doit 
être  regardée  comme  un  miracle ,  dans  l'or- 
dre  de  la  grâce  ;  miracle  qui  ^  dans  la  forma*' 
tion  de  Tocuvrede  ].  C.  étoit  Jîéceffaîre;maîii 
qtiî  a  ccffc  de  Tétre  ,  depuis  que  TEglife  s'eft 
étendue  &  établie  dans  le  monde  ,  comrtie  on 
le  fera  remarquer ,  en  répondant  à  la  fetonde 
difficulté. 

D'ailleurs  il  faut  obferver  que  ,  dans  cette 
converfioB  des  Juifs  »  tout  ne  fut  pas  ex- 
traordinaire. A  confidérer  la  Nation  en  corps  , 
il  y  avoic  plufieurs  fiécles  que  Dieu  fa  pré- 
paroit  à  la  grâce  de  la  nouvelle  alliance ,  par 
le  moyen  de  la  Loi.  Quoique  par  elle  -  mê- 
me la  Loi  ne  conduifit  perfonne  à  la  judice  i- 
Dieu  ,  par  fa  grâce  >  fit ,  à  L'égard  de  ceux  des 

Îaifs  qu'il  convertit ,  que  leur  état  précédent 
evinc  une  afiez  longue  préparation  au  Chri- 
ftianifroc  &  à  la  piété.  En  effet  ,  on^a  fujet 
de  fupofcr  que  ceux  quî.fe  convertirent  y 
avoient  été  comme  préparez  de  longue  main  , 
foit  par  le  miniftére  de  Jean-Baptiftc ,  foit 
parles  Prédications  du  Sauveur  lui-même, 
Si  plus  particttliéieoicnr  encore  par  les  deux 
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itsiis  fâtu^nt  U  Ui  S:  JoMs  U  L$i,€>à  ilè 
pouvoicnc  avoir  vécu  fucceffivement.  Puifquc» 
dans  la  religion  chrécicnne ,  i^  y  a  un  très- 
grand  nombre  de  perfonncs  ^d 'ibnc  encore- 
éivant  la  Loi  »  &  d'autres  qui  font  fêus  /« 
Loi  ;  rien  nVmpéchc  qu'on  ne  fuppofe  que 
Dieu  fie  paffer^  par  ces  deuX' états»  ceux  act 
Juifs  qu 'il  a  voit  aeflcxn  de  convertir  un  jour^ 
Ain  fi  ce  qu^il  y  a  de  nairaculeux  dans  lent 
converfion  »/ pourra  être  réduit  àretteadmi-t» 
rable  piété  >  qui  iuccéda  fi  promptement  aax 
deux  états  ,  qui  fervent  conamunément  de 
préparation  éloignée  au  den  de  la  nouvelle 
alliance. 

Mais  à  ré|;ard  des  Gentils  ,  {  Bc  c*èft  îd 
la  (êconde  difficulté  )  leur  converfion  fe  fie> 
avec  beaucoup  de  promptitude.  Ils  étoienc 
bâtî(ez  &  ^(lifiez  prefque  au  moment  qu*ilt 
embraflbient  la  foi  k  eux  qui  étofent  étran-»- 
gers  à  regard  des*  alliance»  divines  »  qoi 
avoient  été  féparez  du  peuple  d*Ifraë] ,  A^ 
qui  a  voient  été  fans  D*eu  en  ce  mondé.  Sim^ 
heo  in  hoc  mundo,  Poifqoe  leur  converfios 
fe  fit  tout-d'un-conp  ;  n*eft-cc  pasi.  un  fujcr 
de  croire  qu'encore  au  jourd*lkii  1er  mauvais 
Chrétiens  revivent  avec  promptitude  dcfant 
tant  de  délai  le  don  du  changement  de  leurt^ 
coeurs  y 

Non  >  ce  n'eft  pas>  tme  raifon  d'entrer  daot 
un  tel  fentiment.  On  n*eft  point  fondé  à  con- 
clure de  ce  que  Dieu  a^  fait  dans  Tétabllffe-^ 
ment  de  TEgiife,!  ce  qu'il  fr.ît  dans  la  fui-^ 
te  àts  fiécles.  Dans  ces  commencement  de* 
la  religion  chrétienne  >  on  f^it  que  rien  n*é-^ 
^  toit  plus  commun  que  les  miracles  feufibles; 
Dieu  les  prodiguoit  en  quelque  forte  ;  Ic^ 
Ap6ties  &  Içs  l^fcipl^  en  fkifoicat  an.*  delà; 
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me  ce  qu'on  peut  sMmaginîcr.  Scroh-fl  raî— 
fonna^ylc  d'en  conclure ,  que  ces  fortes  de  mî- 
xaclcs  doiyeni  'écrc  encore  aujourd'hui  très— 
©cdînaîrcs?  K  n'y  a  perfonne  qui  ne  fente- 
Tabfurditè  d'une  telle  prétention  ,  parce  que' 
chacun  fçaii  qne  oour  établir  încontcftable— 
ment  la  EWvînîté^  de  J.  C.  &  de  (a  religion  ^ 
Rétoît  néceffaîrc  que  EMcu  employât  la  voie 
des  miracles, qui  etoîenr  des  preuves  décîfi- 
ves  ,  frapantes  &  incapables  d^être  obfcur- 
cîes  ;  au  lieu  que  depuis^  que  la  Divinité  de  la* 
religion  cKrétîcnne  eft  rcconnuiT,  par  le  con* 
fentement  des  peuples  fit  rEgliïe  de  j.  C- 
élevée  à  un  fi'  haut  point  d'autorité  dans  le 
monde  ,  il  n'eft.  plus  néceffaîre  que  les  mî— 
sacles  fuient  fi  fréquens. 
v: 

Ccft  pat  ce  même  prîhape  que  Ton  doîr 
rendre  raifon  des  converfîbns  fî^  fubîtes  & 
fc  promptes  de  tatit  de  milliers  d'infidèles  , 
qui  cmbrafférent  la  foi  «cla  vraie  piété  ,fan^ 
4ue  cet  événement  foit  capable  d'obfcurcîr 
le  moins  da  monde  la,  vérité  a  laquelle  on 
Inopofe. 

Oiii  ,  doit-on  répondre  S  ceux  qui  font 
cette  difficulté  ,  la:  converfibn  des  Gentils ,  à 
la  foi  &  à  la  piété  >  fe  fit  avec  .une  extrême 
rapidité.  Mais  cela  n'étoît*-il  pas  néceffaîre  ,, 
pour  fraper  fortement  les  efprits  pat  de» 
changemens  fi  furpreiians  ,  Se  pour  concilier 
à  la  religion  chrétienne  le  refpeét  &  la  do- 
cilité des  nations  }  Ces  changemens  que  Diea 
opéroit  dans  des  hommes  >  plongez  jufqu'a* 
Ipts  dans  la  corruption  &  le  vice  ,  étoienc 
dh&utres  miracles  qu'on  ne  pouvoir  voir  ,  fans 
admirer  la  fublimité  d'une  religion  qui  chan- 
(leoic  les  hommes  fi  paiEiitement  6c  fi  fubî-» 
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tément.  Ils donnoîenc  fujct  aux  hoittmfS,qti} 
en  écoicnt  témoins ,  de  fe  demander  les  un» 
Marc.  I. aux  aacies  à  la  vue  de  tels-  piodiges  :  §l9fefi^ 
37'  et  que  Cêcii  c^  quelle  effi  cette  noievelle  do^i^ 
ne  ?  §lmdnam  effi  hoc  f  quànam  dotirinn  hê.c 
nova  i  II  n'y  avoit  rien  de  plus  propre  it  faî^ 
re  admirer  la  Toucc-puiflance  de  ^  C.  qae 
Je  voir  une  multitude  de  pccfonnes,  de  touc 
âge ,  de  touc  fexe ,  &  de  cous  ècacs^»  briller 
tout-à-coup  »  par  une  vîe  toute  pore  èc  toute 
faince ,  au  milieu  d'une  nation  dépravée  SC 
corrompue,  comme  desaftres  dans  lé  mon- 
de y  félon  Texpreffion  dti  grand  Af>6tre.  Qael-^ 
le  gloire  pour  TEvan'gile  &  quelle  puisante 
invitation  à  Fcmbraiër  ,.qu*un  fpeâacle  & 
nouveau  &  fi  charmant }  L'obûînation  &  ra^-. 
veuglement  pouvoienc  Imaginer  dans  les  mi** 
lacks  extérieurs  des  prcftigcs  &  des  enchan— 
tetncns;  mais  qu*avoient  -  elles  à  opo£er  ad- 
miracle  du  changement  des  coeurs } 

Ajoutons  i  cela ,  oue  dans  la  formation 
cTe  rEgliCe  ,  qui  eft  &  fouvent  prédite  dans^ 
les  anciennes  Ecritures  ,  fous  Timage  de  la^ 
création  d'un  monde  nouveau  9  de  nouveaux . 
Cieux  &  d'une  nouvelle  terre  y  Dieu  s*e(^  plu 
à. fe  copier  lui-même  ,  en  retraçant  ce  qu'il- 
avoit  fait  dans  la  création  du  monde  vifîble  , 
pour  manifeftcr  fa  Toute  -  puiffance.    Lorf- 
qu  il  fit  fortir  le  monde  du  néant  >  toutes  1er 
créatures  furent  parfaites  prefque  en  un  în- 
flant  :  il  commanda  >  &  tout  fut   fait.    Ce 
bel  ordre  ,  que  nous  admirons  dans  le,  monde 
corporel,  fut  tout- à-coup  établi;  &  dès  ce 
moment  les  Cieux^  annoncèrent  la  glpire  de 
Dieu ,  &  le  Firmament  publia  les  ouvrages  de 
fcs  mains. 
.  Ccft  ainfi  que ,  par  la  ptomptitudc  d'un  ^ 
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Vtand  nombre  de  con  ver  (Ions ,  Dieu  a  vou- 
lu faire  connoicre  d'une  manière  éelat;lnre  f 
que  c'eft  lui ,  qui ,  par  fa  Toute-puîffance ,  for- 
me le  monde  nouveau  >  diftribuë  la  )uftice ,  fe* 
Ion  fon  bon  plaifîr  ,  &  rend  les  hommes  de 
Bouvelies  créarures  en  ].  0. 

Mais  y  en  continuant  la  comparaifon  de  deux 
inondes, on  y  découvre  Une  rëponfe  foHde  à 
l'objeâion  prbpofée.  Depuis  la  création  da 
inonde  Dieu  continue  à  produire  toutes  cho- 
fes)  mais  ce  n'ed  plus  it  la  même  manière  j 
les  hommes  ne  naiflent  plus  dans  Tâge  par- 
fait 9  les  arbres  ne  paroi Uent  plus  chareez  de 
fruits  ,  dès  qu'on  les  a  plantez  ,  &  ainfi  de 
tout  le  refte.  Los  miracles  font  devenus  ra- 
res ,  parce  qu'ils  ont  ccffé  d'être  néccffaîres 
au  dclTein  de  Dieu.  Il  fufiit  qu'il  ait  une  fois 
fait  paroitre  que  c'eft  lui  qui  donne  à  tous 
les  êtres  ce  qu'ils  ont  de  téalité  &  de  per- 
fe^ion  y  pour  taire  confefler  aux  hommes  que  , 
dans  toute  la  fuite  des  fiécles ,  c'eft  toujours 
lui  qui  fait  toutes  chbfes ,  quoique  d'une  roa- 
DÎcre  plus  cachée. 

II  en  faut  dire  autant  au  fujet  des  conver- 
fions-  Celles  de  tant  de  milliers  de  Gentils  » 
qui  furent  (î  promptes  &  fi  admirables  >  ont 
froavfe  à  tous  les  nécles  que  Dieu  eft  auteuc 
de  ce  grand  ouvrage.  Il  ne  faut  que  léfl^chÎK 
fur  ces  grands  miracles ,  &  en  rapeller  le  fou- 
venir  >  pour  sVn  convaincre.  Si  on  ne  le  fait 
pas  I  c'ed  parce  qu'on  manque  de  foi.  Qu*eft- 
il  donc  bcu>in  que ,  dans  la  conduite  ordinaire 
de  la  grâce ,  Dieu  continue  de  rendre  fon  opé- 
ration auffi  fenfible  qu'elle  l'a  été  dans  l'oii-» 
ginè  du  Chriftianifîne  ?  Ce  que  Dieu  a  fait  > 
dans  la  création  du  monde  >  nous  aprend  qull 
preiide  à  cous  les  évenemcnSi  qu^il  donne  i'ê*^ 
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tre  &  la  vie  à  tout  ce  qui  cb  )oaic  >  &  qoY 
tègle  par  fa  protîdence  le  cours  des  fiécles^ 
Profitons  auffi  de  ce  qtf'il  a  faic  une  Mi  dan# 
Tordre  de  la  grace  >  &  fans  précendre  Je  faire 
toujours  âCgir  de  la  même  manière  »  foion# 
perluadez  quil  n Vft  pafs  moins  Tmiceai  detf 
converfions ,  qui  ne  te  (ont  que  lencemenc  ^ 
arec  beaucoup  de  j^ines  Se  de  travaMt  >^  qMr 
de  ccllct  <|ui  font  mif  AcaJeureir 
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I  D  E  E 

DE    LA    CONVERSION 

DU  PÉCHEUR: 

TRQIStFME    PARTIE. 

Ôè  Ton  traite  de  la  vraie  manière  Je  eondoiie 
les  pécheurs  à  aae  Cblide  converfîon. 

CHAPITRE.  PREMIER. 

Oà  4(f rh  i»«i0fr  rafelli  U  TXo6lrine  de  S.  Aug/ti* 
fiin  toiéchanf  la  MfimStion  célèbre  des  qtéatre 
états ,  on  fait  voir  de  quelle  nécejfité  il  ejt 
four  un  iHreBeur  de  ff  avoir  faire  le  difcer^ 
nement  de  Vétat  de  chaque  ame^  (ji»  l'on  frO'^ 
fcfe  wfk  moyen  de  le  découvrir* 

I. 

LA  lîaKbn  étroite ,  qui  e(t  entre  fes  diff£<« 
rentes  Parties  de  cette  Ouvrage  ,  fervira 
beaucoup  k  faciliter  llntelligence  de  ce  qui 
doit  fuivre ,  à  toutes  les  pet(onoes  ^ui  auront 
compris  les  véritcz;  traitées  dans  les  deux: 
parties  précédentes  :  Se  quoiqu'une  explica*^ 
tioa  de  la>raie  maniéie  de  conduire  le»  g^*^ 
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ehears  \  une  folklc  convetfïon  ,  regarde  pTdl 

Satiiculiéremcnt  les  Miniftres  du  Sacrement 
c  Pénitence ,  l'intérêt  que  les  Fidèles  doivent 
prendre  à  un  fuiet  qui  touche  de  fi  près  la 
grande  affaire  de  leur  falot,  porte  à  les  e^^hor^-^ 
ter  de  s'inftruîre  eux-mémef  des  vrais  moyen» 
d'arriver  à  une  folide  conVeriion ,  tandis  qu'on 
propoferaaax  Direâcurs  les  récries  qu'ils  font 
obligez  de  Cuivre  pour  travailler  avec  fruit-' 
On  voit  bien  qu'il  n'ed  pas  poffible  de  réparer 
entièrement  les  obligations  des  Diredlcurs  de 
ccUes-des  péniccns,ni  de  parler  pour  le?  pre- 
miers» fans  infiruîre  août  le»  féconds. 

Comme  on  fe  propofe  d'être  court,  îl  y  si 
beaucoup  de  choCes  ,  qui  o;ïc  rapor-t  à  l'sdmi- 
BÏftracioû  du  Sacrement  de  Pénitence ,  def- 
quelles  on  ne  dira  prefque  rien.  Ce  n'eft  pa# 
qu'elles  ne  foient  très-importances  ,  &  que  le* 
Directeurs  oc  foient  oWfget  de  s'en  inftruîre  ; 
inaisc''e(t  qu'elles  font  traitées  dansd'cxcel— 
lens  Ouvrages ,  qui  font  encre  les  mains  de  tout 
te  monde. 

Aureile,  on  eft  très'»perfuadé  que  tout  ce 
qu'on  peut  aprçndre  dans  les  Lfvres ,  tant  an- 
ciens que  nouveaux,  ne  fuffic  pas  pour  rendre 
un  Prêtre  capable  de  la  direâion  des  âmes  , 
fi  d'ailleurs  il  ne  poffë'de  en  <)uelque  degré 
cette  autre  fcicnce  fublîme  &  élevée ,  qJûi  s*ac- 
quiert  par  tes  prières  &  les  géiniffcmens  ,  5e 
que  l'Ecriture  appelle ,  Ufciena  des  Suints  i 
sll  n'a  quelque  part  à  une  certaine  onâion  da 
Saint  Efprit  pour  toucher  les  âmes;  s'il  n^ 
faft  confîfter  une  partie  confidérable  de  fot| 
fliiniftéreà  attirer  les  grâces  de  Dieafur  cel-- 
les  qu'il  conduit  ;  fî  enftn  W  n'cft?  entré  dans  les 
fenâion»  du  Sacerdoce  par  une  vocation  vrai- 
ment divine ,  qui  eft  le  principe  de  la  bénfedi^ 
Sùoïi  qu'on  en  peaiefpére];* 
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Toutes  ces  chofcs ,  étant  fupofées ,  il  s*agit 
f  our  un  tel  Dircdcur  de  fc  faire  éclairer  tou- 
chant  la  vraie  ipaniére  de  conduire  les  pé- 
chears  »  pour  leur  procurer  l'avantage  Sneftî- 
inablc  d'une  folidc  converfîon.   Tout  ce  qu'il 

Îeut  faiie  d'ailleurs  pc  produiroit  guéres  de 
cuits  folides,  s'il  s'é.cartpit  des  régies  dans  le 
Tribunal. 

En  réiléchiffant  fut  ce  fujet,  on  s'eft  per- 
fuadéque  pour  expliquer  les  vraies  régies  de 
la  pénitence ,  fuivant  l'cfprft  de  rîgliïc  ,  un 
Dircdeur  éclairé  ne  peut  choifir  de  moyen 

flus  (ur ,  que  de  rapeller  toutes  ces  régies  à 
ufage  de  la  doârinei;nportante>qu1a  ^é  ex- 
pliquée dans  le  fécond  Chapitre  de  la  Partie 
qui  précède  celle-ci.  Cette  dodrine  eft  celle 
de  la  diftindlion  célèbre  des  quatre  diffëreos 
états  des  hommes;  dodrine  que  S.  Augu* 
ûin  aveît  puifée  d^ns  S.  Paul  ,  &  qu'il  a  dé>» 
veloppée  avec  tant  de  lumière.  Elle  nous  z 
déjà  lervi  à  prouver  que  ,  fuîyant  le  cours  or- 
dinaire de  la  grâce  ,  l'ouvrage  d'tine  vraie 
conv&rfion  eft  un  ouvrage  long  &  qui  dcipan- 
de  un  temsconfidérable;  mais  elle  eft  fi  )umii^ 
neufe  &  fi  féconde  ,  qu'il  fuiSra  d'y  recourij: 
en  ce  lieu ,  pour  y  découvrir  prcfquc  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important  à  fçavoir  touchanc 
l'aplicailon  des  régies  de  là  pénitence. 

On  ne  crpit  pas  qu'il  foit  néceffaire  d'explî* 
quer  de  nouveau  cette  dodrine  ;  elle  l'a  été  » 
avec  affez  d'étendue ,  dans  le  Chapitre  auquel 
nous  renvoyons.  On  y  a  vu  que  l'état  des  pés- 
cheurs  qui  vivent  avant  la  Loi ,  ante  Legem  » 
eft  réellement  celui  d'une  naultitudc  innom- 
brable de  mauvais  Chrétiens ,  qui  (ont  plongeip 
dans  l'ignorance  &  dans  la  corruption  ,  &qul 
y  vivent  tranquillement ,  fans  prefque  fentir  de 
^cinoi:ds^  fans  fàûc  d'cforcs  poux  foj^tir  de  «ç 
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43éploraf>Ie  écat  >  &  (ans  fe  mettre  en  peine  de 
léliftcr  à  des  cupiditcz  criminelles ,  dont  Tmi- 
juflîce  ne  Icsfrapc  point. 

On  y  a  vu  qu'il  y  a  dans  TEglife  une  aatié 
ibrte  de  pécheurs ,  qui  font  dans  le  fécond  êrat> 
apcllè  (ous  la  Loi ,  [ub  Lege.  Tels  font  x<hè§ 
ceux  >  qui  conooiflaoc  Pin juftice  do  péché  >  & 
l'obligation  de  combattre  la  conçu pilcence, 
font  des  efforts  pour  fe  corriger  êi  poor  téfi» 
fter  à  leurs  mauvaifes  inclinations  ?  mais  atâ 
•*y  laiilent  entcatner  jufqu'à  commettre  des 
f  ècbez  mortels. 

Tous  les  pécheurs  font  dans  l'un  ovt  dans 
Tautre  de  ces  états ,  quoiau'il  s'en  trouve  qui 
tiennent  quelque  chofe  de  Vun  &  de  l'autre  ,  ft 
quelquefois  même  qui  noflédent  certaines  pré- 
mices du  troîfiéme.  C  eft  de^là  qu'un  Dire- 
âeur  zilé  £l  éclairé  doit  travailler  ï  les  tirer  » 

fouir  les  faire  paffer  dans  ce  bien  -  heureux 
tat  ,fous  U  grM$ ,  état  qui  cft  propre  aux  eiv- 
fans  de  la  nouvelle  alliance  ;  état  qui  com- 
prend tous  les  Chrétiens ,  que  la  grâce  de  ]e- 
ius-Cfarift  a  rendu  vraiment  vi^rieux  de  tou- 
tes les  paffions  criminelles  j  état  dans  lequel 
on  n'eft  établi ,  que  par  une  vraye  conver* 
fion  >  &  par  le  bîentaic  de  la  réconciliation 
qui  en  eft  une  fuite. 

Le  quatrième  état  »  duquel  nous  ne  parleront 
pas  »  eu  celui  de  la  félicité  du  Ciel  9  où  il  n'y 
aura  plus  ni  cupiditez  ni  ennemis  àvCombattre  ^ 
inais  ou  réenera  une  paix  ineffable  »  dans  la 
îoiiiâance  éternelle  du  fouverain  bien  ,  im 
pace» 

II. 
.    Pour  fe  convaincre  de  quelle  importance 
il  eft ,  tant  pour  le  Direâeur  lui-même ,  que 
pour  le  falut  de  ceux  qu'il  conduit  »  qu'il  con- 
iioiffe  bien  lescaïaâéresde  ces  trois  premicri 
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HtatS  >  il  {uffit  de  (aire  léflékioD  ,  que  s'il  n'en 
f^aic  pas  (aîie  un  jade  dirçcrneraenc  »  il  n'eft 
prcfque  pas  pofTible  qu'elle  {ecire  otilement  les 
âmes.  A  fin  que  fon  miniilère  leur  foie  utile  » 
il  faut  qu'il  les  condaife  depuis  l'état  oà  il  let 
«rouvre  »  au  troifiéme  état  >  dans  lequel  il  eft 
séceflaire  qu'elles  foient  iètiblies  pour  être 
vraiment  converties.  C'eft  fous  fa  direébion ,  êe 
con^me  fous  fes  yeux  i  que  doit  fe  faire  le  paf- 
iiage  de  l'un  des  états  à  l'autre.  Si  le  EHre** 
lâeur  lui-même  ignore  ce  qui  fait  la  différence 
de  ces  état$  ,  comment  pourra-t'il  lézlei  les 
démarches  des  pénitens  }  Comment  iera«-t'il 
capable  défaire  entrer  dans  la  Toye  ceux  qui 
n'ont  pas  encpre  commencé  d'y  marcher  r 
Comment  fera-c'il  avancer  ceux  qui  ont  faic 
les  premiers  pas  >  fa  éclairer a»t*il  j  par  des  con- 
seils convenables  &  proportionnez  >  ceux  qui 
font  un  peu  plus  ayjincez  >  On  comprend  qu'il 
y  a  direâion  &  direâion.  Autre  eft  celle  qui 
convient  à  uq  pécheur  ,  qui  pat  l'ignorance 
oik  il  eft  des  véritez  de  la  Religion  »  le  trouve 
comme  avant  la  Loi: autre  eft  celle  d'un  pé« 
^lienrdéjainftruît ,  ^  qui  au  milieu  de  la  iu«r 
miéte  >  &  malgré  les  cnom  qu'il  fait ,  retom*^ 
t>e  encore  dans  le  péché  :  autre  celle  d'un  pé« 
intent  plus  avancé  >  qui  déjà  ne  retombe  pluf 
§c  apreche  du  terme  de  fa  converfion.  Qup 
fera  le  Diredeur^  qui  manque  de  lumière  pouc 
difcerner  ces  differens  états  des  ^mes?  Sem- 
blable à  un  guide  ^  qui  ignore  les  chemins ,  it 
fera  marcher  p&r  des  routes  égarées  prefque 
tous  ceux  quis'adrefferontàlui;  il  brouillera 
tout ,  parce  qu'il  n'arrivera  prefque  jamaïf 
;qu*il  prefcrive  les  chofes  ^  ni  qu'il  donne  les 
înftrudtons  aflbrties  auy  différente^  di(pofi«* 
iions  des  amcs.  ^ 

<2^'i|  fe  prcfente  ï  loi  »  pai;  exemple  >  un  pé« 
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cheur ,  <Ia  nombre  de  ceux  cfii  font  dans  de  fi 
ép;iilTes  ténèbres  ,  qu'ils  ne  compiennenc  pas 
encore  comme  il  faut  qu'ils  font  pécheurs  , 
înjuftesjmiféiabics.  Silc  Dircdeurnc  s'apcr- 
çoic  pas  qu*ttD  tel  pécheur  eft  avant  La  Loi  , 
peut  -  être  s*avifera  -  t*il  de  lui  parler  des 
moyens  d'éviter  le  péché  ,  (ans  penfer  ,  avant 
toutes  chofes»  à  lui  faire  connottre  &  fcntir 
rétat  déplorable  où  il  eil.  Mais  y  penfez- 
vous ,  pourroit-on  ^\tc  avec  raifon  à  ce  Di- 
tedeur  ,  de  prefcrire  des  remèdes  ï  un  malade 
qui  ne  connoît  pas  fon  état  ?  Vous  le  traitez  j 
comme  il  déjà  fenfible  à  fon  mal  ,  il  ne  cher- 
choicqu'à  guérir.  Ke  voyez-vous!  pas  que  ce 
pécheur ,  qui  c(l  à  vos  pieds  ,  n'eft  pascDCore 
conv^ncu  qu'il  eft  tr^s-miférable  ?  Les  mala- 
dies fpjrîtuelles  ,  qui  foiit  les  paffions  >  ne  font- 
elles  pas  ordinairement  punies ,  par  un  avenele- 
ment  qui  en  6te-le  fentiment  ?  DifCpez  >  diffi- 
pez  d'abord  cette  ignorance  »  portez  la  lumiè- 
re dans  rcfprii  de  ce  pécheur  i  faites-lui  ou- 
vrir les  yeux  fur  lui-même  ,  &  puis  vous  pour- 
rez lui  propofer  les  moyens  de  (e  corriger  « 

On  peut  faire  de  femblables  réflexions  fur 
les  méprifes  ou  tombera  le  même  Dire&eur  » 
dans  la  conduite  qu'il  gardera  à  Tégard  des 
âmes  qui  feront  dans  des  difpofitions  différen- 
tes ,  foit  qu'elles  foient  encore  fous  la  Loi  ^  ou 
plus  avancées,  foit  qu'elle*,  foient  converties 
ou  même  déjà  juftifiées.  Comme  il  agira  pref* 
^ue  au  hazard  &  fans  principes ,  combien  de 
(ois  ne  lui  arrivera^ t'il  pas  de  traiter  les 
dmes  d'une  manière  ttès-ptéiadiciable  à  leur 
lalut? 

m. 

De  ce  défaut  de  difcetnemcnt ,  H  s'enfuîvra 
On  fécond  inconvénient ,  qui  eft  que  le  Di- 
f  câcur  ^  au  lieu  de  fe  régler ,  comme  il  y  eft 

obligé. 
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b'bligi  ^  fui  les  difpofitions  intérieures  ic$  pè- 
nûens  >  pour  dijféret  ou  pour  accorder  i*ab« 
folurion  ,  ofera  du  pourok  de  lier  &  de  délier , 
avec  un£  témérité  ,  donc  les  fuices  font  plui 
funeftes  qu'on  ne  peut  l'exprimer.  Il  s'imagî*  . 
Dcra  que  certains  pécheurs  ,  qui  ne  s*accu(eriM: 
pas  de  péchez  confidérables  »  font  dignes 
d'abfolucioQ  ,  quoique  dans  la  véf  ité  ils  foiec^ 
encore  avant  la  Loi ,  8c  qu'ils  ne  manquent  â 
^'accufei  de  certains  crimes  «  que  parce  que 
leur  ignorance  eft^  grande  &  leucs  ténèbres  & 
épaiucs  N»  qu'ils  ne  connoiffenc  pas  encore  la 
malice  &  l'horreur  de  ces  aâbions.  Quelle  pré- 
varication  dans  Ton  miniftére  !  Et  quelle  en  cf!^ 
"  la  çaufe  ,  finon  ,  le  défaut  de  lumières  fur  let 
caraâéres  du  premier  état ,  où  les  pécheurs 
se  connoiifént  point  encore  la  concupîfcence  t 
ConcHpifceatiam  nefciebam. 

S'il  ne  frait  pas  f^ire  la  différence  du  fécond 
&du  croiaéme  état  «  il  tombera  encore  dans 
de  pareilles  fautes.  Car  ces  deux  états  ayanc 
cela  de  commun  ,  que  dans  l'un  &  dans  Tau- 
tre  on  combat  contre  fes  paillons  ;  le  Dite- 
£keur  ,  qui  ignore  ce  qui  en  tait  U  différence  ef* 
fentîelle ,  confondra  cfeUK  qui  font  encore  fous 
la  Loii  avec  ceux  qui  font  déjà  fous  la  gra«« 
ce  5  c'eft-à-dirc  ,  qu'il  jugera  dignes  d'abfo-» 
lution  des  pénitens  qui  font  des  efforts  pour 
léfifter  à  leurs  cupîditez  ,  quoique  de  tems  co 
tcms  ils  s'y  laiflent  entraîner  &  commettent 
encore  des  péchez,  mortels.  Il  ne  f^ait  pas 
que  c'eft  fur  le  différent  fuccès  des  combats 
livrez  à  la  cupîditjè  ,  qu'il  faut  tjégler  le  juge-* 
ment  qu'on  porte  de  ceux  qui  vivent  dans  le 
fécond  ou  dans  le  ttoîiiémc  état  ;  c*eft-à-dire  » 
qui  font  ou  ne  font  pai^  encore  conte rtis.  Il 
remarque  que  CCS  pénitens  combattent  contre 
]a  concupifcence  >  que  les  chiites ,  dans  quelque 
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fkchè  vifibktnefic  mortel  >  font  aâez  ftret  f 
^ue  quand  ce  malheur  efl  arrivé  ,  ils  vienne  ne 
6*eti  zccùfct  y  avec  douleur  U  humilité ,  qu'ils 
iopt  dociles  à  Tes  avis, <£c  qu'ils  paroiflenc 
touchez  des  vériret  qu^il  leur  dit.  Que  fera» 
t'îi  ?  atcendra^'il  qu'ils  ne  retombent  plus  dans 
aucun  péché  mottcl  poar  les  abfoxidre  ?  C'eft 
pour  le  moins  ce  qu  il  faudroît  faire  :  maia 
icomoient  fuivroit^-il  une  fi  fage  conduite  % 
lui  qui  ignore  que  ces  pénîtens  ne  font  pat 
lencore  fortîs.du  fécond  état  >  ni  établis  dans 
le  troidéme  ?  S'il  avoit  bien  apris  »  que  tant  qae 
les  pénîtens  retombent  >  quoique  raremencj» 
leurs  rechûtes  feules  font  une  preuve  indabita* 
Ueque  leur  converfion  n'eft  pas  entière  ,  il 
verroit  alors  clairement  fon  devoir  >  par  raport 
au  délai  de  rabfolution  >  &  il  n'cxpofetoit  ni 
les  Sacremensà  la  profanation  >  ni  les  corn» 
Inencemens  de  converfion  à  un  avortemenc 
fpitituel  y  ni  le  (alut  des  pénîtens  à  un  dangef 
irès^gtand  ,  pat  des  apiolntions  prématu^ 
fées. 

Ce  n'eft  pas  tour.  Le  même  Dîreâcur  ,  qd 
aura  aînfi  accordé  l'abfolution  a  des  pénitent 
quin'étoient  ni  fortis  du  fécond  état  ^  ni  par 
èonféquent  convertis ,  pourra ,  far  une  fuite  de 
fon  peu  de  difcernement  >  regaider  comme  tom^ 
bées,  dans  le  péché  mortel  ceruines  amet  ti' 
morées ,  qui  font  déjà  depuis  un  tems  foat  I4 
grâce  U  dans  la  juftîce  chrétienne.    On  fçafc 

Ju'il  n'eft  pas  rare  que  ces  âmes,  lorfqu*ellet 
écouvirent  leurs  tentations  U  la  manière  donc 
elles  y  ont  réfîfté ,  foîenf  timides  &  réfervéet 
^  rendre  témoignage  de  leur  fidélité  dans  le 
combat.  L'humilité  qui  les  tient  dans  la  dé^ 
fiance  dVllesrmémes  >  fait  qu'elles  font  plut 
portées  \  croire ,  U  quelcjucfois  même  à  affu>v 
rer }  qa'ellep  onXr  (oufepu  au  péché  «  qa'4  i^ 
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triîtei  fayorablemenc.  Si  le  Diredeui ,  de  foa 
^té ,  ne  fçan  pas  ce  que  c'eft  qu'éwe  fous  la 
«;raee  ,  au  lieu  de  juger  que  leur  retenue  , 
icar  crainte  >  ^  leurs  perplexités  font  des  pteu* 
^es  de  la  cendre  fie  de  leurs  confciences  ,  de 
kur  humilité  ,  &  da  (entimcnt  vif  qu^elIes  ont 
ées  reftes  de  leux  corruption  ;  au  lieu  de  les 
confoler  &  de  les  raflurer  même ,  comme  il  y 
eft  quelquefois  obligé  ;  au  lieu  de  les  traiter  du 
moins  comme  des  perfonnes  qui  font  animées 
par  la  charité;  qui  lirait  s'il  nie  leur  parlera  pas 
avec  dureté  ,  s'il  ne  les  regardera  pas  comme 
tombées  dans  le  péché  mortel  »  &  s'il  ne  leut 
xef ufera  pas  Tablolution  ?  On  comprend  dans 
quels  troubles  &  dans  quels  états  une  telle  con- 
duite eft  capable  de  ietter  ces  âmes ,  qui  crai- 
gnent le  péché  mortel  plus  que  la  mort  ;  5c 
toutes  ces  fautes  du  Direâeur  viendront  de  ce 
qu'il  n'aura  pas  compris  la  différence  qu'il  faut 
mettre  entre  les  divers  ^tat  des  amcs. 
I  V. 
Il  eft  donc  bien  néceflaire  qu'un  Diredeut 
«St  la  connoiiTance  des  caradéres  qui  diftin- 
guent  ces  trois  états  des  âmes  ;  puifque  ,  fans 
cette  lumière  »  il  eft  fi  difficile  qu'il  porte  ua 
fugement  véritable  de  l'état  de  celles  qui  s'a* 
dreffent  3l  lui ,  &  auffi  qu'il  les  conduife  luivanc 
leurs  vrais  befoins.  Mais  quel  Cecours  ne  trou« 
▼era-t'il  pas  dans  l'idée  qu'il  s'en  fera  for- 


pour  mtcruire  &  pour  t 
cun  d'une  manière  qui  lui  tende  fon  miniftére 
If  raîmcnt  utile  ? 

On  verra  dans  les  Chapitres  fuîvans ,  queîè 
avantages  le  Direâ:eur  peut  tirer  de -là ,  pour 
conduite  chaque  pénitent  félon  fon  état  &  fes 
4Up<>£ûons  :  mais  il  faut  d'abocd  faire  remai* 
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quer  combien  ce  moyen  lui  donnera  Je  (zàlitBi 
pour  découvrir  auquel  de  ces  écacs  apartîen* 
tient  les  aroes  qu'il  ent^teprend  de  con4uire. 

En  cfFec ,  quand  ce  Direâeur  (era  obligé  » 
foie  par  le  devoir  de  fa  charge  >  ou  par  d'autres 
engagcmens  qui  viennent  de  Dieu  ,  de  rece- 
voir la  confefllon  de  oui  que  ce  foît ,  que  te-» 
ja-t'ii  d*aborÂ  ?  Il  écoutera  la  déclaration 
que  le  pénitent  lui  fera  de  Ces  fautes  s  mais  il 
aura  foin  de  ne  laifler  échaper  ni  paroles  ,  ni 
;iutres  fignes  »  qui  donnent  fujet  à  celui  qui 
s*accufe  >  de  croire  qu'il  eft  furpris  ,  ou  f  a<r 
chê  ,  ou  indigné  d'entendre  ce  qu'on  lui  dît. 
Une  conduite  oppofée  feroîi  capable  de  fer-r 
mer  la  bouche  au  pénitent ,  &  de  le  porter ,  par 
la  mauvaife  honte  qu'elle  lui  Infpireroit  >  à 
s'envclopcr  &  ^  manquer  de  £ncérité*  Le  Dia»» 
ble  >  de  fon  côté  ,  fait  aflez  d'efforts  pour  tenir 
^  beaucoup  de  pécheurs  la  langue  liée  ,  fans 
oue  le  pircfteur  yicnne  encore  faire  naîuc 
de  nouveaux  obftaclçsà  l'intégtité  de  la  con- 
fefllon ,  par  feè  ms^niéres  imprudentes  &  ^s^t 
pn  xèlé  fi  précipité. 

Si, par  la  conte fli on  du  pénitent,  le  Dired^euc 
reconnoît  qu'il  cft  dans  l'état  du  péché  motr 
tel ,  &  dans  re(cl^vagé  d'un  ou  de  plufieurs 
paffions  criminelles  jifne  lui  en  faut  pas  da-r 
yantage  pour  conclure  ,  f;^ns  craindre  de.  fc 
tromper  ,  que  ce  pénitent  apartient  certainer 
ment ,  ou  au  premier  état  de  ccuk  qui  vivent 
avant  la  Loi,  ou  au  fécond,  qui  eft  des  pér 
çheurs  qui  font  (ous  la  L^i.  L4  raifon  en  e(^ 
irlairc  ;  puifque  ce  qu'il  y  a  de  commun  à  ccf 
^eux  états  ,  &  ce  qui  les  diûingue  du  troifiér 
;ne  ,  efl  le  régne  de  I4  cupidité,  fc  des  pa(-r 
^ons.  ,       ' 

Il  ne  lui  rcftera  plusquedc  difcerners'ilcft 
%H^H  la  fcoj ,  pu  fpvis  tg  loi  Qt  ç'cft  ce  gui 
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Cémmiinémcnt  ne  lui  fera  pas  fore  difficile. 
Qu^il  demande  au  pénhcnt ,  à'il  fçaît  bî:!n 
que  tels  &  tels  péchez  qu'il  vient  de  cônfcf- 
fer ,  méritent  desr,  fnpliees  éternels  ?  A  cette 
4emande,&  autres  femb!ab1es,qu'}I'  y  a joûcera» 
fi  les  réponfes  du  pénitent  lui  font  comprendre 
que  la  concupifcence  a  régné  en  luf ,  fans  réfî- 
ûance  &  fans  combat  ;  qu'il  a  obéï  à  fes  deiïrs 
déréglez ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  fuplices 
éternels  s  qu'il  n'a  pas  même  connu  Comme  \\ 
faut  Tin  juftice  &  l'enormîté  de  fes  péchez  ,  ou 
que  s'il  en  a  eu  quelque  connoiffance  ,  il  a 
toujours  vécu  dans  la  rau(Ie  perfùafîon  qu'if 
fuâifoie  de  s'en  confcffcr  ,  fans  y  renoncer  ; 
U  comprendra  auffi  en  conféquence  de  tels 
aveux  ,  que  ce  pénitent  ell  encore  dans  le 
premier  état ,  qui  a  pour  double  caractère  Tî- 
gnorance  &  la  corruption. 

Il  eft  a  propos  de  remarquer  ici  que  l'îgno- 
lancc  de  cette  forte  de  pécheurs  ,  eft  ordinai- 
rement beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  le  croî- 
loît  d*abord.  Hé  f  combien  de  vérircz  capita- 
les dans  la  Rcligidn  ,  dcfqu'elles  un  Dircdcur 
éclairé  reconnoîtra  bien  -  tôt  que  les  perfon- 
nes  du  premier  état  ne  font  pas  bien  inflrui- 
tes?  D'où  il  conclura  qu'il  ne  lui  eft  pas  poffi- 
bie  de  lc«  conduire  à  une  vraye  converfîon  , 
fans  pi;endre  an-  tems  raifonnable  pour  leur 
cnfeignçrces  véricez»  ou  pou t  leur  donner  le 
moyen  de  lc$  aprendte ,  par  la  Uârure  de  l'E- 
vangile &  d'autres  bons  Livres. 

Lorfque  le  Diredleur  aura  apris  de  la  bou-« 
che  du  pénitent ,  qu'il  comprend  que-  ces  cri- 
fijesr  méritent  l'enfer  ,  qu'il  voudroit  pouvoir 
s'en  abftenir  i  mais  que  ,  malgré  les  çfîorts 
qu'il  fait  pour,  réfiftcr  à  fes  paflions  ,  il  s'y 
laiflè  entraîner  comme  à  regret ,  il  reconnoî- 
ltia  à  ces  u^iu  ualiomme  qui  eft  fous  la  Loi  ; 
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puîfqae  Te  pf opre  de  ceux  qtri  y  font ,  eff  Al 

iBCCombet ,  malgré  leuis  xélolatioos  &  Icors 

efforts. 

Moas  remarquerons  encore  y  qiK  quoîqQ^ont 
tel  pénitent  ait  le  cara^ére  du  fécond  état  ^  il 
ne  s'enfuit  pas  qu'il  foit  peur  cela  bors^duprc*- 
mier.  Si  le  Dirc£keur  prend  la  peine  d'aproton-^ 
dir ,  il  découvrira  très-fouTcat ,  que  ces  pètiî- 
tens  font  encore  tràs^peu  inftruits  de  leur  &e* 
ligion,  des  devoirs  ^généraux  du  Chrîftianif'* 
me }  &  des  devoirs  particuliers  de  leur  état  ; 

2ue  fur-tout  ils  ne  connoiiTent  que  ttis-impar« 
titement;  le  inyftére  de  ]efus-  Chrift  notre 
Sauveur.  Ce  grand  myftère  riVil  pas  ordi- 
nairement contHi  des  pécheurs  dont  il  s'agît 
ici  >  de  cette  manière  qui  eft  néceffaire  poue 
en  recevoir  les  fruits.  Ils  n'ont  jamais  bieib 
compris  combien  l'homme  pécheur  a  befoi» 
de  }efus*  ChriÛi  quelles  reffoarces  il  ddc 
chercher  ca  lai  >  ni  quelle  confiance  il  y  doit 
avoir. 

V. 
On  peut  fupofer  qu'un  Dire^ur  écTair^ 
trouvera  la  plupart  des  perfonnes  quii  s'adrcf* 
fer^ent  i  lui  »  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
états  >  mais  cela  n'eft  pas  fi  général  >  qu'il  ne. 
s*en  rencontre  qae4quefob  >  dont  raecufatioo; 
BC  donne  pas  d'abord  une  lumière  fnffifante  » 
fOMt  former  un  jugement  certain^  de  leur  état. 
Ces  pénitens  ne  s'acjcufcnt  d*eux»mérties  d*iau- 
cun  péchë  mortçl.  Qu'on  les  examine  le  qu'on 
le^interroge ,  on  ne  découvre  xkn  d'afie z  mar« 
c^ué  y  ni  d  aflez  confidérabk ,  pour  les  juger 
en  état  de  mort.  Le  moyen  de  percera  tra^ 
vers  ces  obfcuritez  ? 

La  découverte  de  leur  vrai  état  ne  peut  pas 
ordinairement  être  fi  pronapte ,  parce  qu'elle 
eft  plus  difficile  i  mais  elle  n.'^câ.pàsimpofllblc^' 
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On  peut ,  pit  exemple , Jûtcirogcr  ces  pènkcùi 
fat  la  manière  doïit  ils  ont  été  conduits  pac 
d'autres  EHrcfteûts  j  fur  celle  Acfnt  ils  YÎTcnt  ; 
fur  les  obligations  générales  du  Chrétien  ,  ^ 
fur  les  devoirs  particuliers  de  ieutétilt  ;  s'in— 
former  des' exercices  de  piété  qu'ils  prati- 
quent î  tâcher  de  voir  s'ils  ont  Tcfptit  de  U 
piété  &  le  goftc  de  la  vertu. 

Si ,  après  un  examen  raîfomiable  de  ces'clio^ 
fcs  &  d'autres  femblahlcs ,  le  Dircéicur  rc- 
connotc  que  ces  âmes   font  fous  )a  grâce  , 
qu'elles  cmt  été  conduites  félon  les  régies  >  U  - 
que  fi  elles  n'accufent  point  des  fautes  nmor- 
tclles  ,  c'eft  qu'elles  n'en  commettent  point;' 
i  la  bonne-  heure ,  qu'il  les  traite  comme 
des  perfonnnes  qui  font  dans  la  )ttftice  chré«> 
tienne;  mais  qu'il  prennebien  garde  de  nétre- 
pas  trompé  par  de»  aparencet  équivoques  de 
piété. 

'  Mais  sfl  vient  a  s'apercevoir  ,  que  malgré 
réxemption  de  crimes  bien  marquer»  il  n'y 
a  rien  aans  la  vie  de  cesperfonnes  qui  donnent 
«n  fufte  fujfet  de  croire  qu'^elles  ont  le  gouC 
de  piété  ic  le  coeur  vraimeni  ehréiien  ;  ff 
d'ailleurril  y  remarque  beau coupd'ignoran^l^^ 
peu  d'idée  des  devoirs  du  (jhriSianirme  , 
beaucoup  d'atuches  aux  créatures  &  un  ef-' 
prit  tout  féculier  ;  ne  fera-t'tl  pas  fagemenc 
de  conclure  que  ce  n^eft  pas  l'amour  de  Dieu  > 
mais  celui  de  la  créature  qui  régne  dans  leurs 
cœurs  f  Or  quoique  dans  ces  cas  il  ne  foît  pa9 
facile  de  décider  dans  quelle  cla(Fe  il  faut  le» 
ranger ,  fl  eft  yifible  qu'elles  ne  font  pas  fous 
ta  grâce  «  puifqu'on  n'a  pas  lieu  de  croire 
qu'elles  aient  la  charité  dominante,  qui  fais 
l^flentiel  de  la  vraie  jultice  Bc  le  caraél^re 
tfu  troifiémeétat  s  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
j^'uQC innocence  purement exténenre, qui  coït-' 
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fiftc  dans  réxemptioQ  de  péchez  vîfiblemért 
jportels ,  ne  puiflc  jamais  fc  rcnconircx  que 
4ans  de  viais  juftesr 


I 


CHAPITRE     II. 

t>e  /«  mamére  de  conduire  les  pécheurs  quifoni 

encore  avsnt  i»  Loi  ;  c'ej^^à^dire ,  qui  ont 
.  toujours  vécu  dans  l* ignorance  <^  dans  la  cor-» 

ruftion» 

I. 

L  n'eft  utile  de  connoître  les  divers  états 
.  des  amcs  ,  que  pour  les  conduire  chacune  fé- 
lon Tes  difpoftdoDS.  C'eftici  l'art  des  arcs» 
coninie  die  un  Père  ,  &  de  tous  les  minîftéres  > 
celui  qui  deuutnde  plus  de  zèle>  plus  d'on- 
^ion  &  plus  de  lumière.  / 

Sans  le  zèle  >  qui  n*e(l  autre  chofe  qu'une 
grande  charité  >  pour  Dieu  &  pour  les  âmes  » 
un  Diredeur  èpargneroit  fes  peines  &  fou 
tcms  >  car  tout  coûte  à  celui  qui  aime  peu. 
Sans  le  don  de  Tonâîon  »  le  Diredeur  in- 
f^Uiroît  ,  exhorteroit  &  donneront  des  con- 
(eils  y  prefque  fans  fruit  \  il  feroit  le  miniftre 
de  la  lettre  ,  mais  rarement  de  Tefprît  qui 
donne  la  vie.  Enfin  fans  la  lumière  ,qui  efVune 
prudence  divine  ,  il  fuivroic  de  faulTes  vues  , 
&  gâteroîc  toui; ,  en  apliquant  les  régies  &  en 
donnant  des  confeils  Uns  difcernement.  C*eft 
donc  ici  que  nous  pouvons  dire  avec  TApô* 
a.  Cor.tte;  „  Et  qui  eft  capable  d'un  tel  miniftére  l 
*•  *^'     "Et  ad  héLC  quis  tam  idoneus  f 

Tâchons  avec  le  (ecours  de  Dieu  y  de  pro- 
pofer  quelque  chofe  d*uiile  pour  U  dire^bn 
des  différentes  claiTes de  pécheurs  >  qu'il  s'agir 
é:  cooduifc  à  oac  véûtablc  converfion. 
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'la  première  claffe  ,cfVde  ceux  qui  font  les 
^^s  éloîgnex  de  h  juftice  ;  parce  qu'ils  ne  vi- 
v^tpasiéulement  dané  le  péché  ;  tnaîs  qu'il» 
^odt>i{leDC  encore  dans  une  profonde  ignoran- 
ce des  devoîrs  du  chriftianîfme  ,  des  vérités 
âc  la  religion  ,  &  de  la  mifére  do  leur  étar» 
Tels  (ont  la  plupart  des  pécheurs  ;  &  c'cft  à 
des  petronnès  "fi  mal  dîtpoîées  que  le  Dîre^eur 
eft  obHgé  de  propofer  des  remèdes  pour  les  ai- 
der à  fonîr  de  ce  déplorable  état.  - 
.  Leurs  maladies  fon^  ,  la  corruption  &  ITgno- 
tance  ;  mais  l'on  né  reiiiïira  jamais  à  les  gué-> 
lix  de  la  preriiiérc ,  fi  l'on  ne  commence  par 
travailler  à  diffiper  leur  ténèbres  ,  en  les 
f  claîtant  de  la  lt|mière  des  vériiez  de  TEvan- 
gHe.  On  trouve  prefqàe  tou joirrs  qu'ils  onc 
été  fprtnégligens  à  s'inftruîrc  ,  même  des  vè- 
xnex  communes  y  ic  dont  la  conoiflance  eft 
xiéceffaire  an  fâlut. 

A  l'égard  des  raaxîntcs  de  l'Evangile ,  de  la 
fainteié  des  obligations  de  leur  Bârcme  ,  des 
devoirs  généraux  du  Chrétien  ,  &des  devoirs 
|>articuh<rs  de  leur  état ,  dans  quelle  igno- 
rance ne  font-^ih  pas  f  En  trouve-t'on  beau- 
coup parmi  eux  qui  aient  jamais  fait  de  fé- 
xieufes  réftéxions  fur  leurs  fins  dernîcrps  ?  Sc' 
qui  aient  bi^n  eohfidéré  ces  grands  objets ,  qui' 
font  la  mort ,  le  Jugement ,  &  la  double  éccr- 
ijîté  de  biens  Se  de  maux  ,  dont  l'une  où  Tau- 
trc  fera  indubitablement  leur  partage  ? 

Quoique  comrnunément  ces  pécheurs  fça- 
client'&  croient  que  le  Fils  de  Dieu  s'cft  fait 
htonMiae ,  qu'il  eft  mort  ,  reffufcité  &  monté 
8m  Ckl  pofir  notre  falut ,  on  ne  doit  pas  pout 
cela  penfer  qu^Is  connoiffent  comme  il  faut 
le  myftérc  de  nôtre  rédemption.  Ils  ne  fça- 
V^nt  prefque  ,  du  péché  otigitiel  ,  que  le  nom  ; 
pûaisq^antàla-coiruption  de  la  nataxc>  par 
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çc  grand  péché ,  l'état  d'une  indignité  g6î«- 
nérale  de  toute  grâce  >  quieft  commun  à>  toaC^ 
les  homme»  y  la  miféricorde  incompréKenfible 
du  Fils  de  Dieu»  devenu  viftime  d'cxpianoor, 
de  tous  les  péchez ,  &  (ource  de  toutes  les^:? 
grâces  ;  c*eft  ce  qu'ils  ne  connoiflbnt  qa«  forCr . 
confufément  »  pour  ne  rien  dvre  de  plus.  Chré» 
tiens^fans].  C.  ils  ne  fçavent  ce  que  c'cil  x^oe 
mettre  (a  confiance  en  ].  C  comme  dans  l'u^- 
nique  médiateur  >. entre  pieu  &.les  hommcf- 
pécheurs ,  ni  ce  que  c'èfV  que  prier  ao  nom. 
de  ce  Divin  Sauveur.  Vérîtez  néanmoins  donc: 
une  certaine  intelligence  efi  néceffaire  pouc 
avoir  part  i  la  vraie  piété  &  aux  grâces  donc: 
J.  C.  Sauveur  eftlalource.  .         . 

Mais  ce  qui  Jeui  eft  panicalier ,,  eft  de  n'a-^ 
voit  prefque  aucune  idée  dé, la  corruption  &: 
de  rinju&ice  de  la.concapiGcence ,  &  d'être  pé- 
cheurs,  fans  prefque  le  icavpir*  G'eft  cet  éiac:i 
d'une  ignorance  déplorable  que  l'Apècre  cx^ 
prime ,  lorfque  pariant  en  leur  perfonne  ,  il. 
Rom.  7.5îj .  „  |g  n'ai  connu. le  péché  que  par  la  lot  i*. 
^ihià      ^  ^^^  i^  n'aurois  point  connu  les  mauvais  de  fi  rSv 
j,      ^*»  delaxoncupifcencc  ,,fi  la  loi  n'avoit  dii:VouSv 
»  n'aurez  point  de  mauvais  d^firs  :  fitailleurs  >,. 
M  ie  péché  n'étoit  point  imputé  ;  (  c'cft  àrdirc  », 
»  n'étoit  pas  connu  comme  péché  )  lorfqu'il 
»>  n'y  avoit  point  de  loi.  Il  n*èfl  pas  et  on  r  an  t^ 
.     que  dans  une  fi  profonde  ignorance.,  ils  fui-^ 
vent  tous  les  défirs  de  leurs  cœurs  Se  les  iin«>. 

Ï>re({ions  de  Ja  concupifcence.  Hélas  !  biet>. 
oin  de  les  regarder  comme  des  ennemis  îi. 
coibbattreî  leur  miCéreefl  fi  grande,  qu'ils  font 
jnéme  privez  de  l'avantage  qu'il  y  a  de  la.  con*. 
noîtfe  &  delà  fentir.  L'éta^où ils  font  ne  Icuc 
parott  pas  un  fort  erand  malheur ,  &  fonvent 
on  les  uouve  difpo&xà  juftifier ,  par  les  fatif**. 
b9  maximes  qui  oa^  couii  d^nt  le  monder 


y  Google 


tAi'péchur.  HT.  Part.  Ch.  II.  lô  j 
Ikyrrampd ,  des  excès  qui  font  vifiblemenc  cii- 
J»]'nels. 

I  r 

H  y  a  bien  loin  de-là  à  la  vraie  eonrerfion.. 
IMais  paifqu'ils-agitd'ycondaire,  pardegrca,. 
CCS  pécheurs  ;  quel  cft  le  premier  devoir  du^ 
Dlreâi^ur  à  leur  égard*  ?  Il  n'cft  pas  mainte-' 
nanc  dificJle  d'en  juger  felidcmenç.  Oh  voit 
Bien  qu'il  faut  d'abord  les  convaincre  de  la^ 
grandeur  de  leur  ignorance  ,  &  de  robjiga-^ 
tien  ou  ils  fonr  dé  s'àpliquer  à  aprendre  kur 
Religion.  C'cft ,  ce  femble  ,  par-là.  qu'il  faut' 
commencer  ordinairement  ;  car  ils  ne  font  par 
feulement  dans  une  ignorance  afFreufe  ;  mair 
Hs  ont  fouvent  aflei  de  prëfomption  pour  croî*^ 
t€  qu'ils  en  fçavent  aflèr,  &  qu'il  n'eft  pas 
néceffaire  qu'ils  emploient ,  pour  s'înftruire,  un 
tems  qu'ils  dcftinent  à  d'autres  occupatîonsi. 
B  fera  auffi/împortanrque  leur  DIreAcur  leur 
perfuade  ,  que  pour  s'inftruîre  folidemcnt ,  îlr 
ont  befoîn  d'un  tems  confîdèrable  Si  d'une 
aplication  fuivie  aux  vèriiezdu  falut.  Enfin  » 
il  aura  foifc  de  lesinftruire  lui-mémrc  de  viye 
voix  ,  foit  dans  le  tribunal  même ,  où  ailleurs ,. 
en  fe  proportionnant  toûjoius  aux  bc  foin  s  ^ 
à  la  ponèe  dé  chaque  ame. 

Mais  le  Dlreftcur  ne  doit  pas  s'imaginer 
que  ce  qu'il  pourra  dire  ï  ces  pénitens ,  foit- 
erdinairement  fuffifant  pour  les.  tirer  de  leur 
ignorance.  S'il  fe  contente^  de  leur  propofer 
&  de  leur  expliquer  quelques  vérîter,  il  cft 
cenaîn  qu'ordinairement  les  împreffions  qu'el- 
les feront  fur  leurs  efprits>  feront  fuperficiel- 
lès  5c  paflagères  ,  ï^  moTHS  qu'il  ne  les  oblige 
à  les  méditer  «&  à^  y  réfltcKir. 

Obces  pénitens fçavent  lire ,  ounon.  Q^and- 
jls  ne  fçavenr  pas  lîrcîîl  faut  que  le  Dire- 
^totueofc  quelque  moyeu  qui  fuppléeàce: 
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défaut  ;  &  que  ,  par  les  infttodions  publiqcPPjt  i 
eu  autrement  >  U  leur  procure  un  certain  de-* 
gré  de  connoiflance  des  véritex  de  la  Religion* 
£t  il  eft  bon  de  remarquer  iti  que  cela  n*eft 
ni  auffi  prompt  >  ni  au  (Il  facile  qu'on  pour  r  oie 
fc  rimaginer.  Ce  qu'on  leur  enCèigne  n'entre 
qu*avcc  peine  dans  de  tels  efprits ,  &  s'efEice 
aifémenc ,  fi  l'on  n'a  foin  de  les  apliquer  à  le 
méditer  &  à  y  réfléchir  fouvent.  Ce  moyen  ne 
foufFre  point  d'exception  à  leur  égard  s  il  fauc 
feulement  concilier  ce  devoir  avec  leurs  oc- 
cupations &  leurs  devoirs  d*étai. 

A  regard  de  ceux  qui  fçavent  lire  ,  il  eft 
fans  comparaTon  moins  difficile  de  leur  pro« 
curer  rinftruûion  qui  leur  eft  néceffaire;  car 
fans  les  difpcnfer  de  la  méditation  &  des  ré- 
flexions ,  non  plus  que  les  premiers  ,  il  faut  les 
obliger  à  la  leûure  des  bons  livres ,  qui  leur 
font  proportionnez  ,  6c  fur-tout  de  l'Evangile  » 
qui  eft  pour  tout  le  monde.  C'eft  par  ces 
xnoyens ,  joints  aux  inftrudions  de  vive  voix  > 
qu'on  portera'  peu-à-peu  la  lumière  dans  ces 
efprit^ténébrcux. 

Au  rcfte,  ce  premier  article  eft  effcntiel,  pour 
la  conduite  de  tout  Dircdcur  qui  veut  tra- 
vailler utilement ,  parce  que  les  véritez  de  la 
Keligion  font  comme  le  germe  d*oà  doivent 
naître  les  fentimens  de  pieté  &  de  pénitence  ; 
&  l'on  eft  petfuadé ,  que  patmî  les  péniter.s 
gui  fe  prefentcront  avec  quelque  defir  de  leur 
la! ut ,  il  s'en  trouvera  peu  qui  n'embraftenc 
volontiers  ce  que  la  charité  d'un  Direâeur 
(claire  leur  prefcrira  fur  ce  premier  point. 

Le  premier  apareil  que  le  médecin  des  âmes 
doit  apliquer  à  ces  malades  >  eft  dont  la  con- 
noiftaocedes  véricez  du  falut  celle  de  leurs 
maladies;  celle  de  leur  ignorance  même;  cel- 
le de  la  miférc  &  du  danger  de  leur  eut  | 
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IKlAis ,  ce  cju'ôn  ne  peut  trop  remarquer  ,  cft 
que  cette  loftru^ion  n'cft  pas  l'ouvrage  d'an 
jour.  Une  perfonnc  ,  qui  par  une  maladie  des 
ycuK  s'cft  vu  au  moment  de  perdre  la  vue  ,  ne 
peut  guérir  qu'avec  un  tems  confidérable.  Il 
ii')r  a  point  d'oculifte ,  fi  habile  qull  foit ,  oui 
puiffe  Kéxempter  d'un  long  régime  ,  ni  des 
xemèdes  qui  font  nëceflTaîres ,  félon  les  loix 
de  la  nature.  Comment  donc  un  efprît ,  qui 
V  a  toujours  été  dans  les  ténèbres  de  l'ignoran- 
ce ,  en  fortiroit-il  en  un  moment  ?  Et  ne  voit- 
on  pas  qu'à  moins  d'une  cfpéce  de  miracle  , 
ce  ne  fera  que  peu- à-peu  qu'il  ouvrira  îcs 
yeux  aux  grandes  véritez ,  qui  (ont  fi  nouvelles 
pour  lui  ? 

Que  le  Direâ:eur  înftruHe  donc  de  Ton  cô- 
té ,  &  qu'il  ait  foin  que  les  pénitens  fupléent , 
pat  la  méditation  &  par  la  lediure  ,  quand  ils 
en  font  capables  ;  ou  autrement ,  quand  ce  fe- 
cours  leur  manque  ,  à  ce  qu'il  ne  peut  pas 
faire  par  fes  infttudions  particulières.  On  a  > 
gxaces  à  Dieu  ,  aujourd'hui  de  grandes  faci- 
litex  pour  rinftruàion  des  pénitens  ,  depuis 
eue  de  nos  jours  Dieu  a  donné  à  Ton  Eglife 
des  hommes  pleins  de  fon  efprît ,  qui  ont  traî- 
.    té  avec  ondion  &  avec  lumière  prefquï  toutes 
les  véritez  Chrétiennes  9  &  qui  ont  mis  à  la 
portée  des  fidèles  tout  ce  qu'il  y  a  de  njus 
nécefTaire  &  de  plus  important  à  fçavoîr  dans 
la  Religion.  I^ous  nous  abftcnons  d'indiquer 
ici ,  par  leurs  titres ,  ces  cxcc liens  ouvrages, 
parce  qu'ils  font  a(fez  connus  des  pcrfoones 
que  nous  avons  en  vue.  Parmi  ce  grand  nom- 
bec  de  livres ,  le  Dire^icur  doit  agir  avec  dif- 
ccrncment  >  pour  confeiller  ceux  qui  font  pro- 
portionnez à  l'efprit  ,  aux  difpofîtions  &  aux 
diffcicns  bcfoias  de  chaque  amc. 


y  Google 


II  r.  . 

Oti  comprend  affiez,  que  pfnfqae  lé  Dire âetlT 
eft  oblige  d'inftruire  ,  d'exhorter  &  de  cou- 
cher ,  il  eft  nèccflaire  qu'il  aie  en  qudqae  de<^ 
gré  ledoDde  la  parole  &  de  Ponâîon.  Sanr 
ce  don  ,  confinent  pexfaadera^t'il  aux  âmes 
ce  qu'il,  leur  propofeia  ^Commenc  lénr  féra-^' 
t*il  fenni  Tintérét  qu'il  ^end  à  leur  falut  > 
&  celui  qu'elles  y  doivent  prendre  cclles^mê— 
mes  ?  n  faûr  qn*il  foie  éloquent  fur  l'in-r 
juftice  &  rènormité  du  péché, afin  de  pou<-^ 
iFoiren  iofpirer  de  l'horreur  y  &  fkire  naltre- 
daas  les  pécheurs  y  par  la  manière  toucbrance* 
dont  il  leox  parle ra-j  quelque  defir  de  Ce  Ciu*^ 
▼er..  '    . 

Supofoi»s<}u*îl  7  a^^  dÀtt^Ia  confeffion  de  ces- 
pénicens  ,  des  crimes* contraires  à  la  chaftéte. 
Dans  ces  cas  (  qui  ne  font  que  trop  ordinaires  )r 
il  eil  certain  que ,  fans  rebuter  les  pécheurs, il' 
feui  que  le  Diredcurtrouve  le  moyen  de  leur 
faire  fencir  l'horreur  de  tels  Cfîmes.    Il  y  a^ 
bien  des- vcrirc2M^ 'il  peut  employer  pour  ce- 
la ;  maircelles  de  la  mort,  du  jugement  de* 
Dieu  ,  des  peines  éteroelles  de  l'enfitr  ,  pa- 
iDÎflent  les  phis  proj>rcs  ^  jetter   dans  leurs> 
cœurs  une  frayeur  (alucaire.  S\  le    Prêtre  ne 
fçait  pas  leut  faire  fentir  virement  combien  eft 
aflFreux  &  terrible  l'état  d  une  anrïe,qui  eft  Tolv» 
j'et  Se  la  haine  &  de  lamalédiâion  d'un  Dieu- 
toutr-puiffant,  d'une    ame  qui  eft  toujours 
prête  de  tomber  entre  fesmams  ,  toujours  eo- 
ianger  de  mourir  2e  d'être  précrpitée  dans*  un 
ftu  éternel  >  il  fera  difficile  qu'il  les  touche. 
.Pourquoi  !  Parce  qu'oidinaifcment  c'cft  par* 
!a  manière  pacétique  dont  ces  objets  font  re— 
i^refcntez  ,  qu'ils  frapenc ,  qu'ils  ébranlent ,  5C: 
Qu'ils  remuent  ces  fortes  de  pécheurs. 

Mais  £oat  s'aquiicçji:  de  ce  dcroit  >il  f49Jr 
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taie  k  Piricpe  au  ces  grandes  vèritez  très-pFe-»- 
fenccs  à  refpnc  ^^  qu'il  en  Coic  lat-méme  vi— 
Tcmcnc  pénétré*  Sans  cebD  >  commient  réoT-^ 
&ca-rc*il^en  parler  <l*une  certaine  manière,  qoii 
tesfaflk  pénétrer  jtifqu'àa  fond  du  coeur,  f 

Au  reftc  ,  l'article  efenckl  eft  y  qu'apri»; 
avoir  inculqué  aux  aoies  ces  fèritea  ,  Arles  au- 
tre» qui  leur  feront  proportionnées  ,11  aie  foin^ 
de  les  obliger  à  y;  faire  de  fréquente»  réfté^ 
xîpQ»  r  car  il  ne  {aoc  pas  s-'imaginer  qtv  ua 
ébranlement  paflager  foit  capable  de  diffipet 
CI)  un  moment  leur  illufion  ,  le  de  leur  faire 
former  uq  jugement  fixe  &  arrêté  ,pat  lequet 
ces  péch£:iûrs.&  condamnent  comme  infini-»- 
ment  miférables.  Etre  efclave  du  pëché  Se  da 
Démon  >  âtioc  en  danf^ec  d'une  dàmnation-éter*-  ' 
D^Ile  I  être  rennemi  de.  Dieu  >  c'ed  le  plus 
grand  de  tous  les  malheurs-;  mais  parce  qu'il 
cit  purement  fpintuel ,  il  a  befoin  de  tems  le 
de  beaucoup  de  réflexions  pour  être  fisnti  ^ 
craint  &lia'L 

Il  en  faut  dire  autant  >ilr  proportion  des  au— 
crcft  véritez'..  Oti  ne  s*èn  remplit  pas  >  fi  l'on 
ne  s'en  occupe  (érienfement ,  à  moins  qu'on' 
n'en  foit  pénétré  )ufqa'à  un  certain  point  ,  eî- 
Xtfi  n*iQhnt  pas  affez  de  force  fur  le  cœur  pour 
lui  donner  du  mouvement.  C'eft  donc  une 
ptatique  néceflaire  iqui  veut  fe  convenir  fin*^ 
céxement»  que  de  s'apliquer  férieufcment  9l 
d'une  manière  fuivie  à  aprendre  la  Religion 
mieux  que  ne  la  f ça  vent  ordinairement  ceux 
^ui  vivent  dans  le  péché.  L'ignorance  en  cet- 
se  matière  eft  un  bien  plus  grand  mal  que  bien 
des  gens  ne  pmfenr,  &-  prefquc  toujours  la. 
«orrupsion  eft  plus  grande  dans  les^  pécheurs  ^ 
c|ui  rontplusdeltituea  dirs  lumières  de-  la.  vé<--  ' 
»j:é;  D'ailleurs  >  ouoi<)n-il  foit  ttès-poffibîe 
^'ua  Chrétien  foit^kn  inftniit»  fans  avoi( 
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'toi        /      liie  de  lu  tmverfion      "" 
aucane  piété  s  il  cft  cerum  qti'ot)  ^f  pem  lif  ' 
fc  convenir ,  ni  fc  fauvcr  (ans  fçavoir  lés  té- 
xiccx  capitale»  de  Diècre  (aûité  R^iigioû  ;  il  eft 
certain  encore  <)tie  rinûioûion  néce flaire  y  potic 
la  vraie  conveifion  de  jpouc  le  faiut  ,eft  quel- 
qae  chofe  de  pi  as  coirftdcrablc  ^a'on  ne  k  IV 
magîne  coipsiunément. 
IV. 
Une  aatre  ptacîqoe  qae  le  Direâear  doft 
obferverv  à  l'égard  des  pénitefls  du  premier 
état ,  c*eft  de  legler  lc«r  vie»  Gç  point  n'eft  ' 
pas  de  moindre  conféqoence,  que  rinftruétioii 
dont  on  vient  de  paxlcr.  ;  Se  borner  à  les  in- 
f^ruire  >  ce  feroit  travailler  £in»  fruit.    Il  ne 
faut  QÎ  perdre  de  -vu8  la  grande  corruption 
de  cas  pé^bfttfis^  fii  tarder  «n  moment  de 
prendre  les  moyens  d*eh  arrêtes  le  cours,  Vil 
cft  pofliblc. 

Oi ,  pour  empêcher  qu'ails  ne  tombent  dan9 

de  nouveaux  crimes ,  il  cft  hors  de  doute  que 

le  Dirc^^eur  doit  premièrement  les  obliger 

d*en  quitter  lesoccaiions  &  de  fe  réparer>  6, 

cela  le  peut»  «tes  lieux  &  des  personnes  qui 

?rov.  6.  leur  ont  été  funcdes.  »  Car  ,  (Sommes  dit  TE- 

ay.  28,    »  jcriture  »  un  homme  peut-il  cacher  du  feu 

9>  dans  fon  fein  >  fans  que  les  véteorens  ecr 

>»  foient  confumex  f  Ou  pcut-il  marcher  fur 

9  les  charbons  ,  fans  fe  binler  la  plante  de» 

tfais  de  ^  pîc^s  ^  ^1  ^'y  ^  point  de  ménagement  à  gar>«^ 

Morale,  »  der ,  dit  un  Auteur  célèbre  >  quand  il  s'agit 

furi'B-   »  de  renoncera  l'immodeftie  fcandaleufe  des 

vangilc  ^  habits ,  &  aux  liaifons  criminelles Ces 

d  ?^rc-  **  ménagcmcns  ne  doivent  tout  au  plus  avoir  ' 
mainedê  »  ^^^^  qu'yen  certaines  a6^ions,  qui  ne  font  pas 
laPa(-  »>  tdentiellesà  la  vie  Chrétienne*  A  la  bonne 
;Qo]i«  »  heure ,  qu'on  ne  frape  pas  les  v<;ux  du  mon- 
»  de  par  un  changeaient  extérieur  de  fon 
j»jéuc  loifque  cet  état  u'a  tica  en  un  qui 
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*f  foit  crîrtiincJ  ;  mais  dès-lors  qu'il  s'agira  de 
»  renoncer  aux  obstacles  du  falut  ,  dès-lors 
»  qu*on  rcconnoîtra  que  quelque  genre  de 
«f  vie  ,  quelque  aâion  >  quelque  conv'crfatioh  , 
f»  eft  une  occafion  prochaine  de  retomber  dans' 
m  le  crime  ,  ce  n'eft  pas-là  matière  de  mèna- 
i>  gement.  On  ne  ffautoit  trop  fe  hâter  de 
•>  rompre  touis  ces  funeftes  liens. 

En  (econd  lieu  ,  pour  régler  la  vie  de  cc5 
J>énicens  >il  faut  que  le  Direâicur  entre  dans 
la  connoidance  de  leurs  occupations  ordihaî- 
xes  ,  afin  d'en  retrancher  ce  qui  pourroît  être 
mauvais  >  de  mettre  un  certain  ordre  dans  le 
iei\ç ,  &  d'y  faire  entrer  quelques  exercices 
de  piété  ,  propres  à  nourrir  fie  à  entretenir  Ta- 
jne.  En  concertant  ainfî  /  a„vcc  les  pénîtens  ,  uti 
règlement  de  vie  Chrétienne ,  il  leur  ménagera 
quelque-teffls  pour  faire  chaque  jour  des  ré- 
ôéxions  férieules  (ur  eux-mêmes  ,  pour  s^oc- 
cupcr  un  peu  de  rétcrnitjfc ,  6c  pour  s'apliqucif 
à  aprendre  Icsvéritezdu  falut. 

En  effet ,  (i  la  vie  des  pénîtens  du  premîet 
degré  ,  n'cft  pas  encore  remplie  d'exercices  pé- 
nibles &  laborieux ,  dont  on  ne  les  juge  pas 
capables ,  il  faut  ^  au  moins^dès  le  commence- 
ment ,s*apliquer,iion-fenlemerii  à  en  retrancher 
tout  ce  qui  porte  au  dérèglement  j  mais  ,  au- 
tant qu'il  eft  poflîble ,  engager  les  pénitens  à 
ne  pas  vivre  de  fantai fie  ,  à  éviter  ce  qui  cau- 
fe  de  foi  une  grande  diflipation  ,  &  qui  peut 
^cre  dangereux  ,  comme  les  compagnies  &  les 
converfàtions  toutes  féculîéresr  heureux  ceux 
qaî ,  après  avoir  reçu  des  ble dures  mortelles 
du  commerce  &  des  entretiens  des  hommes  , 
ont  affcxde  courage  pour  s'en  retirer  entiére- 
jxient  !  Mais  comme  ce  don  n'eft  pas  accordé 
sk  cous  ;  il  faut  que  ceux  qui  font  dans  des 
é'U^  i  W  ^'^!^  'i^ka  d'iQÇ90»P«ti^te  Vitc  le 
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foin  qu'ils  cToîvcnt  avoir  de  Icut  &'ttt  »  €6er^ 
chent  &  ttouTcntUD  cetuin  tempérament  ^en- 
tre les  devoirs  de  l^ètac  oîli  Dieu  les  a  placeiï 
ft  ceux  du  Ckréden  »  <^  qu'ils  faflFenc  euforte 
flue  bien  loin  que  la  profeffion  nuife  au  Chri-« 
ttianiûne  »  ce  loic  au  conti:ai];e  le  Ckiiftîanif* 
me  qui  fandifie  la  profcffioa. 

On  le  peut  f^îre  par  plufieurs  moyens.  C*ea 
cft  un  y  par  exemple ,  de  régler  Ton  travail  Si 
fes  occupations  de  celle  manière  >  qu'on  trou-» 
ve  tous  les  jours  au  moins  certains  moment 
i  confac ter,  d'Anne  manière  particulière,  à  DIcOl 
ic  à  la  grande  affaire  du  falut.  Si  Ton  fçaîr 
snènaçer  Ibn  tems  ,  le»  exercices  de  pièce  êS 
Tes  fainces  leâures  pourront  trouver  leur  pla-^ 
ce  dans  la  journée  »  fans  porter  de  prèîadice 
au  commun  travail  des  hommes.  Or  c  eft  ce 
qu^l  faut  exiger  des  pèoitens  donc  nous  par*-' 
fons,  puifqu'on  doit  leur  faire  commencer  l« 
TÎe  Chrétienne ,  qu'ils-feiens  obligez  de  menef 
îurqu'àlamort. 

.  Mais  comment  mènageront-îls  ce  temsT 
XIs  le  ménageronc  ,  en  renonçant  à  beaucoup" 
d^amufemens  &  d'occupations  frivoles  ,  qnK 
foui  en  enlèvent  une  partie  fr  confidèrable  ;: 
ils  le  ménageront ,  en  ne  s'accablant  pas  par 
une  multitude  d'a£&ires  non  néceflaires ,  corn* 
me  il  arrive  fi  ordinairement  ;  ils  le  ménage^* 
jronc ,  en  fuprimant  tant  de  converfation s  inu- 
tiles 8l  dangereufes;  tous  ces  entretiens  Se  ce 
commerce  non  néceffaire  avec  lt$  perfonnes^ 
clu  monde  }  &,.par  la  pratique  de  ce  dernier 
luoyen  »  ils  éviteront  tmc  infinité  de  mauvais 
effets ,  qui  naiSentdc  ce  qu'on  fe  livre  (rtémé^ 
rairement  aux  entretiens^  à  la  fréquentation 
des  hommes»  En  efirt  y  fans  parler  des  dàn<^ 
Çers  dés  «ODverfations  ,  qu'on  a  avecdespec- 
&aae8.4^égUc$^<l.ui  goori^it  fi:  xeeicUuccf 
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Combien  il  fe  gliflc  de  mauvaifes  chofes  dans 
les  entretiens  oïdinaites  ique  l'on  a  avec  le 
commun  des  gens  du  monde  ?  Le  langage  or- 
dinaire >cft  proprement  Je  langage  de  la  con- 
copifcence,  coinnu  i'a  fart  bren   expliqué 
r  Auteur  qu'on  vient  de  citer.  »  Leurs difcours»    Traité 
m  pour  nous  fejrvir  des  paroles  de  cet  Autetrr  y. du  dan- 
!•  renouvellent    continuellement    les   fattffcs|"  ^** 
»  idées  que  nous  avons  des  chofes  de  la  ter-  ^^'^^^ 
w  re.  Ils  nous  reprefentent  toufouis  celle»  de]^,ne# 
w  Dieu  »  dans  cet  obfcaf  ciilemcnt  Sa  cette  petr-  chap,  j» 
•  tcSc ,  qui  le»  fait  mèpiifer  a  tant-de  Perlbn- 
«  nés  »  &  ils  en&nglantenc    &  renouvellent 
»  ainfi  continueUenncnf  no6  plaies»  C'eil  pour*' 
»  qaol  »  il  n'y  a  guéres  d'avis  plus  important^ 
»  que  celui  que  nous  donne  le  Sage  >  par  ces 
»  paroles  i  Veiilex  far  vous-même  r  9i  prenez  Be^ 
»  bien   garde  à  ce  que  vous  entende^  direi],  i^ 
»  car  il  y  ;ra  de  ii6tre perte.  Cavê  tiki,  ^  at'» 
w  tendt  diligenter  suditui  tm  >  quamam  cum 
n  fubverfione  tua  amktihp.  Nos  châtcs  vien-- 
w  nent  prdin^rement  de  nos  faux  -jugemen»^ 
»  nos  &ux<-jiigenKns  de  no»  fauSe»  impreC*- 
m  jioi^s;  U  ces  fauffes  impreflions^  du  com<» 
»  merce  que  nous  avons  les  uns  avec  les  au-^ 
m  très  >.  pai  le  langage.  Cieit  lacihake  malheu*^ 
If  reufe  qui  nous  précipite  dans  l'enfer! 
:  On  voit  donc  y  que  pour  mettre-quelque  or*  ' 
»ùc  dans  lai  vie  des  pénitens  dont  nous  par«^ 
lons^iLya  beaucoup  à  retrancher  >  &  ouel^ 
^iie  chofe  à  y  ajouter  ;  fans  cela  ,  ce  ne  {croit 

Sas  le  commencemeiit  &  comme  TaprencifFa^e 
'une  vie  vraiment:  Chrétien  de.  On  voîtauf&-V 
4|ue  pour  y  réiiffix ,  il  eft  néceffaire  que  le  Dî^ 
«c^uraic  une  grande  pd:ttdeBCe  Stun  ceruin. 
^ba  dt  pecfuadcf. 
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Chapitre   m. 

jf^e  Ut  chdfer  prûpôfées  tlans  le  Chapitre  frf» 
cèdent  t  ne  font  ni  de  fimple  confeil ,  ni  trop 
difficiles  pour  les  pénitens  du  premier  état , 
pourvu  que  le  "ÙireSleHr  modère  le  x,ele  ,par  I4 
prudence. 

h 

GOmme  .les  pratiques  qui  ticntient  i'ètte 
propoCces  pour  les  pénitens  qui  vivent  cn^ 
cote  «Lvant  la  Loi  >  xencrent  en  quelque  fone 
Tune  dans  l'autre»  on  peut  les  conitdècer 
comme  ne  faifant  qu'un  certain  tout  >  &  de- 
mander (i  cela  eft  n^ccflaire  aux  pécheurs  pouf 
parvenir  à  leur  converiîon.  Cette  aplkatioit 
as'inftruite,  cette  méditation  des  véritez  dv 
falut ,  étant  des  pratiaues  pénibles.  ;  nVft  -ce 
fus  uoe  conduite  capable  d  empêcher  la  con* 
verfion  de  beaucoup  de  pécheurs  y  qoe  de  yott« 
loir  les  y  affujettîr  ?• 

Mais  il  faut  confidérer  >  qu'il  n'eft  pas  tff 
pouvoir  du  Dire£leur  de  retrancher  quelque 
diofe  des  obligations  des  pénitens  ,  &  qu'il 
n'eft  pas  pleinement  maître  de  les  traiter  plu» 
ou  moins  favorablement ,  fans  autre  règfe  que 
<a  volonté.  II  eft  obligé  d'être  fidèle  à  ce- 
lui qui  l'a  établi  dans  cette  charge  »  êc  \\ 
fe  rendroit  coupable  d'une  prévarication  ,  fi 
par  complaif^nce ,  ou  autrement  >  il  fe  dif« 
penfoit  des  régler  que  Pieu  lui  a  commandé 
de  fuivre. 

Or ,  félon  ces  régies  9  oueDiea  a  établies  ^ 
qu'il ^uît  lui-même  dans  fa  converfion  des  pé* 
chcurs ,  rin((ru6iion  &  la  méditation  des 
.Téritez  du  falut ,  I9&C  les  vuis  moyens  de  ti«! 
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%tt  If  fi  péclieors  de  leur  ignorance  >  comme  le 
fèglcmeni  de  vie ,  qui  a  ^té  propofé ,  eft  ,  de 
Tavcii  des  pei:Confies  r^ifoonables  »  le  moyen 
nèce flaire  pour  arrécer ,  autant  qu'il  e(l  pof* 
fiblc  ,1c  cowis  de  leurs  delordrcs.  II  n'eft  doiK 
pas  plus  au  pouvoir  du  Dircdbeur  ,  de  les  dif-^ 
penler  de  la  premi^jce  pratique  que  de  la  fc^ 
condc,?         _ 

N'cft-il  pas  en  effet  néceffaîre  que  ces  hom« 
mespécheui^  rentrent  dans  leur  coeur,  feloii 
ce  commandement  que  Dieu  leur  en  (ait  dans 
ion  Prophète  ?  »  Rentrez  dans  vos  cœurs  , 
«  violateurs  de  ma  I.oi.  Inédit  fi  prAvaricator  es  a4    ^«^ 
for.  £c  comment  rentreronft-ils  dans  ce  coeur  ,4^ 
4onr  ils  font  fi  éloignez  >  fi  on  les  dirpenfe  de 
mettre  un  certain  ordre  dans  leur  vie  &  dan| 
leurs  occupations  ;  &  fo r- tout  de  faire  tie  fé- 
;:îeufes  réflexions  fur  les  grandes  véritez  de  la 
xeligioQ  î  Pour  peu  qu'on  connoifle  leur  état 
fie  leurs  befoins,  on  lent  combien  la  médit;^i>» 
don  fréquente  dés  biens  Sç  des  maux  écer« 
pels,  U  la  confidération  de  l'inj^ftiiee  8c  dcp 
dangers.dc  Tétat  du  pccbé,  leur  font  nécefr 
{aires.  Ils  ne  fe  fpnt  éloignez  de  Dieu  ,  qu'e^ 
fe  répandant  dans  toutes  les  créatures  ,  aux*- 
qu'elles  ils  ont  livré  les  pcnfées  de  leurs  efpritt 
Je  l'amour  de  leurs  cœurs,  lis  n*ont  oublié  le 
£réatçur>  pour  fe  proftituër  aux  créatures, 
^u'en  fuivant  les  imprcflions  des  objets  qui 
Racolent  leur  cqncupifcençe.    Il  n^ont   bu  à 
long  traits  ,  dans  la  coupe  empoifonnée  de  la 
grande  Babylone,  qu'en  fe  rempliflai?t  Tef- 
prit   des  fauflfes   maximes,^  des  jugement 
pleins  d'illufion ,  qui  y  ont  cours-    Ils  n'ont 
recherjcbé  leur  bonheur,  dans  des  plaidrs  b;^s 
Se  bpnceux,  qu'en  oubliant  les.  biens  3c  I9S 
jnaux  éternels ,  les  promeifes  Çç  {es  mep<ice9 
^^c  Çieiî  Icar  faifpiî:, 
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•Quel moyen  de  diffiper  tant  defuneftwif-i 
luxons  ,  &  de  faire  revenir  tts  pécheurs  de 
leur  enchantement  ?  Eft-îl  rien  de  jilus  nattt* 
xel  &  de  plus  néceffaire ,  que  de  les  tenir  ,  au- 
tant qu'il  eft  pofllhie ,  féparez  de  tant  d  ob- 
jets fèdufteurs  ,  d'en  écarter  les  impreflîonl 
▼ives  &  continuelles  ,  d^apliquer  leurs  efprici 
auxvéTÎtez  de  l*EvangiIe,en  les  leur  faifant 
confidérer  &  méditer  d'une  manière  capable 
ie  les  en  pénétrer  Tivemenc  ?  Sans  cela'  >  on  ne 
voit  pas  comment  il  feroit  poffihle  de  les  pré^ 
parer  à  rompre  tant  de  liens  funeftes  ,  qui  les 
retiennent  attachet  au  péché.  Tant  ^ue  Ton 
ne  difllpera  pas  les  erreurs  de  l'eCprit ,  il  eft 
bien  certain  que  le  coeur  demeurera  livré  \ 
fes  ésaremens. 

II. 

Au  refte ,  ce  qu'on  apelle  ici  la  médiratioo  » 
ii*eftpas  celle  dont  les  Auteurs  myftique8trai<* 
tent  avec  tant  d'étendul! ,  &  pour  laquelle  ils 
.prefcTÎvent  des  régies  &  des  pratiques  i  qui 
tie  font  pas  \  la  portée  des  pécheurs  dont  oa 

Îiarle  ici.  La  méditation  ,  qui  leur  eft  néceC- 
aire  >  eft  beaucoup  plus  fîmple  &  plus  pro- 
portionnée à  leur  état.  Pour  en  être  capable  » 
fine  faut  qu'avoir  Tufage  de  la  raifon  te  la 
Yolonté  de  s'y  apliquer  ;  car  l'objet  de  ces  mé- 
diations ne  font  pas  certaines  véritez  fort  fu^ 
blîmes ,  \  la  méditation  defquelles  lescontem* 
•platîfs  s'exercent."  Ce  {ont  les  véritez  commi- 
fies  du  Çhriftianifme  ,  vèritez  dont  tout  Chré- 
tien ,  qui  a  quelaue  foin  de  fon  falut ,  eft  obligé 
de  fe  remplir  &  de  fe  nourrir. 

C'eft  un  préjugé  d'une  dangcreufc  Confé- 
fluence ,  que  celui  où  Ton  eft  ,  que  la  médita- 
tion eft  une  occupation  oui  ne  convient  q«i'aax 
gens  d'efprît  ,  &  un  exercice  impraticable 
pour  beaucoup  de  Chrétiens  >  A:  panicttliérc* 
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Inent  pour  les  plas  fimples.   Une  telle  itnà« 

Î^înatîon  c'a  aucun  fondement.  Afin  que  cela 
ût  vrai  ,  il  faudroic  ,ou  que  les  chofcs  qui 
font  l'objet  de  ce«  médîiations  fuScnt  ttop  lu- 
blîmes  pour  le  cooimuD  des  fimples  fidèles  y 
éoa  bien  que  là  manière  de  confidérer  ces  vê- 
cîte2  fôt  au-dcflusde  leurs  erpiics.  Mais  cette 
double  préteotion  eft  facile  à  détruire. 

Première  ment,  pour  ce  qui  eft  des  chofea 
^ui  font  Tobiet  de  U  méditation  dont  il  s'agit 
ià  »  y  a-t'il  quelque  perfonne  raifonnable  » 
^uï  ne  (bit  capable  de  penfer  férieufement  ii 
la  mort  »  qui  eft  toujours  certaine  &  fi  pro- 
icKaine  ,  au  malheur  infini  de  ceux  qui  meu- 
rent en  l^èut  du  péché  mortel ,  i  la  juftice 
inflexible  de  Dieu  ,qu!  les  punira  pendant  ton- 
ce  l'éternité  y  à,la  rieueùr  des  fuplices  èter* 
fiels  ?  Or  >  s'occuper  de  ces  penfées  (alutaires^ 
les  râpe  lier  de  temsen  tems  dans  fon  efprit  » 
les  euTifager  i.  diverfes  fois  avec  quelque  at- 
tention ;  (oit  qu'on  le  fafle  en  travaillant  >  ou 
dans  des  intervalles  ménagez;  les  lire  dans  de 
bons  Livres  i  ou  s'en  faire  in ftruire ,  d'une  ma* 
cière  capable  de  faire  imprelfion  i  c'eft  ce  que 
nous  apellons  méditer. 

Faut^il  avoir  beaucoup  d'efprit  %  pour  pen- 
fer aux  maximes  répandues  dans  l'Evangile  ; 
&  celles-ci  par  exemple  :  »  Si  vous  ne  faitet 
•»  pénitence  ,  vous  périrez  tous ,  tout  arbre 
•i  qui  ne  porte  pas  de  bons  fruits  >  fera  .coup6 
•»  8c  jette  au  feu  ?  En  lifantces  maximes  Evaji- 
gelîaues ,  U  tant  d'autres  •  il  n'y  a  point  de 
Chrétien  ,  fi  groffier  qu'il  {bit  «qui  ne  puifie 
«•y  arrêter  quelques  momens  ;  s*en  faire  à 
luî-^ffléme  l'aplication  s  fe  demander  ,  pat 
4x^mple ,  s'il  veut  acquérir  le  Royaume  des 
Cieux  f  ou  en  être  exclu  pour  jamais  ,  faire 
giausnçç  ou  périt  mifèrablement  »  Icre  jetti 
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àzns  le  fea  étci nel ,  ou  ccDoncej:  à  ctê  ét^mei9 
On  ne  finiroic  pas  ,  (î  Ton  vouloît  re'prefenies 
toutes  les  autres  vérîtez  Evang^Iiques  >  que  les 
plus  fimples  peuvent  eonfidèrer. 

Un  Direâeur,  qui  s  imagîneroic  que  de  fem-» 
1)lables  réflexions  font  trop  relevées  pour  let 
iîinplcs  Fidèles  »  ne  feroit  pas  capable  de  les 
conduire  i  une  vraie  conTcrfîon  ,  puîCqo'il  ne 
çomprendroîc  pas  combien  eft  grande  la  dure- 
ce  du  cœur  du  pécheur  «  quel  b'efoin  il  a  d'é« 
tre  vivement  pénétré  des  plus  terribles  véri^ 
tez  >  pour  être  rapellé  à  Dieu  de  a  Tes  devoirs» 
ni  de  auels  moyens  Dieu  fe  fert  ordinaîremenc 
pour  taire  tomber  les  charmes  féduâeurs  du 
inonde  6c  du  péché. 

Quant  à  U  manîéxc  de  méditer ,  îl  n*eft  pat 
vrai  de  dire  ,  au^elle  pafle  la  portée  des  fim- 
jples  Fidèles.  Il  ne  s'agit  pas  »  pour  ce  que  nous 
apellons  ici  m^éditation  >  de  prefcrire  beaucoup 
de  régies ,  ni  de  réduire  en  art  ce  faint  exer- 
cice. Tout  ce  qui  eft/  néceflaire  pour  les  pénî- 
fens,  eft  qu*ils  s*occnpent  férîeufement  ae  ce 
qui  peut  faire  împrc  filon  fur  eux  >  exciter  dans 
leur  cœur  une  frayeur  falutaire  >  &  les  prépa- 
rer pcu-à-pcu  à  fe  détacher  des  objets  de  leur» 
cupiditcz.  Quel  art  faut-il  pour  penCer  aux 
fupliccs  de  i 'enfer ,  &  pour  concevoir  des  moa- 
vemcnsde  crainte  6:  d'horreur  ?  Quel  art  faut- 
Sl ,  pour  réfléchir  quelque-tems  à  d'autres  vé- 
rîtez, également  propres  à  éclairer  l'cfprit  & 
a  toucher  le  cœur  ?  Sans  avoir  jamais  apris 
ci  les  régies  ,  ni  les  parties  de  la  méditatiou  » 
"tîe  peut-on  pas  former  dcsaffeûîons  &  des  rc- 
foludons?  Au  lieu  qu'il  peut  arriver  ^  qu'une 
application  fcrupuleufe  i  fuivre  certaines  ré- 
gies ,  déffeçhc  &  fatigue ,  par  les  efforts  qu'on 
fait  pour  cela.  Qu'on  agîfle  plus  fimplementf 
en  fuivant  la  conduite  du  Saint-Efprit  >  6c  (ou* 

vent 
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^ent  î!  arrivera  qu'on  mèdiccra  avec  plus  de 
fruit  >  qaoiqa*avcc  moins  de  méthode. 

m. 

Si  l'on  dit  que  dans  les  commence  mens  an 
exercice, auquel  le  rccttclllementeft  fi  néccffai- 
xeCcroit  pour  plufieursun  fujet  de  tout  aban- 
donner ,  plutôt  que  de  s'y  aflujettîr  î  nous  ré-» 
pondons  que  le  befoin  des  malades  doit  l'em- 
porter dans  rcfprit  du  Dirc(^car ,  fur  la  con- 
fidération  de  la  répugnance  qu'ils  ont  pour  ici 
remèdes.  Ce  ne  feroit  pas  charité  ;  mais  indif- 
férence ,  que  de  les  difpcnfer  de  prendre  ceux 
fans  lefquels  \ls  ne  peuvent  guérir.  Ainfi  ,bica 
loin  de  le  laider  aller  à  une  dangereufe  condcC- 
cendance  î  c'cft  dans  ces  rencontres  qu'un  Di- 
.  reéicur  charitable  eft  obligé  d'employer  tout 
ce  que  la  prudence  peut  lui  fuggérer  ,  pour 
furmonter  la  répugnance  de  ces  pénitens.  Il 
«fera  de  remontrances  charitables ,  de  prières 
même  ;  il  s'abàiflera  >  autant  qu'il  fera  poffi- 
ble  ,  pour  ménager  la  foibleflc  des  pécheurs  i 
6c  en  même-tcms ,  il  leur  expliquera ,  avec  cha- 
rité &  d'une  manière  touchante,  les  motifs 
impottans  du  confeil  qu'il  leur  donne.  Pour 
tes  engager  à  faire  au  moins  quelque  chofe  , 
i!  pourra  leur  reprefenter  la  grandeiir  de  leurs 
péchez  &  du  danger  d'être  éternellement  dam* 
Bêz.  Il  pourra  leur  faire  fentir ,  combien  il  elt 
^ufte  qu'après  avoir  prodigué  tant  de  journées, 
de  mois  &  d'années  à  des  affaires  puremenc 
temporelles,  ils  ne  rcfufent  pas  de  conlacret 
'au  moins  auelque-tcms  à  une  affaire  d'où  dé- 
pend leur  éternité. 

Si  les  pénitens ,  déjà  ébranlez  &  touchez  pac 
ces  confidérations  &  d'autres  femblables  » 
cherchent  encore  dans  leurs  occupations  un 

£  rétexte  de  difpenfe  ,  il  ne  fera  pas  difficile  au 
^iredeur  de  leur  faire  icmarqucr ,  qu'ils  pcu- 
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vent  fanaifier  leur  travail  même ,  en  penfanf- 
à  lear  (alut  j  que  d*ailleurs,quclque  remplie  que 
foit  leur  vie  ,  il»  peuvent  chaque  jour  ménager 
quelques  momens  ;  un  quart -d'heujre,  par 
exemple ,  le  matin  ,  &  autant  avant  le  cou* 
cher  >  pour  faire  quelques  bonnes  iedures  & 
quelques  réflexions  fur  les  véritez  cm'ils  H* 
xont  i  qu'enfin  les  Dimanches  &  les  Fêtes  lent 
procureront  beaucoup  de  tems  pour  s'inftruîte 
$  pour  fe  nourrir  des  véritez  du  falot. 

On  voit  bien  qu*il  eft  diflicile  de  trouver  des 
>crfonnes  qui  ne  puiffcnt  donner  prefque  tous 
es  jours  quelque-tems  à  une  fi  faince  occupa«- 
tion.  Hé  \  Combien  n'y  en  a.-i'il  pas  qui 
n*auroient  qu'à  le  vouloir  pour  y  en  donnes 
beaucoup  ?  Mais  quand  on  lupoferoit  (  ce  qui 
eft  très-rare  )  qu'il  y  auroit  des  perfonnes  qid 
rie  pourroient  le  procurer  un  moment  de  rela- 
che  ;  il  ne  leur  feroit  pas  dilScile  ,  fi  elles 
avoient  quelaue  bonne  volonté  y  de  travaillée 
en  fîlenceÀ  dans  quelque  lieu  éloigné  du  bruits 
de  pcnfer  pendant  le  travail  à  leur  falut  >  à  la 
grandeur  &  au  nombre  de  leurs  péchez  >  à  leoc 
converfion  ,  k  la  mort ,  au  jugement  de  Dieu  , 
ii  l'enfer ,  &  à  tant  d'antres  véritez ,  fans  par«r 
]er  de  la  prière ,  que  nous  recommanderons 
clans  on  autre  endroit. 

Au  refte ,  fi  après  être  entré  dans  tous  les 
tcmpérammens  pofitbies  ,  le  Direâeor  trouve 
quelques  pécheurs  aflez  infcnfibles  pour  ne 
vouloir  rien  accorder  y  ce  fera  pour  lui  un  fu« 
jet  de  juger,  que  ces  perfonnes  n'ont  encore 
aucun  defir  fincére  de  leur  falot ,  &  de  gémif 
beaucoup  d'une  fi  grande  dureté  de  coeur^ 

Mais ,  lorfqu'il  trouvera  dans  les  pécheorf 
4e  la  docilité  poor  les  avis  qu'il  leur  aura  dont 
nez  >  il  fera  de  lafagefle  de  leur  ^pfpirer  la  con^r 
$Ançc  (^ue  Dieu  bcoirj»  la  bonjje  volonté  (|^*iI 
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tcnr  a  infpiréc  ,  &  de  l'es  encourager  ,  par  la  vûC 
^es  avantages  qa^ils  tireront  ae  la  pratique 
qu'il  leur  a  conleill^c. 

Ce  détail ,  dans  lequel  nous  avons  crû  qu'il 
•n'étoît  pas  inutile  d'entrer ,  «fait  bien  voir  que 
s'il  y  a  fi  peu  de  vraies  converfions,  c'cft 
prefque  autant  la  faute  des  Direâcurs  quf 
manquent  >  ou  de  zèle  »  ou  d'ondbîon  ,  ou  de 
fxudence  ,  que  celles  des  pécheurs ,  qui  ne  veu- 
lent pas  renoncerai  leurs  paiKons 
IV. 

Afinqu^on  ne  nousaccufe  pas  dctropîniîf^ 
ter  fur  la  nécefficé  de  la  méditation  &  de  Tin-* 
Uruâion,  il  faut'entendre  la  manière  dont  faîne 
Bernard  en  parle ,  dans  fes  Sermons  fur  le  Can-* 
«ique  des  Cantiques.  »  Je  veux  ,  dit  ce  Perc  ,  serm.j^. 
•>  avant  toutes  chofcs  ,  que  l'ame  fe  connoiffc  n.  5/ 
m  elle-m^mc  5  car  c'cft  ce  qtie demande  égale- 
«»  ment ,  Se  fa  propre  utilité  &  Tordre  naturel. 
•>  i**.  L'ordre  naturel  le  demande  >  parce  que 
f»  ce  qu'il  y  a  de  premier  en  nous ,  c'eft  ce  aue 
i»  nous  fommes  nous-mêmes.  L'utilité  le  ae- 
«>  mande  auffi  ,  parce  que  cette  connoiflance  » 
•>  bien  loin  de  nous  enfler  >  nous  humilie  ,  Se 
m  devient  une  forte  de  prépatation  i  élever  l'é- 
m  difice  fpirituel;  car  cet  édifice  ne  peut  fab« 
m  fifter  ,  s'il  nVft  bâti  fur  le  fondement  folide 
j»  de  l'humilité. 

Voici  les  fentimens  du  même  Saint ,  touchant 
la  nècefité  de  connoitre  Dieu.  »  Si  vous  ne    Sermè 
•»  connoiflez  pas  Dieu  >  dit-il ,  pouvez-vous  ,  35* 
m  avec  une  telle  ignorance ,  efpérer  d'écre  fau- 
•>  vé  ?  Non  ,  fans  doute  ;  car  il  n'eft  pas  poffi- 
«>  ble  de  l'aimer ,  fi  vous  ne  le  connoifiez  ,  ni  de 
•>  le  poffcdcr ,  fi  vous  ne  l'aimez.  Combien  ceg    s^^j^^ 
•>  deux  connoiflances  vous  font-elles  nécefiai-  3^. 
4M  res  pour  le  falut  ?  Si  l'une  ou  l'autre  vous 
V  manque ,  vous  n'y  fraudez  parvenir  <  car  ^ 

K2. 
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»  vous  ne  vous  cpnnoiflTcz  pas  yous»-mémcs  9 
w  vous  n*aprcz  ni  la  ctawtc  de  Dîtu  ,  nî  Thu- 
ti  milité.  Or  vous  n'ofcricz  vous  promettre 
»>  d'arriver  au  falut  >  fans  la  crainte  de  Dieu 
v  ti  fan^rhumilîté. 

Ce  que  le  même  Saint  dît  fur  la  connoifiance 
de  P'cu  >  dans  un  autre  de  fes  Sermons ,  ne  ào\% 
point  être  omis  ici  i  parce  qu'il  fait  voir  que  ce 
ij'eft  pas  de  la  connoiflance  de  Dieu  en  généir 
j:al  qu'il  recommande  fi  fort  la  néceflité  ; 
(  chacun  pourroit  dire  qu'il  connoît  Dieu  de 
cerse  forte  )  mais  d'une  autre  connoiflance  ,  à 
laquelle  le  c^ur  a  plus  de  paît  que  Tefprît  ; 
çonnoiiïance  que  n'ont  pas  ,  félon  S.  Ber^ 
r.ard  ,  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  (c  cony:r-r 
Serm.  tir.  »  L'Apètrc ,  dit-^il ,  déclare  qu'iJ  y  en  a 
a8.  n.2.  „  quclqucs-runsqui  ne  connoiiïcnt  p)wct  Dieu. 

V  pour  mol  je  dis  >  que  tous  ceux  qui  refufcnt 
»>  de  fc  convertir, ne  le  cpnroiffeci  pas 5  cas 
»  îa  feul.c  laifon  qui  les  en  empêche  ,  eft  qu'ils 
>>  fe  reprelentent  Dieu  comme  fâcheux  &  fé-r 
f>  vcre  ,  au  lieu  qu'il  eft  plein  de  hpnté  ,  comr 
9>  nie  dur  &  impitoyable ,  au  lieu  qu'il  cd  la 
»)  iniléricordc  même  i  comme  cruel  &  terrible  » 

V  ce  Dieu  infiniment  aimable.  Ain  fi  l'iniquité 
•)  pient  contre  elle-inême  ,  en  fe  figurant ,  au 
>>  lieu  de  Dieu  ,une  idole  ,  qui  en  ed  fi  difFé^ 
t>  rente. 

Ce  qui  demande  une  attention  particulière  , 
cft  que  cette  connoiffançe  de  nous-mêmes  Se 
de  Dieu  ,  fi  nécefïaire  ,  félon  S.  Bernard  , 
f  ft  en  mêmc^tems  plus  étendue  qu'on  ne  feroit 
porté  à  le  croire  ,  &  une  fcience  qui  ne  s'ac-r 
quîert  pas  en  un  moment. 

Par  raport  à  la  connoiffance  de  nous-mér 
ines  ,  un  Chrétien  ne  Ta  pas  ,à  moins  qu'il  ne 
foit  ,  jufqu'à  un  certain  point ,  de  l'état  beor 
fcuXi  dans  lequel  rhomme  avoit  é(^  cr^jé  î  ^ 
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éittm^t  de  toute  mîfcre  ,  de  toute  ignorance  ; 
de  toute  concupifccnce  ;  parfaitement  libre  de 
conferver ,  s*il  eût  voulu  ,  pourJui  &  pour 
nous  ,  de  fi  grands  avantages.  Sans  cela  >  le 
Chrétien  n'a  point  Tidëe  qu'il  doit  avoir  deU 
grandeur  du  pécKé  originel  ,  de  la  double 
playe  de  Ti^orance  &  de  la  concupifcence  > 
àc  la  foibleffc  pour  tout  bien  ,  jointe  \  uneîn- 
elination  furieufc  pour  toutes  fortes  de  péchez. 
Quoique  nous  ne  touch'onsces  chofesquele- 
fféremrnt ,  on  voit  affczquc ,  fans  la  comparaî- 
fon  de  rétat  d'innocence  avec  la  nature  cor- 
lompuë,  on  ne  Ce  connoit  pas  foi-méme.  Car 
eft-c?  fe  connottrc  que  d'être  réduit  à  la  plus 
extrême  mifére,  fans  le  fçavoir  ;  d'être  mortel- 
lement bîeffé  ,  fans  fe  croire  malaae  ;  d'avoir 
été  dépouillé  des  plus  ineftimables  avantages, 
fans  connoîire  ni  fa  pauvreté ,  ni  la  mifére  où 
l'on  eft  réduit  ?  Auffieft-cedans  la  connoîf- 
faoce  de  ces  miféres  communes  à  tous  les  pé- 
cheurs (  fans  parler  de  celles  qui  font  les  fuites 
des  péchez  que  chacun  peut  avoir  commis  ) 
que  confiée  cette  connoiflance  de  nous-mê- 
mes ,  de  laquelle  S.  Bernard  dit  >  quç  Tame 
lie  peut  rien  trouver  de  plus  capable  de  ITiu- 
Diiliei.  »  Qu'elle  prenne  feulement  garde  ,JnCane, 
»»  dit-il  ,  d'ufer  de  déguifcment  ;  que  fon  cf-^"'^*^^ 
»  prit  foit  exempt  de  tromperie;  qu'elle  s'ex- 
«  pofe  elle-même  devant  (a  face ,  &  qu'elle  ne 
»  fe  lailTe  pas  détourner  d'elle-même.  Quand 
»  elle  fe  cpnfidérera  aînfi  à  la  lumière  de  la 
•x-vétité  ,  ne  trouvera-t'elle  pas  qu'elle  eft 
»  bien  éloignée  de  Dieu  par  fa  difformité  ?  /»- 
»  vmietfe  in  regionf  diffimilitudinis.  Ne  con- 
«>  viendra-t'elle  pas  qu'elle  eft  vraiment  mi- 
•  férablc;  &le  fcntiment qu'elle  en  aura,  ne 
a»  laportera*t'ilpas  à  recourir  at  D'eu  ,  en  s'é- 
m  criant  :  Vous  m'avez  humilié  par  v^cre  vc« 


y  Google 


lLi%  Idée  de  U  tmverj$0ff 

m  ricé.  En  efifct ,  contÎDuë  le  S»  Doélenf  r 
a>  Tame  ne  peut  manquer  à'éttc  vraiment  ho-- 
«  miliée  par  cette  coonoîflance  d'elle-même  » 
ê>  lorfqu'elle  décoavre  fes  péchez  >  qui  font  oa 
m  poids  accablant ,  qu^elle  s'aperçoit  qu'elle 
u  eft  toute  infedèe  par  la  boucê  des  defixà 
»  charnels ,  qu  elle  eft  arcugle ,  foible  ,coaT- 
9»  bée  &  engap;êe  dans  beaucoup  d'erreurs  » 
»  expofée  à  mille  daneers  >  le  joiict  de  mille 
»  frayeurs  ,  tourmentée  par  mille  difficulicz  , 
9  portée  au  péché ,  impuiflante  pour  prati- 
ar  quer  la  vertu.  Quel  moyen  d'avoir  alors  da 
»  yeux  altiers  }  Et  comment  ofer  lever  la  tête  ^ 
»  Ne  fe  toumera-t'elle  pas  plutôt  vers  Dica 
»  dans  Ton  afff'ââon  ,  fc  fcntant  percée  com* 
»  me  par  une  pornte  d'épfne  ?  Elle  commence- 
»  ra  à  répandre  des  larmes  &  des  pleurs  &  à 
»  pouffer  des  gémiffemens;  elle  fe  tournera 
»  vers  le  Seigneur  ,  &dans  le  fcntiment  de  fou 
j»  humilité  ,  elle  s'^écrira  :Guériffcz  moname  p. 
9  parce  que  j*^ai  péché  contre  vous.  Or  ,  en  fe 
*>  tournant  vers  Dieu  ,  elle  y  trouvera  fa  con- 
»  folation  ;  parce  q.a'il  eft  le  pei;e  àc$  miCéri- 
»  cordes  8c  de  toute  con folation. 

Voilà >  félon  S.  Bernard»  robjet.Aclesfruics 
ic  ta  connoiffance  de  foi-même.  Et  il  ne  feroic 
pas  dif&cile  de  rapdler  à  cette  connoiffance  fi 
néceffaire  »  beaucoup  d'autres  véritez  qui  onc 
ié\sL  été  touchées  j  &  que  chacun  peut  le  ra^* 
peller  à  l'efprit. 

V. 

En  fécond  lîeu ,  la  connoiffance  de  Dieu,  cm} 
cft>  félon  S^.  Bernard  ,  fi  néccffaire  pour  le  la» 
lut ,  a  auflt  plus  d'étendue  qu'on  ne  penfe.  II 
faut  connoîcre  Dieu  en  lui-même ,  &  le  con- 
Doîtreaufit  dans  le  mydére  de  l'Incarnatioa 
de  fon  Fils.  Or  on  voit  que  cela  renferme 
I>eaucoup  de  chofcs. 
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/Premièrement ,  connoîtrc  Dieu  en  luî-m^-» 
Iftic ,  ne  fc  borne  pas  à  (çavoir  qu*il  y  a  un  Dieu  « 
Jtii  à  quelque  notion  de  Tes  perfedions  infinies; 
fi  cela  funifoît ,  U  plupart  des  Chrétiens  con- 
noStroient  Dieu  ^autant  qu'il  eft  r.éce flaire  de 
le  connoitre  ;  au  lieu  que  ,  félon  la  penfée  de 
S.  Bernard,  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe 
convertir ,  ne  le  connoiffent  pas. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  du  deflcin  de  cet  Ou- 
vrage d  expliauer  en  quoi  confiftc  cette  pre- 
mi^e  partie  ae  la  connoiflance  de  Dieu  *  on 
dira  néanmoins ,  qu^Outre  pluficurs  autres 
chofes  ,  elle  renferme  particulièrement  une 
grande  idée  de  la  faintcté  de  Dieu  qui  haït  in-^ 
finîment  le  péché ,  &  de  la  fudicc  (ouveraine 
oui  le  punira ,  par  des  châtimens  fi  rigoureuse 
Jans  les  pécheurs  impénitcns  ,  qu^elIc  renfer- 
me une  certaine  convi^ion  desdroits  que  Diea 
a  en  qualité  de  Créateur  >  d'exiger  que  nous 
ne  vivions  que  pour  lui ,  Se  que  nous  lui  rapor** 
lions  toutes  chofcs  comme  à  n^tre  fin  derniè- 
re; un  fentiitient  ^ntime  ,  qu'en  qualité  de  fou-' 
tcrain  bien  il  eft  le  feul  capable  de  nous  rendre 
beureux ,  8C  fi  digne  de  tout  nôtre  amour  , 
que  toutes  les  créatures  comparées  avec  luîne 
méritent  que  nôtre  mépris  ^  enfin  une  certaine 
lumière  qui  nous faflfe  admirer  &  chérir  la  mi- 
fcrîcorde  infinie,  qui  Ta  porté  à  nous  apellet 
a  la  jouiffance  d'un  bonheur  éternel  par  Jefus- 
Chrift ,  en  le  livrant  à  la  mort ,  pour  rachetée 
des  hommes  qui  étoîent  tous  fes  ennemis»r 

L'autre  partie  de  la  connoiflance  de  Dieu  y 
cft  encore  un  objet  très-vafte.  Pour  connoî- 
trc vraîrnent  Icmyftére  de  l'Incarnation  du 
Fils  de  Dieu  ,  ce  n'eft  pas  affcx  de  fçavoir  qu'tf 
s'eft  fait  Homme  pour  fauver  les  pécheurs  , 
il  faut  avoir  une  idée  de  plufieurs  chofes  ,quî 
(ont  des  dépendances  &  des  fuites  de  ce  grand 
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myftére.  On  en  a  déjà  touché  qaefqacs-anef  , 
en  d'autres  endroits  de  cet  Ouvrage.  On  y  a 
.remarqué  ,  en  particulier  ,  que  pour  cela  il  cft 
Infiniment  utile  d'avoir  une  idée  de  l'état  hcu- 
leuxd^  rinnocence  originelle,  &  des  miféres 
qui  font  des  fuites  du  grand  péché  ,  auquel 
nous  avons  tous  participe  ;  qu'à  moins  de  cou- 
noîtrele  premier  Adam  &  fa  famille,  on  ne 
peut  bien  connoître  le  fécond  Adam,  qui  eft  |e- 
lus-Chrift.  Et  d'ailleurs  il  faut  être  înftruit  cfe 
la  nécefficé  &  de  la  force  de  la  grâce  du  Sau- 
veur ,  &  du  moyen  d'y  avoir  part.  En  un  mot , 
on  peut  rapeller  à  la  connoiflfancc  de  Jcfus- 
Chrift  un  grand  nombre  de  véritez ,  qu*il  n^eft 
pas  permis  d'ignorer  abfolument ,  fi  Ton  veut 
travailler  à  une  folide  converfion.  Car  il  eft 
vrai  (  &  on  ne  fçauroît  trop  le  répéter  dans  le 
fiécle  où  nous  vivons)  qu'une  certaine  nrefure 
d'inftiud?on ,  eft  un  de  ces  moyens  qui  font 
-d'une  nécefficé  indifpenfable  pour  le  falut.  Oc 
cette  inftrudion  renferme  plus  de  chofcs  ,  & 
demande  plus  d'aplicatîon  &  plus  de  tems  > 
tju'on  ne  fe  l'imagine  communément. 


CHAPITRE    IV. 

l)elA  manière  de  conduire  tes  Fénitens  ,  qui  font 
fous  la  Loi  ;  c*eft'à^dire ,  qui  ayant  déjà  queU 
que  inftruHion  ,  retombent  encore  dans  lefé" 
ché  mortel ,  malgré  leurs  efforts  ^  leurs  réfo" 

'    luttons. 

I. 

TEs  pénîtens  du  fécond  état  font ,  comme 
^  on  l'a  expliqué  ,  ceux  qui  ayant  déjà  quel- 
que înftrudion  ,  commsnç-nt  à  combattre 
contre  leurs  pafConsj  mais  qui  y  fuccombeac 
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encore  de  tcms  en  içms.  Et  il  eft  bon  de  fc 
fouvcnir  cjue  ce  fécond  état  n*eft  pas  fi  fort 
diftinguë  da  premier  ,  que  la  même  perfonne 
ne  puiffc  y  entrer  &  tenir  encore  aa  premier  , 
faute  d'une  inftru6bîon  fuffifante.  Ain  fi  ce  que 
l'on  a  à  dire ,  par  rapçrtà  la  dîreé^ion  des  pé- 
citens  qui  font  fous  la  Loi,  fupofera  toujours 
Qu'ilscontinucnt  de  méditer  ,  de  s'inftruire  ÔC 
de  fuivre  le  règlement  de  vie  ,  concerté  dès  le 
commencement  avec  le  Diredeur. 

On  fupofc  maintenant,  qu'après  im  certaîû 
fcms  ,1c  pécheur  qui  fuiyoit ,  fans  réfiftance  , 
les  dcfirs  de  fon  cœur  ,  commence ,  depuis  qu'il 
en  connoît  l'injuftice  ,  à  les  confidérer  comme 
«les  ennemis  qu'il  a  à  combattre ,  8c  de  faire 
^eStefFotts  pour  fe  corriger  de  fes  mativaifes 
habitudes  ;  foit  que  le  motif  qui  lui  fait  for- 
mer cette  réColution ,  foit  une  crainte  pure- 
ment fervilc ,  comme  il  arrive  ordinairement , 
ou  que  cette  crainte  foit  accompagnée  d'un 
foiblc  commencement  d'amour  ,  comme  il 
peut  auffi  arriver ,  le  pénitent  entre  alors  fous 
la  Loi.  Ainfi  fes difpofitions  étant  changées, 
la  conduite  du  Diredcur  doit  aufli  être  diffé- 
lente. 

L'entrée  dans  ce  fécond  état  eft  affcx  ordi- 
nairement marquée  par  une  interruption  de 
péchez  mortels  ,  qui  eft  déjà  un  grand  bien  , 
quclqu'en  foie  le  motif.  Mais  dans  ces  cîrcon- 
ftanccs,  le  Dirc£beur  commettroit  une  faute 
eflentielle ,  s'il  s'imaginoit  que  la  converfion 
fût  faite  &  qu'il  vient  à  admettre  le  pénitent  à 
la  participation  des  Sacremcns.  Il  s'en  faut 
beaucoup  que  le  coeur  foit  changé  ,  &  la  pre- 
mière régie  qu'on  peut  donner  au  Dire<5leur  , 
eft  qu'il  en  doit  être  pcrfuadé  lui  -  même  ,  fie 
avertir  le  pénitent  que  tout  n'cft  pas  fait ,  qu'U 
f*agit  de  travaillei  à  une  léformacion  int&« 
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ricurc ,  qui  renouvelle  le  fond  de  Vataè  ef^ 
changeant  Ces  afFeâion»  les  plus  fecrectes  ,  8C 
qa'il  eft  de  ton  intérêt  de  prendre  pour  cel« 
tout  le  tems  nèceffaire  ,  parce  que  >.  félon  I;^ 
oarole  du  Saint  -  Efprit  ;  L*héritage  au  on  fm 
%dte  itaqtêérir  d*'abord  ne  fera  point  a  U  fir^ 
keni  de  Dieu, 

A  cette  inftrudHon,  qui  eft  quelquefois  nècef- 
faire  pour  arrêter  les  dcfirs  empreÏÏex  de  cje» 
pénitcns ,  il  en  faut  joindre  une  autre  ,  qui  rc- 

farde  d'une  manière  particulière  ceux  qui  fonc: 
ans  cet  état.  Ils  ne  comprennent  pas  comme, 
il  faut  y.  qu'ayec  la  connoiflance  de  leurs  de<-^ 
Yoirs  &de]a  malice  du  péché  ,  ils  ne  font  par 
eux-mêmes  capables  que  de  faire  de  nouTel'er 
chutes ,  fans  le  fecours  de  la. grâce  médicinale- 
de  jcfus-Chrift.  Naturellement  portez  à  pré-* 
iumer  de  leurs  propres  forces,  lorfqu'ils  voyent 
déjà  en  eux-mêmes  quelque  changement ,  ils^ 
ont  un  grand  befoîn  d*êcre  prémunis  contre 
Une  difpofition  >  qui  ne  pourroit  qu-actiier  de 
nouvelles  chûtes  ,  par  des  iniiruâions  qui  leuc 
infpirent  beaucoup  de  défiance  d'eux-mêmes. 
C*cft  donc  alors  ,  qu'en  les  inftruifant  de  leur 
propre  foibleffe  ,  &  du  bcfoin  infini  de  M  grâ- 
ce >  il  faut  leur  faire  comprendre  que  quand 
ils  feroient  plus  éclairez  qu'ils  ne  font,  ils  re— 
tomberoient  dans  leurs  mauvaifes  habitudcH. 
pat  le  poids  de  leur  corruption ,  fi:  Dieu  ne  ies> 
en  prélervoit  ,.en  leurinCpirantun  amour  nou- 
veau ,  pour  leiir  faire  furmonter  les  attraitt^ 
du  pécbé.  Ceft  par  Tin  rime  convidion  de  ces 
périrez  >  que  le^  Direâeur  les  conduira  à  la: 
pratique  du  faint  exercice  de  la  prière.  £t  pour 
y  réuffii: ,  il  aura  foin  de  leur  inculquer  avec 
(orce,  que  cette  grâce  fi  néceflaire  ne  leur 
étant  dûë  en  aucune  forte ,  ils  ne  peuvent  f 
«voir  de^rtj  qu'en  J'attirant  pacla  fcrvcoc  ' 


y  Google 


àufêcfjiUf.Xïi.  PaAT.  Crti  IV.         llf^ 
yVinc  prière  humble ,  pcrftvcranic  -&  pleine 
de  coDnance  en  la  miféricorde  de  Die  a. 
I  I . 
Encfïctjc'eft  la  confiance  en  la  miférîcor- 
cle  de  Dieu  crui  doit  entrer  dans  le  cœur  de* 
ces  pénitcns ,  à  la  place  de  la  préfompiion  na- 
turelle de  leurs  propres  forces;  car  il  ne  fu/fir 
pas  que  le   Direâeur  les  ait  convaincus  de- 
leur  corruption ,  ni  qu*il  leur  ait  fait  fentir 
,  qu'il  y  auroit  de  la  folie  à  compter  fur  cux- 
xnémes  ,  pour  la^  viâoire  de  leurs  paffions.  If 
fiaat  qu'en  méme-tems  il  leur  offre  une  au-- 
tre  i^cflburce  &  un  autre  apui  dans  la  m\ik^ 
xîcorde  particulière  de  Dieu  fur  eux.  Lacon- 
vision  de  leur  impuiffance  &  de  leur  indignité 
fcroit  capable  de  les  conduire  au  dcfëfpoir  ,  fî 
le  Dircdeur  n'avoit  un  extrême  foin  de  Ic^ 
exhorter  à  mettre  en  Dieu  une  pleine  con- 
fiance y  &  à  s'apliquer  à  eux-mêmes  toutes  les 
promefles  qui  ifont  faites  aux  Elus  dans   les 
Saintes-Ecritures.  Ee  vrai  moyen  de  leur  faire 
tirer  du  fruit  de  la  connoifTance  de  leur  pro-^ 
pre  impuifTance  „,e{^  donc  de  les  exhorter  à  lar 
confiance  en  Dieu  r&  après  leur  avoir  aptis 
qu'il  n'y*  a^  que  Dieu  qui  puiflè  les  tirer  de 
1  efclavage  de  leurs  paffions, il  faut  leur  ap- 
prendre auffiqulls  doivent  eCpérer  ,  fans  hé- 
fiter  ,  que  ce  Dieu ,  plein  de  miféricorde  ,  a  ré- 
folude  les  en  tirer,  qu'il  a  fur  eux  des  pen-*^ 
jféea  de  paix,  comme  parle  un  Prophète  ,  tC 
oa'il  leur  a  préparé  une  fuite  de  moyens  8c 
ae  fe cours  qui  les  conduiront  efficacement  ». 
la  converfion  ,  à  la  juftice  &  même  à  la  pet-*- 
£kvérance  filiale.  Voila^la  difpoficion  a  laquel- 
le il  faut  que  ces  pénitens  parviennent.    Mair 
comment  s*y  èlévcront-ils  ;  comment  codçc— 
▼ront-ils  cette  confiance,  fi  le  Diredcur  ne 
Jarltax^  inculque  avec  force  \  Ni:  fçiit-on  pas* 
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<)acls  fonds  cl*héfitadon  il  y  a  dans  le  cœur  Ja 
pécheur?  Nacurellemcncenfanc  de  défiance  ,. 
il  trouve  dans  Ton  propre  coeur  une  grande 
opoficibn  às'apuyer,  &  fur-coac  \  s*apuyec 
uniquement  fur  un  amour  de  Pieu  pour  lui  , 
dont  il  n'a  point  de  révélation  certaine  &  par» 
tîculiére  ;  il  conçoit  qu'il  en  eft  îndigre.  Il 
allègue  même  ordinairement  fon  indignité  & 
fes  péchei  ,'pour  judifier  fa  défiance  ta  fon 
hémacion.  Et  c'eft  ce  qui  fait  voir  de  quelle 
importance  il  c^  ,  que  le  Directeur  s'aplique 
alors  à  lui  faire  concevoir  la  confiance  qne  » 
malgré  fon  indignité  \  Dieu  Taime  &  veut  lui 
faire  miféricorde  pour  Tétcrnîté. 

»  Il  eft  vrai  ,  peut  lui  dire  le  Direôeur  , 
•>  que  Vous  n'éces  digne  que  de  l'Enfer  ,  que 
»  Dieu  pourroit  fans  aucune  injuftice  vous  y 
«précipiter,  &  qu*étant  la  juftice  même,  il 
»  a  une  haine  fouvcraine  pour  vos  iniquicez. 
•>  Mais  quoiqu'il  haïflfe  vôtre  injuAice,  il  ai- 
a»  me  v6ire  perfonne  >  d'un  amour  tout  gra- 
»  tuît  &  parfaitement  libre;  il  vous  a  cnoifi 
»  dans  fa  miféricorde  pour  vous  rendre  éter- 
»  nellement  heureux.  Ofez  avoir  cette  con- 
»>  fiance ,  que  vous  êtes  Tobjet  de  la  charité 
»>  paternelle  de  ce  Dieu  que  vous  avez  tantof- 
»  fenfé  ,  &  que  parce  qu'il  vous  aime  ,  il 
V  ôtera  de  vôtre  cceur  le  mal  qui  lui  déplaît , 
»  pour  y  placer  la  piéré  qui  vous  rendra 
»  agréable  à  fes  y;ux.  Regardez- vous  com- 
»>  me  étant  du  petit  nombre  de  ceux  Qu'il  a 
a>  réfolu  de  conduire  efficacement  du  péché  à 
v>  la  juftice,  &  de  la  juftice  au  bonheur  du 
»  Ciel.  Allez  vous  prefentcr  avec  cette  con- 
w  fiance  devant  le  Trône  de  fa  grâce  ,  afin 
»>  d'y  recevoir  miféricorde  &  d'y  trouver  gra- 
»>  ce.  Vous  ne  pouvez  fortir  du  tombeau  de 
i>  vos  pccfacz  &  recouvrer  la  juftice ,  que  pax 
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9  Un  grand  miracle  de  la  puiflfance  Se  de  !« 
»>  miféricordc  de  Dieu.  Mais  il  cft  prcc  à  le 
•>  faire  pour  vous»  fi  vous  ofcz  attendre  de 
»>  lui  une  fi  infîgne  faveur,  &  la  lui  deman- 
ft>  der ,  autant  que  de  tels  dons  doiyent  écre 
^»>  demandez. 

C'cft  par  de  femWables  înftrud'ons  que  le 
Direâeur  f^ra  naître  dans  les  pénitens  cette 
confiance  ,  qui  eft  ,  pour  parler  éxa6):cment  , 
le  fecret  de  la  Religion  &  le  canal  de  toute» 
les  grâces. 

Mais  cette  confiance  n^obtient  rien  de  Dieti 
que  par  le  Médiateur  ;  c'cft-à-dire ,  par  1e- 
fus-Chrift  Homme.  Il  faut  donc  qu'en  inlpî^ 
jant  la  confiance  à  ces  pénitens  ,  le  Dîredeur 
leur  aprennc  en  même-tems',  que  c'eft  pat 
J.  C.  qu'ils  doivent  s'aprocher  de  Dieu  ;  que 
nul  autre  nom  fous  le  Ciel  n'a  été  donné  aux 
hommes  par  lequel  nous  devions  être  fauvez  ; 
que  fi  Dieu  les  a  choifis  pour  la  vie  éternel- 
le ,  cette  vie  ne  fc  trouve  que  dans  fon  Fils  ; 
que  comme  c'eft  lui  qui  a  mérité  toutes  les 
giiaces  par  fes  myftéres ,  &  particulièrement 
par  fa  Paffion  ,  ils  n'y  peuvent  avoir  de  part , 
^u'en  employant  foa  nom  &  fes  mérites  au- 
près du  Père.  Ceft  une  chofe  très-affligeante 
pour  les  ferviteurs  de  Dieu  ,  de  voir  que ,  dans 
le  fcin  de  TEglife  ,  il  y  a  peu  de  fidèles  qui 
comprennent  que  le  Fils  de  Dieu  fait  homme  , 
eft  la  feule  voie  par  laquelle  nous  pui fiions  al- 
ler à  Dieu  ;  la  vraie  vigne  à  laquelle  nous  de- 
vons être  attachez  par  la  confiance  pour  por- 
ter des  fruits  de  jufticc,&  l'unique  Média- 
teur par  lequel  Dieu  fe  rend  propice  aux  en- 
fans  d'Adam  pécheur.  Il  faut  donc  que  le  Di- 
jredteur  l'enfeigne  aux  pénitens  dont  nous  par- 
lons, parce  que  fi  la  confiance  en  Dieu  n'eft 
apuyée  fur  J.C.  elle  n'cft  ni  légitime  ni  efficace 
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pour  rîmpétradon  des  grâces  qu'ils  deman^-^ 
j^icnt  ,  luivant  cette  parole  de  ]cfus-Chrîfk 
luî-mêiTïc  v^Ferfonne  ne  va  au  Père  que  par  m^i^ 

La  prière  cft  TefFct  de  toute»  ces  difpofi-*- 
tîons  ;  &  c'cft  ce  qui  fait  voir  combien  de  tcl- 
Tes  in ft marions  font  nécc flaires  aiix  pénîtens  » 
pour  les  conduire  à  la  priércr,  &  par  la  prière* 
a  la  converfion. 

Qtioiquc  la  récitation  des  Pfeaumes  &  dc^ 
autres  prières  fembUbles  ,  foit  une  pratique' 
excellente  &  même  néceflaire ,  néanmoins  la* 
prière  que  le  D1rcâ:eur  doit  prîncipalemcnr 
recommander  aux  pénitcns  ,  eft  la  prière  in- 
térieure y  oxt  autrement  le  gémiflëment  du 
cœur ,  qui  prend  fa  fource  danS'  le  fentimenr 
humble  de  nôtre  propre  fbibleffe ,  foint  à  Ja 
confiance  dans  lamiféricorde  fpéciale  de  DleOy^ 
qui  nous  a  aimé  de  toute  éternité  en  \\  C.  & 
qui  veut  nous  fauver  par  f.  C.  à  qui  il  noas« 
a  donné  par  un  choix  tout  gratuit.  A'uffi  re--- 
l»arque-^'on  que  les  pécheurs  ne  commen-^ 
cent  a  changer  ,  que  lopfqu'ils  commencenr 
aufll  à  fc  donner  à'  cette  prière  intérieure  y  qui' 
cft  la  plus  propre  i  les  convaincre  de  leur  foi--^ 
biefle  ,  fit  à  les  tenir  dans  une  profonde  humi— 
Ifation  en  la  prefence  dé  Dieu. 

£n  recommandant  cette  prière  aux  pénîtens  ». 
le  Diredcur  fc  conforme  au  dcffcin  de  Dieo* 
dans  fcs  retardemcns^  Nous  avons  vu  qu'une 
des  raifonsde  cette  conduite  de  Dieu  ,  cft  qu'il 
veut  donner  lieu  aux  amcs  de  foûpirer  long— - 
tems  après  leur  délivrance  ,  de;  coBnoftre  le 
prix  d'un  tel  don  ,  en  les  obligeant  ainfi  à. 
demander  ,  i. chercher  &'à  ftaper  à  la  por- 
te de  fa  miféricorde.  C'cft  donc  auflî^  ce  que 
le  D  rcdeur  cft  obligé  de  recommander  aux^. 

Eénitens  ,  s'il  fe  propofe  de  les  fcrvir  feloa 
rurs  vrais  hefoins»  &^de  les  faire  paffcr:  fou» 
Utgja^, 
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m. 

On  n'a  patlé  auc  d'un  règlement  de  vie* 
chrétienne  ,  pour  les  pécheurs  qui  font  avanc 
la  Loi;  mais  à  l'égard  des  pénirenSyCiui  foDC 
dans  le  fécond  état  ,  Ôt  qu'il  s'aprit  de  con- 
fire au  troifféme,  il  faut  les  porter  à  quel- 
que chofe  de  plus  ,  fi-t6t  qu  on  reconnoîr. 
qu'ils  font  affcz  fortspour  pratiquer  quelques 
pénitences.  PI  eft  du  devoir  d'iin  Diredtcuc 
éclairé  de  les  avertir  d'accompagner  leurs> 
prières  de  quelques  Bonnes  œuvres.  La  péni- 
tence étant  y  félon  la  doârrinedes  S  S;  Pères» 
un  Bâtéme  laborieux  ^perfonne  ne  peut  être- 
dtfpenfé  de  réparer  ,  par  àçs  fatîsfa£Hons  pro* 

Îortionnées  ,  l'injure  qu'il  a  faîte  à.  Dieu  co* 
ofFenfant. 

D'ailleurs  l'union  des  Bonnes  oeuvres  aveC" 
ta^  prière  eft  le  vrai  moyen  d'arriver  à^la  con- 
ter fibn  ,  parce  que  rien  ne  donne  tant  de  for- 
ce à  la  prière  que  d'y  joindre  le  Jeûne ,  l'au- 
mône &  d'autres- exercices  de  pénîcen ce.  Il  eft: 
Traî  qu'il  n'cft  pas  néccffairc  que  la  (atisfa— 
êûoTk  entière  précédé  la  réconciliation  des  péni- 
eens  :  mais  il  eft  virai  au ffi>que  dans  le  cours  or*- 
dinaire  dé  la:grace  ,  les  mêmes  œu v-res- qui  Ton cr 
Gn  commencement  de  fatisfadion  ,  font  en 
méme-^e^s  des  moyens  nèceflkîtcs  pour  ar- 
tâver  à  la  converfion. 

Si  le  Dircdeur  doit  être  très-attentif  à  n^- 
pas  accabler  la  foiBlefTe  des  péniceiis  ,  il  eft 
néanmoins  de  fon  miniftéte  ,  quand  il  remar-^ 
que  dans  eux  quelque  commencemencd*amou£ 
delà  juftîce&de  naine  du  pîché,de  les  por- 
tât à  s'exercer  dans  les  oeuvres  de  pénitence. 
%z  raifon  de  ceci  eft  ,  qu'il  doit  condufre  le» 
anics  félon  leurs  difpofitions  intérieures.  Or 
on  eft  en  droit  de  fupofcr  qu'un  commence-  ' 
mcntd'amoux  de  la  juftice  ^  eft  accompagna 
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de  quelque  defir  de  réparer  Tinjuic  faîte  ^ 
Dieu  par  le  pèche.  II  eddoncccms  alors  >  ou 
de  confeilier  à  ces  pénicens  quelques  œuvres 
qui  leur  foienc  proportionnées ,  ou  de  voit  fi 
d'eux-mêmes  ils  le  portent  à  faîte  quelque 
chofc  ,  &  (i  ce  qu'ils  entreprennent  convicDC 
à  leurs  bcfoins  &  à  leurs  difpoHtions. 

Ce  font  CD  effet  d'étranpres  pénitens  »  qae 
ceux  qui  ne  craignent  cien  tant  que  les  moin- 
dres mortifications  ,&  qui  ne  veulent  rien  en- 
treprendre qui  foit  tant  foit  peu  pénible  ,  pour 
comniencer  de  fatîsfaire  à  la  juftice  de  Dieu  > 
&  pour  obtenir  le  miracle  de  la  converfion  de 
leurs  coeurs.  Ont-ils  un  commencement  de 
vraie  haine  du  péché  &  d*uji  fincére  amour 
de  la  juflice  ?  Ont-ils  une  iufte  idée  delà  s;ra]i- 
deur  de  la  grâce  d'une  fincére  converfïon  ? 
Ont-ils  un  vrai  defir  de  l'obtenir  ?  On  n'a 
pas  fu  jet  de  le  fupoferjtant  qu'oa.les  trou- 
ve affcz  lâches  &  affcz  pareueux  pour  s'ef- 
frayer des  moindres  chofcs  ,  &  pour  n'oicx 
lien  entreprendre.  Leur  réferve  &  leur  timi- 
dité >  font  des  preuves  certaines  qu'ils  font  en- 
core bien  peu  touchez  &  bien  éloignez  de  leur 
entière  convcrfion  ,  puifque  ,  félon  la  dodri- 
DC  des  Saints  >otî  ne  fait  du  progrès  vers  cet 
heureux  terme, qu'à  proportion  du  courage 
qui  porte  à  ne  Je  pas  épargner  pour  fatisfaire 
à  Dieu  ,  &  pour  obtenir  le  changement  entier 
À\x  cœur. 

I  V. 

En  marquant  les  deux  pratiques  de  la  prière 
8c  des  bonnes  oeuvres  ,  pour  les  pénitens  du  fé- 
cond état ,  on  n'a  point  fa't  d'attention  aux 
chutes  mortelles ,  qui  ne  (ont  que  tiop  ordi- 
r.aires  dans  pluficurs  de  ceux  qui  ont  déjà  un 
certain  defir  de  renoncer  au  piché.  O:.  a  fait 
exprès  cette  efpécc  d*omif&on  «  pour  avoir  lieu 
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Se  remarquer  que  le  Dired-'ur  doit  faire  tout 
ce  qui  dépend  de  luî,  pour  arrêter  d'abord  , 
s'il  eft  pofïîble  ,  le  cours  des  aâions  criminel- 
les. C'cft  à  quoiil  doic'raporter  fon  travail  , 
fcs  foins  ,  fes  confeils  &  fes  exhortations  i 
parce  que  cette  innocence  extérieure ,  qui  a*eft 
pas  la  converfîon  elle-même  ,  y  eft  une  pré- 
paration néccffairc  ;  &  il  arrive  quelquefois 
que  les  avis  falutaires  qu'on  donne  à  ces  pé- 
•nitens ,  un  règlement  de  vie  qui  les  foûtient  9 
quelques  prières   &  quelques  bonnes  œuvres 
[u'on   leur  prefcric  ,  les  prélervent  prcfque 
;e  toute  nouvelle  chute  ,  depuis  qu'ils  font 
tombez  entre  les  mains  d'un  Dit eftcur  éclairé. 
Néanmoins  comme  Dieu    ne    tient  pas  U 
même  conduite  fur  tous  ceux  qu'il  a  dcffcin 
de  convertir  ,  &  que  les  rechutes  font  com- 
me le  caradcre  ordinaire  de  ceux  qui  vivent 
fous  la  loi  ,  il  faut  maintenant  parler  de  \sL 
conduite  qui  doit  être  obfervée  à  leur  égard. 

Trois  chofes  conftituënt  leur  état  y  premiè- 
rement la  connoiffance  de  rinjufticc  du  pé- 
ché f  fecondement  le  combat  contre  leurs  in» 
clinations  corrompues  ;  troidémement  de  noa- 
yelles  chiites ,  plus  ou  moins  rares  ;  mais  ac- 
compagnées de  quelque  rcfiftance  Se  fuivres 
des  remords  de  leurs  confcîct\ces. 

Nous  faifons  cette  obfervatîon  ,  parce  qtte 
tous  ceux  qui  font  inftruits  ne  font  pas  pour 
cela  fous  la  loi ,  tant  qu'ils  ne  fe  mettent  point 
en  peine  d'éviter  le  mal  &  de  pratiquer  le 
bien  qu'ils  connoiffent.  C'eft  ce  qui  arrive 
quelquefois  ;  &  il  eft  boti  d'avertir  que  quand 
Dieu  permet  que  les  inftruâ:ions  foient  pen- 
dant un  tems  fans  aucun  fruit ,  le  Direàeur 
Be  doit  pas  toujours  croire  pour  cela  que  Dieu 
n'a  pas  fur  ces  pécheurs  des  delïeins  de  mi(e- 
ricoidc^  la  permifiLon  d^ane  celle  infenfibilicé 
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pour  être  \  l'égard  de  quelques^  Uns  nd  tfét 
de  cette  providence  ,  qui  fait  que  toot  coopê*' 
re  au  bien  des  Elus.  (^piqu'Hs  foienc  infini 
ment  à  plaindre  >  on  ne  doit  pas  fuir're  iè  leoc 
igard  les  mouteiàens  d'un  zèle  qui  p»orteroîc 
a  les  rebuter  entièrement  >  comne  fi  l'oa  n*eC« 
péroît  rien  de  leur  converfion. 

C*eft  dans  ces  rentonttes  >  cfire  \%  cliarit6 
oblige  le  Dirèâeur  à  employer  toutes  fprtet 
de  raifons  &  de  moyens  >  pour  tirer  ces  pè^ 
cheurs  de  l'ir^fenfîbilité  oïl  ils  font  ,  te  plot 
encore  à  recourir  à  ÛieH ,  par  de  fervencet 
prières ,  pour  obtenir  fa^bénidiâion  (ur  Ics-rè* 
ritez  par  lefquelle&il  tâchera  de  les  toucbet 
S'il  eft  ^ik\t  à  ces  deux  parties  de  fon  mini« 
ftére  9  il  éprouvera  ,  avec  confolation ,  qu'cn« 
fin  Diett  en  touchera  plufiears ,  &  qu'il  leur 
fnfpirera  quelques  defirs  de  travailler  à  com« 
battre  leurs  pal&ons.  Ceux  à  qui  Dieu  fera 
cette  ^race ,  entreront  dans  le  Cecond  ètat^ 

Mais  à  l'égard  de  ceux  qui  voudront  cod<* 
finuër  de  vivre  au  grè  de  leurs  cupiditez  ,  os 
peut  dire  que  communément  ils  fe  retirerons 
oe  la  conduite  d'an  Dire^ur  qui  leur  parole 
tra  trop  févéré.  Quand  cela  arrfvera  ,  G.  le 
Direâeur  eft  plein  de  charité  »  il  ne  man«*' 
quera  pas  d'en  être  fort  afftigé  ;  mais  lor(<- 
qu'il  pourra  fe  rendre  un  jufte  témoignage  d'a<- 
voir  tait ,  foit  auprès  de  Dieu  »  (bit  auprès  det 
pécheurs  ce  qui  dépendoit  de  lui ,  il  aur^i  fujec 
ce  fe  croire  innocent  de  leur  perte.  « 
V. 

Il  ne  s'agît  donc  plus  maincenanc  qoe  def 
pénîtens  qui  font  fous  la  loi ,  parce  qu'ils  font 
des  efforts  pour  ne  plus  tomber  dans  le  pé--^ 
ché  mortel ,  U  que  malgré  leurs  e&rts  >  maU 
gré  leurs  bonnes  réfolucions  ,  ce  malheur  leuff 
arrive  encore.  Mais  a^anc  que  de  gropofci 
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Çoclqacs-ancs  4cs  régie. .  o^ai  doÎYcnt  êtiVob^ 
Icrvccs  pour  les  conduire  au  crmfiénic  &ar  , 
qui  cft  l'entière  converfion  ,  il  faut  remarquer 
les  refTemblances  &  les  différences  qin  peuvenc 
être  entr'eux* 

.  Ils  Ce  reflemUenc  en  detnc  points  j  Cçavoir  ^ 
en  ce  qu*ils  font  tous  des  efforts  contre  leurs 
paillons ,  &  que  néanmoins  il  leur  arrive  en-» 
çore ,  aux  uns  plus  &  aux  autres  moins  Cou« 
yent ,  de  retomber  dans  le  péché  mortel.  Se'» 
cundum  legem  volens  vivere  'vincitur  à*  fciens 
feccat,  peccatoque  fuMtus  fervit.  HAcfuntfe-^ 
funda  hominis» 

Mais  ils  font  difFérens  les  uns  ^es  autres  > 
dans  un  point  qu'il  eft  important  de  remar- 
quét  ;  cai  il  y  en  a  qui  ne  faifant  ,  pour  ainfi 
dire,  que  d^cntrer  dans  le  (ccond  état ,  fuc- 
combent  plus  fréquemment,  parce  qulls  com-» 
bittcnt  plus  foibîcment ,  &  qa*^ordinairement 
les  efforts  qul^s  font  font  purement  humains^ 
Comme  ils  ne  font  encore  intimement  con- 
vaincus ni  de  leur  propre  foibleffe  ,  ni  du  be- 
foîn  de  la  grâce ,  ils  ne  prient  pas,  ou  s'il» 
prient  >  c'eft  plutôt  par  Tcffct  d'une  ccrtaîntà 
coutume  >  que  par  le  fentimetit  de  leur  be- 
foin. 

Les  autres  (ont  plus  avancez.  Ils  connoiffent 
leur  foibleffe  &  le  befoin  de  la  grâce  de  Dieu  t 
ils  ont  même  commencé  depuis  un  tems  de^ 
goûter  réxercice  de  Ja  prière  &  du  gèmiffe- 
ment  intérieur.  On  s'aperçoit  qu'ils  (ont  tou-^ 
chez  ,  &  qu'il  y  a  dans  eux  un  commence-^ 
ment  de  charité.  Ils  ont  déjà  Curmonté  plu- 
£eurs  de  leurs  inclinations  corrompub's ,  SC: 
quelquefois  il  ne  rcfle  dans  leur  cœur  qu'une- 
ieule  paflton  ,  qui  (oit  plus  forte  que  l'àmout 
de  Dieu.  Ce  fera ,  fi  l'on  veut ,  le  vice  de- 
rimpiuctè  ^  qm  aj^aiu  iik  Icoc  pal&oa  doixH*^ 
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nanie  cft  auflî  ta  plus  difficile  à  dcracînef.  Wi 
foûpircnt  après  leur  entière  délivrance  ;  \\% 
dedrenc  ardemmenc  la  chaf^ecé  9  &  prient  aved 
quelque  fçrveor  poar  ebcenit  ce  don  ;  mais 
avec  tout  cela  ,  ils  (ont  encore  affcz  foibles 

f>our  fuccomber  quelquefois.  Il  cft  étidenc  ,  par 
es  chofes  qui  onc  été  dites  dans  les  Parties 
précédentes  de  cet  Ouvrage  ,  que  la  convcr- 
fion  de  ces  péniiens  cft  non-feulement  com- 
mencée }  mais  qu'elle  cft  même  défa  avan* 
ccc  }  néanmoins  il  cft  indubitable  que  quoi- 
qu'ils poffédent  déjà  des  prémices  da  troi(ié-« 
IDC  état  ,  ils  n'y  (ont  pas  encote  établis  >  ni 
hors  du  ffcond.  Ce  tro'fiéme  état  renfermant 
par  fa  rature  la  vi£^oirc  fur  toutes  les  pafHons 
criminelles ,  on  ne  peut  pas  dire  qiie  les  pc-» 
nitens  dont  il  s*àgit  y  foient  encore  ;  maïs  3 
faut  dire  qu'ils  font  encore  fous  la  Loi ,  avec 
Jcs  prémices  de  Tétat  dont  TApôcrc  dit  j  »  Le 
*>  péché  ne  vous  dominera  plus  :  car  vous  n'ê- 
•>  tes  plus  fous  la  loi  ;  nuis  fous  la  graCe. 
.  Quelles  régies  obfervera  donc  le  Direftcuf 
envers  ces  deux  fortes  de  pfenitcns  qui  font 
fous  la  loi  V 

.  La  ptemiére ,  qui  ne  foufFrc  point  d'cxccp-* 
tîôn ,  regarde  les  féconds  comme  les  premiers  i 
parce  qu'elle  cft  fondée  Cur  ce  qui  leur  cft 
commun.  C'cft  qu'il  cft  oWigé ,.  fous  peiae  de 
fe  rendre  coupable  de  prévarication  dans  fon 
miniftére ,  d^étre  ferme  \  différer  rabfolution 
aux  uns  &  aux  autres ,  tant  qu'ils  commet* 
tent.  quelques  péchez  mortels.  Pcrfonnc  ne 
doit  être  abfous ,  hors  le  tt%  de  néceffitë ,  s'il 
n'a  celTé  de  pécher  mortellement.  Or  ceux 
qui  tombent  de  leros  eii  tems ,  n^ont  pas  crw 
core  ccffé  de  pécher  mortellement.  Que  les 
chutes  foient  rares ,  (\  Tôt  veut  qu'il  y  ait 
CQCi; 'elles  des  iaccivalles  de  ploilcuxs  teoud* 
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)ie« ,  cela  ne  doit  point  être  apellé  une  ceua-' 
xkoïi  ;  m^iis  fc^ieiiçieQt  uoc  injtecittption  de  pé- 
ché. 

VI. 
Comme  cette  première  régie  ne  fera  pas 
contcftéc  ,pat  ceux  qui  auront  fuivî  ce  <ju*on  a 
dit  jufqu*id  ,  il  fcroît  fupcrfla  de  s'étendre 
pour  la  prouver.  Mais  on  demandera  fans  dou- 
te ,  combien  il  faut  q4i*ii  fefoit  écoulé  de  tems» 
fans  aucun  péché  mortel ,  poux  avoir  un  jude 
fujct  de  dire,  fans  craindre  de  fc  tromper,  qu'uja 
tel  pénitent  ne  commet  plus  de  péché  mortel  , 
c]u'il  ne  vît  plus  dans  le  péché  ;pn  un  jBOt , 
s\\x"\\  a  ceffé  de  pécher  } 

Avant  que  de  répondre  ,  nous-dhfervons  en 
jremicr  lieu,  x:|uc  le  difcc^nemeni,  entre  la  ccf* 
lation  &  la  fimple  interruption  du  péché,  c(l 
an  point  d'une  conCéqucn ce  infinie  dans  le  mi- 
ciftére  de  la  direâion  :  car  fi  le  Diredcur  s'y 
méprend ,  quel  danger  pour  le  falut  des  pé» 
cheurs  ?  Combien  de  prophanations  des  Sacre* 
mens  ? 

Nous  obfervons  en  fécond  lieu  ,  qu'une  mé* 
prife  ,  qui  a  de  fi  fâcheuCes  (uites  ,  ne  laiffe  pas 
d'être  bien  ordinaire  i  non-feulement  aux  Dî^ 
ledeurs ,  qu'on  f^ait  être  très-rclâchcz  ;  mais 
même  parmi  ceux  qui ,  en  général  ,  ont  du  zéla 
poar  les  bonnes  régies  &  pojar  la  faine  dodrinc. 
Combien  n'en  trouve-t'on  pas  qui  s'imaginent 
eue  la  converfion  cft  achevée  Sl  l'épreuve 
iui&fante  ,  quand  les  pénitens  ont  été  fidèles 
pendant  fix  femaines  ou  deux  mois  ? 

Nous  obfervons  en  troi&éme  lieu  ,  que  dans 
le  monde  on  juge  fort  bien  de  la  différence 
qu'il  y  a  entre  la  fimple  interruption  &  la  ccf-p 
facionde  certains  defordres.  Quand  quelqu'un 
s'y  e,ft  une  fois  fait  connoîtrc  pour  un  yvro-» 
jgpe  ,  par  exemple  ,  ce  n'cft  pas  air<^z  qu'il  ait 
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paffè  un  mois  fans  retomber  dans  les  fxc^s  A^ 
y\x\ ,  pour  faire  changer  les  jugemens  des  pcr- 
fonnes  qui  le  connoiffent.  II  faut  qu'il  foit  Co^ 
bre  pendant  un  tems  cbnfidérable  ,  avant 
qu'on  affûre  qu'il  eft  corrigé  fur  l'article  da 
•vin.  Si  un  Perc  de  famille  ,  après  avoir  décou- 
vert quelque  vol  de  fon  domeftique  ,  le  garde 
encore  dans  fa  maifon  ;  combien  n*éxîge-t'il 
cas  dcprcuvcs  de  fa  fidélité  >  avant  que  de  s'y 
fier  ?  Combien  fe  paffe-t'il  de  tems  avant  qu'il 
fe  pcrfuade  que  ce  domeftique  ne  le  vole  plus  \ 
On  pourroit  raporter  une  infinité  d'éxempici 
d'une  pareille  conduite  ,  parce  que  rien  n*cft 
plus  fréquent  dans  la  vie  civile.  Il  peut  à  la 
vérité  y  avoir  quelquefois  de  l'excès  dans  la 
défiance  \  mais  il  eft  certain  qu'ordinairement 
les  hommes  jugent  fainement  »'&  ag/iflent  aflez 
raifonnablement  en  ceci  ,  lors  fur-tout  qu'ilt 
»*ont  point'  d'intérêt  particulier  à  demeurer 
attachez  \  leurs  premiers  fentimens.  Au  (fi 
cft-il  rare  qu'ils  foienr  trompez ,  en  changeant 
de  fentiment  en  faveur  de  ceux  qui  s'étoient 
fait  une  mauvàife  réputation  /parce  qu'ils  font 
fort  précautionnez  contre  la  trop  grande  cté-  « 
dulité  fur  cet  article. 

Rien  n'empêche  donc ,  qu*en  retranchant  ce 
qu'il  y  a  d'excefif  dans  leur  défiance  »  le  Di«- 
leâeur  ne  regarde ,  comme  un  principe  de  con- 
duite }  qu^vl  y  a  de  certains  intervalles  «  com- 
me de  m.  femaines  ,  de  deux  mois  ,  &c.  qui 
ibnt  trop  courts ,  pour  qu'il  puifle  juger  pru- 
demment y  qu'un  pénitent  ne  commet  plus  de 
crimes.  Des  occupations  qui  fur  viennent  ,  la 
crainte  un  peu  vive  de  l'enfer  »  ou  d'autres  mo- 
tifs femblables ,  peuvent  fufpcndre  pour  fix  fe- 
fuaines  ou  deux  mois  le  cours  des  adions  cri- 
minelles. Et  les  Ditedeurs ,  trop  crédules  fur 
CCI  article  »  éprouvent  otdinairemenc  que  ce 
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H^\  leur  avok  paru  une  ceflation  ,  n'étoh  cù 
effet  qu*ane  crere  &  une  interruption.  Les 
chûtes  ,  qui  fuivent  d'alïcz  près  la  participation 
des  Sacremens  >  à  laquelle  ils  admettent  ces  per-^ 
fonnes  >  en  font  régulièrement  une  preuve  cet* 
xainc. 

La  (uite  de  cette  première  régie  eft  >  que 
réxemption  de  toutes  rechûtes  doit  être  au 
moins  ae  quelques  mois ,  avant  qu^on  ait  fu- 
jet  de  fe  perfuadei  qu'un  pénitent  ne  retoînbe 
plus.  Et  d'ailleurs  ,  il  n'y  a  perfonne  oui  ne 
voie  qu*il  y  a>  fans  comparaifon ,  plus  de  danger 
%  précipiter  ce  jugement  >  qu'à  être  plus  ré- 
servé fur  ce  point. 

Au  refte ,  nous  avertiflbns ,  en  pafiant»  que  ce 
fi*cft  pas  toujours  une  mé«ie  chofe  de  juger 
u*un  pénitent  ne  commet  plus  de  crimes  >  U 
c  iugcr  qu'il  eft  vraiment  converti.  Oir  verra 
bien-tèt  qu'il  y  a  bien  des  occafions  où  l'oa 
ne  doit  pas  coi^clure  de  la  ccflation  des  pèchei^ 
mortels  bien  marquez  ,  à  la  çonverlton  véii«^ 
table  ;  &:  que  tel  ne  commet  plus  de  crimes 
groffiers ,  en  qui  néanmoins  la  charité  ne  ik^ 
gne  pas  véritablement. 
^  VII. 

De  la  règle  qui  vient  d'être  propofée  »  pooc 
la  conduite  des  pènitens  qui  tombent  encore 
^e  cems  en  tems  dans  le  péché  mortel  »  il  s'en« 
Cuit  que  le  Dire^eur  eft  obligé  de  leur  diSë- 
f  ei  TabCoIntion  9  même  pendant  pi ufieurs  an«^ 
nées  ,  s*il  remarque  qu'ils  ne  ceflent  pas  4^ 
'ffctomber  ,  quand  ce  malheur  ne  leur  arrive** 
^oit  que  rarement  »  quelques  marques  de  chan* 
cément  qu'ils  ^dent  d'ailleurs  paroitre. 

Nous  faifons  cette  remarque  (  qu'on  peuf 
regarder  comme  une  féconde  régie ,  quoiqu'el» 
le  ne  foit  que  l'extention  de  la  première  )  pour 
^réf eoijc  un  a]>a8  qui  airtivc  <^ttelquefoiS|  Cei 
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Sènkenc  fe  laflcnt  d  attendre^»  &  les  Confcf* 
;Drs  eux-mêmes  fadeuex  de  tant  de  délais  » 
fe  laiflent  aller  à  leur  donner  rabfolution  >  fur 
ce  prétexte  >  qtie  fi  »  pour  l'accorder ,  il  éto:c 
ûéccffaire  d'exiger  une  entière  ceflaiion  de 
tout  pëchë  mortel  de  toutes  fortes  de  pciïî- 
tens  >  il  y  en  a  aVec  lefquels  on  oe  finiroic 
|amaiS' 

On  ne  s'arrête  pas  à  réfuter  un  raîfonne- 
ment  fi  peu  folide.  Quoi  donc,  vaut-il  mieux 
recevoir  indignement  les  Sa«remens>  qu«  de 
ne  les  pas  recevoir  du  tout  ?  Et  fur  quel  fon- 
dement oCe-^*on  prétendre  que  l*attachemenc 
opiniâtre ,  que  le  pécheur  conferve  pour  foa 
{>éché  »  foit  une  laifoo  de  l'abfoudre  >  avant 
^u*il  y  ait  renoncé  ?  Les  Diredeurs  ,  qui  fai« 
vent  un  fi  horrible  abus>  agiflent  comme  s'ils 
n*avoient  jamais  bien  compris»  ni  ce  que  c'eft 
qu'une  vraie  converHon  >  nî  ce  que*  c'eft 
qu^étre  fous  la  grâce  >  ni^quelle  eft  la  (aintetè 
du  Chriûianifmç. 

Avant  qu'il  foit  queftion  d'abfolution  pool 
^es  pénitens  >  le  Direâeuc  eft  obligé  de  les 
conduire  au  troifiéme  état  »  auffi-bien  que  les 
autres.  Ainfî  on  ne  parlera  plus  pour  eux  eu 
particulier.  Et  il  ne  s'agit  plus  que  de  propo- 
îer  quelques  maximes  particulières  pour  la  di« 
/e^d^ion  ^  premièrement  de  ceux  qui  font  noa« 
Tellement  encrez  dans  le  fécond  état  >  fecon« 
dément  de  ceux  qui  ont  déjà  fait  du  progr^ 
.vers  le  troifiéme  »  quoiqu'ils  retombent  en-r 
^ore;  ceux-là  plus  fouvcnt>  ceux-ci  plos  ra« 
fcxpent  p  comme  on  l'a  expliq[ué. 
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CHAPITRE    V. 

'  ^6lques  régies  particulières, pour  la  conduite  des 
deux  fortes  de  pénitem  qui  font  fous  la  Loi  i 
c'efi-k-dire  ,  de  ceux  qui  commencent  à  com-^ 
hattre,  ^  de  ceux  qui  ont  déjà  fait  quelques 
pas  vers  U  troifteme  état ,  lorfque  les  uns  ^  Igf^ 
Mutres  retombent  dans  quelque  péché  morteL 

I. 

•^  N  ftifofe  maintenant  que  les  pénîcens  , 
V^  pour  lefqttcls  on  va  parler  ,  fuivent  un 
véglement  de  vie  chrétienne ,  &  s'a^Iiquent  à 
sneditec  les  yétvttz  du  falùt,  aulfi-bien  qu'à 
s*inâraire  de  plus  en  plus.  On  fupofeauflî  que 
le  Diredetit  leur  a  recommandé  les  deux 
Àcrcices  >  dont  on  a  parlé  au  commencement 
ido  Chapitre  précédent  ;  j'entens  là  prière  in- 
iléticure,  &  quelques  œuyres  de  pénltencc^^o- 
partionnées  à  leurs  forces  &  à  leurs  f  cchez. 
il  eft  certain  crue  ce  font-1à  les  quatre  grands 
moyens»  qui  les  conduiront  tnfeniSbfement  à 
(eut  entière  converfion ,  oà ,  ce  qui  eft  la  m£« 
sne  choie ,  au  trorficme  état  ;  &  le  grand  foin 
^u  Direâeur  ,  doit  écre  de  les  foûcenir  dans 
cet  famtes  pratiques.  Comme  6n  n*a  rien  à  v 
«jouter  ,qa  on  puiffe  propofer  en  général  »  il 
tie  refte  plus  que  des  avis  ,  qui  regardent  la  ma- 
nière de  fe  conduire  envers  ces  pénitens>  lorf- 
que 9  «nalffté  leurs  efforts  &  leurs- bonnes  réfo- 
lutions ,  ils  tombent  daas  quelque  péché  con«« 
iîdérable. 

£ntre  ces  pénitens  ;  il  7  en  a  qui  n*ont  com- 

«nenjcé  que  depuis  peu  ^  co{iibattre ,  &  qui  ne 

font  y  pour  amfi  dire  >  que  d'entrer  dans  ce 

fcsond  état^  &  il  j  en  a  qui  aprochent  ds 
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troifi^me  ttat ,  duquel  Us  ont  déjà  rcça  dci 
PTèroîce»  aflcx  confidèrablcs. 

A  régatd  des  premières ,  on  peut  duc  qu  u* 
ne  des  caufcs  de  leurs  rechutes,  cft  la  con- 
.fiance  en  leuri  propies  forces ,  &  le  peu  de  Icii* 
ùmcnt  qu'ils  ont  du  grand  bclom  de  la  grâce 
de  Tclus-Chrift  pour  vaincre  leurs  iccJmanony 
corrompuiJs.  te  Diirdeur  ,  comme  on  Tupo* 
fe.  na  pas  manqué  de  leur  reprefcntcr  la 
erindeur  de  leur  foibleffe  ,  &  la  néccffité  de 
lette  eracc  ,pour  en  être  viaoricux.  Il  Fes  a 
auffi  exhorté!  la  prière  &  au  j^énrirffcmeiit  in- 
térieur ,  contmc  au  moyen  d  attirer  ces   le* 
cours  Pûiffans  &  efficaces ,  Cans  lefquelril  leur 
a  apris  qu'ils  fcroîcnt  vaincus  dans  les  occa* 
fions.  Mais  ces  véritci  ont.eUes  fait  une  pro- 
fonde imprc  (Bon  f  Ont-elles  été  bien  corn pri- 
les  par  ces  pénîtcns  ?  Hélas  1  on  rj^éprouvc 
BUc  trop  Couvent  qu  U  «'en   faut  beaucoup 
Qu'ils  n'entrent  »  auifi  pleinement  qu  on  le  vou* 
3roit ,  dans  les  chofes  qu'on  leur  du  pour  kur 
ialut.  Ibne  les  Tentent  pour  1  ordinaire  dans 
les  commcnccmens ,  que  forr  imparfar  cmcnt  ; 
jH  ce  quHls  en  pratiquent  fc  réduit  a, bien  pu 
de  cbofe.  Avec  de  telles  difpofitions ,  il  n  cft 
Aas  lurprenant  qu'ils  faffent  des  chûtes  mor- 

^^  Lotfque  cela  cft  arrivé,  que  fera  le  Dire*» 
^fteur  \  Il  doit  d'abord  prendre  garde  de  ne  to 
pas  traiter  avec  dureté.  Un  xèlc  amer  feroiç 
plus  de  mai  que  de  Wcn.  S*il  conuoît ,  comme 
fl  doit  ,  la  profondeur  de  la  corrupaoa  du 
^œur  humain  ,  il  ne  fera  pas  fi  fort  iurprit  dci 
chûtes  dont  on  lui  fait  l'aveu  »  mais  il  en  lett 
•affligé  >  &  il  portcr:i  compaffion  à  ceipéiûtcns , 
nui  eux-mêmes  s'accufcnt  déjà  avec  douleut 
iL  confufion.  (  Nous  le  fupofons  .parce  quewl- 
JU  cft  p;4inairciïïeD^U.diffOÛtioo  de  çcw  q^ 
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font  (bus  ta  Loi.  (  Sa  fagcâfe  confifVera  dans 
CCS  rencontres ,  à  faire  tourner  ces  chûtes  mê- 
mes à  Tarantage  des  pénîtens;  &  il  le  pourra^ 
en  leur  faifant  faire  des  réflexions  touchantes 
fur  la  grandeur  de  leur  JFpibleffe  &  de  leur 
Jmpuiflance.  Il  leur  fera  remarquer  que  \z 
fourcedeces  nouvelles  fautes, cil  qu'ils  onc 
trop  conté  fureux-mémrs  &  Aie  leurs  propres 
efforts»  au  lieu  de  n'attendre  rien  que  de  Ul 
grâce  médicinale  de  Jefus-Chrift.  Que  de-là 
{ont  Tenus  les  défauts  de  leurs  prières  »  coiQ* 
mc  de  prier  trop  peu  i  avec  tiédeur  ,  3fc  (ans 
i^aire  à  Dieu  cexte  Uince  violence  ^  qui  leur  eue 
attiré  la  grâce  de  vaincre  la  tentation.  Il  s'ef- 
forcera de  letir  faire  bien  comprendre  ,  «qu'a- 
vec la  connoiflance  qu'ils  ont  de  l'injuÂicedu 
péché  ,  la  concupifcence  Bc  les  mauvaifes  ha- 
bitudes les  y  entratneront^denouvean  >  àmoins 
.<]U 'ils  ne  prient  autrement  qu'ils  n'ont  fait  , 
.4]u'ils  ne  le  défient  davanta^ge  d'eux-mêmes  » 
.qu'ils  ne  fencent  ,ave<  un  nouveau  degré  de 
coQviâion  >  combien  ils  font  tneapabies  du 
jnoîndre  bien  Se  dépendans  de  Dieu  à  chaque 
moment.  Il  ne  paroît  pas  qu'on  pui (Te  donner 
«i'inilruâion  ,qai  foie  en  méme«-tems  &  plus 
néceffaire  ^  plus  proportionnée  aux  batoiof 
4e  ces  pénitens. 

II. 
.   Mais  cette  inftrudion  >  pour  leur  être  utile  § 
lloit  être  accompagnée  de  poidanees  exhorta- 
tions ,  à  mettre  toute  leur  confiance  en  }efus« 
CHriÀ  y  pour  recevoir  de  lui  là  grâce  de  vain« 
cie  la  cupidité  ;  puisque  ,  Celon  la  dodrine  de 
TApôtre  ,  la  Loifertdecondudeur  pour  "ous  ^^^^^^^ 
inéner,  comme  des enfans^à  Jcfus-Chriil*  C'eft  latcs  j  c. 
particulièrement  dans  eesoccafions  qu'un  Di-  s.ir.'df! 
sedeut  >  qui  fçaîc  de  queUeJmporcance  ed  la 
(çafiaoce  çn  ]ef^s•Clil:ift  >  ioit  j  porEct  cet 
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pèniceos ,  Comme  un  moyen  nècelTaîre  &  elB^ 
cice  pour  être  délivre  cie  leur  cfclavage.  5^- 
{us>*Chri{l  eft  le  fouveraîn  diftribuceur  des 
grâces  ;  on  n'y  peuc  avoir  de  patc  que  par  lui  ; 
on  n*eà  furmoncè  par  le  péché  >  aae  parce 
flu'on  n^a  point  afl[ezde  confiance  en  lui ,  ni  af- 
lez  de  foin  de  recourir  à  lui.  Comment  le  l^\^ 
rêveur  pourroit*il ,  fans  faire  tort  \  cet  âmes, 
omettre  une  inftru^on  aufli  cflcntielle  que 
celle «^là  t  C*eft  en  partie  parce  qu'elle  eft  trop 
négligée  >  &  que  Jefus-Chrift  nVft  pas  affcz 
connu  dans  cet  grandes  qualicez  de  Sauveqi 
&  de  Libérateur  ,  qu'on  voit  maintenant  tant 
^e  Chrétiens  qui  paiTent  toute  leur  vie  dans 
Tefclavage  de  leurs  paffions.  On  ne  rëtiffira 
jamais  dans  l'ouvrage  de  la  eonverfion  par 
tous  les  antres  moyens ,  fi  Ton  néglige  celui*- 
ci  >  puîCque  tout  le  xefte  n'efl  d'aucune  utilité  , 
ians  la  grâce  >  6c  que  la  confiance  en  Jefus*» 
,Chrift  en  eft  le  canal  néceflaire  &  indifpenfa* 
ble.  C'eft  elle  qui  eft  le  principe  de  la  prière 
>qui  obtient  les  grâces  »  3e  nulle  prière  n'cft 
•csUttcie  t  fi  elle  n'eft  faite  au  nom  de  Jefus^ 
Chrîft. 

ie  Directeur  profitera  encore  deces  chûtes, 
ei)  faiCant  remarquer  à  ces  pénitens  y  que  Dieu 
les  permet  malgré  leurs  rélolutions  ,  pour  lei 
forcer  ,  par  une  fi  trifVe  expérience  ,  à  s'huini* 
Jiff ,  à  fe  confondre  >  &  à  ne  mettre  plus  leujc 
confiance  qu'en  fa  toute  -  pnifiante  miféri« 
corde. 

Mais  on  voit  bien  qu'un  Direâenr  éclairé 
A*en  doit  pas  demeurer^là.  Il  eft  du  devoir  de 
fon  miniftére  de  faire  erande  attention  aux 
,  occafions  &  aux  circonftanees  dans  lefquelles 
ces  chotc$  font  arrivées*  Par- là  ,  il  jugera  des 
jnefores  qu'il  doit  prendre  pour  \c^  prévenir 
j^s  \l  fuite  I  des  confeils  qu'il  àxÀi  doBuesi 
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Ses  Téiitez  Qu'il  doit  ptopofer  aux  pénitent  , 
^Acs  remêacs  qui  font  aliortis  à  leais^be foins. 
6çi)nblablc  à  un  médecin  habile  ,  qui  traite 
chacun  de  fes  malades  félon  (a  difpoficioa 
fatticuljérc  i  il  fcaura  divetfifier  ,  félon  les 
ditfeieiîs  befoihs  des  âmes  ,  toutes  les  prati- 
ques qu'il  confeillera  >  6c  toutes  les  înftrudtions 
qu*il  donnera. 

I!  pourra  arriver  que  les  chûtes  contînuënc  § 
malgré  les  inftruâions  les  plus  patétiques  ^ 
malgré  tous  les  avis  ,  maigre  toutes  les  pré« 
cautions  du  Dire^cur.  Que  fera-t'îl  ?  Pre- 
mièrement y  il  ne  donnera  point  Tabfolution  » 
comme  il  eft  vifible  qu'il  oc  le  peut  pas.  Secon- 
dement,  il  inftruira  de  nouveau  ,il  employera 
tous  les  moyens  que  la  prudence  de  l'efptit  de 
t)îeu  lui  (uggérera.  Il  fc  fouviendtà  que  le  mî-' 
niftére  ,  dans  lequel  il  tient  J a  place  de  ]efus- 
Chrift  ,  doit  être  pénible  pour  lui-même  ,  qu'il 
4oit  s*armer  d*unc  patience  que  rien  ne  fait 
capable  de  rebuter  ,  qu'il  doit  fuporter   les 
foibleifes  des  âmes  >  tans  jamais  {e  laffer  de 
l^s  reprendre;  de  les  inftruire  ,  &  de  îles  ex- 
horter ;  qu'enfin  il  ne  doit  épargner  ni  les  pei- 
nes,  ni  fon  tcms  ,  pour  fauver  des  âmes  ,  pour 
lesquelles  le  Prince  des  Pafleurs  n'a  pas  cril 
que  ce  fût  trop  pour  lui-même ,  de  donner  juf- 
qu'à  la  dernière  goûte  de  fon  fang. 

Qui  veut  travailler  utilement,  ne  peutpa» 
{e  contenter  d'un  (oin  fuperficiel.  Il  doit  (ui- 
yre  tout  ,  s'informer  de  la  manière  dont  les 
pénîtens  Ce  conduifent ,  s'ils  font  fidèles  à  évi- 
ter les  occafions  du  péché  ,  s'ils  aiment  la 
ledure  des  bons  Livres  y  s^ils  goûtent  la  priè- 
re \  en  un  mot ,  il  eft  obligé  de  defccndrc  dant 
des  détails ,  fans  lefquels  on  ne  fçauroit  remé- 
dier aux  maladies  des  amcs  >  ni  pourvoit  à 
kaubefoiDS.    . 

Il 
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Ilî. 

Une  eonJttûe  fi  pleine  de  fageffe ,  ie  pa^ 
ticDce  '&  de  chanté,  aidera  ces  âmes  à  s'avancer 
peu-à-pen  vers  leur  délivrance;  les  diutes  de- 
viendront plus  rares  »  &  le  coinbat  fera  or<K- 
nairement  Mvi  de  la  victoire.  L'amour  de 
Pieu  fe  fortifiant ,  par  des  accroiflVmens  înfcn- 
fible^,  la  haine  du  péché  aup;menteraà  ptô-»  ^ 

{portion}  et  après  un  tems ,  plus  ou  moins  long, 
eDiredeurreconnoîtra,  avec  confolation, que 
ces  âmes  aproche ne  du  troifiéme  état ,  duquel 
elles  ont  déjà  reçu  de  précicufes  prémices.  Ce 
^ui  le  ooncra  ^  en  juger  de  cette  forte  ,  fera 
la  fidélité  qnll  remarquera  dani  cîlcs  \  con-* 
battre  toutes  leurs  cupiditex.  Il  verra  qd'il  n'y 
a  plus  que  la  pafHon  dominante  qui  ne  fo*t  pas 
aflu  jettie  au  téene  de  la  charité ,  qôe  ces  pé- 
niicnsen  gémiflent/&  qu'ils  foûpiret.t  après 
line.  délivrance  entière  de  ce  rcfte  affligeant 
^e  leur  efclavage.  Alors  l'état  de  ces  âmes 
eft  fort  fcmblaolc  à  celui  où  s'étoît  trouvé 
S.  Aucuftin ,  peu  avant  fon  entière  converfion> 
LÎV.8.  &  qu'il  exprime  par  ces  paroles.-  »  ]c  me  rou- 
Confcff.  a>  lois ,  &  je  m'agitoîs  dans  mes  chaînes ,  juf-^ 
^  «»•  •»  qu'à  ce  que  je  puiflc  les  briÇer  entièrement. 
»>  11  n'en  feftoit  plus  qu'un  petit  filet  ;  mais  cef 
»  filet,  tout  petit  qu*il  étoit,  m'arrétoit  en- 

•  corc ]e  me  difois  donc  à  moi-même  ,' 

»>  dans  le  plus  profend  de  mon  ame  -:  C'eft 
»>  maintenant ,  c'eft  tont  à  rhcurç ,  qu'il  faut 
»>  me  convertir  à  Dieu  ,  fans  réferve.  Mes  pa- 
M  rôles  commcnçoicnt  déjà  d'avoir  leur  ef- 
t»  fet ,  &  il  ne  s'en  faloit  prefque  tien  qu'elles 
p  ne  l 'eurent  tont  entier.  Elles  ne  l'a  voient 
t»  pourtant  pas  encore ,  quoique  je  ne  retom- 
a>  oafle  pas  daarmer  anciennes  habitudes.  Je 
»  demeurois  néanmoins  toujours  fur  \t  pen-» 
i>  chant  9  U  après  avoir  on  peu  retiré  >  je  fan 
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'«»  (bis  d«   nouveaux  cfFoics  >  &    fcritanc  que* 
**  mes  anciennes    habicudcs    fe  ralcntiflbîent  : 
M  (tott*à-*peu  ,  y'écois  preCque  dèia  arrivé  au  bue 
»  auquel  j*afpicois.  je  n*y  éxols  pourcairt  pas 
i>  encore ,  n'éunc  pas  bifo  lèfalu  de  mourir  à 
t>  la  mort  »  pour  ne  plus  vivre  qu'à  la  vie  $. 
»  une  habitude  invétérée  que  j*avois  au  mal  f 
^  ayant  plus  de  force  pour  m*y  porter  >  que 
«•  le  bien  auqfiel  je  n'ètois  pas  accoutumé.  £x-. 
€fuciêh»t, . . .  volvâns  ac  verfans  mi  in  vincH*  < 
lo  meo,  donec  abmmferetur  tatum ,  q'U>  jam 
0xigMa  tenehMfffid.  temkar  tamen^ .  . .  Dicehum 
gnirn  afud  me  intus  i  Eceê  modûfint,  mtnio  fiât 4 
'B0  (Hm  verh  jam  ibam  in  placimm.  Jam  penè 
faciebam ,  c^  uonfacitbam:  nec  têlabebar  tamen, 
in  friftitM ,  fed  de  preximo  fiabam  .  (^  refpira* 
ham.  Et  item  conabnr ,  c^  paulh  minus  ibi  erum  « 
C^  potdh  minttSt    iam    jamque  attingebam  {^ 
tenebam  ;  ^^non  ibi  eram  y  nec  attingebam ,  hâ^ 
fitJtns  mori  marti  f^  vit  a  vit>ere  ,  plnfqtie  in  mt^ 
valehat  Uêterim  tnolitum ,  qaam  melius  infoli*. 
tum. 

Depuis  que  S.  Auguftin  fut  arr'vé  à  cet 
é»i ,  il  ne  retomba  plus.  Nec  relabebàt  in  prif" 
ri^i»,  qiloique  (a  convérfion  ne  fut  pas  encore 
entière.  Mais  Dieu  ne  fuie  pas  toujours  la  mê- 
me conduite  (ur  les  pénicens^oui  font  à  peu 
près  dans  le  même  état  où  ce  Saint  s'étoit  vu. 
îl  y  en  a  qui ,  après  une  fidélité  de  quelques. 
mois,  font  encore  une  chute  confidcrable  1 
chute  qu'on  doit  ordinairement  regarder  com- 
2ns  une  preuve  que  la  padion  qui  reçoit  à 
vaincre  ,  n'eft  pas  encore  vaincue. 

C*eft  donc  particulièrement  lorfque  la  côn- 
verfion  eft  déjà  bien  avancée  ^  qu'un  DIredcuc 
a  befoin  du  don  d'une  prudence  finguliére  » 
fans  laquelle  M  feroic  des  fautes  efTeocicllcs  él 
UÂs^  préjudiciables  au  tgdxLt  des  araes.  Ccue 
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piadence  lai  eft  Déceffaire»  poar  le  ptt^tf^ 
tîonner  contre  une  certaine  inclinaticm  qu'on 
reiïenc  à  juger  que  roavrâf;c  de  Ul  coûver- 
fion  eft  achevé  >  avant. qu'ii  le  foit  en  ef&c* 
Le  Bireâcur  ne  remarque  plus  >  dans  ces  pè» 
DÎcens  ,  aa*une  paffion  criminelle  ,  qai  ne  foie 
point  vaincue  pat  Tamour  de  Dieu  ;  encore 
cette  paffion  eft*elle  fidèlement  combatcoS, 
pendant  un  efpace  de  tems ,  qui  lai  paioit  méri- 
ter de  l'attention.  Ils  feront  >  fi  l'on  veac  9 
pendant  deux  où  trois  mois  ,  fans  retombei 
dans  aucune  faute  mortelle.  Mais  Ton  f^aic 
par  Texpérience  >qu!après  un  terme  comme 
celui  qu*on  vient  de  marqueti  il  arrive  quelque* 
fois  une  nouvelle  chute. 
IV. 
Cette  confidétation  peut-elle  fournir  une  té* 
gle  pour  la  dirc£bion  acs  pénitçns  dont  il  s*a- 
gît  \  Oiii ,  5c  cette  régie  c{^  >  que  pour  s'alla- 
xer  que  la  converfion  eft  entière  y  il  faut  qa'il 
s'écoule  un  tems  confidérabledepuisla  demie-' 
xe  chute.  Un  intervalfe  de  deux  ou  trois  mois 
peut  être  (uivi d'une  nouvelle  chute»  qui  feroit 
une  grande  preuve  qu'au  bout  de  ce  tems  lai 
converfion  n'ctoitpas  encore  achevée.  Si  pen- 
dant cet  intervalle,  Je  Directeur  avoit  accordé 
l'abColution  >  n*aaroic-il  pas  un  jufte  Tujet  de 
fe  repentir  de  fa  précipitation  ,  au  cas  que  le 
pénitent  vint  à  retomber  peu  après  ?  D'où  il 
s'enfuit  que ,  pour  ne  fe  pas  expoler  à  de  pareils 
inconvéniens ,  il  doit  (e  précautionner  »  en  pre- 
nant pour  une  maxime  de  (a  conduite  ,  de  ne 
jugct  la  converfion  entière  ,,  qu'après  s'en  être 
afluré  par  une  longue  fidélité  à  combattre  la 
paffion  qui  rcftoit  à  vaincre. 
,  £n  efrct ,  ou  cette  chute  >  contre  laquelle  il 
prend  ces  fages  mcfurcs  n'arrivera  pas  ,,oa  elle 
arrivera.  S]  elle  n'arrive  pas  (  comme  il  doit 
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le  (dthsàtcT%  le  demander  à  Dieu  )  le  délai , 
duquel  il  fe  fera  fait  une  règle  ,  aura  même  eu 
ce /Cas  écè  nécefiaire  ,  ordinairement  pour 
achever  la  con-verfion  ,  Bc  prefque  tou)<>urs' 
pour  lui  en  donner  la- certitude  morale  qu'il 
CB  4oit  avoir  s  avant  que  d*accotder  rabfolir- 
cion  ,  6c  plus  utile  qu'on  ne  le  peut  dite ,  pour 
«fFcrmir  l'ouvrage. 
.  Si  la  chuté  ,  que  le  Dirc£kcur  apréhendoîc 
Uxùvc  en  effet  pendant  ce  rems  d'épreuve ,  il 
comprendra ,  par  ce  trîftc  événement  ,  avec 
comoien  de  raifon  il  a  ufé  du  délai  dont  nous 
parlons  ,  &  que  c'eû  une  précaution  qt^ll  doic 
pxendre  pour  régie  en  pareilles  occafions. 

Mais  il  n'en  demeurera  pas- là.  Une  chute  , 
à  laquelle  le-  pénitent  ne  s'^attendoii  pcut-étte 
fluSi  pourroit  avoir  de  fâcheufes  fuites;  cac 
die  feroit  capable  de  le  jetter  dans  le  décou* 
ragement ,  &  de  le  porter  à  tout  abandonner. 
C'cft  un  malheur  qu'il  faut  prévenir ,  en  infpî- 
^ant  au  pénitent  une  nouvelle  confiance  en  la 
inîféricorde  de  Dieu ,  qui  eftje  vrai  préferva- 
tif  contre  urte  fi  dangcreufe  tentation.  Le  Di- 
i[cfteur  pourra  confoler  un  pénitent  abbatu  , 
par  bitfn  des  motifs  propres  a  l'affermir  dans 
cette  confiance  ;  car  ,  outte,le  motif  cfienticl 
de  cette  confiance  ,  jC  veux  dire  outre  le  Corn*  ' 
mandement  que  Dieu  nous  en  fait ,  il  trouvera 
dans  le  pénkent  même  bien  des  fujeis.de  lui 
faire  remarquer ,  que  Dieu  a  pour  lui  des  en- 
tiailles  d'une  miféticorde  éternelle.  Il  le  fera 
fouvenir  de  tant  de  grâces  qull  a  dé j^a  reçues  » 
&  qui  font  des  gages  de  la  volonté  fpéciale  qu'il 
doit  avoir  confiance  que  Dieu  a  de  le  fauver  , 
&  par  conféquent  de  It  conduire  à  une  vérita- 
ble coûvcrfiôn.  • 

Au  çeftc  ,  ce  n'eft  pas  affcz  d'empêcher  qu'â- 
ne telle  faute  u's^t  les  mauvaifes  Xuites  qu'elle 
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pour roîc  atoiti  Le  fécond  ilevoir  Ja  ÎDireft^îi 
cft  de  (aire  enforte  t^tie  les  péaitens  en  fed-** 
seoc  même  de  l'avantage  pour  [car  faloc  ;  car* 
^1  eft  le  deflcio  de  Dieu  en  la  permeccanc. 
V. 
Il  y  a  plttfieiirs  moyens  de  procaret  ce  boa 
effet ,  &  1*  tirer ,  en  ces  renconircs ,  le  bien  du 
mal*  L'orgQëil  ^  quieft  de  toutes  les  paffions  la' 
plus  -enracinée  dans  le. coeur  de  l*bomine  pé«- 
chcur  ,  &auffi  celle  que  Dieuliaïtdai^ntagc; 
peut  alors  être  confondu  par  an  contrepoids  i 
l^amiiiant  :  c'eft   pour  voa«  humilier  ,  doit 
dire  un  DireAcur  à  fon  pénitent  ,  c'eft  pouf 
abbattre  vAtre  prëforop^ion  >  que  Dieu  a  peç- 
misune  telle  chute.  Voycx-ce  que  tous  êtes, 
fn  comprenez  i*tn)uftîce  des  )ugemens  fi  ayan-* 
tagcux  que  vous  portez  de  vous-même.  Vous 
^ons  eftimez  beaucoup ,  &  vous  voulez  que 
les  autres  Vous  eftiment  ;  comprenez  combien 
une  telle  dirpofition  eft  iniufte  >  &  combien 
TOUS  êtes  obligez  de  la  combattre.  Vous  pr^* 
fumez  de  vos  ptopres  forces  ,  &  Dieu  s'apll- 
q»e  à  vous  convaincre  que  vous  n'éces  qu'im- 
puiflance  &  qiic  corruption.  C'eft  poujr  vous 
inftruire&  pour  vous  humilier  |ufqu*aa  fond 
de  la  terre  >  qtt*il  a  permis  une  chiite  auffî  af- 
frcufe  ,dan«  les  circonftancesoà  elle  eft  arrî- 
Tée.  Quelle  Irçon  pour  tout  le  temsde  vôtre 
vie  !  Que  l'orgueil  eft  grand  dans  vAtre  coeur  y 
puifqoc,  nour  vousen  guérir, Df«u  employé  un 
tel  remède  !  Si  les  pénitent  profite  de  ion  mal- 
heur ,  pour  s'apliqucr  plus  par t^culiërement  \ 
combatrre  l'orguifil  ^  n'en  tirera-t'il  pas  un 
avantage  ineftimable^ 
.  IÎ9  autre  avantage  qnr  le  Dtre6beur  doit 
procurer  ao  pénitent ,  fera  de  le  pbrter  à  prier 
plus  adiduinent  6c  avec  plus  de  ferveur  cju'il 
&'a  eocoie  fait*  Ymis  êtes  tombé,  lui  dii«« 
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iu  fectiiUY.  ïïr.  f  A*f /Cïî.  V.  %f  1 
i^  ^lorfquc  vous  ctoyrx  être  comme  cnfûrctfe 
contre  les  nourelles  rechutes.  Il  faut  qae 
voi3â  n'ayez  p^s  prié  amant  qoe  vous  le  oe-' 
VÎet ,  oa  que  da  moins  vous  ne  i*avicz  pas  fait 
tf^ec  âfl^z  de  fcrv-ut  &  de  confiance.  Vous 
êtes  la  foiWeffc  même  i  &  yidus  rt'ave*  de  jref- 
foarce  que  dans  li  prière.  Si  vous  ne  tobs  jf 
npliquez ,  avec?  un  plus  vif  fcntiment  et  tfitre 
mifére  ^  contaient  lurmontcrei  "  vous  éss  en— 
Demis ,  qui  font  ^  opiniâtres  &  fi  attentifs  à 
chercher  v^tre  perte } 

Par  ces.dTfcoûrs ,  &  autres  CemNabl^s  ,  00 
conduira  le  pénitent  à  devenir  phi»  affidu  & 
plus  fervent  dans  la  prière.  D'on  il  poutra^ 
slrtiver  ,  que  fa  coiwet(îon  s*aeheve  an£ 
premptement  >  8c  auelquefois  plus  prompte* 
ment ,  que  s'il  n*ècoit  pas  tombé. 
-  Un  troifiéme  avantage  ,  que  le  Diredeur 
pourra  faire  tirer  au  pénitent  de  fa  chute  >- 
f?ra  l'augmentation  de  refprît  de  pénitence. 
Outre  ce  que  la  prudence  lui  fuggérera  de  re- 
prefenter  au  pénitent  au  fujet  de  cette  nou-^ 
V ..41e faute»  il  pourra 01  dînairenient  lui  impo- 
fcr  quelque  pénitence  particulière.  Mais  il 
faut  ufercn  ceci  de  beaucoup  de  difcrét^on. 

C*eft  par  ces  moyens ,  &  par  beaucoup  d'au- 
tres feraWablcs  ,  que  le  Direft<rnr  travaillera  à 
conduire  lesame»  iufqu'au  renoncement  entier 
à  tout  pèche  mortel.  Ilnes'a^^îtdc  tiénmoins^ 
que  de  faire  régner  Dieu  dans  elles  &  de  n'y- 
l^iiTer  fubfiïter  aucune  paâion  dominante» 
Pour  cela  deux  chofes  font  nèccffairet  ;  f  ça- 
Toir  ,  la  ceflation  ou  l'exemption  de  tout  pé- 
ché ïnorte!  >  &  le  chaitgement  du  fond  do 
cœur,  par  un  commencement  d*amour  de  Dieu 
fur  toutes  chofes.  De  ces  deux  chofes ,  la  der- 
nière ne'  peut  être  fans  la  première  »  mais  on 
!«»TOÎL^réxemptkmde  toux  péché  mortet/ 
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fcnfiblc  &  extérieur  ,  n'cft  pas  couJoQfl ,  tt 
par  elle-même ,  une  jpreuvc  certaine  du  fégnc 
de  la  charicé  dans  ua  cqsur. 


<:  fl  A  P  I  T  U  E    V  I. 

J>es  fnoyens  de  difcemer,  qusnd  les  fénitens  font 
farvenus  du  troifiéme  état»  Innocence  exté" 
rieure,  marque  infuffifante.  Antres  marques 
de  l'amour  de  Dieu  fur  toutes  chofes ,  qui  fait 
la  vraie  converfion*  Del'a^folution. 

I. 

TOuc  péûicenc  y  qui  retombe  encore  de  tem^ 
en  tcms ,  n*cft  point  converti  >  comme  on 
l'a  vû'i  il  n'eil  pas  fous  la  grâce  ,  quoiqu'il  en 
puifl'e  avoir  les  prémices  ',  mais  il  cft  encore 
lous  la  Loi ,  puisqu'il  porte  le  grand  cataâé- 
rc  de  ce  fécond  état.  A  quelles  marques  dif- 
cerncra-i'on  donc  ceux  des  pénitens  qui  font 
fous  la  grâce  &  vraiment  convertis  de  tous 
ceux  qui  n*ont  pas  encore  reçu  cette  grande 
mîfëricorde  ?  C*eft  ce  qu'il  faut  mabtenanc 
tâcher  d'expliquer. 

Pour  y  réiiflir,  diftînguons  deux  fortes  de 
figncs  de  la  convcrfion  ,  des  fîgncs  néccflai- 
rcs  i  mais  qui  ne  fufiCent  p4s ,  &  des  fignes 
oui  font  tout  enfcmble  &  néçcHaires  U  lùf- 
nfans. 

Le  foin  de  s'inftruire  des  vërîtez  de  la  Re- 
ligion &  de  les  méditer ,  la  fidélité  à  un  rè- 
glement dévie  chrétienne ,  Kamour  de  la  priè- 
re,  &  la  pratique  de  la  pénitence  ,  ne  doivent 
pas  être  confidércz  feulement  commç  des 
moyens  qui  conduifcnt  à  une  viraic  cpnverfion  ; 
mais  au  m  comme  des  fignes  de  converfion  , 
néjccflaires  chacun  à  fa  maniéte.  Quoique  ce« 
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du  féchêHf.  m.  pAUt.  Ch.  YI.  i;f 
lOt  foie  Ceiuln,  oa  a  tu  oéanmoins,  par  touc 
ce  qui  a  été  die  dans  cette  Partie  ^  que  toutes 
ces  chofcs  enCemble  ne  font  pas  des  (ignés  fuf- 
fifans d'une  converiion achevée,  tant  que  ceux 
qui  les  pratiquent  n*ont  pas  cédé  de  tomber 
dans  le  péché  mortel  >  quand  ce  malheur  n*ar-< 
xivcroit  que  de  temsen  tems. 

La  ceflation  du  péché  eft  donc  un  (îgne 
l?icn  néccffaire  d'une  vraie  converfion  r  puiC- 
que  >  félon  la  dodrine  de  S.  Paul  &  de  S.  Au- 
^uftin  ,  c'eft  par  le .  caraâiére  opofé  qu'on 
difcerne  ceux  qui  font  encore  fous  la  Loi,  de 
ceux  qui  font  fous  la  grâce  ?  Reftc  maintenanc 
à  fçavoir ,  fi  cette  cedation  du  péché ,  ou  au- 
trement a  la  (impie  exemption  de  crimes  grof* 
fiers  eft  toute  feule ,  par  elle-même ,  une  preu- 
Te  fuififante.dç  la  converfion  du  cœur. 

Il  faut  fur  ce  fujet  Remarquer ,  que  quoi- 
qu'un <i!ps  caraiftércs  de  ceux  qui  font  vrai- 
inént  convertis ,  foit  qu'ils  ne  retombent  pas  » 
iî  ne  s'enfuit  pas  nécc(îairement  qu'on  doive 
tpû jours  juger ,  que  quiconque  ne  commet  plus 
4e  péchez  mortels  ,  fenfîbles  &  extérieurs  , 
foit  convcîtî.  Ce  jugeaient  feroit  vrai ,  fi  l'in- 
nocence extérieure  ,  qui  confifte  dans  une  vie 
exempte  de  tout  crime  grofiier ,  ne  pouvoir  ja- 
mais avoir  un  principe  ditférent  de  l'amour  de 
pieu  par-dcflus  toutes  chofes.  Mais  une  telle 
prétention  eft  infoôtenable.  ' 

£n  effet ,  par  combien  de  motifs  trè3-dif- 
férens  d  une^  charité  dominante  ,  ne  peut-il 
pas  arriver  que  Ton  foit  exempt  de  tout  cri-- 
jne  bien  marqué  !  .Le  cœur  de  l'homme  eft  un 
abime  bien  profond  ,  6c  les  refforts  fecrets 
qui  le  remuent ,  éçhapent  aifémcnt  à  la  con- 
noiffance  de  ceux  qui  fe  contcntcnr  des  de- 
hors. Tiès-fouvent  des  confidératjons  toutes 
humaines ,  pioduifent  4çs  effets  cxtixicuts» 
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très«-feinb1ables  à  ceux  qaî  naidknc  de  la  eha^ 
xité. 

Un  premier  mocif ,  qulpent  eanfer  dans  ctr-* 
tains  pénkers  uae  ccflation  d'aétions  Tilible- 
xpcni  Grîmîncllcs  ,  cft  la  crainte  de  Teiifer.  Oir 
en  tiouvequi  aimenc  mieux  renoncer  au  plai- 
fir  fi  coure  qui  ilâce  dans  le  péché  ,  que  de 
sVxpofev  par-la  à  des  Tuptices  éternels.  C*eft 
ce  qui  fi:  remarque  quelquefois  dans  certains 
pécheurs  t  qui  ayant  toujours  été  conduits  par 
des. Dit e^euf'S  relâchez  ,  tombent  enfuite  en- 
tre les  mains  de  quelque  Miniftre  plein  de 
lèle.  Ce  Miniftre  leur  donne  desinftruôtons 
falutaires ,  qui  leur  font  comprendre  rénor<« 
mité  de  leurs  péchez  ,  &  la  grandeur  du  mal- 
heur 4*une  damnation  éternelle  ;  des  ré^xionr 
qu'ils  n'avoient  jama's  faites  ,  les  ébranlent  tt 
les  pénétrent  quelquefois  fi  virement  de  la 
crainte  des  peines  de  Tenfcr,  qu'ils  fotH  eit- 
fttite  un  tems.affés  confidérable  (ans  retonH 
ber  dans  leurs  premiers  defofdres. 

Quelle  imprudence  dans  un  Direfteur  ,  qui 
par  un  excès  de  crédulité ,  s'imaj^'nfroit  que 
ces  pénicens  font  déjà  convertis  /  \\  devoir 
confidérer  c]ue  ce  chaneemeht  qui  le  frape  , 

F  eut  ne  venir  que  de  ridée  vive  des  peines  de 
enfer ,  qu'il  a  ftf}et  de  craindre  qu'au  Bous 
d'un  certain  tems  cette  idée  ne  s'affbiblifle  p 
après  qu'elle  fera  devenue  plus  familière  aux 
pénitens  i  êc  qu^alors  elle  n'ait  plus  affez  de 
rbrce  pour  arrêter  le  cours  de  leurs  pafïrons  , 
à  moins  qu'il  ne  mette  à  profit  cet  intervalle 
pour  faire  fuccéder  l'amour  à  la  crainte. 

C'eft  particulièrement ,  par  raport  aux  en- 
fans,  aux  perfonncs  âgées  ,&ir  quelques  au- 
tres ,  dans  lefquels  le  penchant  à  certains  pé- 
Cfhez  n'eft  pas  û  violent ,  que  le  Dircâcur  eft 
oi^igé  de  preadre  gacdc  i  iw  pas  prèftiuiex  de 
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fim^  convcrfion  cfFcdive,  far  le  fcul  fondc- 
Iticnt  de  l'exemption  des  péchcx  extérieurs. 
Il  n'eft  pas  forr  extraordinaire  qtie  la  feûlc 
crainte  de  la  tnorc  ,  de  la  tlgiieur  des  jagemens 
de  Dieu  5c  des  peines  de  Pcnfc r ,  fafle  fur  leur» 
efprics  ^csimprefSoDSyaflez  fortes,  pour  étouf« 
fer  pendant  un  tetns  des  palfions  ,  ou  qui  ne 
font  pas  encore  fortifiées ,  ou  qui  (ont  déjà  ra- 
lenties, ou  enfin  qui  ne  font  pas  bien  Vives  , 
fans  que  pour  cela  l  anK)ur  de  Dieu  régne  dans 
leur  cœur  i  comme  en  cSn  ,  on  a  fujet  de  pen- 
fer  qu'il  n'y  régne  pas,  quand  on  contîdéreavee 
^Mention  les  autres  difpofitions  de  ces  perfonnes. 
IL 

Ce  qtte  la  crainte  (ait  dans  quelques-uns ,  fa 
confidération  d'une  certaine  difformité  &  lai- 
èevit  du  péché  ,  \h  prot  faire  dans  d'autres^ 
On  en  Toic  quelquefois  qui  font  fi  toucfarz  de 
la  lai4ettr  de  ceruins  de  (ordres  ,  que  la  pein- 
ture que  leur  en  fait  un  Direâeur  charita-- 
ble,  qu'ils  prennent  la  rëfolutton  de  n'y  plus 
rtcômber.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  Ta- 
verfion  qu'ils  conçoivent  ,  pour  des  péchez 
bonteax  8l  qui  font  plus  fenfiblement  opofcz  à 
rhoonlteté ,  ait  toujours  la  charité  pour  prin- 
ctpe.  Pew-étre  y  a-t'il  déjà  quelque  commen- 
cement <ia  fafnt  amour  ;  mais  ce  qui  les  frape 
^incipalement  ,  eft  fonvent  tout  naturel  de 
ne  vient  que  de  -principes  purement  humains. 
Voilà  donc  encore  une  efpecê  d'innocence  fans 
cbnverfion  véritable. 

Il  y  a  d'autres  pénitens  ,  qui  par  l'efpéran-» 
ce  de  certains  avantages  temporels ,  foit  Qu'ils 
les  attendentdu  Dircâeur  lui-même ,  ou  d'ail- 
leurs ,  forment  la  réfolution  de  ne  plus  retom- 
ber dans  certains  péchez  qui  donnent  naturel- 
lement plus  d'horreur.  - 

P'autces  ttomra&c  ipie  c'eft  poai  eux  uaè 
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h'uroilîatîon  fort  dcragréabic  ,  que  d'écre  ff 
long-cems  fans  recevoir  l*abfoIucion  &  fas» 
communier,  ç^agncnc  far  eux-mêmes  de  paf- 
fer  un  cems  aucz  long  fans  retofnber  <iâns  de» 
péchez  mortels  bien  marquez.  Si  Ton  prend 
^arde  au  motif  de  cette  forte  d'a.mendemenc  , 
o\\  trouvera  qu'ils  n'en  ont  point  d*au«re  ,  que 
de  recevoir  l'abfolucion  d*un  Directeur  ,  qui 
ne  Vaccorderoit  pas  fans  cette  coudiûon  ,  & 
de  donner  d'eux-mêmes  yne  bonne  opinion  aux 
kommcs ,  ou  pour  le  moin§ à  leur  Dire<5keur^    , 

Quelques-uns ,  à  l'égard  defquels  le  Dire- 
cteur doit  être  d'autant  plus  fur  fes  gardes  , 
qu'il  cft  plus  difficile  de  n'y  être  pas  trompé  > 
font  fobres  chaftcs  >  &c.  comme  par  tempé- 
ramment ,  quoique  réellement  ils  n'aient  pa» 
4!ans  le  coeur  ce  degré  de  charité ,  qui  ed  ef- 
^fçnticl  à  toute  vraie  convcrfion*  ♦ 

■  Parmi  ceux  qui  penfent  à  l'état  Eccléfîaftî- 
que ,  il  y  en  a  qui  [cachant  qu'un  des  moyens. 

four  parvenir  aux  Bénéfices  &  Dîgqitcz  de 
'Eglile  ,  eft  d'avoir  des  mœurs  réîj;lccs ,  for- 
nient  la  réfolution  d'éviter  le  péché  ,  de  l'im-- 
pureté ,  &  tous  lesdefordres  groflîers.  Ils  s*a- 
quitcnt  même  d'une  manière  louable  àcs  de- 
voirs d'an  bon  étudiant.  Or  une  triftc  cxpé- 
lience.  aprrnd  tous  les  jours  >  qu'avec  de  fi. 
beaux  dehors ,  il  y  en  a  qui  ne  font  pas  vrai- 
ment convertis ,  &  qui  ne  cherchent  qu'à  s'ou- 
vrir une  voie  à  quelque  einploî  dans  TEglifer 
Ceft  ce  qu'on  remarque,  (ur-tput  dans  ceux 
qui  font  peu  accommodez  des  biens  de  la  for- 
tune. Ils  font  plus  expofez  que  d'autîc*  à  ra- 
portcr  leurs  études  &  le  règlement  de  leur  vie 
aux  petits  avantages  temporels,  aufquels  ilsaf- 
pTrent.  Quoiqu'il  foit  fouvcni  bien  diffi^cilç  de 
découvrit  cette  mauvaife  difpoiîtion  ,  &  plus 
encore  d'y  lemédiei  uous  avQ^s  çijà  dcvoic 
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le  remarquer  ,  afin  que  les  Direftcurs  y  faf- 
(cnt  pîus  d*atteniîoi> ,  &  qu'ils  ne  s'ariéccnt 
pas  à  Une  certaine  ècorce ,  foie  à  l'égard  de 
ces  deiniers  jfoit  à  l'égard  de  tous  les  autres 
donc  on  vient  de  parler  >|)our  juger  «le  lears 
4i(pofitîons  intérieures. 

Enfin  il  y  a  une  certaine  efpëce  de  Chrétiens^ 
qui  s'aquittenc  en  aparence  aflez  bien  des  de^* 
voirs  communs  de  la  Religion.  On  ne  remarque 
dans  eux  aucun  de  ces  crimes  qui  font  horreur^ 
&  d'ailleurs  ce  font  d'honiiltes  gens.  Croit- 
on  pour  cela  que  l'amour  de  Dieu  régne  dané 
le  cœur  de  ces  perfonnes  f  La  plupart  du  tems 
cJIes  n'ont  en  vue  qu'une  honnêteté  toute  hu- 
maine )&  leur  intention  ne  fe  porte  pas  au- 
d^elà  de  la  faiisfaélion  qu'ils  ont  de  pauer  dan» 
l'opinion  des  hommes  &  dans  leur  propre 
cfpric  ,  pour  des  Chrétiens  d'une  vie  louable  & 
bien  réglée.  On  ne  trouve  pas  parconféquent  » 
<ïans  cette  exemption  de  crimes  bien  marquez  » 
une  preuve  fuffiiante  que  leur  coeur  foit  atta-  • 
ché  a  Dieu  par  amour  >  Se  le  refte  de  leur  vie 
RC  donne  que  trop  de  Tu  jets  de  jogcr ,  au  con- 
traire ,  que  l'amour  qui  y  domine  ,  eft  celui 
d'eux-mêmes  6c  du  monde.  Ainfi  voilà  bien 
des  fortes  de  perfonnes ,  qui  avec  l'exemption 
de  tout  crime  grofiier  ,  ne  font  ni  converties  t 
DÎ  en  eut  de  participer  aux  Sacremens. 
II I. 

On  conçoit  qu'ordinairement  la  dire^îon 
de  ces  perlonnes  eft  très-difficile.  Si  on  leur 
parle  de  converfion  ,c^eftun  langage  qu'elles 
^entendent  pas.  La  faulTe  perfuafion  qvl  elles 
font  d'être  vraiment  vcrtucufes  .parce qu'el- 
les ne  découvrent  rien  dans  leurs  actions  qui 
fpît  vifiblement  criminel  ;  cette  fauflc  perfua- 
fion  ,dis-)c  ,  fait  qu'elles  font  prefque  toû- 
[ouis  difpofécsàfc  juftifiec  ,  &  fermées  aux 
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juftcs  fu}ecs  qu'on   leur   rcprefente  qu^eltei 

ont  de  (e  défier  de  leur  écâc. 

N6crç  dcflTeînn'eft  pas  d'entrer  dan»  le  dé*-* 
tail  des  moyens  qu*an  Ùire^leut  doit  prendre  g 

Îiour  conduire  ces  différences  fortes  des  per- 
bnnes  a  une  vraie  copverfion^  Cela  feroîc  trop 
long  >  &  dok  être  laiffé  à  la  prudence  de  VcC^ 
iHiit  de  Dieu  ^que  le  Miniflre  doit  invoquer  f 
farciculiérement  dans  ces  rencontres.  Noot 
nous  contenterons  de  remarquer  trois  chofes. 
La  première  ,  que  le  défaut  commun  de 
cous  ces  prétendus  innocens  «étant qu'ils  n*onc 
pas  l'amour  de  Dieu  ,c'e£k  i  Taouifition  de  ce 
précieux  don  que  le  Confeffeur  eft  obligé  de  ra-* 
porter  tous  les  confeils  qu*il  leur  donne  ,  & 
toute  la  conduite  qu^il  tient  a  leur  égard. 
"  La  féconde  ,  que  comme ,  outre  ce  défaut 
commun  ,  il  ya  d^uis  cnactm  'd'eux  an  prin- 
cipe particulier  d'illufton  ,  le  Dîreâeur  doit 
s'apHquer  à  le  découvrir  6^  à  le  diffîper  peu- 
à->peu ,  par  des  véritei  &  <]es  in(lru6l)on$  pro« 
pottionnées  i  car  la  Religion  en  fournie  «  non- 
feulement  de  générales  $  mais  auffi  de  parti- 
ratières  y  pour  toutes  les  dllfëreatct  «aladie» 
des  âmes. 

La  troifiéme  ,  qu'il  ne  les  doit  point  ad-*^ 
jnettre  aux  Sacremeris  y  avant  qtt*^elle8  ayent' 
donné  de  leur  converfion  dVitres  marques» 
que  U  ^ple  exemption  de  crimes  extérieurs' 

Sans  parler  plus  long-tem»  de  ces  forces  de 
fénitens  en  particulier  ,  il  s'agit  marncenanc 
de  marquer  en  général  quelles  font  les  autres 
marques ,  qui  avec  Péremption  de  toute  faute 
Mortelle  >  font  nèceffaîrçs  ,  afin  que  le  Dî- 
rcdcur  ait  des  preuves  fu&fantes  que  la  cha- 
rité régne  dans  le  corur  d'un  pénitent ,  &  une 
certitude  morale  ^qu'il  efl.fiBNis  U^rakce  jquTil 
cft  cntierémcQi  conTCitl 
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Premièrement ,  il  faut  remarquer  qiic  des 
lignes  Si  des  motifs  qui  porccroîenc  feuicmenc 
ii  préfumer  qu'un  penîtcat  cft  converti,  ne 
fuffifenc  pas  au  Dire^eur.  Il  lui  en  faut ,  de' 
l*aveu  des  Théologiens  èxaâ;s  ,  qui  Vén  affu- 
rent  moralement.  Sans  cela,  il  ne  feroic  pas  un 
difpenfaceur  fidèle  des  myftèrcsde  Dieu  qqi  iûî 
ont  été  confiez.  Auffi  quoiqu'on  ne  puifie  jz^ 
mais  avoir  une  afiurance  entière  6c  parfaite 
que  l'amour  de  Dieu  règne  dans  un  cœur ,  it 
eft  néanmoins  vrai  que  cet  amour  a  certains 
caradères  &  donne  des  preuves  de  fa  prefen- 
ce  ;  caraAères  &  preuves  qui  le  rendent  ordi- 
nairement très-reconnoîflable  à  ceux  qui  en 
f^Avent  faîTe  un  difcernement  équitable. 

Aimer  Dieu  fur  toutes  cho(es  »  ce  nVft  paé 
l'aimer  de  parole  ,  ni  de  la  langue  s  mais  par 
oeuvre  tt  en  vérité  :  non  ver  ho,  nequi  lingua  , 
Jéd  opère  &  verifato.  Ainfi  ,  pour  dijfcerner  fi  un 
pénitent  iime  Dieu  par  œuvres  &  dans  la  yè«. 
titè  y  on  doit  chercher  tes  marques  de  cet 
amour  dans  lé  cœur  ,  dansl'efprit  &  dans  letf 
a^^ions  de  ce  pénitent. 

Quoique  rien  ne  fott  plus  caché  que  les 
amours  &  les  difpoficions  intérieures  des  hom- 
mes ,  le  cœur  ne  laîflç  pas  d'avoir  fon  langage  ^ 
et  c*tù.  en  l'écoutant  &  en  i'étudiatit  >  s'il  eft 
permis  de  parler  ainfi-,  que  le  Diredcur  pru-. 
dtnt  Se  expérimenté  pourra  reconnoître  lequel» 
des  deux  amours  >  celui  de  Dieu  ou' celui  de 
la  créature  ,  y  occupe  la  premf^re  place.  Ce 
qui  l'aidera  à  taire  un  diCeernement  fi  difficile 
et  néanmoins  fi  important  fera  premièrement 
l'aplication  avec  laquelle  il  aura  remarqué  , 
pendant  le  cours  de  la  pénitence  y  tout  ce  qui 
s'eft  pafle  dans  le  cœur  du  pénitent;  car  il  a 
d(i  le  Cuivre  dans  toutes  Tes  agitations ,  dans 
|6at  fcs  mouvemeos,  dans  le  paflage  d'une 
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d!fpofic?on  à  rautre.  Or  cela  lui  donnera  ài^ 
beaucoup  de  lumière. 

II  en  recevra  encore  de  nouvelles»  par  \c§ 
réflexions  qu  il  fera  far  l'ardeur  avec  laquel- 
le le  péniienr  s'eft  porte  \  s'inftruire  des  vé* 
lirez  de  la  Religion  &  à  \^s  méditer  ,  (ai  la 
fidélité  avec,  laquelle  il  marche  dans  ane  vie 
iép;Iéc  &  chrétienne ,  fur  Tamour  du  faint 
exercice  de  la  prière  &  du  gémilîement  inté- 
rieur, fur  ledefir  qu  il  a  fait  paroître  de  fa- 
tisfaire  à  Dieu  par  des  œuvres  laborîeufes. 
Tout  cela  parle  ,  quand  il  cft  bien  foûtenu  ,  BC 
décèle  le  principe  intérieur  qtvi  le  produit.  Et 
entre  ces  difFérens  exercices  y  la  perfèvérancc 
dans  la  prière  eu  une  des  principales  marques  , 
par  laquelle  le  Dîredeur  jfugera  qu'un  péni- 
tent a  obtenu  le  erand  don  de  la  converfion 
du  cœur.  Dieune  l  accorde  ordinairement  quik 
des  gèmiilemens-,  gui  ont  quelque  proportion 
avec  une  telle  mîièrîcordc.  Il  veut ,  comme 
on  l'a  dè)a  remarqué  plus-  d'une  fois  »  que  le 
pécheur  foûpire  long  -  teras  ,  avant  qfue  de 
rompre  les  liens  dis  paffions  qui  tiennent  fa 
volonté  attadiée  au  péché    Ceft  donc  une 
grande  marque  que  le  pénitent  a  obtenu  ce 
don  ,  quand  on  fçaît  qu'il  y-^  long-tems  qu'il 
prie  &  qu'il  gémit.  Et  c'eft  ,  aa  contraire  ,  na 
préjugé  qu'iine  l'a  point  reçu ,  que  de  f^voir 
qu'il  n'a  pre(que  point  de  goût  pour  la  prière  , 
qu'il  l'a  néglige  beaucoup ,  &  qu'il  ne  (eut  pa» 
le  befoin qu'ilen a. 

Le  Direâeur  qui  s'apliqne  ,  comme  il  y 
cft  obligé  ,  à  fon  minîftére  ,  pourra  découvrir  y 
dans  les  communications  qu  il  a  avec  le  péni' 
tcnt ,  ce  qui  fait  l'objet  de  fa  joie  &  de  fa  tri- 
fteffe ,  de  fes  dcfirs  &  de  fes  craintes  ;  (î  fa  prie-» 
cipale  douleur  eft  d*avoir  oftenfé  Pieu  ;  fi  fa 
plus  grande  crainte  eft  de  l'oSenfer  de  noa« 
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>cati  }  s*il  met  fa  joyc  à  paflcr  tout  le  reftc 
êc  fa  vie  dans  fon  fer  vice  ;  s'il  craint  jufqu'aujc 
nparenccs  mêmes  du  pcçhé  5  fi  Tefférancc  dç 
^{Tèder  Diea>pendant  toute  r^ternicé  fait  tou- 
te la  confofation  de  fon  cœur  ;  fi  elle  lui  fait 
mèprifcr  toutes  les  chofcs  Tpcriffables  ,  celles* 
mêmes  qu'il  avoit  aimées  avec  plus  de  pafilon  » 
pour  pofléder  cet  héritage ,  où  rien  oe  peut  tiî 
le  détruire  ^  ni  fe  fictrir  >  fc  qui  nous  eft  r6fec- 
vé  dans  les  Cie^3^ 

On  examinera  en  fuite  quel  cft  Tobjet  prîncj- 

fal  qui  remplit  Tefpric  du  pénitent,  Aime-t*il 
s'entretenir  des  penfées  pieufes  &  des  vérités 
du  lalut  >  même  au  milieu  de  fes  occupations 
ordinaires  ?  Goûtc^^t'il  les  bonnes  lc6kures  ?  Y 
donnc-t'il  tout  le  tems  qu*il  peut ,  comme  à 
des  exercices  confolans  ?  Çft-il  difpofé  à  en 
faire  toute  fa  yie  fa  plus  dotice  occupation  | 
Si  le  Diredeur  remarque  toutes  ces  chofés 
dans  le  pénitent ,  ja(qu*à  un  certain  deerè  9 
voilà  déjà  biea  des  preuves  du  l^égne  de  U 
charité. 

V. 
Les  <»uvre$  font  la  preuve  de  l'amour.  Prû» 
keitio  diltStionis  exhihitioeft  oferis.  Qt ,  pour  ne 
point  parler  des  bonnes  œuvres  qui  font  infé»* 
parables  de  raçcompliflement  de  tout  le  Dé^- 
^aloeue  dans  les  points  qui  obligent  fous  peine 
de  péché  mortel ,  il  y  en  a  d'autres  qui  (ont 
plus  particulièrement  comm^nd^cs  aux  péni»- 
tens.  Ces'commandemcns;  >>  Faites  de  dignes 
»  fruits  de  pénitence;  Si  vous  ne  faîtes  peni- 
ï>  tencc ,  vous  périrez  tous ,  «  leur  font  adrcf- 
fiécs  d'une  manière  qui  renferme  à  leur  égard 
un  devoir  fpécial.  C'eft  donc  un  des  grands 
moyens  de  découvrir  fi  les  pénitcns  font  vrai- 
ment convertis ,  que  d'examiner  quelles  œu»- 
ir^e^  de  péaitCDçe  ils  ont  déjà  faites ,  8c  dau» 
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faciles  difpofitioDS  ils  font  pour  t*avenîr  àcefl 
l&gaid.  Il  n'y  a  point  de  con?etfion  fans  Tef- 

frit  de  pénitence ,  ni  d*efprit  de  pènHence ,  fi 
on  a  dans  le  coeur  la  dîfpoficîon  martqaée  par 
S.Aug.cc5  belles  paroles  de  S.   Auguftin  :  »Non, 
in  Pial.  „  Seigneur  ,  non  ,  mon  pèche  ne  demeareta 
^7*        „  pas  impuni  ;  je  fçai  quelle  eft  la  juftice  de  cc- 
•>  lui  dont  je  cherche  la  miférîcorde.  Mon  pé- 
t>  chë  ne  demeurera  pas  impuni  ;  mais  fi  je 
'm  VOUS  prie  de  ne  me  pas  châtier  ▼ous-méme  » 
»  c'eft  parce  que  je  punis  moi-même  mon  pé- 
a>  ché.   Non,  Domine,  non  erit impanitHm  fit* 
$atwnmeum.   Novi  jufthUm  ejus,  cujms  qiure 
tniferkordiam*    Non  imfunitum  erit  s  fi4  idiô 
volo ,  Mt  tu  me  non  f  unit  as  ,  qnia  erge  peccatum 
meum  funio.  L'amour  pénitent  eft  un  amour  de 
la  iuftice  éternelle  ;  &  cette  juftice  condamne 
le  pécheur  à  la  peine  de  Ton  péché.  C'eft  donc 
une  des  plus  (Bres  marques  de^la  conrerfion  » 
de  Toir  dans  les  pénitens  un  grand  defir  de  (a- 
tîsfaire  à  la  juftice  Divine  >  &  une  fainte  ardeur 
à  lui  offrir  tofijouri  quelque  chofe  poar  l'ex- 
piation de  leurs  péchez.  C'eft  cette  difpofition 
qui  caradérife  plvis  particulièrement  la  vraye 
J«él.uP^"î^'^"^^  dans  les  Saintes- Ecritures,  w  Con* 
a.  w  vertiffez-vous  ï  moi ,  dit  Dieu  par  le  Pro- 

»  phéte  ]oël ,  de  tout  vôtre  cœur  ,  dans  les 
w  je&nes  >  dans  les  larmes  &  dans  les  gémifle* 
tt  mens. 

SI  auconcraire^leDîre^eurremarquoîcdans 
les  pénitens  un  grand  éloignement  pour  toutes 
les  mortifications  8c  pour  tout  ce  qui  eft  péni- 
ble à  fa  nature  ,  il  auroit  fujet  de  croire  que 
l'amour  de  la  juftice  ne  domineroit  pas  daos 
leur  cœur  ;  car  c'eft  en  vain  qu'on  (e  flace 
d*aimer  fouvcraincment  cette  jufticc ,  lorf- 
qu'on  ne  pratique  pas  ,  quoiqu'on  le  puifle  f 
les  œuvres  auxquelles  elles  nous  condamae* 
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.  Kous  De  ptécendons  pas  ,  au  refte  9  Qu'on 
4oîve  exiger  i'accompliflcnienc  entier  de  la 
facisfadiou ',  comme  une  preuve  &  an  figne 
A^ceflaire  de  la  converfion  »  ni  par  conféquenc 
comme  un  pcéalable  à  rabfolution  >  mais  nous 
di(oDS  Cçulemenc qu'on  nedoii  pas  juger  au'un 
pénitenc  foî^  converti ,  fî  l'on  ne  reconnoïc  en 
lut  au  vrai  Se  fincéie  de  fi  r  de  fatisfaire  à  Dieu  ; 
&  qu'ouue  doit  pa^  croire  que  ce  dcfir  foit  tel 
/}a'il  doit  éttc  »  dans  ceux  qui  n*ont  pas  encore 
icommeacè  comme  il  faut  à  expier  leurs  pè«» 
chez  par  des  oeuvres  de  pénitence. 

Une  autre  raifon  de  croire  >  que  ceux  qui 
ii*opt  que  de  Taverfion  pour  toute  pénitence  . 
fie  pour  toute  mortificatioo  »  ue  font  pas  cod«<' 
vertîs ,  eft  qu'ils  négligent  un  des  moyens  au«- 
iquelle  don  de  la  conveifioneft  particulière*- 
#nent  attaché ,  par  l'ordre  &  les  liaifons  que 
Dieu  a  mis  entre  les  difFérences  grâces  qu'il 
/ait  aux  homme^  •  car  ce  que  nous  fçavonsde 
ces  liaifons ,  eft  que  U  pratiaue  des  œuvres  de 
:péniceBceeft  une  Toye  par  laquelle  ceux  qui 
-n'ont  point  d'empêchement  involontaire ,  Ibnc 
•oblige?  cTq^archet»  pour  arriver  par  elle  au 
-changement  de  letir  coeur.  Qui  n'a  point  conv 
jgiencé  à  s'exercer  aux  oeuvres  je  la  pénitence , 
jîèguliérement  n'eft  pas  converti  i  &  au  con^ 
tr^re  ,  quand  l'amour  fc  la  pratique  de  cet 
4Beuvres  accompagnent  les  autres  marques  de 
converfion»  on  a  tout  fujet  dé  croire  qu'un 
pénicenc  a  dépoiiillé  le  vieil-homme  g  félon 
.  lequel  il  avoit  vécu  dans  ùl  première  vie  ,  9ç 
<|u'il  eft  renouvelle  daas  rioî;éricur  de  ïba 
.Ame. 

VI. 

A  ces  marques ,  auxquelles  on  en  peut  ajou* 
Iter  d'autres,  comme  l'amour  de  la  rettaice  » 
j|j|  i$ufi  ^  I4  (oif  4e  I^  juftiçe ,  le  foin  d'cvitçi: 
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les  entretiens  TapetAus ,  la  fidélité  perflhrirtD^ 
-te  à  fuît  les  lieux  &  les  pcrfonnes  qd  feioieoc 
des  occafions  dé  péché  ,  un  Direâeur  recon- 
noitra  que  le  pénitent  eft  vraiment  converti  ; 
6c  lorfque  la  converfion  aura  été  éprouvée  de 
la  forte  pendant  un  tems  confidérabte  ,  il 
pourra  donner  rabjfolmîôn  ,  a  moins  ou*il  ne 
voyc  que  le  plus  grand  bien  fpirituel  du  pénî- 
tent  converti ,  demande  qu'on  attende  encore, 
^elqcie«*tems ,  pour  le  préparer  à  recevoir, 
par  le  bienfait  de  rabfolution  ,  mie  grâce  ploi 
abondante  &  une  fuftice  plus  ferme.  On  par- 
lera  bien-t6t  de  la  Con^cffion  générale  ar  de 
quelques  autres  exercices  auxquels  il  eft  très** 
mile  d'apliquer  les  péniteii8>av«nt  que  de  les 
réconcilier. 

Il  femble  maintenant  wti  néceffaîrc  d'aver- 
tir qu*un  Direâeur  ne  doit  pas  s'en  raportec 
an  fimple  témoignage  que  les  pénitens  rendeoc 
de  leur  converfion  ;  car  quel  fond  petit-on  fai- 
xe  fur  des  paroles  qui  ne  coûtent  rien  >  &  (de 
idcs  affurances,  qui  font  fouvent  plâtre  une 
marque  que  le  cœur  des  pécheurs  n'eft  pat 
changé  ?  Les  pénicens  vraiment  toochet  »  ne 
iprononcent  pas  avec  tant  d'aflurance  for  le 
changement  de  leur  coeur  i  mais  tlsen  laifieric 
plus  volontiers  le  difcernement  à  un  Direâem 
f  claire.      ^  ^ 

On  convient  qu'il  y  a  des  chofes  dont  les  pA* 
nitens  peuvent  répondre  9  6c  par  raport  aux- 
•  quelles  en  doit  communément  faire  fonds  fut 
le  témoignage  qu'ils  fe  rendent  à  eux-mêmes  » 
à  moins  qu Ils  n'ayent  donné  fu  jet  de  les  foup« 
conner  de  manauerde  fincéricé.  De  ce  genre» 
Ipnt  toutes  les  chofes  que  les  pénitens  peuvent 
fcavoir  avec  une  entière  certitude  ;  par  èxem* 
pie ,  s'ils  font  fidèles  à  pratiquer  certains  exer- 
cices j  s'ils  jeuocnc  quelquefois  »^'ils  font  def 
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leâarcs  de  pièce  ,  s*i}s  évicent  certaines  com- 
pâigoies.  C*e{t  à  régatd  de  ces  chofes ,  &  d*aii- 
ttcs  femblaWes  ,  que  le  témoignage  qu'ils 
rendent  d*cux  -  mêmes  cft  reçevable,  parce 
qu^il  n*eft  pas  pof&ble  qu'ils  s'y  trompent. 

Mais  quand  il  ed  quellion  du  changement 
dé  leur  coeur  ,  qui  eft  quelque  chofe  de  tout 
intérieur  ,  leur  témoignage  »  lors  fur  -  touc 
qu'il  eft  feul ,  eu  de  toutes  les  marques  de  U 
converfioji  la  plus  équivoque  ,  ^  celle  fut 
laquelle  il  faut  le  moins  compter.  Ce  n^cft  pas 
néanmoins  qu'on  foupçonne  toujours  ces  p&ni* 
cens.du.deilein  de  mentir  dans  le  Tribunal , 
{  on  peut  fupofer  qu'ils^ parlent  avec  (încéri- 
të  )  mais  on  fçait  qu'ordinairement  ils  ne  fe 
connoiflent  pas  eux  -  mêmes.  Et  fi  l'on  interro- 
gcoit  fur  ce  point  les  pécbcurs ,  on  e»  trouve- 
roit  très-peu  qui  ne  ftrfl'ent  toujours  prêts  à 
répondre  »  fans  hêficer  ,  qu'ils  aiment  Dieu  de 
c6ttt  leur  cœur  ,  qu'ils  ont  une  grande  dou- 
leur de  l'avoir  ofFenfé.  Ils  fe  trompent  néan- 
moins. Hé  !  comment  ne  fe  trompe roient-ils 
pas  ?  Comment  reconnoîtroient-îls  le  fond  de 
leurs  confciences,  eux  qui  n'y  rentrent  pref- 
que  jamais  (crieufement  pour  s'examiner  ?  Le 
defordre  qui  y  xâgne ,  leur  fend  ces  retours 
crop  difficiles  fie  trop  fâcheux.  On  fçait  que 
S.  Auguftin  les  compare,  àcetègard,à  unpcire 
de  famille  ,  qui  ayant  dans  fa  maifon  unetem- 
IBC  quétclieufe ,  n'y  rentre  jajnaîs  qu'à  regret , 
$C  n'y  demeure  que  le  moins  qu'il  peut. 

D^ux  autres  caufes  contribuent  audi  à  ViW 
lofion  de  ces  pécheurs  >  fi  hardis  à  alTurer 
qu'ils  font  convertis.  La  première  ,  que  ne 
didinguant  pas  le  péché  même ,  d'avec  les 
fuites  du  péché, ils  s'imaginent  que  c'ell  le 
péché  qui  leur  déplaît,  lor{au'effeâ:îvemeht 
ils  n'ont  de  l'aYcrfion  ^ue  de  les  fuites ,  tcUcs 
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4]ue  fofit  les  châcimens  >  le  deshonneDr ,  Itt 
jemordsde  confcien ce  ,&  autres  femblables. 
t^a  fetonde  eft  ,  qu'ils  ne  mettent  point  de 
différence ,  entrç  les  dirpofitions  du  ceenr  U 
les  penfées  ou  imaginations  dont  ils  fe /entent 
iquelquefois  frapez.  D*où  il  artive  que  Thom-' 
me  ,  étant  naturellement  porté  à  fe  flâtei  d*a» 
voir  \ts  difpofîtions  ,  où  il  connolt  qu'il  de«» 
irroit  létre  >  prend  ce  qui  fe  paffe  dans  fon  efptic 
pour  des  difpofitîons  réelles  \  qu'il  s'imagine 
avoir  dans  le  cioeur. 

VII. 

Apr2s  avoir  fuivi  les  pénitens  >  denaîs  l'état 
d'ignorance  &  de  corruption  ^  oà  on  les  trouve 
fi  ordinairement  jufqu  à  leur  entière  conver* 
fion  ,  qui  eft  l'état  où  il  faut  les  conduire  , 
avant  que  de  les  abfoudre  ;  ce  feroit  ici  le  liea 
de  traiter  la  matière  de  l'abfolution  ;  mais  par- 
ce aue  ce  que  nous  en  pourrions,  dire  ,  fe  trou- 
ve dans  une  infinité  de  Livres ,  on  fe  contente- 
ra ici  de  toucher  une  feule  chofe  >  qui  a  ra^ 
port  à  la  pratique.  Elle  confîfte  à  fçavoir  fi  le 
pireâeur  eft  toujours  obligé  de  donner  ,  fans 
délai ,  l'abfolution  ,auffi-tèc  que ,  par  les  mar- 
ques dont  on  a  parlé  dans  ce  Chapitre  >  il  a 
une  certitude  morale  de  la  con  ver  fion. 

On  convient  qu'il  y  a  des  âmes  vraiment  con* 
verties ,  à  qui  il  n'eft  pas  à  propos  qu'on  diff<é«- 
ire  davantage  le  bienfait  de  la  réconciliation  , 
parce  que  cette  conduite  pourrbît  ne  leur  être 
pas  utile»  Comme  elles  pourroient  prendi^e 
d*un  tel  délai  occafion  de  fe  décourager  oa 
de  fe  relâcher  ;  il  y  a  pour  elles  d' heureuse 
momens  >  s'il  eft  permis  de  parler  ain^^  qu'il 
eft  important  de  ne  pas  laiffer  échaper. 

Mais  eft'-ce  une  régie  génétâîc  d'en  ufer 
coii jours  de  cette  forte  \  \\  paroit  que  non  ^ 
farce  qu$  leçuniitéie^U  ÇonrelTeur  écaoc  ;ouc 
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4e€hâncè,il  doit  fe  tégicr  «  par  la  vue  da 
^rancl  bien  des  pénitens . convertis  ^  foie  poiir 
accorder  >  foît  pour  différer  encore  quelque 
tems  rabfolution.  Ôr  il  nXl  pas  rare  de  trou- 
ver certains  pénftens ,  i  qui  Ton  a  fujet  de 
croire  qu^un  délai  de  qaelqoe-tems  fera  ttès<* 
avantageux. 

i^.  Il  y  en  a  3^  qui  certains  dëlais  fervent 
infiniment  pour  les  affermir  dans  leurs  bonnes 
léfolutions  >  quoiqu  on  fçache  qu'ils  font  dé-' 
ja  convertis.  On  voit  d*une  part ,  que  quoi- 
que la  charité  domine  dans  leur  cœur ,  elle  y 
cft  de  peu  fupéricure  à  la  cupidité  ,  &  de  l'au- 
tre ,  qu'ils  font  difpofez  à  continuer  avec  cpu- 
rageles  exercices  par  îefqucis  ils  ont  obtenu 
leur  convcrfîon.  Pourquoi  ne  tîrcroit-on  pas 
tout  l'avantage  poffiblc  d'une  fî  bonne  difpo- 
ffiion  ,  en  les  laiflant  encore  gémir,  s'hurai- 
lier  &  travailler  pendant  un  tems ,  comme  ii 
convient  à  ceux  qui  ne  font  pas  réconciliez  ? 
L'ouvrage  en  fera  plus  durable, &  la  juftice 
plus  abondante. 

1*.  Il  y  en  a  d'autres  qui  donnent  fujet  de 
craindre  >  qu'auffi-tôt  qu'ils  auront  reçu  l'ab- 
folution ,  ils  ne  viennent  à  fe  relâcher  peu-à- 
peu  dans  la  vigilance  fur  eux-mêmes  ^  dans  la 
prière  it  dans  les  autres  exercices.  Cette  né- 
gligence ,  préfumée  avec  fondement  ,  paroîc 
encore  une  raifon  fuffilante  pour  en  prevenic 
les  fuites  Cacheufes  >  par  quelque  délai  qu'ua 
Direfteur  prudent  fçaura  mettre  à  profit. 

j*.  Il  y  en  a  d'autres ,  qui  quoique  cofl- 
▼crtîs ,  ne  fentcnt  pas  affex  vivement  le  mal 
dans  le(juel  ils  s'étoient  précipitez  par  le  pé- 
ché 9  ni  le  prix  de  la  juftice  qui  doit  leur  être 
communiquée  par  le  Sacrement.  ,J!s  crain- 
droicnt  moins  la  rechute  dans  le  péché  &  la 
perte  de  la  Judice  >  IL  rabfolution  étoit  plut 
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ptoniptc.  Dans  ces  ckcQt)ftancc6  &  d*a!ijrcl 
lrinblâ.blcs ,  la  Loi  de  la  chaiitè ,  qui  ell  U 
"grande  réglé  du  Chrî{liiinifnic  »  ne  dcmamîc- 
t  elle  pas  qu'un  Directeur  fç^che  ufér  du  pou- 
voir qui  lui  a  écè  confié ,  Avec  les  précaution^ 
le?  plus  propres  à  proçurejc  le  plus  grand  bien 
ées  âmes  ? 

Quand  on  fait  réflexion  que  dans  le  mini- 
ftére  de  1^  dire^îon  ,  il  ne  s>git  de  rien  moin^ 
que  de  travaillera  retirer  pour  toujours  les 
âmes  de  Tétac  du  péché ,  on  n*a  plus  de  peine 
à  .comprendre  que  tout  eft  ici  de  çonféqucnce  , 
que  toi3t  doit  être  confidéré  fn  examiné  ,  5ç 
que  fouyen.t  telle  jphofe ,  qui  d*une  première 
vue  paroît  picfque  indifférente ,  peut  avoir 
des  luîtes  .confidérables  par  rapprt  au  falut. 
Peut-^tre  que  Ton  pourroit  être  moins  atten- 
tif &  moins  précautionné ,  Ç  la  charité  n*or 
bligeoit  un  Directeur  à  traiter  les  amcsde  I9 
ipaniére  la  plus  propre  i  premièrement  \  les 
faire  paryemr  au  plus  haut  degré  de  piété  donc 
i\  voit  qu'elles  font  capables  i  fecondemcnt  à 
prévenir ,  autant  qu'il  efl  po(Çble  >  le  malbeus 
de  la  rephûte. 


C  HA  PITRE     VU.  , 

j^elques  avhuufhsnt  la  Çonfejpen  générale , 
^  certaines  fratiqnes  très  -  utiles  av^nt  Vab^ 
folution.  Des  deux  fortes  de  pénitences  quor^ 
doitimfofer  en  V accordant. 

I. 

IL  n*eft  pas  néceflaire  de  prouver  que  tr^$r 
fouvent  un  Diredeur  éclairé  troiivera  que 
les  pécheurs,  qui  Ce prefentent  à  lui,  auron|; 
J>èfoia  de  réparer  les  défauts  de  pp^es  leufy 
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toôfedions  précédentes  ,  par  une  confcfllon  gé- 
nérale. On  le    comprend  aflez  par    coure  fa 
fuîte  de  cet  Ouvrage  >  &  c'eft  auffi  ce  c|uî  a 
été  remarqué  par  le  grand  S.    Charles.  »  ^î S.  char- 
te le  Confefleur  ,  dit-»il',  s*aplîc(ue  (érîeufcmentles,Inflr. 
>•  à  examiner  les  pénitens  ,  il  eft  hofs  de  dôu-  ^*^or. 
i»  te  qu'il  reconnolira  qa*il  y  en  a  bf aacoup  ^*"'     • 

*  qui  ne  fe  font  jamais  purifiez  comme  il  faut    *     * 
»  de  leurs  péchez  dans  le  Sacrement  de  pé- 

*  nîcence.  §ltiod  fi  C&nfeffarius  f(rfueri^  majo^ 
rem  inâufirUm  in,  iis  IpAnit^ntibtis  )  examt^ 
nandis ,  nàn  dubiu^  efi  qum  ftures  dêfrehenfu'* 
fus  fif  y  qui  nunquam,  uP  oportuit  ,  S acr amendé 
pdtnitênti£  peccatafua  exPiarint,  Il  fera  donc 
très-rire  qu'il  puîffe  dilpenfct  les  pénitens  de 
faire  une  confcfflon  générale,  parte  que  pref- 
que  toft  jours  il  reconnoîcra  ,  que  dans  lescoti- 
(c filons  précédentes  ,  ils  n'^auront  pas  aportè 
au  Sacrement  toutes  les  difpofitîons  cflcntîel- 
les  ,  ocr  que  du  n\cnn$  il  doutera  avec  fonder 
ment  s'ils  les  f  ont  aporcées  ,  6c  particulière- 
meut  une  vraie  converfion  »  qui  ed  la  princl^ 
f  aie  &  la  ^lus  rarC. 

Il  arrivera  affîz  Couvent ,  qu'après  qoclque- 
tcms  d'une  bonne  conduite  ,  ces  pénitens  recon- 
uoitront  Comme  d'eux-mémes,qu*ils  ont  bcfoin 
de  nïtftire  ordre  au  paffé  par  une  confeffion  de 
'  toute  leur  vie.  Ils  témoigneront  mfntedes  dc- 
firs  de  faire  (ans  délai  Cette  confeflion  ;  mail 
eft-H  à  propos  de  foivre  en  cela  leur  zèle  ? 

Non  rll  paroit  que  le  Dîrcâeur  ,quiadéj4 
tme  cefcaine  connoiflance  de  leur  état  »  fera 
beaucoup  mieux  de  porter  c^ s  pénitens  à  tra<^ 
vaillet  d'abord  à  une  vraie  converdon  &  ï 
faire  pénitence  i-qti'enfuitc  la  ConfcHlon  gé- 
nérale ,  qm  eft  la  moindre  8t  la  plus  facile 
des  choies  qu'ils  ont  à  faiit  ,  trouvera  Coa 
tcms  ^  fera  mieux  placée. 
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Cette  pratique ,  Am  Jèlaî  de  k  ConfefGon  gê« 
nfcrale ,  eft  fondée  fur  pluficars  raifons  ,  tirée» 
de  l'intérêt  même  des  pénitens  ;  car  premiéie-* 
ment  >  s'ils  témoignent  dés  le  commencemenc 
tant  d'empreflement  à  faite  leur  confeffioa 
générale  ,  on  remarque  que  cela  vient  fou- 
vent  de  ce  qu'étant  enjcore  peu  inftruits ,  ils  s'î- 
Kiaginent,qa*après  avoir  confeflé  leurs  péchez> 
ils  en  recevront  prcfquauffi-t6t  l'abfolucion  » 
&  qu'enluite  ils  vivront  fans  inquiétude  fui  leujc 
vie  pafféc. 

^  Dans  ces  rencontres ,  le  Dire£^eur  les  aver« 
tira  >  que  le  moyen  de  fe  délivrer  de  leur» 
inquiétudes  ,  n'eft  pas  tant  de  hâter  la  c6n* 
fefiîon  de  leurs  péchez ,  que  de  travailler  fans 
xelâche  à  leur  converfion  s  que  la  confefllon 
des  pécher  eft  ,  à  l'égard  de  la  pénitence  ,  ce 
j^yxc  les  fciiiUes  font  a  un  arbre  :  qu'ainfi  U 
s'agit  éts  fruits  de  la  pénitence  &  d'un  renol^• 
cernent  véritable  à  l'amour  de  tou«  leurs  pé-» 
chez  :  aprés^quoi  il  fera  temt  d'eg  faire  1^ 
^claration. 

Quelques-uns ,  de  ceux-mémes  auront  uir 
defir  (Incére  de  changer  devic^mais  qui  ne 
comprendront  pas  encore  autant  qu'il  eu  né* 
fce flaire ,  que  la  converfion  eft  un  grand  ou* 
vrage  &  qui  demande  beaucoup  de  tems  >. 
ne  Uront  preflez  de  faire  leur  Confei&on  gé* 
pêrale  ,  que  dans  la  penfée  que  leur  réconci* 
tiation  avec  Dieu  s'en  fera  plus  vite.  Dasg 
ces  occafions ,  le  Diredeur  les  défabufera  ,  en 
leur  faifant  entendre  que  quand  il  leur  perr 
inettroit  d'avancer  leur  confcffion,  ce  ne  fe- 
jroit  pas  pour  lui  un  motif  de  les  abfoudre 
plutôt.  Que  ce  n'a  jamais  été  la  confcflloa 
oui  a  retardé  la  réconciliation  des  pénitens; 
éc  que  (^uand  d'ailleurs  tout  va  bien ,  il  n'eft . 
pas  befoin  d'un  tcmsi  fort  long  »  foit  pour  piéf 
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parer  ,  foit  pour  faire  la  Confcffion  générale. 

ttne  autre  raifon  ,  de  l'ucilitè  du  delaî  de  la 
Confefifon  Cècërale  ,  fe  cire  du  peu  de  lumiè- 
re que  lei  penicens  ont  ordinairement  dans  ces 
etommencemens.  Ne  fe  connoiffanc  que  trés- 
imparfaicenient ,  ils  font  par  conféquent  peu 
en  état  de  fe  faire  bien  tfonnotcre. 

Il  paroic  au(fî  qde  le  délai  de  la  eonfc f&ùot 
fera  beaucoup  plus  propre  ^  les  faire  encrée 
dans  les  faînces  praciques  de  la  prière  »  de  la' 
norcificacion  &  des  aucres  bonnes  œuvres ,  qui 
font  fi  néceffaires  pour  obtenir  le  don  d'une 
foHde  converfion.  Au  lieu  que  >  fi  l'on  ne  la 
diffère  pas  ^il  eft  à  craindre  que  certains  pér 
nicens  ne  s'imaginent  aprds  cela  >  qulls  n'oQC 
f  lus  qu'à  attendre  en  paix  l'^abfolution  ,  St 

Î|u'ils  ne  fe  relâchent  ,  comme  fi  tout  écoic 
ait  de  heur  pari. 
Enfin  ,  quoiqu'il  foït  certain  que  la  ConfeC- 
■  fion  générale  ne  laifieroîc  pas  d'être  valide. , 
quoique  faite  dés  le  commencement ,  on  voie 
bien  qu'il  eft  beaucoup  plus  utile  aux  pénîtens 
de  ne  la  faire  que  lorfqulls  ont  déjà  conçu 
«ne  vraie  douleur  de  leur»  péchez  &  qu'il» 
font  danj  une  fincëre  réfolution  de  n'y  plija 
'  retomber  j  car  elle  peut  alors  fervir  beau-» 
coup  ,  non-feulement  à  les  humilier  i  ms^is^ 
au  m  à  augmenter  en  eux  refpric  de  pënicenfe 
^decompondiôn* 

II. 

On  trouve   quelquefois  des    pénîtens   qui 

font ,  par  raport  &  la  Gonfefilon  ,  dans  une 

'  dîfpofition   toute  contraire  à  Fcmprcffement 

dont  on  vienrde  parler.  Une  Confcffion  gé- 

"iiéràle  eft  pour  eux  un  travail  qui  les  effraie  z 

.  Se  dans  là  diificuké  qu'ils  fe  figurent  qu'il  y 

a  de  fe  rapeller  tous  leurs  péchez  ,  ili-  vou- 

^xoknt  bien  qu'on  put  les  en  difpenfer^ 
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a  7  *  Idée  de  U  conturfion 

Le  Directeur  pcrfuadë  de  l'oblîçatîon  dô 
font  ces  pcrfonncs  de  faire  utie  ConîtffiÔD  gé- 
nérale, cachera  de  fur  mon  ter  leurs  répugnan- 
ces y  en  leur  reprcfentanc  que  le  travail  n'eit 
ftas  (\  grand  qu'elles  fe  Tima^rnenc  ,  &  ea 
eur  promeccanc  de.Ies  aider  lui-mcnie  ,  s'il 
eft  néce(raire>  dans  cet  examen  de  toute  leur 
vie.  Il  leur  fera  entendre ,  qu'avec  un  peu  d'oy- 
.dre  iL  une  aplication  raifoncable  ,  elles  pour- 
ront donner  une  idée  de  toute  leur  vie  >  que 
Dieu  ne  demande  pas  qu'elles  fe  tourmentent 
dans  des  recherches  trop  inquiètes  &  fcrupu^ 
'  leufes  i  &  qu'en  partageant  leur  vie  en  trois 
ou  quatre  parties  ,  &  en  parcourant  les  Com- 
jnandemens  de  Dieu  ,  elles  découvriront  à  pca 
|>rès  tout  ce  qu'elles  font  obligées  de  déclarçi 
dans  le  Tribunal  >  pour  l'intégrité  de  lent 
Confeflion. 

S'il  arrivoic  que  la  répugnance  de  ces  per- 
fonnesvîntdc  ce  qu'elles  ne  fcroient  pas  af- 
fex  perfuadées  qu'il  leur  efl  utile  &  même  né- 
ce  ffaire  de  faire  une  CoBfeffion  générale  >.il 
«e  fera  pas  diiEcile  au  Directeur  de  les  éçlai- 
xer  fur  ce  point.  Ordinairement  il  y  rciifllra  , 
«nleurfaiUint  remarquer  que  les  Confcffions 
femblables  qu'elles  peuvent  avoir  faites  >  n'a* 
yant  pas  été  fuivies  d'un  vrai  changement  ce 
vie  .elles  doivent  leur  être  très-fufpcdes  » 
qu'il  eft  fort  vraî-fcmblable  qu'elles  n'ont 
jamais  reçu  la  rémiftion  de  leurs  péchez  > 
qu'elles  ont  incéxcc  de  fc  procurer  à  elles-mê- 
mes le  repos  de  la  confciençe  ,  en  prévenant» 
par  cette  précaution  ,  les  troubles  &  les  in- 
quiétudes  ,  qu'on    prévoit  qu'elles  ne  man- 

sd'avoîr  dans  la  fuite  à  caufc/ 

ï-  II  eft  fans  apatcnceoi 

lu  pas  touché   de  ce^ 

iblcs  ,  &  qu'il  ne 
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fon  repos  &   à  la  paix  de  fa  conftieircc  ,  les 
répagnances  qu*il  redenc  pour  la  rè'Kéracioa 
de  cane  de  Confcifions. 
I  Lors  néaiimoins  <{u*il  s'en  rroateta  qui  ne 

•  pourront  d*abord  s'y  léfoudre,  il  ne  paroîc 
pas  à  propo»  de  les  trop  preifrr  fur  cet  arti- 
cle. On  fera  mieux  de  lc«  engager  à  y  pcnfer 
^uclquc-tems  devant  Dieu  ,  &  à  examiner  fi  , 
xnivant  les  y  raies  règles  de  la  péiritenee  ,i]s  ont 
un  fondement  lëekimc  de  juger  favorablement 
de  leurs  confcmons  SC  ces  abfolucions  donc 
elles  ont  ècè  fuivies,avec  fi  peu  de  prépara- 
tion de  leur  part ,  (ans  in ftr unions  »  fans  épreih- 
"ves ,  fans  gémiffcmcns,  AvfC  un  peu  de  patien*^ 
ce  ,  on  verra  que  ces  amei  étant  touchées  »  oii 
même  déjà  converties ,  (  nous  le  fupofons  )  fe 
rendront  aux  raîfons  qu'on  leur  aura  reprc- 
fentées. 

Nous  remarquerons,  en  paflant ,  que  quoî- 
jqne  wtt  raport  aux  péchez  qui  font  contre  la 
cbafteté,  le  Diredeur  foir  obligé  d'ufer  d'u- 
ne grande ^ifcrétion ,  H  ne  faut  pas  néanmoins 
qu  elle  Tempèchc  d'entrer  dans  tout  le  détail 
néceffaire  pour  l^incëgtité  de  la  confeiTion.  Il 
n'eft  que  trop  ordinaire  à  la  jeuneffc  de  com- 
mertrc  ,  fans  le  fçavoir  ,  beaucoup  de  péchez 
contre  cette  fertu ,  par  des  penfées,  des  dif- 
coùrs,des  regards,  des  attouchemens  j  des 
entretiens ,  des  jeux  même ,  dont  l'honnêteté 
eft  bleftée  &  dont  on  ne  penfe  quelquefois 
pas  àfe  conféATer.  On  peut  voir  l'obligation 
des  Diredleors  à  cet  égard  ,  &  de  quelle  ms^ 
niére'  \\$  peuvent  fe  conduire  avec  les  péni- 
tens  8c  U^s  pénitentes ,  dans  plufieurs  Livres  oà 
ce  point  important  eft  traité ,  8c  en  particulie]: 

tdans  celui  qui  a  pour  tîtrc  ,  Méthade  de  Ift 
pénitente ,  pa^.  %o.  jufqu'à  la  pag.  5  7.  On  y 
Tcrra  qu'il  faut  ufer  de  grandes  prccautioRS 
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Zg,  de  beaucoup  de  prudence  ;  mais  (ans  laiG*^ 
fer  les  âmes  dans  le  péch(^  »  de  peut  de  pa<* 
loîcre  ou  curieux  ou  fccupuleujc  ;  un  derniec 
avis  ,  pat  raporc  à  la  Confef&on  générale  ^. 
eft  que  communément  il  cft  meilleur  de  1^  • 
faire  par  partie  >  &  à  plufieurs  fois  ,  que  de 
rachever  dans  une  ieule  entrevue.  Cela  tienç 
plus  long-tems   le  pénitent  occupé  de  fcf^. 
mi(éres  &  peut  fervir  à  faire  cioitre  fa  con«* 
ttition. 

III. 
Trois  autres  pratiques  peuvent  <tre  recom* 
mandées  aux  pénitens  >  pout  leirr  tenir  lieu  (^ 
préparation  prochaine  à  l'abfolucion. 

La  première  eft  »  de  Jes  engager  à  réâéclïir  ^ 
pendant  quelques  jours  »  dans  l'amertume  dç 
kur  coeur  >  (ur  le  malb^uc  qa'ils  ont  en  de 
profaner  la  fainteté  de  leur  Bâcéme  >  de  vib-^ 
fer  les  voeux  folemnels  (p'ils  y  aboient  fait  àt 
Dieu  >  &de  fouler  a«ix  pieds  le  Sang  de  Jefus» 
Chrift  i  ce  Sang,  de  la  nouvelle  alliance ,  daniS. 
lequel  ils  avoient  été  (anâifie^.  Il  n'eft  riea 
de  plus  propre  qu'un  tel  exercice  ,  pour  augr 
snenter  la  contrition  ,  &  pour  affermir  les  pc- 
«itens  dans  la  réfolution  oà  ils  font  déjà  ,  de 
plutôt  tout  perdre  >  ose  de  Jamais  con(entir  h 
•«n  feul  pécbé  mortel.  D'ailleiurs ,  comme  k 
Sacrement  de  Pénitence  cft  pour  eux  un  fc>-^ 
cond  Batéme  >  quoi  de  plus  a  p£opo3  que  de 
leur  faire  renouvellec  les  voeux  de  certe  con- 
fécsation  folemnelle  >  iorfqa'lls  font  prêts, 
^rentrer  de  nouveau  dans  l'alliance  avec  Dieii:>. 
qu'ils  avoient  rompue  par  leurs  péchez  ? 

La  féconde  pratique  »  qui  fera  auit  très-utile 

MX  pénitens ,  fera  de  les  porter  \  réfléchir 

fur  la  profanation  du  Sacrement  de  la  Cou* 

firmation  >  foit  qu'ils  l'aient  reçâ  en  état  de 

•  péché  mortel,  foit  qu'ils  foîent  tombez,  dana 
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in  fictteur.  Ilï.  ^Afit.  Ctï;  Vlï.  4.7  f 
ïè  pê^Ké^  depuis  qu'ils  Pont  reçu.  î^*cll-îl  pas 
t)icn  jufte  ,  qu'ayant  taît  outrage  au  S.  Efprh  , 
ils  en  ^cmiiïent  >  lui  en  demandent  pardon  ,  & 
le  fuplient  de  daigner  revenir  prendre  poffeC* 
fion  de  leurcotar  ^  y  habiter  de  nouveau ,  pour 
le  fanâîfier  par  u  prefcnce  ,  &  le  fortifier 
«le  telle  Cortc  contre  les  t,chtaiion8  ^quclc  Dé- 
mon en  étant  une  fois  cbaflè  >  Il  n'y  rentre 
pnaaîs^ 

La  tioifiéme  pratique ,  fera  de  porteries p^^ 
fiitensà  fe  fouvenir  &  à  gémit  de  tant  d'ab« 
Solutions  êc  de  communions  facriléges ,  dont  ilth 
fc  font  rendus  coupables.   TJn  Directeur  ne 
peut  rien  faire  de  mieux ,  que  de  leur  reprefen-» 
ter  d'une  manière  touchante  combien  m  (ont 
©bUgez  de  s'humilier  profondément,  &  de  rc- 
.  conjiQure  avec  doiîleui  qu'ils  font  fndigt^es 
.  d^êcre  encore  admis  à  participer  au^  Corp5  8c 
au  Sang  de  J.  C  aphtes  tant  d'outrages  qu'ils 
lui  ont  faits  dans  le  Sacrement  de  ù>ti  amour, 
il  leur  fera  admirer  la  mifèricorde  de  ce  iw 
▼in  Sauveur ,  qui  veut  bien  encore  leur  don*» 
ncr ,  pouif  nourriture  &  pour  gage  de  fon  a- 
mour  pour  eux-,  fon  propre  Corps  ,  qu'ils  ont 
tant  de  fois  reçu  indi^eroent  ;  &  par-là  il 
excitera  en  eux  des  fentimens  de  componâion  > 
il'humilitéêtde  confiance ,  qui  font  le^  vraies* 
dirpofiuon&  pout  tiret  beaucoup  de  fruits  de9» 
Sacremens  dé  Pénitence  $tà'  Ëuchariftie. 
IV. 
Tkt  rapport  i^  rimpofitioo  des  péniteneet ,. 
comme  cette  manjére  fe  trouve  traitée  ^aiit 
beaucoup  de  Livres  j  on  f e  contentera  de. faite* 
îd  quelques  réflexions  fort  courtes^ 

Ec  S.  Concile  dé  Trente  avertit  les  Coq— 
feflfcars  »  que  leslati$fa6Honsqu  ils^împofent,. 
ne  doivent  pas  {culemie&t  fervir  à  confervcr 
les^  pénitcn»d^s  la.  vie  nouvelle  &  a  les  gué*- 
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ijé  Idée  delà  eonverjî on 

rir  de  leurs  foibleffcs  ;  mais  auffi  tenir  Kfo  def 

châtîmcns  &  dc^pcincs  pour  les  pëckci  partez.- 

'Conc.  SatisfaSiiû  quam  imponunt,  non  fit  tantum  ad 

^"^^      novA    viu   cufiodiam  é*  infirmitath  medica^ 

'^^y  mentum y  fed  etiam  ad  ftAteritorum  feccatorum 

vindiBam  (j^  cafiigstionem, 

I!  y  a  deux  fortes  de  pènkencès  à  împofet 
aux  atnes ,  en  les  réconciliant  avec  Dieu  ;  des 
pénitences  médicioales.^  &  des  pénitences  fa* 
t!sfa£l'oires. 

A  regard  dts  pénitences  médicinales  ;  c'eft- 
à-dire  ,  de  celles  qui  font  pariicnlièremeni  dc- 
f^inées  à  guérir  les  infirmitez  des  âmes  après 
leur  réconciliation  &  à  prévenir  le  malheur 
'  des  rechûtes,  on  peut  dite  qu'en  général  elles 
font  plus  néceffaires  que  Us  pénitences  fatfs- 
faâoires.  Cen'eft  pas  qu'un  Directeur  pûiffc 
dîfpenferles  pénitcns  de  celles-ci  ;  mais  il  doit 
premièrement  prendre  tous  les  moyens  cjtd  lui 
paroiffent  les  plus  propres  à  les  garantir  de 
toute  nouvelle  chiite  dans  le  péché  mortel  , 
&  à  les  fortifier  dans  la  vie  Chrétienne  <l/n8 
laquelle  ils  font  entrez.  Dc-là  il  s'enfuit ,  que 
dans  rimpofition  de  ces  pénitences  ,  il  y  a 
quelque  chofe  de  commun  ,  &  quelque  chofc 
-  de  particulier  >  félon  les  différens  bclbins  des 
âmes. 

Ce  qu'il  y  a  de  commun  peut  être  réduit 
aux  exercices  qui  font  cffentiels  à  une  vie  vrai- 
ment chrétienne.  Telles  font>  la  méditation  , 
]a  retraite  ,  autant  qu'elle  eft  poflible ,  une  vie 
xèphc  &  laborieufe  $  mais  partrculiérém'ent  la 
pnére.  Ces  chofes ,  &  autres  femblables  ^  ne 
font  pas  pour  un  pénitent  des  œuvres  de  fu- 
réro^aiion>  mais  des  moyens  naturels  &  né- 
ceffaires, pour  conferver  la  juftice&pour  croî- 
tre en  grâce  >  comme  tout  jufie  eft  obligi  d'y 
travailler. 


y  Google 


dupicheHf.UX,  Paut.  Ch.  VIï.     177 
Ce  qu*il  y  a  de  pariiculîcr  ,  dans  les  péniten- 
ces médicinales  ,  ce  font    certaines  pcaifques 
proportionnées  auxbefoins  petfounels  de  cha- 
que ame.  Celles-ci ,  fur-tout ,  demandent  une 
grande  pradeitce  dan»  un  Dirc6^rar ,  &  fe  di- 
"terfiiïe&t  félon  leurs  dilFérentes  foibicflcs ,  à 
la  gucrifon  defquelles  elles   (ont  néceffaires. 
-Ces  reftes  des  mauvaifes  habitudes  font  biea 
difficiles  à  déraciner.  Us  ne  le  peuvent  même 
être  que  peu-à-peu  ,  &  -par  des  remèdes. qui 
coûtent  beaucoup  à  la  nature  ,  &  qui  doiv^^nc 
écre  proportionnez  aux  difFérences  infiimitez 
des  âmes.  " 

V. 
Les  pénitences  médicinale^  font  aufli  fatisfa*/ 
ftoires  imais  il  étoit  bon  de  lesenvifager  d'a- 
bord Comme  des  remèdes  auxinfirjjiuez  des 
âmes  ,  pe)ur  fe  perCuàder  qu'il  faut  'es  divef- 
fiiîer  avec  une  grande  prudence.  Les  autres, 
que  nous  avons  apellées  fatisfadoires  ,  foiît 
aufli  médicinales  ;  mais  en    les   confîdéia'nt 
comme  deftinées  à  fatisfaire  à    la  ju(\ice  de 
'Dieu  ,  on  voit  îa  proportion  qu'elles  doivent 
avoir  avec  l'énormité  des  péchez  c^uî  ont  été 
pardonnez.    Or  il  eft  très-^néccffaire    qu'un 
•  Diredteur   aie  en  vue  ces  deux  chofes  dans 
rimpodtion  des  pénitences. 

On  rédait  ofdinaîreihent  les' pénitences  fatîs- 
faôoires  à  trois  fortes  d'œuvres  ,  qui  font^l* 
prière  ,  le  jeûne  &  Taumône  ,  fous  lefquelles 
on  renferme  tout  ce  qui  peut  être  ordonné 
pour  l'expiation  des  péchez. 

Sous  le  nom  de  prière  ,  on  comprend  ,  outre 
Toraifon  mentale  &  Ja  prière  vocale  ,  plu- 
ficursautres  exercices.  Tels  font,  la  méiitatiou 
des  véritcz  chrétiennes,  les  famtes  leélures  , 
les  examens,  &  les  fréquen s  retours  fur  foi-mê- 
me i  &  s;énératement  toutes  les  autres  prati- 
ques fpintuelks* 
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Sous  Tes  jeûnes  font  renfermées  toutesr  \t^ 
maccraiions ,  les  privations  àzs  plaifits,  &Ies 
mortifications ,,  tant  de  Terprit  que  du  corps  » 
lorCqu'on  les  embraiTe  pour  fatisfair^  à-  Dieu* 

Enfin  ,  fous  le  nom  d*aumônes ,  font  com- 
prifes  toutes  les  œuvres  de  mifcricordci  ioit- 
Ipiritucllcs ,  {oit  corporelles* 

Sur  ce  fujet  nous  remacqueroQS  première-»- 
ment ,  qu*an  Diredeui  doit  faire  çnfone  qae 
ce  qu*il  impofc  foit  proportionné  tout  à  I*- 
fois  à  la  grandeur  des  péchez  &  aux  for-* 
ces  des  péniteos;  qu'ainfî  la  coQdefcendance^ 
t)u*i!  a  pour  fa  foiblefTe  humaine ,  ne  ledoic 
jamais  obh'ger  à  abandonner  les  droits  de  la 
juftîce  Divine  r  gui  exige  \z  punîtion  des  pé— 
cheurs* 

£n  fécond  Heu  >  comme  fouTenc  la  pénf**^ 
tence  qui  prrécéde  Tabfolution  ,  ef(  bien  éloi- 
gnée d'iine  cenaîne  proportion  qu'elle  doic 
'  avoir  avec  les  péchez  coraoïis  >  oue  d'ailleurs- 
celles  qu'on  impofe  au  moment  dé  la  récon-- 
cîliation  ne  font  pas  maintenant  tort  aaftétes  » 
le  Dire^ur  trouvera  un  moyen  de  fupléer  h 
ce  qui  manqueroit  à  la  facisfa£Uon  ,.en  faifanc 
durer  plus- long- tems>  les  pénitences  qu'il  im- 
pofc. 14  les  étendra  ,  s*îleitnéce flaire  >  à,  plu— 
fieurs  années ,  fans  que  pour  cela  les-  péniteos- 
réconciliez  foicnc  privez  de  la  participation  de» 
Sacrcmens^ 
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CHAPITRE    VIIï. 

Honformtê  de  la  conduite  qui  a  été  reprefentée' 

^    avec  reffrit  de  rancwme  dsfcifline  de  U  Pf — 

nitence,  Ghion  nefem  rien  alléguer  defolide^ 

fourfe  aijf  enfer  tU  fuivre  les  régies  qui  ontr 

été  frafofées  dans  cette  troifiéme:  Partie^ 

ï. 

TEl  eft  en  zbtcgé  le  vrai  plan  atmael  tout 
Dîreârear  doic.  fe  confosmet ,  s*il  (e  pto-^ 
Îo(e  I  comme  il  y  eft  obligé-,  de  travailler  avec 
raie  à  la  cooverfion  des  pêcheurs.  On  ne 
croie  pas  avoir  donné  Cujec  de  te  plaindre  » 
^a'on  ait  poaffê  rèxaâitude  trop  loin  >  Se 
^a*on  fe  foit  porté  à  une  ngueur  exce(&ve; 
néanmoins  il  ne  fera>  pas  inutile  de  coniitmec 
•oat  ce  qui  a  été  dit  dans  cette  Partie  >  en  rai<* 
£uit  remarquer  qu'on  n'a  (ait  que  fuivrc  l'efr^ 
frit  de  rEgiifevdans  Tadminidiation  du  Sar^ 
crement  de  Pénitence. 

Un  moyen  bien  coun  fit  en  méme-tems  bien 
certain  de  s*ên  convaincre ,  ed  de  remonter 
Wqa'à  cesr heureux  fiéclesoù-Ia  difcipline  6c: 
la  pénitence  écoit  en  vigueur.  £n  contemplant 
}a  conduite  qiae  TEglife  tenoit  alors  £ur  les  pév^ 
Bitens  >  pour  les  conduire  à  une  vraye  con<» 
iicrfion^^  on  verra  que  nous  n'avons  fait  qu*éfi 
prendre  Te  (prit  >.  en  piopofant  les  maximes 
le  les  régies  qu*bn  doit  fuivre  maintenant. 

On  avertit  >  qu'en  rapellant  l'ancienne  difcî* 
fline  de  la  pénitence  publique  ,  on  ne  la  pro-^ 
pofera  pas  comme  une  tégle  qu'on  foit  oblige 
de  fuivre  encore  aujoutd  nui.  On  ed  perfua-^ 
ât ,  que  c'eft  à  TEgliG:  qu'il  apartieor  de  le 
Itemeust  daiis  toa  ancicAnc  vig,ueax%    Elle  m 
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fait  pour  cela  ^  tout  ce  que  le  malheur  itctt 
derniers  tems  lui  a  permis  de  faire  ,  lorfqne 
dans  le  Concile  de  Trenrje  elle  a  ordonne  le 
rétnbliffement  d'une  pénirence  publique  pour 
les  péchet  publics  r&  Ton  fçait  que  depuis  et 
Concile  ,  plufieuts  autres ,  qui  fe  font  tenus 
dans  prcfque  toutes  les  parties  de  TEgliCe  >  ont 
ordonné  la  même  efpëce  de  pénitence  pour  les 
pèches  publics.  Surquoi  il  eu  bon  de  remar* 
quer  que  dans  le  dernier  (técle  >]es  Evéques  de 
France  ont  témoigné  ,  pour  ce  point  important 
de  la  dîfcrpline  deT£glife  ,  un  plus  grand  zèii 
que  ceux  des  autres  Etats  Catholiques  >  de- 
,  (ortc  qu'on  doit  le  regarder  comme  une  Loi  ', 
de  laquelle  il  n'eft  pas  permis  aux  Dirédeurs 
particuliers  de  difpenfer  les  pénitens. 

Nous  n*^avors  donc  d'autre  deflein  ,  que  de 
faîrc  remarquer  dans  la  difcipline  quîs'eftob*- 
fervée  pendant  pluiîeurs  fiécles  ,  la  conformi- 
té des  régies  que  nous  a^ons  propofèes  *,  avet 
les  fentîmcns  &  l'eCprit  des  SS.  Pafteurs  , 
qui  ont  fait  palier  les  pécheurs  par  les  quatre 
célèbres  dégrei  de  la  Pénitence. 
ïï. 

Dans  le  premier  degré  ,  qui  éroît  celui  d?» 
Pleuranf»  l'entrée  df  l'Eglife  étoit  défendu!! 
aux  pécheurs  ,  jufqu'à  ce  qu'ilicnffrnt  donné 
des  preuves  d'un  defîr  fincére  de  fc  convertîx. 
On  fça it  l'état  humiliant  d^ns  Fequcl  ils  (c 
prefentoient  aux  portes  des  Eglîfes.  Là  on  les 
voyoit  ,  avec  un  extérieur  négligé  ,  dans  une 
pofture  de  fapliaos  ,  la  douleur  &  la  trîdclle 
peintes  fur  le  vifage  ;'  &  néanmoins  les  Paf- 
teurs les  y  retenoient  pendant  un  tems  affez 
long ,  avant  que  de  les  faire  paffcr  au  (econd 
degré.  Pourquoi  en ufoient-il s  de  cctteforte, 
finon  ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  jftour  s'af-  . 
fuirera  ptc  leur  perfétérance  >  qu'ils  *étoieic' 
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ians  la  dirpodiion  de  craraillcx  à  leuc  con-» 
vcrfion  ? 

Sur  ce  modèle  ,  n'avons*nous  pas  eu  raifon 
d'avertir xju'un  Directeur  doit  bien  fe  donnes 
de  gj^atdcdc  croire  que  les  pécheurs  font  con- 
vertis ,  au(fi-côt ,  ou  prcfque  auflî-t6t  qu*i)s 
viennent  fe  prefcnicr  au  Tribunal  ?  Quand  les 
pécheurs  fe  prefentoient  autrefois  a  l.'figliic  , 
ce  n*étoit  pas  pour  Itre  réconciliez  fubicemervt  i 
maïs  feulement  pcfur  être  adniîs  à  faire  péni- 
tence ;  Se  néanmoins  on  ne  lai  (toit  pas  de  pren^ 
dre  un  tetris ,  pour  éprouver  fi  leur  réfolution 
ètoit  véritable  &  fincére.  Maintenant  q.ue  par* 
mi  cette  foule  de  pécheurs  qui  fe  pretentent 
aux  Minîftres ,  il  y  en  a  très-peu  qui  ne  s'iina- 
gjnent  qu'il  fuffit  prefque  de  fe  confcflèr  pour 
avoir  une  cfpécc  de  droit  à  l'abfolution;  n'eft- 
11  pas  vifiHe  qu'un  Dircdeur  a  encore  plus  (|e 
fujet  de  craindre  que  les  pécheurs  n'aycnt  pas 
un  y  rai  dcfTr  de  taire  pénitence  &  de  q^itçc 
leurs  péchez  ?  S'il  ne  peut  plus  les  e'prouvec 
de  la  même  man>ére  ,  qu'il  foit  du  moins  per- 
fuadé  que  la  démarche  qu'ils  font  ,  non- 
fetilement  nVft  pas  une  preuve  de  leur  con vcr- 
fion ;  mais  que  par  elle-même  elle  n'cft  pas 
même  une  marque  afîurée  d*un  dçfir  fincére 
d*y  travatller.  De  fimpics  promeffcs,  qui  ne 
coûtent  rfcn  aux  pécheurs,  doivent  être  conj- 
ptées  prefquc  pour  rien  par  les  Directeurs  ; 
mais  c'cft  par  les  œuvres  qu'ils  jugeront  de  la 
fincérité  des  paroles. 

Ce  n^étoit  qu'après  un  tems  aflcz  long.,  pout 
é'aflnrer  de  la  fincérité  du  dcfir  que  les  pé- 
cheurs témoîi^noient  de  faire  pénitence  >  qu'oa 
les  faifoir  paffer  au  fécond  degré  ,  qui  écoit 
celui  des  Econtans^  On  fçait  que  dins  ce  de- 
gré >  ils  étoicnt  admis  au  bas  des  Eglifcs  ,  pour 
écouter  les  inftruâions  des  P^^curs^les  le* 
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âures,  ft  les  explications  des  raintes-Ccritufef# 
Aprés-quoi  4  quand  le  Sacrifce  éfoie  pr^c  de 
commencer  >  on  les  f ai  foie  fortic  »  avec  les  Ga-- 
cécumènes  &:  les  Infidèles. 

N**cft-îl  pas  bien  jufte  qoc  les  DireÔeur» 
aprennenc  premièrement  d*utie  fi  faînce  dif- 
cipline ,  à  ne  pas  accorder  la  parcieipation  de^ 
Sacremens  à  une  multitude  in  rniie  de  pêcheurs  p 
'  qui  ne  font  pas  fi  bien  dirpoCez  >  que  TëroieDC 
ceux  auxquels  l'Eglife  ne  croyoîc  pas  devoir 
accorder  encore  la  \\x&  même  des  ^%*  Myfté-' 
res  ?  En  fécond  lieu ,  l'ancienne  pratiaue  d'in* 
Htuire  les  pénhens, pratique  qui  leur  nt  donner 
le  nom^  ê^Ecoutans ,  juftifie  pleinement  ce  que 
Ton  a  recommandé  ci-deffuSi  touchant  lesbon* 
nés  leâures  &  les  inftruâions  fol  ides  »  fans^ 
lefquelles  les  pi^cheurs  fcroîcnt  prive*  d'à» 
des  prîncrpau5t  moyens  de  conrerfion,   Ainfî 
c'eft  avec  raifon  que  nous  avons  marqn6>  que 
c'e(tun  des  devoirs  des  Diredeurs ,  de  diftri-^ 
buër  aux  pènitens  le  pain  de  la  parole  >  êc  d'a- 
voir foin, que  delcurc6tê,îls  trouvent  dutems 
pour  fa  leâure  du  S.  Evangile  &  des  bon» 
livres ,  qui  leur  font  proportionnez ,  ^  aaiC 
pour  la  méditation  des  véntez  du  falut. 
III. 
Dans  fe  troifième  degr^ ,  qui  étoit  celui  des 
^rojhmez,  on  impofoitles  oeuvres  de  la  pé- 
nitence. Mais  quelles  oeuvres?  Le  feul  récit eft 
capable  d'effraver  nôtre  foiblcfle.  C*étoienc 
de  fréqucns  jeunes,  prolongez  pendant  plt^- 
fieurs  années  >  des  veilles  pendant  des  nuir^  en- 
tières r  ou  ptefque  entières  ,  que  les  penj^ens 
pafibient  dans  les  gcmiffemens  &  la  prière,  9c 
beaucoup  d'autres  femblables  travaux.  Qr  on 
y  oT>ligeoir  les  pènitens ,  non- feulement  com- 
me à  des  chofes  nècefllaires  >  pour  expier  leurs 
féchez  i  mais  aa(E  comme  à  des  moyens  j^ 
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Icfquéls  on  écoîc  perfaadè  qu'ils  devoicat  ok« 
tcaii  la  grâce  de  leur  coaverfion^  Aufli  les 
Fadeurs  de  TE^life  xecenoienc  les  pénîtens 
dans  ce  degré, ju(qu*à  ce  qu'ilseufTenc  reconnu» 
par  leur  ^rveur  &  leur  perfévérance  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  >  qu'ils  avoienc  obte- 
BU  le  changement  de  leur  cœur. 

Cette  conduite  de  TEglife  eft  encore  la  pi- 
fiificatîon  d'une  pratique  que  nous  avons  re- 
commandée comme  nécedaire  ,  tant  pour  oly- 
tcûir  la  converfion,  que  pour  en  donner  au 
Dire^eur  la  certitude  morale  qu'il  en  doit 
avoir  avant  que  d'accorder  rabfolution.  Cet- 
te pratique  eft  celle  des  oeuvres  de  pénitence  ; 
je  veux  dire  d'un  commencement  de  fatisfa- 
€t\on,  qui  n'eft  pas  feulement  un  des  princi- 
paux moyens  i  mais  auflt  une  des  plus  Cures 
marques  d'une  vraie  convetfion  >  ftun  gage 
de  ce  qu'on  doit  attendre  des  pénitens  après 
leur  réconciliation  ,  pour  Tac compliiTc ment  de 
la  fatisfaftion.  »  La  marque  d'une  bonne  con- 5  q^ 
»feflioa  >  dit  S.  Grégoire ,  ne  eonfifte  pas  i,J, j(^e|' 
»  dans  les  paroles  ;  mais  dans  les  travaux  de  c.  15, 
»  la  pénitence  ;  car  n;>as  recQiinoiflbns  qu'un 
»  pécheur  cà  bien  converti,  quand  il  tâche 
n  d'efFacer  >  parrauftérîcédela  pénitence  ,  les 
>  péchez  qu'il  confciTe.  C'eft  pour  cela  que 
»  S.  |ean  *  Baptifte  reprenoit  les  pécheurs 
»  mal  convertis  qui  venoient  à  !ui>  en  leur 
p  difant  :  Races  de  vipères ,  qui  vous  a  averti 
*•  de  fuïr  la  colère  qui  doit  tomber  fut  vous  ; 
9»  faites  donc  de  dignes, fruits  de  pénitence* 
»  Ceft  donc  par  les  fruits ,  Bc  non  par  les  feiiil-  *  / 
»  leioupar  les  branches  »  qu'on  doit  juger  de 
»  la  pénitence;  car  la  volonté  eft  femblable  à 
V  un  bon  arbre.  Et  que  font  les  paroles ,  (Inon. 
a»  dts  feiiiiles  que  nous  ne  devons  pas  attendre 
ai  pool  cJks^is^mes  >  maif  eu  ya<i  des  fruits  ; 
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»j  on  tt€  reçoit  fa  confcffion  éçs  péclieï  qw 
»>  dans  IVfperâncc  qu'elle  fera?  uiivie  des  fruîtV 
»  de  fa  pénitence.  In  ftaâfu  er£if,  non  infolHs  , 
dut  Y  amis  fcenitentia  eognofcanda  eft.  §iuafi  ar» 
hér  quippe  bânâ  voiuntaf  eft»  Confefftonts  virh'M 
^uiafuntt  nififol'taf  nm  ergo  nohii  fuMprO'* 
pter  feipfttffed  pâpter  fru^um  exptBandaJunr, 
quia  idcirco  otHnis  confeffio  tecipitur ,  ^  fruSut 
fœnitentÎAfifhfeqaattflt, 

Ceft  doncrcfprit  d^e  rEglifc'^uenoosavonr 
fuiVî  jlorfqoc  nous  avons  prooofé ,  comme  une 
Jfêglc  dans  la  dife^ion  ,  qu  un  Diredcur  ne 
doK  point  juger  qtt^  leS  pénitcns  font  converti^,* 
il  cett«  converfïou  ne  lai  eft  piooyêe  pat  u 
commedcemcxit  de  facisfadion. 

Nous  avons  atiffi  fuivi  rcfprit  dcràncfenne 
difcipHue ,  qurî  prefcriyoi^  ^^aiis  le  troifiétne  de- 
gré ,  dey  prières  longues  &  ftéquenifc* ,  quand 
uou^  avons  recotnnrandéie  faintf  é^tercice  de  la' 
prière  intérieure ,  ou  an  gémîflfemcnt  du  coeur,> 
comme  un  nioyen  de  c'on  ver  lion  >  auquel  le 
Diredkcur  doit  apiiquct  les  pénîtens  ,-  8t  qu^ 
noujavonsdopné  leur  pcffévérance  dans  cet 
éxcrcîte ,  pour  une  dVs  pn'ncipÂles'  mar^udi 
lin  chanç^mcûtde  leù'r  cœur.    -  ' 

.     ïv..  , 

Nb«*  avons*  donc  fujct  de  fupbfer  mâînte*^ 
nant,que  touccyles  pcrfonnes  qui  fugcronf, 
avec  éqtiité,  Bt  fânsf  prévention*,  dès  ptincîpes  dfe 
conduire  qui  ont  été  ptopofex,  n'y  trouveront 
rien  oue  oe  conforme  au  vrai  efprit  de  TÉelife 
dans  radmînift^iôn  du  Sacrement  dé  Peni* 
tcncc  :  mais  nous  fentont  qu'on  peut  alléguet 
divers  prêtâtes  pour  fe  difpenfcr  de  fnivrt 
dans  le  Tribulial  ,  des  régies  &'  des  maximes 
çu'bn  ne  peutd'efaprouvcr  dans  uti  Livre. 

Il  y  a  ,  diront  peut-être  quelques  ocrfonues', 
iztk»  cttcc  conduite  tt&c  Ê-ngalark«  odi^ttic  » 
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«ppifqae  Je  .grand  nombre  fuie  maincenaoc  une 
route  très-âiffcrenie.  N  cft-il  pas  dangereux 
de  fe  diftingucf  de  l^  multitude  ?  >^*cft-çe  pas 
fc  .moyen  de  fc  faire  paffei  poçr  amateur  de 
]a  nouveauté  ,  d'attirer  de  grandes  plaintes  8c 
^'exciter  Jes  conte  ftatipi^s,  qui  feront  plus  dç 
jttîal  que  cette  coA<iuite  i^c  peut  .faire  de  bien  ? 

C*efiiiiD(îqir'oniaironne  quelquefois.  Mais 
premiéremcnc  toutcj  ces  raifons  ne  font  pas 
4firèes  du  fond  de  la  cliiofe  ,  $c  ces  prétendus 
inconvéniens  lai.ffcnt  fubâfter  tout  ce  que  nous 
avons  établi.  Il  faudroit  faire  voir  i  (î  cela 
«tpic  polTible  ,  qv^oQ  peut  marcher  par  i^ne 
route  ©poiTéc  i  celle  que  nojjs  ayons  tracée  « 
fans  -!r*écarter  des  vcaics  régies ,  fans  propha- 
ner  les  Sacremcns^  fans  6ter  aux  pécheurs 
l'unique  remède  qu'ils  aycnt  pour  fe  relever 
de  Jeurs  chûtes.  Tant  qu'on  n'y  pourra  réviflît 
(  comme  en  çffvt  on  ne  le  poqrra  jamais)  tou-^ 
tes  les  rai  ion  s  étrangère^  ne  fctbpt  pas  capa-* 
jbles  de  juftifie^  une  conduite  qui  demeurer* 
condamnée  par  la  vérité.  .    . 

Exanrinons  néanmoins  £  Ics^prérextcs  qu*oa 
allègue  méritent  qu'on  y  ait  quelque  égard, 
JLc  grand  nombre  ,  dit-on  ,  fuit  une  pratique 
bien  différente,  il  eft  vrai  ;  mais  ignore-t'on 
que  ce  n*eft  pas  toujours  aux  ufages  de  U 
multitude  qu'il  faut  recourii ,  pour  juger  ffi-^ 
rement  4e  ce  qui  eft  bon ,  ou  de  ce  qui  eft  mau- 
Taîs,de  ce  que  rFglife  condamne  ,  cm  de  cc 
qu'elle  aprouye  ? 

N*eft-ce  pas  ,  par  la  conjioîffafxce  des  régies 
Bc  de  l'cfpric  de  TEglifc  ,  qu'il  faut  difccrner 
les  bonnes  coiitumes  d'avec  les  abus ,  qu'elle 
eft  quelquefois  forcée  de  to  érer ,  même  dans 
le  grand  nombre  ?  Peut  -  on  dire  >  avec  qucli- 
.quecouleur,  que  les  abus,  en  ce  genre  ,  ceffcnt 
4*Écre  ab^s,  .lorf^u'ils  ont  gagné  prefqu^  par 
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tout  ?  Le  devoir  ics  vrais  Miniftres  Je  TEglife 
ii*cft-il  pas  ,  au  contraire  ,  de  s'unir  à  TEglife,. 
en  pratiquant  ce  qu'elle  prefcrit  ^  &'en  gémiC- 
fant  avec  elle  des  maux  qu'elle  condamne  toû- 

iiours  ,  lors  même  qu'elle  n'en  peut  pas  arrêter 
e  cours  ?  Or  on  a  prouvé ,  par  l'Ecriture  >  par 
l'autorité  de^  55.  Douleurs  >  Se  par  les  prin- 
cipes de  la  Religion  >  que  la'  conduite  opofée 
cil  pernicieufe  aux  âmes.  Quelques  projets 
qu'elle  ait  donc  fait  ,  rien  n'cft  capable  de  la 
îuûifier  >  ni  d'autorifer  les  Diredeurs  à  s'y  con- 
former. 

On  s'attire  >  dira-t*on  ,  de  la  part  des  hom- 
mes >  des  traverfes  >  des  médifanccs  ,  &  même 
des  perfécutions.  Cela  peut  arriver  ;  mais  en 
pareil  cas,c'eft  un  bonheur  ,  félon  TEvangi- 
Ic  ,dc  fouffrir  quelque  chofe  pour  la  jufticc  ; 
fie  bien  loin  que  la  crainte  de  ces  maux  puifTe 
être  une  raîlbn  légitime  d'embraffcr  le  relâ- 
chement ;  il  faut ,  au  contraire^  fe  roidir  contre. 
ce  relâchement ,  avec  d'autant  plus  découra- 
ge ,  qu'il  fait  plus  d'effort  pour  régner  géné- 
ralement. La  contradidion  doit  excitcrle  zèle 
dans  des  rencontres  où  il  ne  s'agit  rien  moins 
que  de  la  gloire  de  Dieu  &  du  falut  des  âmes. 
C'eft  alors  qu*il  faut  fe  fouvenir  de  ces  paro- 
les du  Sauveur  :  LaiJJez-les  ,  ce  font  des  aveu" 
gles.  Sinite  illos,  cAùfunt.  »  Un  Prêtre  ,  die 
•>  S.  Grégoire  Pape  >  cft  irréprehenfiblc 
9>  dans  fa  conduite  ,  quand  il  confidére  conti- 
I»  nuellemcnt  les  exemples  des  Pcresqui  l'ont 
»>  précédé  ,&  qu'il  a  fans  ccrte  devant  les  yeux 
a»  les  traces  des  Saints.  Tune  Sacerdos  irrepre- 
henfibiliter  graditur ,  cum  ej^empla  Patrum  frà* 
Cidentum  indefinenter  intuotur  ,  cum  SanBo^ 
rum  veftigia  fine  ceffatione  confiderat.  Qu'im- 
porte à  un  fidèle  Miniftre  qt'on  le  calomnie, 
Sl  qu'on  décrie  fa  conduite  >  par  des  difcour» 
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pleins  de  malienité  ^  de  fiel  ?  C*eft ,  au  contrai* 
xe  >^e  qui  lai  tait  avoir  parc  ï  la  béatitude  de 
«eux  que  Jcfus-Chiift  confole ,  par  ces  paroles: 
9>  Vous  ferez  bicD-heureox,  locfquc  les  hom- 
»  mes  vous  ckârgetont«d*in  jures  &  de  repro- 
j»  ches  ,  qu^ils  vous  peifécuteiont  ,  &  x^u'à 
a>  caufe  de  moi  Us  diront  faulTemeat  toute  loj:« 
»  ce  de  mal  contre  vous. 
V. 

Cette  conduite ,  diront  d'autres  perfonncs  , 
fer  oit  tt^s-faluiaire  $  mais  dans  le  fiécle  oà 
BOUS  vivons  >  elle  n'eft  plus  praticable.  Mais 
pourquoi  ue  pourroit^oii  plus  faire  ce  qui  s'eft 
tait  de  ce  qui  le  pratique  encore  fous  nos  yeux 
par  uu  nombre  de  Dircâeurs  éclairez  &  zèles 
aycc  tant  de  fruit  pour  plufieursames  ^  Dieu 
bénît  tous  les  jours  C(rtte  conduire  ,  $c  Ton  a 
des  exemples  d'un  nombre  de  perfonnes  daûs 
sous  les  états  >  GUI  goûtent  les  avantages  d'à* 
reconduite  qui  les  a  retire  du  péché,  &fang 
laquelle  elles  avoiicnc  qu'elles  n'en  feroicnc 
jamais  fortics,. 

On  peut  dire  >  en  un  fens  »  que  le  plus  grand 
obftacle  à  la  pratique  des  vrayes  règles  >  vient 
de  la  parc  du  très -grand  nombre  des  Cire*- 
^eurs  qui  manquent  de  zèle  6c  de  lamièie  »  5e 
quelquefois  des  deux  enfernble. 

Plufîcurs  épargnent  les  pécheUrs ,  par  une 
condefcendance  criminelle  >  pour  s'épargner  à 
cux-niémes  Taplication  &  le  travail.  Le  cou«> 
rage  leur  manque  ,  qjuand  il  s'agit  pour  eux  do 
fuivre, pendant  untemsconfidérable^les  retar* 
démens  de  Dieu  ,  dç  donner  leurs  tems  &  leurs 
peines  pour  la  confolation  ,  pour  l'indru^^ioa 
&  pour  la  conduite  des  âmes  «parce  qu'ils  n'ont 
jamais  compté,qu'en  fe  chargeant  du  miniiVére 
de  la  direction  ,  ils  fc  cbijrgcoicnt  d'un  travail 
|^ait>le  fa  fatiguant, 
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II  y  en  â  d^atures ,  qui  par  un  malheur  qm  «e 
peut  être  aficz  déploré^  n'onr  pas  )cs  moeurs 
auffi  pures  qu*elles  le  doivent  être  ,  dans  ceux  . 
qui  font  four  "J.  C.  la  charge  d'ambaffadcurs ," 
6f  à  qui  il  a  confié  le  œîni^êie  de  la  réconci- 
liation. 

Enfin ,  on  voîît  d'autres  qui  combattent  les 
graves  réj^les ,  &  qui  les  regardent  comme  un 
excès  de  rigueur  ,  parce  qu^ils  n'ont  jamais 
compris  ce  que  .c*cft  iju'une  yraye  pénitence  ^ 
une  ^vic  chrétienne. 

Ce  font  ces  Dire^eurs ,  &  tous  ceux  qui  leur 
•  reflemhlent  par  d*autres  endroits ,  qui  font  la 
principale  caufc  de  l'inobfcrvatiôn  des  régies 
dé  la  pénitence  :  maïs  fi  les  minîftres  étoicnc 
-  auffi  lèlci  &  éclairez  qu'ils  le  doivent  être  ,  on 
verroît  que  le*  pécheurs  feroient  Couvent  pîuS 
dociles  qu*on  ne  penfe  ,  à  fe  laiffer  conduire 
fe  on  le  vrai  efprit  de  TEglife. 

Ce  font  aufli  ordinairement  ces  mêmes  Dî- 
rcAeuTS  qui  décrient  la"  fainte  éxaftitude  du 
petit  nombre  de  ceux  qoi  travaîllrnt  avec  fidé- 
lisé &  aplication  au  falutdes  pécheurs.  Mais-de 
telles  plaintes  ne  feront  jamais  une  raifon  légi* 
tîme  pour  énerver  la  fainte  vigueuT  de  TEvan- 
grle  &  pour  abandonner  les  intérêts  de  Dieu 
U  des  âmes. 

D'ailleurs  ,,pour  fe  délivrer  de  la  crainte  fi 

ma!  fondée ,  àe  caulèr  du  fcandale  par  une  coû- 

dttitc  différente  de  la  leur ,  il  fu  ffiroit  de  fe  fou- 

Tertul.  ^^^^  ^^  ^^^  bclics  paroles  de  Tertulîen  :  »  Il 

ée  ve-*  »'  n'y  a  que  des  pcrlonnes  mal  difpofées  qui  fe 

land.      s»  fcandalifent  des  bonnes  chofes.  Bon£  res  ne^^ 

virgini.  pfénem/candalizant,  nifi  malam  mentemp 

Fin  de  la  III»  Partie ,  ^  du  Tome  I. 
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' !Des  qualitez  d'une  vraie  Pénitence^tirée  dcf 
SS.Ecritures  &de  laTraditionde  TEglife. 

NOVVEL  LE   EDITION, 

flLer&i!  1  cocrigie  »  ft  confidérablement  augmeccée^ 

TOME     SECOND. 


Pidtte  &  intêrrotAtê  de  femîtis  antiquh ,  qu£  fit  vis 
bma,  ($•  ambtdutein  ei^  ,  (^  invenUtis  ufrigitium 
animakns  v$firis.  Ji&sM.  Ch.  vi.  fiC. 

Çonfidérez  &  demandez  quels  font  les  anciens  fent!ef# 
poor  connoitie  la  bonne  voie ,  &  marchez- y,  &  vous 
trouviez  la  paix  de  le  ufiaichUlcmenc  de  tos  amei# 
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IDEE 

DE    LA    CONVERSIONf 

DU  PÉCHEUR. 

QJjATRirME    PARTIE. 

Ou  l'on  prouve  que  la  habilité  dans  la  jaftke 
«ft  le  fxuic  ordinaire  des  Traies  cooTcr  fions. 


.      CHAPITRE    PREMIER. 

On  fropofe  Ufujtt  de  cette  dernière  Partie  ;  e$» 
afrh  avoir  remarqué  combien  il  eft  avanta-* 
geux  d'être  infiruit  de  la  vérité  de  laftahiliti 
de  la  jfiftice,  on  fait  voir  la  liaifon  quelle  a 
tivec  Us  autres  vériten^  qu'on  a  frouvées  dans 
cet  Ouvrage, 

l. 

QU I  poarroît  exprîmcic  le  bonheur  d'uâ 
CKrécien ,  ouï ,  après  avoir  ètè  conduit  fé- 
lon les  vraies  tegles ,  a  recouvré  le  précieux 
crefor  de  la  juftice  qu'il  avoic  perdue  !  Purifié 
de  cous  fes  péchez ,  par  l'aphcacion  du  Sang 
de  ].  C  délivré  du  plus  honteux  de  tous  les 
ciclaves»  il  eft  devenu  vraiment  enfant  4c 
Tom  lU  A 
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Dîea  ,  h^f  hîei  pEérompcîf  de  ton  Royaiune^ 
$c  «ohérides  dt  ].  C.  lia  trouvé  la  perle  £vaD<« 
gélique  &  le  trefor  caché.  Réconcilié  avec 
Diea  ,  par  rimpofitfon  des  mains  du  Prêtre  Sç 
far  i*abfolution  >  il  a  >  félon  Texpreifion  de 
r Apôtre ,  la  paix  avec  Dieu  ,  6^  il  a  fujec  de 
fe  Jglorifier  dans  refpérance  de  la  gloire  des 
cnfaAsde  Dieu»  à  laquelle^  il  a  un  droit  prc^- 
fent  Se  aquis.  Il  eft^  devenu  le  lempledu  Dieu 
vivant  >  comme  Dieu  Ta  voie  annoncé  par  fes 
Cor.  I^r^^P^^^cs  ;  »  ]*hal)iteraî  en  eux  ,  &  je-m'y 
f,  *io.  **  promènerai  :  Je  ferai  leur  Pieu  ,  £c  ils  (c- 
I»  ront  mon  peuple^ 
^  Qu'il  fe  réjoiiifle  donc ,  ce  Chrétien  récon* 
dlié^ivec  fon  Dieu  ;  que  fon  ame  glorifie  le 
Seigneur  »  9c  que  fon  ç£pri|:  foit  ravi  de  joie 
en  Dieu  fon  Sauveur ,  parce  que  le  Tout  puîf» 
janta  fait  en  lui  de  grandes  chofes  1  Que  lui 
manque-t'il  »  pour  rendre  fa   joie  pleine  Se 

Îarfaite  ,  puifqu'il  poiTéde  ce  don  par  excelT> 
ence  >en  comparailon  duquel  un  vrai  Chrc^ 
tien  doit  >à  rimication  de  l'Apôtre,  regardejc 
foutes  chofes  comme  des  ordures  ?  Qhç  pcut«» 
il  encore  defîrer ,  finon  de  confcrver  &d'aug- 
jnenter  ce  don  ineftimable  ?  plus  il  eft  cxccl-*- 
knc  >  ce  bien  ,  plus  au(S  lui  eft^il  important 
de  fe  demander  à  lui-miême ,  s*il  le  conferv^r^ 
ou  non  )  4c  d'examiner  s'il  a  fu  jet  de  préfu- 
mer qu'un  fi  grand  bien  feu  durable  ou  p^f- 
fager. 

Si  >  dans  l'ordre  commun ,  la  juftice  ne  fe  con- 
(erwe  que  peu  de  tems  ;  û  elle  cft  un  bien  ,  trop 
fragile  Bc  trop  incertain  ^  pour  que  celui  qui  i^ 
jpofléde  puifle>  avec  quelque  ap^icnce,  compter 
Qu'elle  le  conduira  au  falut  >  on  comprend 
4|Q'unc  celle  Inftahilité  devient  un  trifle  coo? 
^repoids ,  &  réduit  à  bien  peu  de  chofe  couc 
fç  çjfi'ga  peijic  diiç  pODi:  ça'  lelcycx  Tc^çci- 
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lence  ;  qu*aa  contraire ,  en  fapofaDt  que  la  ja- 
ftice  eft  un  bten  durable ,  &  qui  a  de  la  ftabî- 
licé  ,  ce  cara^ére  en  reJève  infiniment  le  prix , 
en  donne  une  idée  (ans  comparaifon  plus  gran- 
de ,&  en  rehaulTe  tous  les  avantages ,  par  cet- 
te confidèradon  iiiéaie  qu'ils  font  durables. 

Chacun  a  donc  un  intérêt  eflentiel  de  pren« 
dre  une  idée  iufte  de  la  nature  de  la  juftice 
intérieure  Se  véritable  ,  &  de  fçavoîr  quel 
davantage  >  ceux  qui  y  font  parvenus  par  une 
converhon  fincére  ,  ont  fujct  d'en,  attendre  , 
par  raport  à  leur  falut.  C'éft  auffi  ce  qu'on 
propoie  d^éxaminer  ,  par  l'Ecriture  &  par  U 
Tradition  ,  dans  cette  dernière  Partie. 

On  peut  fc  former  des  idées  extrêmement 
Jiff'érentes  fur  la  nature  de  la  judice  chré- 
tienne* La  première  feroit  de  s'imaginer  que 
la  juftice  eftabfolumentinadmiffible,  &  qu'on 
c'en  peut  plus  décheoir  quand  une  fois  on  y 
cft  parvenu.  C'eft  Terreur  des  Çalviniftes. 

Le  fécond  fentiment  eft  diamétralement  op- 
pofé  à  celui  de  ces  hérétiques  >  &  très-com- 
mun parmi  les  Catholiques.  Il  confifte  ,  non  à 
dire  qu'on  peut  perdre  la  fuftice  ,  (  ce  qui  eft 
tr^ès-vrai)  mais  a  ajouter  que  rien  n'eft  plut 
ordinaire  que  de  la  perdre  par  le  péché  mor- 
tel $c,  de  la  recouvrer  par  le  Sacrement  de 
I^nitence.  Les  mêmes  perfonnes  ,  félon  cette 
idée  ,  font  de  tems  .en  tems  dans  l'état  de  la 
4Grace ,  &  au(C  de  tems  en  tems  dans  l'état  du 
pècké  mortel.  Tel  eft  l'état  du  commun  de9 
bons  Chrétiens  :  telle  eft  la  vie  du  très-grand 
nombre  de  ceux  qui  arriveront  au  falut.  Il  n'y 
a  qu'un  petit  nombre  d'ames  ,  plus  généreufes 
que  le  commun  des  vrais  difdples  de  j.  C.qui 
fiScnt  leur  vie  dans  une  exemption  de  tour 
féckt  mortel  depui&leur  cooTcruon* 

A  t« 
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Le  troifiémc  fencîment ,  touchant  b  nature 
de  la  vraie  iûftice  &  le  fruit  ordinaire  des 
▼rates  converfaons ,  cft  également  opofé  à  i*hé- 
ikCit  des  Calyiniftes  &  à  l'idée  bafle  de  ceuic 
êics  Catholiques ,  qui  s'iiaaekient  que  l'état  de« 
juiles  eft  icom pat ible  avec  des  alternatives  or- 
dinaires de  péchez  mortels  &  de  prétendub's 
conver fions/ Ce  fentiment  combat  premiére-«> 
ment  Théréfie  des  Calviniftes ,  en  foutenant 
qu'il  cft  de  Toi  qu'une  amc  vraiment  conver- 
tie peut  tetomber  dans  le  péché  mortel ,  & 
pi»r-là  perdre  la  juftice  ;  mais  il  combat  audi 
l'idée  qu'on  fe  forme  trop  ordinairement  des 
vraies  CQnverfion$  >  idée  y  félon  laquelle  la  \\x-> 
ftice  n'a  point  de  ftabîlité  ;  maïs  reffemble  en 
quelque  forte  à  ces  habits  de  cérémonies ,  donc 
on  ne  fe  revêt  qu'en  certaines  occaiions  & 
pour  peu  de  tems^  On  peut  perdre  la  juftice  , 
dit-on  ,  &  il  y  en  a  des  exemples  ;  mais  cela 
iv'etxipéche  pas  que,  dans  l'ordre  commun  de 
)a  grâce  ,  elle  n'ait  de  la  fermeté  &  de  la  fta-^ 
bilité;  &  quoiqu'elle  ne  foit  pas  inadmiflibie  , 
lielon  l'erreur  des  Calviniftes ,  on  ne  doit  pas 
s'imagîper  qu'elle  foit  fujetce  à  des  rechûtes 
promptes  &  fréquentes  dans  le  péché  mortel  ; 
enfin  ,  prétendre  que  l'état  ordinaire  des  vrais 
îuftes,eft  un  cercle  ou  une  chaine  perpétuelle 
de  confeflîons  &  de  nouveaux  crimes ,  c'eft  une 
îUufion  conttaireà  Tefprit  de  la  Religion. 

C'eft  ce  dernier  fentiment,  je  veux  dire  I:i 
vérité  de  la  ftabilité  de  la  juftice  chrétienne  , 
qu'on  va  établir ,  par  des  preuves  rirées  des 
Saintes*Ecritures>de  la  Tradition  de  l'Eglife 
^  des  principes  de  la  religion.  On  fera  voir  , 
par  tous  ces  endroits, que  bien  loin  que  la 
grâce  de  la  juftification  foit  fu  jette  à  des  aU 
tçrnat^ves  de  rechûtes  dans  le  péché  &  de 
letours  à  la  grâce  ^  il  eft  tiàs-certain  que  lien. 
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ti'cft  t>las  opofé  à  Tidéc  que  les  Sainies-Ecrî- 
f  uie5 ,  Se  toute  la  Tradition  de  rEglHè  ,  nous 
donnent  de  la  vraie  piété  &  d'une  vie  chré- 
tienne ,  que  cette  fucceffion ,  nOn  Interrompue 
de  confe (fions  &  de  péchez  lâortels ,  qui  eft 
fi  commune  maintenant  parmi  les  Chrétiens. 

Mais  afin  de  ne  laifier  aucun  prétexte  de . 
décrier  ce  fentiment ,  comme  favorable  à  Tcr- 
xeur  des  Càlviniftes ,  nous  déclarons  que  nous 
croions  >  comme  des  véritez  de  foi ,  qud  les  ju-* 
ftcs  peuvent  perdre  la  juftice ,  jnCqu'au  dernier 
moment  de  leur  vie,  &  qu'il  y  a  des  juftes 

3UÎ  Tont  perdue.  Aufll  nes'a^it-il  pas  ,  parmi 
es  Catholiques  >  de  Tinadmiffibilcé  de  la  jufti* 
ce.  L'erreur  des  Calviniftes  fur  ce  point  a  été 
condamnée  par  U  Concile  de  Trente  ,  &  ab- 
iolument  détruite  par  le  Livre  françois  ,  quia 
pour  titre  iLerenverfement  de  la  morale  def.  C. 
par  les  erreurs  des  Calviniftes,  touchant  la  jufti^ 
ficatiûn.  La  juftice  peut  donc  fe  perdre  ?  &  ce 
malheur  cft  arrivé  plufieurs  fois.  C'eft  une 
vérité ,  que  l'Ecriture  ne  pcxn^et  pas  de  révo- 
quer en  doute ,  8c  de  laquelle  David  U  Saine 
Pierre  (ont  des  exemples  bien  édatans. 

Nous  avertirons  aufli ,  qu'en  établiffant  la 
habilité  de  la  juftice  chrétienne  ,  nous  n'en- 
tendons pas  parler  de  celle  que  les  enfans  re- 
çoivent au  Bâcéme.  Ils  font  ^  pour  aînfi  par- 
1er ,  un  ordre  à  part  ;  &  l'expérience  ne  per* 
jmet  pas  de  douter  qu'ils  n'ayent ,  peur  la  plu- 
part ,  le  malheur  de  foiiiller  la  robe  de  l'inno-* 
cence  dont  ils  avoîent  été  revêtus.  Cela  n'eft 
pas  furprenant ,  quand  on  fait  réflexion  à  la 
inauvaiie  éducation  au'ils  reçoivent  ordinaî'*' 
renient  &  aux  fcanaaies  contre  lefquels  ils 
ne  pourtoient  fe  foutentr  qu'avec  beaucoup 
de  fecours  ,  qui  leur  manquent  prefque  toû-* 
iours  dans  ces  malheoreux  fiécles  »  outre  que 

As 
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pe  connoîflant  pas  le  prix  du  tiefor  qu'ils  onc 
xeçû  ,  fans  aucune  préparation  de  leur  part  »  il 
cft  naturel  qu'ils  foient  moins  apliqucz  à  le 
conferver  ^  &  que  par  conféquent  'ûs  le  pec* 
4ent  plus  facilement. 

C'eft  par  raport  aux  feuls  Adultes ,  tant  ceux 
qui  auxoient  reçu  le  Bâtéme ,  après  y  avoir 
itt  préparez  >  par  une  înftiuâioB  iclide  8c  par 
une  vraie  converfion,  que  ceux  qui  >  après  avoic 
perdu  la  grâce  reçue  dans  leur  enfance ,  ont 
le  bonheur  de  la  recouvrer  par  la  pénitence  » 
que  nous  nous  apliquerons  à  prcniver  que  la 
juftice  a  de  Ja  ftabilité. 

Nous  ne  cioions  pas  qu*îl  foit  néceflaire 

d'avertir  kl  >  que  quand  on  avance  que  la 

juftice  n'eft  pas  fujette  à  de  fréquentes  rc** 

chûtes  dans  le  péché  >  c'eft  du  péché  mortel 

^'pn  parle  ;  car  quant  aux  péchez  TénieU  >  H 

'  n'y  a  point  de  Chrétien  >  &  jufte  quil  foit  p 

qui  n'en  tommette.  Les  plus^ faints  font  ceux 

qui  y  tombent  moins  Touvcnt ,  &  qui  s'en  pu-» 

tificnt  avec  plus  de  foin.  Mais  quand  on  pir- 

Ic  de  ces  péchez  qui  méritent  Tenfrr  ,  non-^ 

feulement  Je  devoir  du  Chrétien  eft  de  n'en 

commettre  aucun  5  c'eil  de  plus  Téiat  ordi» 

£.  Aug.QfLÎte  des  juftesd'en  être  exempts.  »  Quoique 

Serm.29ï>  jedife(.cç  (ont  les  paroles  de  S-  Auguftin  ) 

de  vcr-^  Quq  nous  ne  pouvons  être  dans  ce  monde 

Apoft.    **  -  *  pé<;hé,  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  que 

^    *    wnçus  devions  commettre  des  homicides  o» 

te  des  adultères  »  ou  les  autres  péchex  mot* 

»  tels  qui  tufe'nt  Tame  d'un  feùl  coup.    Uo 

V  chrétien  ,  qui  a  une  foi  8c  une  efpérance  fin^ 

»  cére  &  véritable  ,  n'en  commet  point  de 

Pi  cette  forte  :  mais  de  ceux-là  feulement ,  à 

»>  l'égard  defquels  la  prière  de  chaque  jour 

»  fert  comme  d'un  linge  pour  s'en  purifier. 

iJon  0Httm  qmA  dico  quod  non  fa/futnm  hic  ûff% 


y  Google 


du  ficheur^  tV.  Pkt-t.  Cri.  t.  7 

fine  fictatû ,  homieidia  facere  debemus  Mut  Mduî-^ 
teriét ,  vel  cetera  mcftifera  peccMts ,  quA  uno  iBu 
perimunt,  Talia  non  facit  bons,  fidei  f^  fpei 
Chrifiiantés ,  fed  illa  fâi^  qkA  quotidUnA  ora^* 
Mnis  fenUUla  terguntur. 

iiî. 

Il  faat  reitiarqncr  ici  cotnbif n  eette  ^tinik 
mérité  cft  opoféc  à  l'idée  que  les  tMrcdeur» 
relâchez ,  9t  la  plûpatc  même  des  Ch retiens  fk 
jfont  formée  toadhant  Tétat  des  juftcs.  S'ils  fc 
concencoîent  de  dire  otl'i!  peut  artîver  qu'une 
irraic  conTcrfion  foit  luivîe  de  la  rechute  dans 
le  péché  mortel  >  cjue  ce  malheur  arrive  mê- 
me Guelquefois ,  ils  ne  diroient  que  ce   qttc 
tout  le  monde  dît  comme  eujt ,  &  oui  eft  très- 
Trai  $  mais  ils  n'en  demeurent  pas-là.  Ils  ajou- 
tent, que  c'eft  le  fort   ordinaire  des  juftet 
de  perdre  en  effet  la  juftîce  par  le  péché  mot* 
tel ,  iL  que  communément  ils  ne  la  confervenc 
pas  long-^tcms.  Rien  de  plus  ordinaire  >  fi  on 
les  en  croit ,  que  de  voir  des  Chrétiens  juftî- 
ficT  par  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  retombef 
yeu  après ,  fe  relever  cnfuite  &  retomber  en- 
xore ,  paffer  en  un   mot  toute  leur  vie  dan» 
tes  alternatives.'    Ils  s'imaç;inent  qu'il  n'y  a 
<jue  quelques  amcs  privilégiées  ,  ou  plus  gé- 
îiércufcs  que  le  Commun  des   juftes  ,  qui  it 
earantiflentdes  rechûtes;  rechutes, au  refte  , 
defqueIleïiIs>croient  qu'il  eft  très-facile  de  fc 
telcvcr  ,  comme  il  cft  ordinaire  de  les  éprou- 
Tcr.  On  diroit  qu'ils  regardent  le  péché  mor- 
tel ,  par  raport  aux  Chrétiens ,  prcfque  fur  le 
même  pied  que  les  impureté*  légales ,  par  ra- 
iport  aux  juifs ,  &  le  Sacrement  de  Péniten- 
ce, comme  les  purifications  ordonnées  dans 
l'ancienne  loi.  Rien  n'étoît  plus  ordinaire  que 
de  contra<aer  tes  fortes  d'impurctez  ;  c'étoîc 
lin  accident  qu'on  ne  pouvoit  empêcher  qui 

A  4 
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.B*arîWâc  foavcnt  ;  mais  on  fc  pnrifioîc  ,feIoi& 
la  lof .,  autant  de  fois  qu*on  le  vouloit,  &  on 
jecoavroit  le  droit  d'aprocher  des  chofes. 
.faintcs ,  comme  fi  rien  ri'éioit  arrivé.  N'eft- 
ce  pas-là  une  îmaee  qai  reprefente  très-bîea 
l'idée  qu'on  a  ote(que  par  tout  du  péché  mor- 
tel. Tomber  ae  tems  en  tems  dans  quelque 
péché  mortel  ;  c'eft  »  dit-on  ,  la  condition  or- 
dinaire des  bons  Chrétiens  ;  c'eft  un  malheur 
qui  leur  arrive  aflex  fouvent  ;  c'eft  un  accr- 
dent  auquel  on  doit  s'attendre.  Mais  auiC  , 
a)oute-t'on  ,  le  remède  eft  toujours  prefent 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence.  On  tombe 
facilement  &  fréquemment  ;  mais  auffi  ou  fc 
relève  fans  peine ,  &  rien  n'eft  plus  commun. 

Quoi  de  plus  opofé  à  Tefprit  de  l'Evan- 
gile que  cette  imagination  >  &  de  plus  préjudi- 
ciable au  falut  des  âmes ,  que  la  diredion  de 
ceux  qui  ont ,  de  la  jufticc  &  de  l'état  des  ju- 
fies,  des  idées  fi  ba(fcs  &  fi  nouvelles  ?  Ou' 
verra  que  les  Saintes>£critures&  la  Tradicioa 
de  l'Eglife  nousaprennent  ,au  contraire  >  que 
ceux  qui  commettent  de  temsen  tems  des  pé- 
chez mortels  ne  font  pas  de  vrais  juftes  >  que 
la  juftice  fe  conferve  ordinairement  toute  la. 
vie  >  &  que  la  rechute  eft  une  exception  dans 
l'ordre  commun  ,  bien  loin  qu'elle  arrive  fré- 
quemment aux  mêmes  petionnes. 

Au  refte  ,  ce  n'eft  pas  pour  exclure  la  vigi- 
lance &  le  foin  que  les  juftes  font  obligez  d'a- 
porter  ,  pour  conferver  &  pour  augmenter  ea 
eux  la  grâce  ,  qu'on  entreprend  de  prouver 
que  la  vraie  ju(Vice  eft  un  état  qui  a  de  la  fta- 
bilité  &  de  la  fermeté  j  car  on  eft  tiès-per- 
fuadé  que  ce  n'eft  que  pat  la  vigilance  Sc 
par  la  pratique  des  autres  n\oyens  qu'ils  fe 
pré&rvent  de  la  rechute  dans  le  péché  >  & 
que  s'ils  (c  laifloicnt  aller  à  la  négligence  f/L 
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M  tcllchemcnt  ,11s  ne  confcrvcroicnt  pas  la 
îiifticc.  Mais  le  dcffein  qu'on  fe  proprfe  eft  de 
taire  connoîtrc  Tcxcellcnce  du  don  de  Dieu  9 
àc  diffiper  Tillufion  de  la  fauffc  juftice  &  de 
donner  aux  fidèles  une  idée  }uftc  d'une  vie 
vraiment  chrétienne. 

IV. 

Cette  vérité*  confidérée  fous  un  ce»taîn  iz» 
porc ,  paroît  terrible  à  bien  des  gens  :  ear  , 
dit-on  ,  fi  Ja  inftîcc  eft  un  état  ftàble  ,  il  s'en- 
fuie que  parnn  cette  multitude  de  Chrétiens  » 
qui  reçoivent  rabfolution  des  mains  des  Pré-^ 
ttcs  ,  le  nombre  de  ceux  qui  reçoivent  de 
Dieu  le  pardon  de  leurs  péchez  >  eft  étranee* 
ment  petit  ;  ptfîfqu'il  y  «n  a  fi  peu  en  qui  Pou 
remarque  cette  fermeté  dan»  le  bien  fle  qui  ne 
retombent  au  moins  de  tcms  en  rems  dans 
quelque  péché  mortel.  N'cft-ce  pas  ^dit-on  , 
line  témérité  de  prétendre  que  tant  de  pépi- 
tens  demeurent  toû}ourf  dans  Tétat  du  pé* 
^^AA  \  C'eft  damner  tout  le  monde  &  )txici 
dans  le  defefpoir  la  plupart  des  Chrétiens. 

Voilà  peut-être  la  plur  grande  diBSicultè 
qu'on  opofe  \  la  vérité  de  Iz  ftabilité  de  la 
juftice.  On  croît  n'y  apperçevois  rien  que 
d'afilî^^eant  >  &  par-là  on  £e  laiffie  prévenir  » 
jufqu'à  la  décrier  comme  une  maxime  fauffe 
&  nouvelle. 

Cependant  il  eft  certain  que  cette  grande 
vérité  n'a  rien  que  de  confolant  ,  lorlqu'oa 
Tenvifage  fous  les  faces  par  lefquelles  la  rer 
ligion  nous  la  prefente ,  U  ou'on  eft  dans  les 
diCpofitioBs  où  il  faut  être  a  l'égard  des  vé- 
xitez  du  falut.  • 

Il  f^ut  l'avouer  ,  cette  vérité  n'a  rien  que 

d'effrayant  pour  des  pécheurs  attachez  à  leuss 

dcfotdres  &  réfolus  de  ne  s'en  par  corriges* 

,£llc  leur  6cc  la  viûne  confiance  qui  les  fé^ 
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âaic  >  f  n  les  flâcanc  >  que  (ans  avoir  renonci  «it 
péché  &  fait  pénhence  pendant  leur  vie ,  ils« 
obtiendront  le  Ciel  après  leur  mort.  Mais  \c9^ 
conColations  de  la  religion  font-elles  pour  des 
pécheurs  fi  mal  difporez  ,  &  l'Evangile  an-<^ 
nonce  -  t*il  la  paix  aux  impics  qui  ne  vcu-* 
lent  pas  quitter  leurs  crimes  f  Heureux  ,  fi 
V^itox  que  cette  vérité  leur  caufe  ,'  les  tiroic 
de  Tillufion  ou  ils  vivent  &  les  portoit  à 
apuycr  Tefpérance  de  leur  falut  fur  les  fon- 
demcns  folides  d\in  vrai  renoncement  au  pë* 
chél 

Maïs  en  mettant  à  part  ceue  forte  de  pé- 
cheurs i  il  eii  certain  qu'il  y  a  peu  de  véricez. 
dans  la  religion  chrétienne  >  dont  la  connoil- 
tance  foit  plus  utile  >  foit  aux  ferviceurs  de 
Dieu  qui  vivent  dans  la  piété,  foit  même  aux 
pécheurs  qui  font  an  peu  touchez.  Ils  ont  les 
uns  &  les  autres  un  très-  grand  intérêt  de  fça- 
▼oir  que  la  jufticc  eft  un  eut  ftable  &  du* 
xaWe. 

Premièrement  Iespénîtcn»,^qui  penfent  fé* 
lîeufcment  i  fortir  du  péché ,  peuvent  tirer  de- 
grands  avantages  de  la  cohnoifiance  de  cette 
vérité.  Cary^a-t'il  un  moyen  plus  propre  à 
leur  inlpîrer  le  courage  ,  pour  lournir  la  car*-^ 
ïière  pénible  de  la  pénitence  &  à  les  empé-- 
cher  dc  tomber  dans  l'abbatement  à  la  \\it 
^8  difficultfez  qu'ils  éprouvent ,  auc  de  leur 
(aire  envifaget  I*état  delà  juftîce  chrétienne  à 
laquelle  ilsafpirent ,  non  comme  quelque  cho- 
ie de  patfager  y  mais  comme  un  bien  qui  doit 
itorer  autant  que  leur  vie  &  les  conduire  i 
«me  bienheureufe  éternité  ?  Les  moindres  tra- 
vaux, les  plus  courts  délais  >  tous  les  exer- 
cices tafnt  foit  peu  pénibles  deviennent  un  far* 
-dcauinfuportable  pour  un  pécheur  ,  aiii  s'at- 
-tCGiil ,  pour  aififi  parler  ^  à  xei^mbex  oicn-tèc 
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'^tfns  (on  premiet  état.  Il  regarde  comme  ua 
gain  poar  lai  d'en  être  quitte  à  peu  de  frais  ,> 
de  trouver  des  Directeurs  commodes  &  de 
te^evoir  au  plûtèt  ràbfolucioo.  Mais  quand' 
tin  pécheur  >  touché  du  defir  de  fon  faiut  >  a^ 
compris  que  c'eft  une  illuflon  iofininvent  pcr- 
iricieufe  dans  Ces  fuites  >  de  fe  flâcer  qu*on  ar<^ 
^vera  au  falut  y  fans  marcher  condammenc 
clans  ta  Voie  des  Commandemensde  Dieu:oa^ 
fentque  la  lumière  de  cette  vérité  le  difpofe 
à  fc  foûmcttre  à  des  épreuves  longues  ;  mais 
néceffaircs  pour  parvenir  à  une  vraie  conver— 
fion.  La  douce  efpérance  d'être  délivré  de  ce 
^u'il  y  a  de  hazardeux  &  d'aflUgeant  danr 
irae  vie  où  il  ne  fe  trouve  que  les  abfolutîoni 
toujotrrs  fuivies  de  nouvelles  cKutcs  ,  devient 
pour  lui  un  principe  de  force  &  de.  courage  ,: 
ac  lui  faire  prendre  la  réfolutîon  de  travaille^ 
i  parvenir,  à  quelque  prix  que  ce  fort',  aune 
traie  converfion. 

En  fécond  lieu  ,  la  eonnoiflance  de  la  vérité* 
die  la  ftabilité  de  la  juftîce  ^  doit  être  encore 
plus  prêcieufe  aux,  vrais  juftes.  Kien  oe  les 
touche  ,  au  prix  du  bonheur  d*étrc  fortîs  de 
Tefclavagc  du  péché.  Us  confidértnc  la  perte 
de  la  )uftiee  61;  de  la  grâce  de  Dieu  ,  comme 
le  plusgrand  malheur  qui  puiffe  leur  arriver  ». 
parce  qu*èlle  fait  tout  leur  trefor.  Q^e  pour^ 
roit-il  j  avoir  de  plus  affligeant  pour  eux  ». 
iftte    d'aptendre  qU*il   y  a  grande   aparence 

?tt^ls  ne  «rdcront  pas  à  perdre  le  bien  qur 
lit  toute  leur  confotatioQ  -.  Mais,  au  contraire» 
que  peut  -  fl  y  avoir  de  plus  capable  de  les^ 
remplir  d'une  faince  joie  8t  d'un  nouveau^ 
courage  ,  que  de  les  accoiitumer  à  regarder 
la  juftîcc  qu'ils  ont  reçue  de  Dieu  comme 
des  arrhes  de  leur  falut  éternel  ,  &  de  leuc 
u^pifcrttoeEaante  confiance  >^què  Dieu  ne  ^^in. 

A  6- 
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xnettra  pas  qu'ils  retombent  dans  i'affreu^t  état 
d*oà  fa  miféricordc  les  a  tircx  ?  Ceft  rcfpé- 
tance  de  la  vidoice  qui  engage  au  combat  » 
&  le  courage  manque ,  dés  qu'on  n*ofe  pres- 
que ptifumerqn^on  vaincra  rennemi. 

Avant  que  dVntrer  dans  les  preuves  de  la^ 
vérité  que  nous  traitons  >  il  ne  Lera  pas  kor» 
de  propos  de  £aire  remarquer  la  liaifon  étroite 
qu'elle  a  avec  les  autres  vèritez,  qui  ont  £aïr 
le  fujet  des  Parties  précédentes- 

S^il  eft  vrai  que  la  converfion  ne  confifte 
Ai  dans  la  feule  crainte  defticuée  d^amour  ,  nr 
snéme  dans  tout  degré  d'amour,  qui  \z\Sc  dans- 
le  cœur  du  pénitent  quelque  cupidité  domi» 
santé  ^  fi  au  contraire ,  elle  renferme  effentiel- 
lement  l'amour  de  Dieu  fur  toutes  ckofes  > 
amour  qui  >  en  Cubftituant  des  inclinations  fain* 
ces  aux  cupiditez  criminelles  ,  change  &^  ré«^ 
forme  'le  fond  du  coeur  ?  n'eftil  pas  vîfiblc  > 

3u*aprèsun  fi  grand  changement  »  le  Chrétien 
emcure  ordinairement  dans  l'heureux  étas 
ou  la  grâce  l'a  mis  }  Il  n'eft  pas  croiabic  > 
qu'étant  aînfî  renouvelle ,  fl  retombe  bien-tôt 
dans  fes  premiers  defordres;  qu'à  la  première 
tentation  il  foit  affez  lâche,  pour  confentic 
Si  devenir  de  nouveau  cfclave  du  Démon  , 
dffexitifidéle  pour  manquer  aux  promeflcs  les 
j)lus  folémnelles  >  a({cz  inconftant  pour  fe  joiier 
des  réCoIutions  les  ^lus  efficaces.  Chacun  fenc 
combien  une  celle  inconfiance  s'accorde  peu 
avec  la  nature  du  cœur  de  Thomme  &  des 
f^ffions  dominantes.  Le  paffage  d'une  pa filon 
dominante  i^  une  paifion'  contraire  >  n'eft  ni 
ordinaire  ,  ni  prompt ,  comme  on  J'éprouve 
tous  les  jours  dans  les  paflions  mauvaifes  > 
quand  elles  ont  pris  racine  dans  un  cœur.  C'ef^ 
OQC  vérité ,  de  laquelle  toai  les  hommes  (ont 
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fi  fort  prrXaadcz }  qu'ils  fonc  CurprisA:  étonner 
loifqa'ils  voycat  de  pareils  changemcns;  tant 
il  eft  vrai  que  l'empire  des  paifions  dominante» 
ne  pcat'S'ailier  avec  Tinconûance  &  deschan* 
gemens  perpétuels.  Or  fi  toutes  les  autres  în-- 
clinatioQS  ont  tant  de  force  fur  le  coeur ,  peut- 
on  ,  fans  faire  injure  à  la  grâce  >  s'imaginer  qu& 
les  paillons  faintes  qu'elle  forme  dans  le  coeuf 
des  ]uûei ,  n'ont  m  habilité  ai  a£Cei  de  force 
pour  les  fixer  dans  lo  bien  ? 

Pareillement  s'il  eft  vrai,  comme  on  l'a 

Îrouvè  dans  la  féconde  Partie ,  oue  l'amour  de 
Heu  fur  toqtes  chofes  td  une  difpofition  ra* 
le  ,  di£ci!e  à  aquèiir  &  qui  n'eft  accordée 
communément  qu'après  bien  des  délais  ;  peut» 
on  s'imaginer  que  les  pénitens ,  qui  l'ont  defi« 
lée  ,  attendue  &  demandée  fort  long-tem» 
S|vant  que  de  la  recevoir  ,  confentcnc  ailé-' 
ment  &  fou  vent  à  perdre  un  bien  ,dont  ils  ont 
xegardé  la  pofiefUon  comme  le  plus  grand 
bonheur  qui  pût  leur  arrivée  }  Si  la  juftice  ref- 
Xembloit  aux  biens  de  la  terre  >  qui  n'ont  rien 
de  capable  de  contenter  le  coeur  de  l'hommey 
&  dont  les  défauts  &  les  imperfedins  fe  font 
fentir  dans  la  joiiidance  même,  )e  conviens 
que^  les  changcmens  fie  les  retours  ftéquens  de 
la  piété  au  péché  (eroient  moins  fur  prêt.  ins. 
Mais  le  peut-on  dire  ,  fans  faire  in  jure  à  TEf- 
prit.  Auteur  des  Saintes-Ecritures»  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  la  piété  ce  qu'on  avoir  efpéré 
&  ce  que  Dieu  avoir  promis  i  je  veux  dire  ce 
xepos  Se  ce  foulagement  de  nos  âmes ,  cette 
confolation  fie  cette  paix  intérieure  ?  £t  fi  on 
les  j  goûte  y  quelle  aparànce  qu'on  y  renonce 
prompiement  fie  fouvent ,  pour  fe  livrer  à  des 
plaifirs  dont  on  a  une  fouveraine  horreur  } 
Si  cela  étoit  vrai ,  il  faodroit  reconnoitre  dans 
les  Juftes ,  par  rapoct  au  plus  précieux  de  tou,8 . 
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ks  bîens^y  une  inconftance  femblable  >^  &  pfutf 
grande  encore  que  celle  qu'on  remarque  dans^ 
les  cnfans ,  qui  après  les  plus  grands  empref- 
femens  pout  les  objets  qui  leur  fervent  de 
jouets ,  js*^en  dégoûtent  ordinaîrement  bîen-tôc.^ 
Enfin ,  fi  le  paffiage  du  péché  àr  la  juûice 
chrétienne  ne  fe  fait  ordinairement  que  pat 
une  longue  pratioue  des  exercices  fpiritucis  > 
dont  on  a  parlé  dan»  la  troifi^me  Partie  s  \ï 
s'enfuît  que  les  |uftes ,  qui  ont  fait  rexpérience 
de  la  difficulté  de  ce  pafTage  ,ont  trouvé  ,  dans 
cette  expérience  même,une  inftrudîon  bien  cffi-»- 
.  cace  &  un  engagement  bien  fort  à  confervcr 
fidcllement  oequi  n*a'  été  accordé  qu'à  taur  de 
prières,  de  combats  &  de  bonnes  oeuvres ,  ou-^ 
tre  qulls  fçaveut ,  que  s'ils  vcnoicnt  à  perdre 
cette  jufticc  par  le  péché  mortel ,  ils  n'y  pour- 
loient  revenir  qu'avccdes  peines ,  fanscompa* 
saifon  plus  grandes  que  la  première  fols. 
_Kien  n'es  plus  utije  que  de  raprochcr  de 
cette  forte  les  rérîtez.  Larliaifon  qu'elles  ont 
les  unes  avec  les  autres  fert  infiniment  pour 
en  concevoir  rétendu<l  &  l'importance.  AufS 
peut-on  dire  que  le  vrai  moyen  de  fe  convain- 
cre pleinement  de  la  habilité  de  la  fuftice  > 
c*eft  de  s'inftîuire  des  difpofitions  qui  y  font 
effentielles ,  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  Ics^ 
aquérir ,  Bc  des  moyens ,  fans  la  praticjue  def- 

Suels  on  n'y  parvient  pas.  C'eft  ce  qui  a  fait 
Ire  à  S.  Ambroife  ces  paroles:  »  On  a  raifon 
fi^^'  >»  de  blâmer  ceux  qui  croient  qu'on  doit  faire 
•le  pœn.  *  fouvent  pénkencc.  Car  ,  dit  ce  S-  Doélieur  , 
cap.  10.  •*  ***^s  la  faifoient  véritablement,- ils  ne  s'ima-^ 
»  gineroient  pas  qu'il  falbt  la  recommencer. 
Heriù  refrehenditur  qpêi  fépitts  Mgenddm  pœni-* 
Untiam  futant  ;  n/im  fi  verè  agermt  fœniten'^ 
tUm ,  itersndsm  nmfitttknm. 
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CHAPITRE     FI. 

P»  frouve  la  fiabilité  de  lajufiieê ,  far  quel^uts^ 

,    unes  des  prophéties  ^lii  la  f  remettent ,  avec  <:r 

cara^ére,  aux  enfans  de  la  nomjelU  Alliance^ 

Dieu  étant  fidèle  dans  fcs  promçfff  s ,  îl  cff 
évident  que  la  juftîcc  qu*il  donne  aux: 
Enfans  de  la  nouvelle  Alliance ,  porte  les  cara- 
aères  fous  lefqucis  il  la  leur  a,  fait  annon- 
cer par  £es  Propfrétes.  Ot  on  remarque  dan* 
fcs  promeffcs  qui  ont  pour  objet  la  fubûitutioa 
rfe  la  nouvelle  Alliance  à  ràlHatice  Judaïque  ,. 
deux  princioaux  caractères  de  lajuftice  inté-^^^ 
jricure  &  véritable.  Le  premier,.  cfV  un  cœur 
nouveau,  que  Dieu  promet  de  donner  à  ceux 
avec  qui  il  contraéfc^ra  cette  alliance  ;  le  fé- 
cond ,  qiiTen  eft  une  fuite  ,  c{! ,  que  cette  allian- 
ce fera-ftable  &  fixera  dans  le  bîen  ceux  qui  y 
apartiendront. 

•.Le  tems  vient,  dît  Dieu,  par  le  Prophète   Jercm. 
»  ]érèmic  ,  oè  je  ferai  une  nouvelle  Alliance  î'.v.u. 
m  avec  la  maifon  d'ICraël  &  la  maîfon  de  ]u-  ^  ^"*'» 
»  da ,  non  félon  lalliance  que  je  fis  avec  leurs 
»  Pères ,  au  jour  que  jr  les  pris  par  la  main; 
»  pour  les  faire  fortir  derEgyptc ,  parce  qu'ils 
»  ont  vidé  cette  Alliance  ;  mais  voici  rAlIian- 
»>  ce  que  je  ferai  aivcc  la  maifon  d*lfrafel  :  après 
»  que  le  tems  fera  venu ,  dît  Je  Seigneur ,  j'im- 
»  primerai  ma  Loi  dans  leurs  entrailles  &  je 
»  récrirai  dans  leur  coeur  ;  Je  ferai  Icux  Dieu  , 
^  &  ils  feront  mon  peuple. 

Il  n'eft  pas  de  nôtre  deflcin  d^expliquer  ce 
^ac  cet  f  romcffcsrcnfcimcnt  ddmagniàquc  en 
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faveur  it  la  poiletîcé  charnelle  d'Abraham» 

>]ous  nous  bornons  à  faire  remarquer  que  la 

I crémière  difFérencc  que  Dieu  mettra  entre  TAI- 
iance  ancienne  &  la  nouvelle,  coniîfte  en  ce 
qu'il  imprimera  fa  Loi  dans  les  entrailles  &c 
qu'il  récrira  dans  le  ceeur  des  etifans  de  la 
nouvelle  Alliance  ;  ao  lieu  que  dans  rancienn^  » 
cette/  Loi  ne  fut  écrite  que  fur  des  table»  de 
pierre.  t)r  la  Loi ,  gravée  dans  le  coeur  ,  n'eft 
autre  chofe  que  le  don  de  la  charité  &  du  faine 
amour ,  qui  eft  répandu  dans  nos  coeurs  par  \c 
S.  Efpiic  qui  nous  eft  donné.  La  féconde  dif- 
férence eft  que  ce  grand  don  y  qui  (ait  de  1*  hom-< 
jne  une  nouvelle  créature  t  rendra  Tétat  def 
£nfansde  la  nouvelle  Alliance  tris-different  de 
celui  des  Enfans  de  i'ancieitne  »  qu>  ont  violé 
cette  hlWaLQCC  ,  fa^um  fUQd  irritHmfecertint^ 
par  des  prévarications  continuelles.  Auffi  Dica 
piometaux  Enfans  de  la  nouvelle  Alliance» 
qu^il  fera  leur  Diea&  qù*ils  feront  (on  peupler 
Pourquoi  porteront-ils  cette  gloiieufe  qualité 
d*être  le  peuple  de  Dieu  ,  plutôt  que  les  pré- 
varicateurs de  l'ancien  Teftamcnt  ï  Pourquoi 
Dieu  >  dit-if ,  avec  une  efpéce  de  coniplalfancct 
qu'il  fera  leur  Diea,  d'une  manière  en  laquel-v 
le  il  n'ccolt  pas  le  Dieu  de  l'ancien  peuple  >  (i« 
non  ,  parce  que  ce  nouveau  peuple  Ura  gdéle  ï 
pratiquer  fa  Loi ,  &  qu'il  n'imitera  pas  l'in.» 
confiance  du  Juif  >  qui  n'étoîc  attache  à  Dieu 
que  pendant  des  intervalles  l 

Les  pénitens  iuftifirz  font  de  ces  vrais  En- 
fans  de  la  nouvelle  Alliance  :  la  promeiTe  s'ac^ 
compliia  donc  à  leur  éj^ard  ?  Or  ,  cette  pro'? 
mcile  renferme  la  fidélité  a  marcher  dans  la 
voie  des  Commandcm^rns  de  Dici; ,  &  la  pré- 
servation de  la  rechute  dani  des  prévaricar 
Jefem.  lions  criminelles.  »-  Je  leur  donnerai ,  dit  Dieu» 

p.v.i^.  y  4j^i3.1c  Chapitre  luivaut  ^  ie  leur  àoïxxkzm\ 
&fuif.  .      *  ^ 
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S)  coHiuti  même  cœur  &  je  les  feuî  marchec 
»>  dans  la  même  voie  >  aâil  qu'ils  me  craignent 
»  tous  îcs  jours  de    leur  vie  &  qu'ils  loicnt 
»  heureux  >  eux  &IearS  enfans.  ]e  ferai  avec 
j»  eux  une  alliance  écemellé  >  je  ne  ceflerai  pas 
»  de  les  combler  de  mes  bienfaits ,  &  nnapri- 
m  merai  ma  crainte  dans  leur  cœur  ,  ann  qu'ils 
»>  oe  fe  retirent  point   dé  moi.  }e  trouverai 
V  ma  joie  dans  eux  ^  lorfque  je  leur  aurai  (ait 
I»  du  bien.  ]e  les  étabilirai  dans  cette  terre  , 
»  dans  la  vérité  &  avec  toute  rêffufton  démon 
»  coeur  &  de  mon  ame.  Quelle  fera  la  vie  de 
ceux  qui  font  l'objet  de  proracffes  (î  tendres  U 
f\  magnifiques  d'un  Dieu  Tout-puiflant  ?  £c 
peut-on  encore  demander  ,  fi  le  grand  nom- 
ore  de  ces  hommes  fi  chérîs  de  leur  Dieu  >  mar- 
chera conftamment  dans  la  voie  de  la  vie  ? 
Dieu  ne  s'engage  plus  à  leur  donner  feulement 
des  récompenfes  >  pourvu  qu'ils  foient  fidéles« 
comme  dans  l'ancienne  Alliance-.  Il  leur  pro* 
met  la  fidélité,  même  à  garder  fa  Loi  ;  il  veut 
bien  ,  par  une  miféricorde  toute  gratuite  ,  con- 
cra6^er  envers  eux  des  engagemens.  Et  quels 
cngagemens?  »>  J'imprimerai ,  dit- il  >macraîn- 
V  te  dans  leur  cœur ,  afin  qu'ils  ne  fe  retirent 
»  point  de  moi  :je  trouverai  ma  joie  dans  eux» 
»  lorfque  je  leur  aurai  fait  du  bien.  Que  cela 
efl  confdant  &  décifif  pour  la  fiabilité  de  la 
Vraie  jufticc  JL*  homme  juftc  eft  foible  :  mais 
raCTurons-nous;  celui  qui  eft  Tout-puiffant  , 
pour  l'aSermir  dans  le  bien  &  pour  le  foiicenic 
contre  toutes  (es  tentations  ,  lui  promet  une 
fuite  de  ^tniféricordc  &  de  bienfaits.  Je  ne  cef- 
ferai  f  as  \  dit- il ,  de  Us  comUer  de  mes  bienfaits 
Non  definam  eis  htnefacere.   Ils  feroient  bien 
peu  de  chofes^ ,  ces  bienfaits  que  Dieu  promet 
dans  les  termes  les  plus  magnifiques; fi  ceux 
^ui  en  feront  comblez  coatiixttoicQ  t  à  tow^tc 
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<k  cems  en  tents ,  paf  de  nottvelfcs  prfvaricâf' 
tions  ,jine  Alliance  de  laquelle  Dieu  lui-même 
Tcuc  étte  earanc. 

II. 

Voyons  dans  le  Prophète  Êzéckiel ,  la  juft^ 
ce  protnife  aux  Enfans  de  ta  nouvelle  Alliance^ 
avec  le  même  caraâcrc  de  ftabilité  &  de  fei> 
Ezéch.  meté.  »  ]e  répandrai  fur  vous  ,dic  Dieu  >  une 
16»  V-  «»  eau  pure  ,  &  vous  fcrct  purifié  de  toutes  vo» 
p.*  ^  i>  fouiifures,  &  je  vous  purifierai  des  foirillu-» 
*"^*  »  res'de  toutes  vos  Idoles.  Je  vous  donnerai  un 
n  coeur  nouveau  ,  &  jç  mettrai  un  efprii  nou^ 
I»  veau  au  milieu  de  vous.  }*ôterai  de  vâtre 
»  chair  le  carut  de  pierre ,  &  je  vous^onncrat 
3»  un  cœur  de  chair.  Je  mettrai  mon  Efpric 
«>  au  milieu  de  vous;  je  ferai  que  vousmar^ 
»  chcrez  dans  la  voie  de  mes  préceptes  ,  qutf 
M  vous  garderez  me»  Ordonnances  &  que 
»  vous  les*  pratiquerez.  Si  Dieu  accomplit  ce 
qu'il  promet  ici  (  comme  on  n'en  peut  pas 
douter  ^  il  eft  donc  vrai  qu'ordinairement 
ceux  qu  il  juftifie  marchent  dans  la  voie  de  fes 
préceptes  ,  qulls  gardent  fes  Ordonnances  ft 
qu'ils  les  pratiquent.  Et  comment arriveroît-ii 
quils  V  manquaffent  ,  eux  à  qui  Dieu  ôte  le 
coeur  de  pierre  &  à  qui  il  donne  £bn  Efprit  de 
un  coeur  de  chair  ? 

Auilr,  après  ces  magnifiques  promeffes  ,  Dieu 
déclare  dans  te  Chapitre  fuivant ,  quel* Allian- 
ce qu*il  fera  avec  les  hommes  fera  une  Allian- 
Ezéch  ce  éternelle.  »»  Je  fe rai, dit-il ,  avec  eux  une 
Î7«  V     •>  Alliance  de  paix.  Je  les  établirai  fur  un  fcr- 
*  •  '7'    »  me  fondement  ;  mon  alliance  àve^  eux  fera 
o  éternelle.  Je  les  multiplierai ,  6e  j'établirai 
^  pour  jamais  mon  Sandluairc^au  milieu  d'eux. 
»  Mon   Tabernacle  fera   dans   eux  :  je  ferai 
>»  leur  Dieu  ,  ftls  feront  mon  peuple.  Quoi-' 
que  ces  promeflCes  regankar^acticuliércmenc 
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l'Eglîfc  en  général ,  elles  ont  certainement 
leur  aplîcation  ^  l'égard  des  }u{les.  Dieu 
fait  avec  eux  ane  Alliance  de  paiic ,  Alliance  qui 
fera  éternelle  Cclon  la  promcffc  ;  &  le  fonde- 
ment fur  lequel  il  les  établira  eft  ferme.  Cela 
feroît-il  Tériublc  ,  fi  cette  Alliance  étoit  fou- 
Ycnt  violée  par  de  nouveaux  péchez  mortels  , 
16c  fi  ce  n'étoit  l'état  ordinaire  des  Juftes  de 
demeurer  fermes  dans  leur  hiftice  ?  C'eft  dans 
les  promcffes  des  enfans  des  hommes  qu'on 
trouve  fouvent  de  l'exagération  j  elles  font 
magnifiques  mais  il  eft  rare  que  les  effets  y 
tépondent ,  parce  que  les  hommes  font  ,  ou 
snentears  ou  impuiSans.  Mais  Dieu  eft  inca- 
pable de  ces  défauts.  Et  qui  oCeroit  croire 
«^u'îl  voulut  en  impofer  a  fes  créatures  par  de 
belles  paroles  t  »  Vous  fçaure^  alors  ,  dît-il  ,  ibidem, 
»>  que  c^eft  moi  qui  fuis  le  Seigneur ,  qui  ai  parlé  v,  14* 
w  éc  qui  ai  fait  ce  que  j'avois  dit.  Scietis  qtùa 
mfgo  Dûmintês  loctatus  fum  ^  é^feci. 

Ces  dernières  paroles  font  précédées,  dans 
le  même  Prophète  ,  par  ces  autres  i  »  Je  vais 
•►  ouvrir  vos  tombeaux  ,  fife  je  vous  ferai  réve- 
il nir  dans  la  terre  d'Ifraël  ;  &  vous  fçaurf  z  , 
'  *»  6  mon  peuple  ^  que  c'cft  moi  qui  fuis  le  Seî- 
••  gneur,lorfq«e  j'aurai  ouvert  vos  fépuîchrcs, 
•>  que  je  vous  aurai  fait  fertit  de  vos  tom- 
»>  beaux  ,  que  j'aurai  répandu  mon  efprit  en 
*>  vous ,  que  vous  ferez  eiïtrcz  dans  la  vie  , 
w  &  qire  je  vous  aurai  fait  vivre  ert  paix  & 
«•  en  repos  fur  vêtrc  terre.  Dans  le  premier 
fens  ,  ces  paroles  OT\t  raport  au  retour  de 
la  captivité  de  Babylone  ;  mais  on  f^ait  que 
«c  fens  en  couvre  un  plus  intctreflant  ,  qur 
xegarde  le  peuple  nouveau  ,  que  Dieu  devoir 
tin  four  faire  parohre  dans  le  inonde.  La  ter- 
%c  d'^Ifraël ,  ou  Dieu  promet  au  peuple  déli- 
^vrè^qu'illcfcia  vivre  eu  paix  &  en  rcj^os  ^ 
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rcpfefcnte  fort  bien  TEglifc  de  ].  C.  Les  t0ltt<» 
beaax  &  les  fépalchrcs  d*oà  il  fera  fonîr  foo 
peuple, font  l*image  de  l'état  du  pechè,  qui 
cft  un  état  de  mort^ 

C'ed  de^là  que  Dieu  tire  ceûX  qu'il  iaftifie« 
II  leur  rend  la/vie  9  en  leiir  cbanp^eant  le  coruc 
&en  répandant  en  eux  fon  £fprit.  Mais  fi 
cette  vie  n*efl  pas  durable  ,  il  n'y  a  plus  de 
proportion  entre  les  efpéraivces  que  de  tellet 
promcfTes  avaient  fait  concevoir  &  unou* 
vrase  fi  foiblc  &  fi  fragile. 
III. 

Plus  on  lie  les  Prophètes ,  plus  on  eft  confo*' 
^  lé  ,  en  voyant  par  tout  que  c'eft  par  le  don  d'u- 
ne jufticc  fiable  &  ferme  ,  que  Dieu  s'eft  enf^a-* 
gé  à  fignaler  fa  puiffance  &  fa  mifétîcordtf  en- 
Ofëe  2.  vers  ceux  qu'il  retire  du  péché.  «>  ]e  vous*  rcn- 
v..«y.  &  »  draî  ,  dit- il  par  le  Propriété  Ôféc  r  «on 
'"^*  »  Epoufe  pour  jamais ,  je  vous  rendrai  i^oa 
»  Epoufe  par  une  alliance  de  )u(lice  &  de  lU-* 
a>  gement  ,  de  compaflion  &  de  miféricorde. 
»  }e  vous  rendrai  mon  Epoufe  >  par  une  in- 
»  violab'e  fidélité;  &  vous  fçaurez  que  je  fui^ 
»  le  Seigneur..  .  ]e  ferai  touché  de  miféricor*' 
»  de  pour  celle  qui  s'apelloic  (ans  miCéiicoi*' 
M  de  ,  &  je  dirai  à  celui  que  j'apellois  >  nofl 
I»  mon  peuple  ,  vous  êtes  rnon  peuple  \  de  il  nve 
t>  dira  :  Vous  étet  mon  Dieu.  Quelle  tendteflc 
de  la  part  de  Dieu  !  Il  promet  de  rendte  fes 
Epoufes>  par  une  inviolable  fidélfcé^  de«ame« 
qui  n^avoient  point  eu  de  part  à  fa  miféricoidc 
Ne  devons  -  nous  pas  craindre  de  déshonorer 
Dieu  I  par  la  bafTeUe  de  nos  penCées  touchamc 
la  nature  de  la  vraie  juftice  ?  Si  nous  nousimar 
ginons  qu'elle  eft  fu  jette  à  de. fréquentes  alter« 
natives  de  con  ver  fions  &  de  rechutes  dans  le 
péché  mortel ,  il  faut  que  nous  révoquions  es 
doute  »  ou  fa  fidélité  dans  fes  ptomcffies  ,  00  fa 
pui  fiance  poui  \cs  accomplie» 
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Le  Prophète  ]oël ,  dans  Vcnétok  même  ou 
rétabli  (Terne  Qt  de  la  nouvelle  AlliaDce  eft  pcë- 
dit  9  reprefente  aînfi  les  effets  de  la  grâce  qaî  y 
doit  être  eommuniqoie  aux  hommes.  »  Je  vous  Joël  i. 
r»  rendrai ,  dît  Dieu  >  le  fruit  ic$  années  que  v,  5.  & 
1»  vous  ont  fait  perdre  la  fauierelle  ,  le  ver  ,  ^***^* 
0  &c....  Vous  vous  en  nourtîre2  &  vous  en  fe- 
t»  rez  ra (Ta (iei; vous  bénirez  le  nom  du  Seigneur 
u  vôtre  Dieu  >qui  a  fait  pour  vous  tant  de  mer-^- 
p»  veilles  s  6c  mon  peuple  ne  tombera  plus  ja* 
»>  mais  dans  la  confufion  où  il  a  été.  Vous  com- 
»  prendrez  alocs  que  c'eft  moi  qui  f^is  au  mi-* 
»  iicttd'Ifraël  5  que  c*eft  moi  qui  fuis  le  Sci- 
»  gneut  vôtre  Bleu,  fif  qu'il  n'yenapbintd'au- 
m  ire  que  moi,  &  mon  peuple  ne  tombera  plut 
»  jamais  dans  la  confafion  o«  il  a  été.  Dieu  > 
dans  la  délivrance  du  peuple  noi^fveau  ,  qui  efï 
rifraël  félon  Feîprit ,  doit  faire  des  metveillci 
qui  feront  connoîtrc  que  c*eft  lui  qui  cfft  le  Sei- 
gneur, &  qu'il  cft  au  milieu  d'Ifraël  pour  le  pro« 
tégcr  &  Tempécher  de  retomber  dans  la  confu- 
fion  où  il  a  été  avant  fa  délivrance.  Cette  déli- 
vrance c(^  le  don  de  'latonverfion  &  de  la  juftifi- 
eation,  après  laquelle  il  promet  à  fon  peuple 
qu'il  ne  tombera  plus  jamais  dans  la  confufion.' 
Quelle  pourcoitécre  cette  cpnfufion  pour  de« 
]uftes ,  finon  la  rechute  dansl*état  du  péché  î 
C'eftdonclàle  malheur  dont  11  les  prélervera. 

CJ'eô  conformément  à  ces  grandes  promeffcs, 
gue  le  Prophète  IfaYc  parle  des  Juftes ,  comme  ^  * 

d*une  nation  faînte  Çc  d'un  peuple  obfervateur 
de  la  vérité.  Gens  jnfts ,  cuftodtens  veritatem  ;  ifaïc  %ii 
qu*il  les  reprefente  comme  des  hommes  qui  2. 
ronapront  1  alliance  qu'ils  avoie^t  contraftcc' 
avec  la  mort jdeUbitHrfae dus  vefirum  cum  morte;  ibij,  ij. 
<ommr  cette pofléricé  du  M'îffie  ,  (ur  laquelle  18. 
Bieu  répandra  fon  efprit  &  fa  bénédidion  : 
Tiffundam  ffirit^m  motmfuf^  frm^n  tHHm  &  ibid.44, 
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heneiiêtionem  meam  fufer  (lirfem  tuMm\  tommt 
àzs  enfans  qae  Dieu,  femblable^  une  mère  plei- 
ne <le  tcndrcffe  ,  porte  dans  fon  fcîn  ,  qu'il  renr 
ferme  dans  fes  entraîllcs ,  qu'il  portera  lui-mê- 
me iufqu  à  la  yicilleflc  &  jufqu'à  Tâge  le  plut 
ffibid.  4^.  avancé.  §ui  portaminià  meo  utero ,  quigefismi'' 
^  ni  à  med  vulvd  ufque  adfeneâam  ego  ipfe  (^  uf* 

que  ad  canos  ego  portabo  ;  comme  des  hommet 
puîiTans  en  juftice ,  8c  qui  feront  des  plantes  da 
tbià,  ^i.  Seigneur  pour  lui  rendre  gloire  :  Viri  fortes  juÇ"- 
S*         tittA,  plantatio  Domini  ad glorificandum. 

On  voit  bien  que  tout  cela  ne  peut  être  aplî* 
que  avec  jiifteffe  à  des  perfonnes  qui  retom- 
bent de  tems  en  tems  dans  le  péché  mortel  ^ 
ctllcs  n'ont  donc  point  de  parti  la  vraie  juftice  » 
quoiqu'elles  reçoivent  de  tems  en  tems  les  Sa- 
cremens  ? 

Il  faut  dire  la  même  chofe  des  paroles  ,  par 
Icfquellcs  l'Ange  confole  Daniel  captif  à  Ba- 
bylone ,  oà  il  foûpîroit  après  le  Libérateur  pro- 
mis aux  hommes  ,  beaucoup  plus  qu'après  la 
Daniel.  £„  ^^  \^  captivité  de  fon  peuolc.  »  Dieu  ,  lui 
^.  V.  24.  ^  ^-j  l'Ange ,  a  abrégé  &  fixé  le  tems  l  foi- 
»  xante  le  dix  femaines. . .  .  afin  que  les  pré- 
t»  varications  foient  abolies ,  que  le  péché  trou- 
•»  ve  fa  fin  >  que  l'iniquité  foit  elFacée  >  Se  que 
»  lajuftice  éternelle  vienne  fur  la  terre.  Sui- 
vant CCS  paroles ,  les  deux  principaux  f  fFets  de 
rincarnation  de  ].  C*  confident  à  effacer  les 
prévarications  paffées  &  k  mettre  fin  au  pé- 
ché î  ut  confummetur  prAvaricatio  f^  finem  aC'» 
fiipiat  peccatum.  Or  le  péché  ne  trouve  pas  fa  fia 
en  ceux  qui  y  retombent  de  tems  en  tems.  Il 
eft  donc  évident  qu'ils  ne  font  pas  du  nombre 
de  ceux  en  qui  ces  grandes  promeiTes  ont  leut 
accompliffement  ? 

ÏV- 
Le  S.  Prêtre  Zacharic  >  père  de  S.  Jeao-Bap'^ 
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tîftcja-vok  compris  parfaitement  rcxccJIcncc 
des  promrfles  faites  aux  hommes  en  J.  C.  Oa 
yoii,dansfon  admirable  Cantique,  combicr^les 
idées  qu*il  s'éroit  formées  de  la  juftice  que  le 
Me  fie  déçoit  aporter  au  monde  >  étoient  con»- 
.formes  à'ce  qui  étoit  promis  dans  les  Prophéties 
^uî  viennent  d^^tre  raporiées ,  &  combien  elles 
€toient  relevées  au^deffus  des  penCées  de  çtià% 
qui  s^imaeinent  quec'edun  privilège  rare  oar^ 
mi  les  Juftcs  de  vivre  fans  commettre  de  péché 
mortel.  »  Béni  foie,  dit-il,  le  Seigneur  ,  le  Diei|Luci.^f« 
»  d'ïfraî;1,dccc  qu'il  a  yifité  Se  racheté  fon  peu-  ^  f"*^* 
»  pie ,  de  ce  au*il  nous  a  fufcité  un  puiffant  Saa* 
»  yeur  dans  la  maifon  de  fon  ferviteur  I>avid  ; 
i>  félon  qu'ail  avoit  promis  par  la  bouche  de  Tes 
%>  S  S.  Prophètes  >  qui  ont  été  dans  tous  les 
»>  (iécles  paQez  ,  de  nous  délivrer  de  nos  enne- 
»>  mis  &  aes  mains  de  tous  ceu^  qui  nous  haï(* 
»  fent ,  pour  exercer  fa  miféricorde  envers  nos 
»  pères  ,  &  (c  fouvenir  de  fon  Alliance  fainte  , 
«»  lelon  qu'il  a  juré  à  Abraham  nétre  père  t 
»  qu'il  nous  fcroit  cette  grâce  5  qu'étant  déli»- 
»  vrcz  des  mains  de  nos  ennemis  ,  nous  le  fer- 
»  virions  fans  crainte  dans  la  fainteté  U  Ia^ju<«> 
a»  (lice  ,  marchant  en  faprefencetous  les  [ours 
»>  de  notre  vie  ^omnibus  diebm  nofiris^ 
Zacharie  bénit  Dieu ,  avec  les  fentîmens  de  I« 
tus  vive  ccconnoifTance  de  ce  qu'il  a  fufcité  à 
on  peuple  i^n  puifTant  Sauveur ,  qui  vient  le 
délivrer  de  fes  ennemis.  Nous  oe  parlons  pas 
du  raport  que  ces  paroles  ont  avec  fa  fitua<« 
tion  ou  étoient  alors  les  ]ufte$  au  milieu  de  la 
Synagogue.  Mais  il  eft  jcertain  qu'elles  cxpti-.- 
m^nt  auffi  la  délivrance  deTefclavage  du  pé- 
ché ,  puilquc  c'eft  par  cet  cndroitrlà  que  5-^» 
cft  Sauveur ,  comme  il  fut  dit  à  S.  Jofeph  ? 
»  Vous  l'apcllfrez  Jefus  ,  parce  que  ce  fcr^Matth,». 
P  lui  qui.  fi^uyçft»  fon  peuple ,  en  le  déliyr^^ut  ai. 
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»»  de  fes  péchez.  Ccft  donc  dans  cette  délivran- 
ce du  péché  que  la  puiflance  de  ce  divin  Sau-« 
veut  éclate  principalement.  Or  fcroît-cl!e  bien 
manifefte  ,  cette  puiffance ,  fi  ceux  qu*il  délivre 
n'étoîent  délivrez  que  pour  des  intervalesalTcz 
courts  ?  Métiteroît-ellc  le  nom  de  délivrance  , 
Dîroît-on  d'un  malade  ,  qui  de  tems  en  tems 
êprouveroit  les  plus  fâcheux  accès  de  fa  mala- 
die ,  que  le  médecin  Tauroit  guéri  ? 

Zacharie  remonte  en  efprit  jufqu'Sk  la  pro- 
snelTe  faire  à  Abraham  »  promejOTe  qui  avoîc 
pour  principal  objet  le  don  de  la  judice  &de  la 
piété ,  pour  la  poftéritè  fpirituelle  de  ce  Pa- 
triarche &  m£me  pour  les  enfans  ,  félon  la 
chair  ,  quand  le  tems  en  feroic  venu.  Zacharie 
caradérife  ainfi  cette  juftice  promife  à  Abri* 
faam  pour  fa  race  :  »  Dieu  a  juré  à  Abraham 
»>  nôtre  père  ,  qu'il  nous  feroit  la  grâce  de  le 
•>  fervir  dans  la  fainteté  ^  la  juftice  cous  Ici 
»»  iours  de  nôtre  vie.  Voilà  ce  que  ce  Saint  Prê- 
tre comprit  Être  renfermé  dans  les  promcffes. 
Depuisun  engagement  fi  folemnel  de  la  part 
de  Dieu  ,  cjui  pourroit  encore  douter  s'il  exé- 
cute ,  ou  s  imaginer  même  qu'il  n'éxccute  pa$ 
ce  qil*il  a  promis,  premièrement  à  Abraham  ,  fic 
qu'il  a  renouvelle  depuis  par  la  bouche  des  $S. 
Prophètes  qui  ont  été  dans  tous  les  fiécles  ? 

La  Religion  ne  nous  «permet  pas  d'opofer  la 
foibleOe  de  l'homme  à  la  promcffe  de  Diea. 
Lorfqu'it  promettoit  ces  grandes  chofes  ,  il 
connoifToit  bien  mieux  que  nous  combien  nous 
fommes  foibles  &  portez  au  mal.  Mais  ce  n'eft 
pas  fur  nous  qu'il  a  connpté  y  s'engaeeant  \ 
nous  rendre  perfévéramment  juftcs.  w  II  a  pro* 
»>  mis  >  dit  S.  Auguftin,  non  ce  que  les  hon^mes 
»>  doivent  faire ,  mais  ce  qii'il  vouloir  faire  lui- 
»  même  :  Promfitqmd  fffe  fuerat  fdHnrus  n<m 
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Si U. grâce  àt\^  nouvelle  Alliance'icokfoi- 
Me  &  fou  mi  fe  à  la  âëcerminatîon  de  la  yolon- 
té  de  rhomme  ;  il  cft  "hors  de  douce  que  cet- 
te volonté  ,  étant  la  foîblcffe  naéme  ,  ne  fe  prc- 
fervcroît  pas  des  rechûces  avec  de  tels  fecouis. 
Maïs  la  foi  nous  apprend  ^ue  9  fans  donnei  la 
moindre  atteinte  à  nôtre  irbertë.  Dieu  a  des 
{Traces  puîffantes  y  fortes  &  eiScaces ,  par  lef- 
quelles  il  jpeut ,  quand  il  lui  plaît ,  nous  ren* 
dre  Vidorieux  de  nôtre  propre  concupifcen- 
€e  &  de  tous  les  autres  obftaclcs.  Il  les  a 
^romifes  aux  enfâas  de  la  nouvelle  Allian- 
ce ,  en  leoT  promettant  la  habilité  dans  la  ju- 
ftîcfe.  Comment  donc  arrive roit- il  que  ceux 
i^  qui  il  les  donne  fuffent  fujets  à  des  alter- 
natives continuelles  de  Tétax  dupéxhé  i&  de 
celui  de  la  juftice  ? 

,      V. 

N'omettons  pas  en  ce  lieu  une  réflexion  îm- 
Çortame ,  fur  Texcellence  des  ptomelTes  faites 
aux  enf ans  de  la  nouvelle  Alliance.  II  n*y  a  qu^à 
comparer  ce  que  Dieu  leur  promet ,  avec  ce 
qci*il  promettoiç  dans  l'ancien  Teftamenc  ^  ce 
qu'il  veut  bien  faire  en  leur  faveur ,  avec  ce 
qu'il  a  fait  pour  les  enfans  de  Tancienne  Allian- 
ce. Ici  Dieu  fe  contentoit  de  commander  &  de 
promettre  des  récompenfes,  G^r//*^,  dit-il  ,Lcviti^r 
mes  Loix  cJ»  mes  Ordonnances*  V homme  fui  les  1 8,  5» 
tardera  y  trouvera  la  vie,  II  laiffe  1* homme 
chargé  de  l'obligation  d'acomplir  fa  Loi ,  fans 
s'engager  lui-même  à  la  lui  faire  accomplir. 
<Jupique  rhomme  ne  puiiTe  être  heureux  ;  s'il 
n'obfcrve  cette  Loi ,  Dieu  ,  qui  connoît  fa  foî- 
bleffe  ,  nélui  promet  rien  fur  cet  article  déci- 
(If.  Il  fe  contente  de  donner  fa  Loi  »  &  paroic 
comme  indifférent  fur  l'événement  de  Taccom- 

Îlillcment  ou  du  vîolement  de  cette  Loi ,  fem- 
lable  à  un  ]uge  févéïe ,  &  qui  cft  égaleme&C 
TomlU         (  S 
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iîfpofë  i  panîr  ou  à  rëcompcnfcr  félon  ^u*ofli 
frca  trouvé  digne  de  châcimeos  ou  de  récom^ 
per  fes. 

Mais  on  a  vu  que  dans  la  nouvelle  Alliance  y 
Dieu  ne  traite  pas  avec  Thomme  fur  ce  oied 
là.  Ce  n'eft  plus  un  ]uge  ^  qui  il  eft  égal  de 
Condamner  3c  d*abfoudre.  Cen'eft  plus  un  Lkw 
glflâteui  qui  veut ,  ou  £tre  obéï  »  ou  punir  ii« 
goureufement  ceux  à  qui  il  donne  ^ts  Loix. 
C'eft  le  meilleur ,  le  plus  conipâtilTanF  &  le  plus 
affedionné  de  tous  les  pères»  C'cû  un  pei;t  » 
qui  à  Ta  vérité  veut  être  obéï  de  ces  enfans  i 
mais  qui  a  tant  d'amour  pour  eux  >  qu'il  s'en- 

fage  à  leur  donner  libéralement  tout  ce  qu'il 
xige  d'icux.  Il  leur  promet  de  leur  ôtcr  le 
cœur  de  pierre ,  de  leur  donner  un  cœur  nou« 
Tcau,  de  leur  (aire  du  bien  tous  les  jours  de 
leur  vie  >  &  de  les  faire  marcher  fiaélemenc 
dans  la  voye  de  fes  préceptes.  Il  prend  tout  4^ 
,  fes  charges  >  6c  ne  le  repofe  plu»  de  rien  fut 
^ux.  Il  connoît  leur  foiblciïe  &  leur  impui(* 
fance  ;  ^  afin  qu'il  n'arrive  pas  y  par  leur  fau- 
te  ,  qu'ils  foient  privei  des  récompenfes  atta- 
chées à  Tobfcrvation  fidèle  de  fa  Loi  ,  il  fe 
charge  de  la  leur  faire  acçornplir.  Quellere^-f 
drcflc  l  quelle  charité  d'un  Dieu  !  Heureux 
l'homme  qui  entre  avec  Dfeu  dans  une  Allian«> 
ce  fi  néccffaire  pour  fa  foiblc  ffe  y  fi  a  vanta- 
geufe  dans  fes  promeflès ,  fi  différente  de  l'an?» 
ciennp  dans  (es  effets  ! 

Mais  »  ce  qui  doit  rendre  la  reconnoifla^ee 
plus  vive  &  l'amour  plus  ardent ,  dans  ceux  qui 
apartîenncnt  à  cette  alliance  }  c'cft  que  tout  eft 
parfaitement  gratuit  de  la  part  de  Dieu.  Il  fai^ 
tout  pour  eux>  parce  que  dans  fa  miféricorde 
il  a  formé  le  deffein  de  les  rendre  éterneller 
ment  heureux  y  &  que  f^achant  bien  qu'ils  ne 
peuvent  avoir  de  juftice  ^  que  celle  qu'il  lepF 
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awa  commuDiquée ,  il  a  réfolu  de  les  comWec 

«nl5fus.Chr.ftJe  toute»  fortesdebénWiaions 
fpintuelles  pour  le  CieL  ««^«"wions 

Teleftl'oibjetde  la  confiance  de  ceux  que 

2.*i.  j"*  *"""i'*  ^""-  "*  «"  J"«  eux- 
mêmes  des  gages  de  cet  amour.  Ils  comptent 
Tecllement  fut  Dien  pour  l'avenir  .  étant  JéS 
ftuvezpar  l'erpéranee ,  comme  parle  le  «and 
Apôtre.  Et  ceci  noas  découvre  un  des  etand. 
earaaéres  de  la  ipftice  Chrétienne  .  fuîeft 
féellement  une  amitié  entre  Dieu  8:  l'homme 
juftifié.  Le  ofte  fent  an'il  eft  aimé  ;  il  a  cm! 
fiance  que-c'eft  ftour  l'ëternité  ;  &  il  aim^à 

fon  tout  ce  Dieutienfaifant. comme  fonpro! 
tefteur ,  comme  fon  Sauveur  ,  comme  le  meil- 
leur  ami  qu  il  puiffe  avoirau  monde.  Il  fcnt  le 
I rix  d  un  tel  amour ,  U  le  pefe  dans  la  balan- 
ce de  la  chanté  ;  &  touché  d'admiration  &  de 
Kconnoiflaoce ,  il  fait  confifter  fon  bonheur  à 
*trc  aimé  de  Dieu  fc  à  l'aimer  à  fon  tour. 

Cette  confidératioB  pourroitétre  beaucoup 
flus  étendue  ;  mais  nous  nous  bornons  ici  ï  re- 
marquer .que  puifquc  la  iuftice  Chrétienne  eft 

rif  T'v  'm  '  °'7  M'»»»"""» .  "ne  ami. 
né ,  dis- je ,  a  laquelle  nulle  autre  ne  peut  étte 
comparée ,  ,1  s'enfuit  clairement .  que  quand 
elle  eft  une  fois  formée,  elle  n'eft  ?as  fuiette 
l  fe  rompre  a  la  première  occafion  5  mais  qu'aa 
contraire  elle  eft ,  par  fa  nature ,  la  plus  dura- 
i)Ie  &  la  plus  ferme  de  toutes  les  liaifons. 

Il  n  en  eft  pas  de  l'amitié ,  qui  fe  forme  entre 
Dieu  &  1  homme  par  la  grâce  de  la  iaftifica! 
tion ,  comme  de  certaines  liaifons  de  bienféan- 
ce ,  qu  on  a  avec  des  perfonnes  qu'on  ne  voie 
qa  en  paflant,  ou  par  occafion  ;  par  exemple . 
rendant  le  cours  d'un  voyage.  On  traite  amîa- 
fci^ajent  avec  ce»  pwfonacs  ,  tant  qu'on  a  \. 
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'^  t  Idée  dé  la  converfién 

vivre  avec  elles.  Mais  cft  -  on  fép^tè  ,  on  ne 
sVn  occupe  pjrefque  plus.  Vamîdé  finie  avec 
le  voyage.  Chacun  va  à  fes  affaires  ,  Bc  per» 
(b;i;?e  pe  regrette  la  perce  de  fon  ami  de  voya* 
ge.  Ceft  que  ces  amitiez  ne  font  que  faperfi-* 
cielies  &  ne  jeccent  pas  de  profondes  racines  dans 
le  ccpur  ;  mais  ramiciè  p  qui  eft  enrre  Dieu  U 
rbpmmejuftifié^adescaraâ^éresttès^differens» 
comme  on  le  fent  pat  le  peu  qui  vienc  d'icre 
die.  Elle  doit  donc  naturellement  itre  aulfî  (la* 
ble,  que  les  autre/ amitiez  font  palTag^res» 
l^ous  toucherons  encore  ailleurs  ceae  même 
mani&ce  dVnvifager  la  vraie  judice. 


CJÏAPITRÇ    ni- 

On  epntinuë  de  prouver  la  ft agilité  de  lajufiice  » 
far  quelques-uns  des  endroits  des  anciennes 
Ecritures,  oU  les  Juftes font  refrefenteT^^Cùrnmê 
des  hommes  conftamment  attachez  à  Diçu  (jf 
à  la  Loi, 


Bien  loin  que  ^ette  viritè  foit  affligeante  >  il 
y  en  a  peu  dans  la  Religion  dont  fa  connoiC^ 
(ance  puifle  être  plus  falucaire  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué.  Elle  découvre  rilli)- 
fion  de  cette  multitude  de  mauvais  Chrétiens 
qui  vivent  dans  le  pèche ,  fans  remords  &  avec 
une  fècurîté  déplorable.  Vainement  dit  -  on 
que  cette  doctrine  n*e(l  propre  qu'à  jetter  dans 
le  defefpoir  la  plupart  des  Chrétiens.  Ce  n*eft 
pas  ce^te  vérité  qui  les  damne-  C'eft ,  au  con- 
traire ,  parce  qu'ils  n'en  font  pas  inftruîcs  qu'Us 
fe  damnent ,  en  continuant  de  vivre  dans  Iç 
féçht  I  C^s  çjiMte  fie  faos  inquiéctt4e  pou; 
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itxLT  falut.  Si  on  les  avcrtiffoîcquc  la  voîc  dans  ^ 
laquelle  ils  marchent ,  en  recevant  de  cems  ca 
tcms  les  Sacrertîcns  ,  fans  renoncer  jamais  à 
leurs  paflions  criminelles  ,  eft  une  voie  qui  con- 
duit à  la  daninacion  éternelle  ,  peut-être  qu'ils 
y  prendtoient  garde. 

Tâchons  donc  de  leur  être  utiles  en  ce  point , 
Se  étudions  encore  dans  les  anciennes  Écritures 
le  cara^ére  des  Vrais  Juftes.  Nous  les  y  ver- 
ions  par  tout  rcprefentei  avec  une  fermeté  dans 
le  bien  ,c{ui  eft  décifive  Contre  le  pernîcieuiC 
préjugé  que  nous  combattons-  *>  Heureux  ^^*'*/* 
»  r homme  ,  s*écrîe  David,  qui  ne  s'eft  paify-^* 
9  laiflé  aller  à  fuivre  le  confeîl  des  impics  , 
w  qui  ne  s'cft  pas  arrêté  dans  la  voie  des  pé- 
»  cheurs.. . .  mais  donc  la  volonté  eft  attacnée 
»  à  la  Loi  du  Seigneur  ,  &  qui  iriédite  joUc  à: 
f>  nuit  cette  Loi.  Il  fera  comme  un  arbre  qui 
•»  eft  planté  proche  le  courant  des  eaux  ,  le- 
«>  quel  donnera  fon  fruit  dans  fou  lems ,  Se 

,  »  fa  feiiîlle  ne  tombera  point,  &  toutes  les  cho- 
t»  fes  qu'ail  fera  auront  un  heureux  fuccès.  II 

'  »  n'en  éft  pas  aînfi  des  impies;  mais  ils  font 
»  comme  la  pouffiérc  que  le  vent  difperfe  d'e 
»  de(fus  la  face  de  la  terre.  On  voit  ici  ,  d*ane 
-pan  ,4e  tableau  racourci  des  vrais  Juftes ,  tracé 
par  le  S.  Éfprit  lui-même  ;  &  de  l  autre  ,  celui 
des  pécheurs  ,  qui  font  comparez  à  la  pouftîére, 
que  le  vent  difpcjrfe  de  deffus  la  face  de  îa  terre. 
«^  Le  vent ,  dît  S    Auguftin  ,  marque  la  ten-  S.  Aug, 
i>  tation  ,  la  pouflîcre  reprefente  le  pécheur.  ?"fl  >* 
*>  Quand  la  tentation  vient ,  la  pouffiére  eft"'    ^^^ 
M  enlevée.  Elle  ne  demeure  pas  où  elle  éioit ,  ^* 
»  elle  ne  léfifte  pas.  Ventus  tentaiio  efi,pulvts 
iniqtàtts.  §luand(y  venerit  tentatio  ,  tollitur  fuU 
vis  ,  nec  fiât  ;  neç  rejtftit.    N*eft-ce    pas-là  Fc 
vrai  caractère  de  cette  efpéce  de  Chrétiens  ,  qui 

,  participent  de  tcms  en  tcnrs  aux  Sacremcns ,  Se 
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€\\i\  cpmmettcivt  anflï  de  teni»cn  rems  qtrerqtte 
péché  mortel  ?  Leur  înftabilûé  dans  la  tenta- 
-  tion,  n*eft*ellc  pas  bien  marquée  par  la  leeérecè 
de  la  poufEére  que  le  vent  emporte  ^  ïî  n'clV 
donc  pas  vrai  que ,  pendant  ces  alternatives ,  il» 
aient  part  à  la  vraie  juftice  \  mais  ils  demeurenc 
toujours  dans  T^tat  du  péché. 
Pf^^,.  »  Le  ]ufte ,  dit  un  autre  Pfeaume ,  fTeurîra 
»  comme  le  palmîex  &  fe  multipliera  comme 
»  le  cèdre  du  Liban.  Si  \t  juftc  eft  tm  palmier  , 
il  demeure  attaché  à  Dieu»  mftne  dans  les  ten- 
tations ,  comme  le  palmier  confcivc  fcs  fcuil)c« 
1^  fa  verdeur. malgré  les  rigueurs  de  rhyver. 
S*il  eft  femblable  au  cèdre  ,  arbre  incorrupti- 
ble a  odoriférant  &  qui  pouffe  fes  branches  z 
une  très-grande  hauteur;  il  s'enfuît  qu'ordi- 
oairement  il  fe  préferve  de  la  corruption  du  pé- 
ché y  Se  qu'il  conferve  la  bonne  odeur  de  la  gra? 
ce  qui  le  fantifie  »  &  que  bien  Için  d*en  déf» 
chcoîi ,  îl  s*clcvc  de  verturen  vertu. 
IL 
On  pourtoit  copier  un  grand  nombre  de  Pfeau- 
mes ,  fi  Ton  ne  craignoit  de  $*é.tendre  trop  :  mais 
on  peut  faire  fur  les  Pfeaumes  une  réflexion  gé- 
nérale ,  qui  rendra  fenfible  la  vérité  de  la  ftabi- 
*Iitédcla  vraie  juftice;  les  Juftes  y  (ont  rcprc- 
fentez  une  infinité  de  fois ,  comme  des  hommes 
heureux  dont  le  Seigneur  connoît  la  voie,  qui 
ne  fer 08 1  point  confondus  dans  les  tems  mau- 
vais &  que  le-  Seigneur  n'abandonnera  pas. 
Dieu  y  eft  reprefcnté  comme  l'Auteur  de  leur 
falut ,  comme  leur  protedleur  dans  le  tems  de 
raiSiaion.  II  y  eft  du  ,  qu'il  lcsafliftcra&  qu'il 
les  délivrera ,  qu'il  les  arrachera  d'entre  les 
mains  des  pécheurs  &  qu'il  les  (auvera.,  par- 
ce qu'ils  ont  efpéré  en  lui.Enfin  la  plupart  dfe CCS 
divins  Cantiques  ne  font  remplis  que  des  béné- 
dictions qui  y  font  données  à  la  nation  des  Juftcs*^ 
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t>*an  aotrc  côcé  ,  il  n'y  cft  parlé  des  pécheurs  , 
que  comme  d'un  peuple  fur  Jcquel  Dieu  fera 
pleuvoir  des  piégcs ,  ou  autrement ,  des  char- 
bons ;  le  feu,  \t  (oulphte,  le  vent  impétueux  des 
tempêtes,  font  le  calice  qu'il  leur  fera  donné 
pour  partage  s  ils  fe  fécheront  aufS  prompte*^ 
ment  que  I9  foin  ,  &  ils  fe  faneront  aufli  vîtc 
que  les  herbes  &  les  légumes  ;  ils  feront  exter- 
minez ;  le  Seigneur  fe  moquera^d'eux;  ils  fc- 
ïont  punis  &  leur  race  périra. 

Peut-on  s'^îmaginer  que  tant  de  bénéd-ftiotis. 
&de  malédictions  regardent  les  mêmes  pcrfon- 
nés,  &  qu'elles s'adreffent  à  elles  alternative-' 
lisent  pendant  tout  le  cours  de  leur  vie ,  qu'elles 
foicnt  aujourd'hui  l'objet  des  bénèdidions  pro- 
noncées fur  les  Juftcs  &  demain  l'objet  des 
plus  terribles  malédîârions  lancées  contre  \t9 
pécheurs  ?  Et  ne  fent-on  pas  combien  de  telle» 
penfées  font  indignes  de  la  majefté  de  la  Rctl- 
gîon  ? 

Néanmoins,  fi  Ton  prétend  que  Tétat  des  Jn* 
ftes  n'eft  pas  ordinairement  ftable ,  on  ne  peut 

f  as  fe  difçenfer  d'une  telle  abfurdité  j  outre  que 
on  réduit  à  rien  cette  différence  prodigîeute, 
que  les  Pfcanmes  mettent  entre  les  juftes  &  les 
pécheurs.  Caroà  eft  cette  différence  entre  des 
perfonnesquî  prennent, comme  on  fe  l'imagine , 
cour-à-tour  la  place  les  unes  des  autres  &  qui 
paSent  régulièrement  par  les  mtmes  àlteinati« 
vcs.' 

1 1 1. 
En  paffantdcs  Pfeaumesaux  Livres  Sapien*» 
iîaux,parmî  une  variété  infinie  de  traits,par  IcC- 
quels  l'efpVit  de  Dieu  y  dépeint  l'excellence  8c 
Je  bonheur  de  l'état  des  Juftes ,  cous  y  remar- 
querons la  fermeté  dans  le  bien  ,  qui  leur  eft 
attribuée  comme  un  caradtére  dominant.  »  JeProv.  4, 
a»  vous  moDtrexai ,  dit  Salomon  >  la  voie  de  la  ;v  ^ 

»4  ^^^* 
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'  -»  fagcffe,  je  vous  conduirai  par  les  ffntîcrsJîf 
I  »  l'équité  ;  &  lorfquc  vous  y  ferez  encré  ,  vos 
»>  pas  ne  fc  trouveront  plus  reflèrrez  ,  &  votts 
»>  courçrcz  fans  que  rien  vous  faffe  plus  tom- 
»  ber  :  &  quelque  vcrfcts  plus  bas  i  Je  (en-. 
»  tier  des  juftcs  cft  comme  une  lumière  brillan- 
»  te,qul  s'àvance'&  qui  croît  jufqu'au  jour  pac« 
a>  faicr 

L*  Auteur  du  Livre  de  la  Sageffe  fait  fentîr  Fa 
fiabilité  de  la  judice  >  par  une  confidération  que 
iagefr.7.  nous  avons  déjà  touchée.  »  J*ai  invoqué ,  dit<- 
Iciiuv.  ^  ji  ^  parlant  en  la  pcrfonne  des  Juftes  ,  j*ai  in* 
»  voqué  le  Seigneur ,  &  Teforit  de  fageffc  cft 
»  venuen  moi  r  je  Tai  préférée  aux  Royautnet 
»>  &  aux  Trônes  ,  &  j^'ai  crû  que  lesrichcsn'é* 
»  toient  rien  au  prix  d'elle  ;  je  n*aî  point  fait 
»>  enfr^r  en  comparaifon  avec  elle  les  pierres 
»  précieufes  ,  parce  que  tout  Tor  a^  prix  d'elle 
»>  neft  qu'un  peu  de  (able  >&que  l'argent  de- 
»  vant  ellclcra  confidéré  comme  de  labou&t 
»  je  l'ai  plus  aimée  que  ia  fanté  &  la  Beauté: 
»  j*ai  rélolu  de  la  prendre  pour  la  lumière  qui 
»  m'éclaire  ^arcc  que  fa  clarté  ne  peut  point 
»»  ^trc3*<^nte.  Tous  les  biens  me  font  venus 
»>  avec  elle,  &  j^ai  reçu  de  fes  mains  des  ricket- 
■»  fes  innombrables. 

S'imaçinera-t'on  qu'une  amc ,  pénétrée  de 
tels  {enumens,qui  cftime  la  vraie  façeffe  }  c'eft- 
à-dire  la  vraie  piété  9  comme  un  bien  dans  la 
poffefllon  duquel  elle  fait  confifter  tout  fon 
bonheur»  &  en  comparaifon  duquel  oile  n*a  que 
du  mépris  pour  tout  ce  qu*il  ya<ie  plusprécieiix 
au  monde  ;  croira-t'on ,  dis-  je  >  qu'une  ame 
dans  cette  difpofîtioa fe  laiffc  aifcment  dépouil- 
ler d'un  bien  auquel  elle  eft  fi  fort  attachée? 
Ce  fcroit  bien  peuconnoitie  la  nature  du  cgcqc 
de  l'homme. 

C'cft  paï  la  confidiration  de  la  ftabilité  de 
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Tajirffice  ,  que  T  Auteur  Ju  Livre  de  l*Eccl^fia- 
fiiquc  exporte  les  hommes  à  entrer  de  bonne 
benre  aa  fcrvice  de  Dien.  »  Mon  fils,  dit-il  »Eccli.  ^ 
»>  des  vôtre  premier  âge  aimcxà  étte  inftniit ,  &v.  i8,^ 
»>  vous  acouérr rci  une  fageffe,qui  tous  demeu-  ^"''^ 
»  rera  juiqu'à  la  vîéillefle.  Approchez-vour 
»»  de  lalageiïe  ,  comme  celui  qui  laboure  8t  qui 
9t  fémc,  &  attendes  en  paix  fcs  cxcellens  ftruîts  y 
^  vous  travaîllcrezun  peu  à  la  cultiver  ,  Se  vous^ 
#  mangerez  bien-tôt  de  fcsfxuits.  Que  la  fagcC- 
»  (e  eil  amére  omx  perfonnes  indociles  f  L  in-^ 
9»  fenfê^  ne  demeurera  pas  avec  elle  :  elle  fera  ^ 
t»  fon  égard, comme  ces  pierres  pefântes  qui  (er- 
9»  vent  à  éprouver  la  force  des  hommes  &  il 
»  cherchera  bien-tôt  à  s*cn  décharger  ,  y  car 
V  lafagefle  ^quirend  l'homme  intclngent ,  eft 
»  cachce>(clon  le  nom  qu'elle  portc^dans  THc- 
»  brcu  )  &  elle  n'eft'  pas  découverte  à  piufieurs  ; 
»  mais  dans  ceux  à  qui  elle^^  eft  conhttjif ,  elle 
»  demeure  ferme ,  juCqu'à  ce  qujelle  les  con* 
»  duife  ï  la  vû<!  de  Dieu.  Noos  tranchons  les- 
réflexions  y  mais  chacun  (ent ,  dans  ce  parai-      v 
le  le  dbs  vrais  fages  SL  des  infenfez ,  que   le 
caradére  des  premiers  eft  d'être  ftablés  dans- 
là   piété  après  avoir  travaillé  par  une  vraie 
coDverflon  S^-râquérir  i  au  lieu  que  le^  infcn- 
fez,  qui  î^'oi^'^poinr  le  cœur  attaché  a  la  loi' 
de  Dieu ,  la  confidérent  comme  un  poids  acca«  f 

blant,  duquel  ils  ne  tardent  pas  à  fe  décharge  r*- 
Au  (H  le  même  Auteur  nous  apprend-il  >  que 
le  don  de  Dieu  ,  ce  don  par  excellence ,  qui  e(L 
là  pîété  >  n'èft  pas  un  bien  fragile  &  de  peu  dé 
durée  r  »  Le  don  de  Dieu  >  dit -il ,  deittcurèEcclin.. 
w  ferme  dam  les  yuftes ,  SC  le  progrès  qu'il  j  «7. 
j»  fait  fe  termine  à  un  bonheur  éternel. 

Il  nous  conduit  dans  un  autre  endroit  au  prin^ 
cipe  de  cette  Habilité  dé  la  juftice ,  lorfqu'il  dit'. 
^  Lis  yeux  da  Seigneur  lont-  fur-  ceux  li^ui  K^ 

B  s 
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Eccli.  „  craignent  (  c'cft*à-dîrc  fur  les  Juftçf.  )  H  eft 
14.  19.    »  leur  protcdion  puiffante  &  rafftrmiUcmcnc 
t>  de  leur  force.  II  les  couvre  contre  la  chaleur , 
»  &  les  met  à  l'ombre  de  Tardcur  du  midi.  Ce 
n'eft  pas  que  les  }uftes  foienc  exempts  de  ten« 
tations  >  ils  en  portent  dans  eux  -  mêmes  une 
fource  qui  ne  tarit  jamais.  Mais  les  yeux  de 
Dieu  font  arrêtez  fur  eux ,  pour  contkiucfr  de 
les  affifter;  êc  filefeudelaconcupifcence^qui 
n*e(l  pas  éteinte  dans  eux  ,  les  met  en  danger 
'  d'être  confumez ,  Dieu  les  couvre  &  les^met  h 
Tombre.  lis  ont  aprisà  mettreen  lui  toute  leur 
confiance  pour  la  converfion  de  leur  tréfor  ^ 
^  Dieu  ne  les  abandonne  pas  (  au  moins  ordî^ 
oairement)  au  moment  de  ta  tentation  >  félon 
Prov.18.  cette  Sentence  de  l'Ecriture  :  »  Le  nom  du  Sci- 
!#.         u  gneur  eft  une  forte  tour  i  le  ]ufte  y  a  re- 
i>  cours ,  &  il  y  trouve  uac  baote  focccreire 
•>  ou  un  paifiant  rempart. 
lY. 
Aufii  de  tous  les  }uftes ,  dont  il  efl  parlé  dans^ 
les  anciennes  Ecritures  9  U  n'y  eh  a  aucun  qu? 
ait  paffé  par  des  alternatives  ordinaires  du  pé<^ 
ché  à  la  juftice  >  &  de  la  îiiflice  au  péché.  Tous», 
au  contraire, nous  y  font  reprefentezcomme  des- 
hommes toujours  fidèles  à  Dieu  de  à  fa  loi.  Tels^ 
font ,  Abel  «  Enoc  ,  Noë  >  Abraham ,  Ifaac  ^ 
Jacob ,  Jofcph  >  Moyfe ,  Jofué  ,  9c  tant  d'au- 
tre». Si  quelqti^in  de  ces  fuftes,  comme  Da- 
vid »  a  perdu  une  fois  la  jultice ,  l'Ecriture  dous^ 
apprend  que  cette  uniauc  chute  avoit  été  pré- 
cédée >  &  Qu'elle  fut  lui  vie  d'une  grande  fidé- 
lité à  marcDcr  dans  la  voie  des^  ëoiinnande«» 
xnens  de  Diea.  Si  le  (att  ordinaire  des  vrais  ]a- 
fies  étoit  de  retomber  de  teais  en  tems  dans  le 
péché  mortel»  ne  feroTi*il  pas  bien  étoiînanc  ». 
que  1  '  Efprit  >  Âuteu  t  des  Ecritutes^  fe  fût ,  p(mi 
ainfi  dire  >  appliqua  à  ttou^  dérober  la  coanoi^ 
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ùxiCt  de  tous  CCS  Juftes  inconftans  ,  &  qui  ne 
rètoicnt  que  par  intervalles  ?  N'étoît-ce  pas* 
«n  fourlagemcnt  en  quelc(ue  forte  nécelTaire 
pour  ta  confolation  du  commun  des  Jades ,  de 
leur  faire  voir  au  moins  quelque  exemple  bien 
autorifé  des  pet  fan  ne  s  in  confiantes  comme  eur 
tians  le  bien  Si  qui  néanmoins  foient  parvenues 
au  f al  ut  ?  Elle  leur  eft  refufée  ,  cette  confola* 
tien  )  &ils  ne  voient  parmi  les  Judes  >  recon*- 
DUS  pour*  tels  dans  l'Ecriture  ,  que  des  hora-^  » 
mes  exempts  de  ces  variations  auxquelles  ilfl' 
font  fufets.  Qu'une  telle  omîffion  eCV  éloquen- 
te 8c  décifive  pour  la  ftabilîté  de  la  viaie  iuftîcet 

D'ailleurs  ,  pair  un  contraDre  bien  affligeant 
'pour  ces  prétendus  Jdftes  f  difons  mieux  »  biea 
propre  ileur  défîller  lesyeux  ,  il  fe  trouve  que 
leur  vie  eft  parfanemcnt  femblable  à  celle  des- 
pécheuts  &  des  réprouver,  donc  Qn  Ut  l'hi*»^ 
Àôiredan»  les^  mêmes  Ecritures.  Ils  paiTent». 
<omme  ces  anciens  pècbeurs  y  toute  leur  vie 
dans  le  pècbé.  S'il  y  a  de  ceruines  interruptions», 
on  en  remarque  de  pareilles  dans  ces  mécban|« 
Quel  fujet  pour  les  Chrétiens  dont  nous  par«»  . 
Ions  ,  àt  craindre  pour  euX'-mimeS',  lorfqu'ex- 
cepté  la  participation  des  Sacremens  j  ils  (c 
trouvent  £  femblablcs  à  ceux  qui  font  certai*^ 
nement  dés  réprouyct ,  &  que  nous  n'avons  au- 
cuii  fujet  dé  regarder  comme  ayant  jamais  vé-^ 
cudans^la  juftice  F 

Vainement  fe  rafftireroîent-îisfiir  tes  confef- 
fions  qui  fui  vent  leurs  péchez ,  Si  qui  font  elles— 
xnémes  fuivies.dé  nouveaux  pécher.  CVft  cela^ 
même  qui  augmente  leur  condamnation ,  bien 
loin  de  les  diftinguer  des  anciens  pécheurs,  ils 
»  approchent  des  Sacreraens  ;  mais  dans  quel- 
les dîfpofirîons  ]  te  plus  fou  vent  ils  n'oti  point 
d'iautrc  motif ,  que  de  calmer  les  remorus  ât 
ScWk,  con&ience  &.  de  £c  gataatir  dé  i'eafcc  », 
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fans  aatnne  penfée  férieufc  de  renoncer  au  p6* 
ché  &  à  Icurâ  mauvaifcs  habitudes.  Plufîeur» 
même  piaciau^nt  ces  dcv/oirs  extérieure  de  re- 
ligion ,  par  d'autres  motifs  purement  humains- 
&  que  pcrfonne  nignore.  Ainfî  la  parcicipacîoa 
des  Sacrcmcns  ne  (crtqu*à  les  rendre  plus  cou— 
5*  R.eg.  pabics  devant  Dieu.  L*împie  Achab ,  après  les 
II.  menaces  &  les  reproches  du  Prophète  Eh'e ,  cti. 
fit  fans  comparaifon  plus  qu'ils  n'en  font.  Nour 
Jîfons  ,  dans  le  troifième  Livre  des  Rois ,  que  ce 
Prince  déchira  fc!|  vétemens ,  qu'il  couvrit  fa 
chair  d'un  cih'ce  ,  qu'il  dormit  dans  le  (ac  >  5c 
marcha  ayant  la  léte  baiffée.  Etoit-il  converti 
pour  cela  ?  Non  ,  parce  qu'il  ne  fc  redra  pat 
de  fcs  péchez ,  qa'il  ne  fit  pas  juftice  aux.hé- 
ritîers  de  Tinnoccnt  Nabot  h ,  qu'il  n'extermi- 
na pas  les  Idoles  de  Baal  &  des  veaux.d'or.  Ju- 
geons par-là  du  cas  qu'il  faut  faire  de  certains 
exercices ,  tels  que  font  la  ConfefEon  &  la 
Communion  ,  ijuand  ceux  qui  les  pratiquent  ne 
renoncent  pas  aux  idoles Igirituelles  de  leucf 
cupiditez  criminelles. 


€HAPrTRE    IV. 

On  froHve  U  (tahiîiti  de  la  vraie  J^fiicê ,  far 
l^  Evangile  (y»  far  les  farcies  de  Tiotre^Seiffuur 

Jfefus-Chrifi, 

t. 

PAflbnsdtrancîen  Teftamcuran  nouycao., 
où  nous  trouverons  deqnoi  notis  convaincre 
^  plus  en  plus  ,<iac  Topinion  qui  allîc  Tétat  à 
ia  )ttrtk«  chîéticnne  ,  avec  des  rcchâre«  aflec 
fréquentes  dans  le  péché  latoitcl  9  câ  anfihiiTOC4> 
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du  pécheur,  TV.  Part.  Cm  IT.  yr 
•  Eorfque  S.  Jofcph  éioic  dans  le  dcfT^în  de* 
quitter  iccrcttcmcnr la  Suinte  Vîcrgc  ,  l'Angp- 
évL  Seigneur  lui  apatut  en  fônge  ^  &  lui  ordon- 
na de  prendre  avec  lui  Marie  fon  Epoufc  j/ajoù*-* 
tant  ces  paroles  :  »  Elle  enfantera  un  £ils ,  que  Alatch* 
s»  vous  apellcrcx  Jefus,.paxce  que  ce  fera  lui»»  **• 
M  qui  fauvcra^fon  peuple  ,cn  hs  délivrant  de  fer 
a>  péchez.  Environ  trente-deux  ans  depuis  >  lè 
S-  Prccurfeur  voyant  J.  C.  qui  vcnoîç  ,  dît: 
en  le  montrant:  »  Voici  TAgneau  de  Dieu  yjoan.  i# 
»>  voici  celui  qui  ôte  les  péchez  du  monde.  ^9* 
Qu  on  péfe  la  valeur  &  la  ftorcc  de  ces  c»* 
preffions ,  fit  qu'on  fc  demande  enfuitc  ,  fi, 
5.  C.  exerce  cette  fondîon  de  Sauveur  St  de 
libérateur  du  péché,  àrTégard  de  ces  Chré- 
tiens dour  la  yie  eft*  un  cercle  de  confc (fions 
&  de  rcchîkes  dan»  le  péché  mortel  ?  Eft-on 
fauve ,  eft-on  délivré  dii  prêché  ;  t^t  qu'on  y 
tJemeure  aflujctti ,  fit  n'y  demeure- l'on  pas 
aflujetti,  tamt  qu'on  y  tombe  de  tems^n  tems? 

Si  de  telles  pcrfonncs  panicipoient  vérita- 
blement ï*  cette  délivrance  du  péché ,  que  J. 
C.  eft  venu  opérer  par  tous  (es  myftércsj  il 
faut  ravoiier  ,  ce  feroit  bien  peu  dé  choïc  que 
d'être  délivré  par  J*.  Clî'onivre  qu'il  eft  venu 
faire  fur  la  terre  ,  ne  feroit  plus  quelque  choie 
d'excellent,  puîfque  le  (klut  qu'il  aporté  aux 
hommes  pécheurs,  ne  les  empêchcro't  pas  de 
continuer  à  être  efclaves  de  leurs  padions. 
Quel  Sauveur ,  ou'un  tel  Sauveur  ! 

Jugeons  du  ridicule  de  ce»  prétenduës^  détî- 
vrances  pafiag^es, parla  comparaifon  des  ma- 
ladies corporelles  avec  les  madadics  de 9  âmes. 
©h  ne  s'avife  pas  de  dire  qu'un  malade  eft  dé- 
Jivré  ,  quand  on  fçait  que  le  Médecin  n'a  fait 
<|ac  fufpendre  les  accès  de  fon  mal  pour  qucl- 
qaçs  jours.  Où  fçait  bien  que  ces  interruptions 
jpe  foDt(asi}esguéii£biis.£ifoasaulIi  que  ceux 


y  Google 


ft  tditdeltiçon'VtrJîvn 

*uî  retomfecht  de  tcms  en  tcms  ne  (ont  pa»  Jé-^ 
livrez  de  leurs  péchez,  puifouc  leurs  rechutes 
font  une  preuve  que  Tamout  dominant  du  péché' 
n'avoît  pas  fait  plaec  au  régne  de  la'chàricé. 
I- 1^ 
Aprenonsmaîn tenant ,  dfe  lahoucHc  même  de? 
J.  C.  qui  nous  a  été  donné  de  Dîcu  ,  pour  être 
uètre  lageffe ,  nôtre  fuftict ,  nôtre  fandlîfica- 
tîon  &  notre  rédemption  ,  quelle  différence  il  f 
a  entre  les  jtjftcs  «é  lespéaheuts.  En  finîffant 
le  Sermon  fut  la  montagne ,  oà il  avoit  propo* 
fé  toute  la  morale  de  fon  Evangile ,  il  diftingue 
deux  fortes  d*'Auditeur8 ,  apelîant  les  uns  fa- 
S,Wâtth*^gw  flc  les  autres  înfenfez.  »  Quiconque  ,  dit-:il^ 
7^  24*  »»  entend  de  moi  ccsinftruftioRS  &  les  pratique», 
fc-fuiv.  I»  cft  fcmblable  à  un  homme  fagc  qui  a  bâti  fa: 
tf  maifon  fur  la  pierre.  £^  plu'fè  eft  tombée  ^ 
•>  les  fleuves  fe  font  déborde» ,  les  vents  onc 
»>  foufflé  ft  font  venus  fondre  fur  cette  maifon  ^ 
»  &  elle  n'a  pointété  rcnverféc  ,  parce  qu'elle 
t>  itoit  fondée  fur  la  pierre.  Dans  ce  diicourr 
figuré  ,  la  maifon  ^rpirituelle  eft  l'édifice  de  la 
pieté.  Les  pluïes  ,  les  âéuYCS  &ies  v-ents  ^qul 
viennent  fondre  contre  cette  maifon  pour  la^ 
renverfer  y  font  les  tentations  intérieures  Stez-^ 
cérieures.  Ot  à  quelles  marques  \,  C.  veut-il 
^'on  )«ge  des  maifons  fpirituelles  qui  (ont  bâ- 
ties fur  la  pierre  ?  Il  n'en  donne  point  d'autre 
en  ce  lieu  ,q.ue  la  fidélité  ^ns  les^  tentations. 
Scion  cette  parabole» là  maifon  qui  eft  bâtie 
far  la  pierre  demeure  ferme.  En  vain  les  fleu- 
ves fe  débordent ,  les  vents  foufflent  &  vien- 
nent fondre  fur  j^lie ,  tous  leurs  effbrtrnc  la: 
suïneront  pas-  La  ftabilité  dans  le  bien  eft  donc 
le  caradére  de  la  vraie  juftice  ? 

Au  contraire  ,  dans  les  paroles  qui  fuivent  im* 
médiatement ,  ]'.  C.  nous^  apprend  >•  que  ceux 
«^ui  (bot  ceovcrfcz  pax  les  tentatîoos  qui  ùxL'^ 
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wnnent ,  font  fcmbîablcs  à  un  infcnfé  aj\x\  a 
fcâii  fa  maifon  fui  le  fable.  »  Quiconque ,  dit-  Il>^dcm>. 
»  il ,  entend  de  moi  ces  inftruikions^  Si  ne  les- 
»  pratique  point  >  c(l  femblable  à  un  infenfé  ,. 
»>  qui  a  bâti  fa-  maifon  furie  fable.  La  pluye- 
»  cft  tombée  ,  les  fleuves  fc  font  débordez  ^ 
»  les  vents  ont  fbufflîc  &  font  venus  fondre  (ut 
»  cette  maifon ,  &  elle  a  été  rcnverfée  ,  &  l^ 
t>  ruïne  en  a  été  grande.  La  maifon  bâtie  fur 
le  fable  ^n'cft  pas  certainement  la*  vtaîc  cori- 
▼erfion  ni  la  vraie  piété  ,  pviîlqa'clle  cft'  \$^ 
maifon  de  l'infenfé-  OV ,  félon  la  parabole ,  la* 
maifon  qui  eft  renverfée  ,  par  le  débordcmenr 
des  fleuves  >  par  les  pluïes  3c  par  les^  vents  qui- 
■viennent  fondre  fur  elle  ,  eft  une  maifon  bâtie 
far  le  fable  ;  elle  n*eft  donc  qu'une  converfioa 
9c  une  piété  JarnSc  &  a^arente  T 
IIL 

j.  C.  ayant  un  jour  promît  la  liberté  a  ceux: 
4f  s  Juifs  qui  avoient  crû  en  lui  >  ces  ;iouveaux 
Dîfciples  oSenfcz  dudifcoursdu  Sauveur  ,  lui 
répondirent  :  »  Nous  n'avons  jamais  été  ef-^  S  Jean,. 
»  claves  de  perfonne  5  comnient  donc  dîtrs-r^v3?*fc 
••  vous  que  nous  ferons  rendus  libres  ^  Alors  ^"*^* 
J.  C.  leur  répondit  „pAt  ces  paroles  :  »  En  vé- 
a»  rîté  ^  en  vciîté  ,  je  vous  dis  que  quiconque 

>r  commet  le  pèche  ,  eft  efclave  du  péché 

a»  Si  donc  le  Fils  vous  met  en  liberté  y  vpus; 
u  ferez  alors  véritabjement  libres. 

£n  quoi  confiée  cette  liberté  ,  que  le  Fils  de- 
Dteu  donne  i  ceux  qu'il  délivre,  finon  dans 
raf&anchifficmcnt  de  Tefclavage  du.  péché'? 
C'eft  rérat  cte  ceux  qui  font  convertis  &  juûî— 
£ez.  Mais  s*ils  font  mis  en  liberté  Se  délivres^ 
de  Tcfclavage  du  péché, il  eft  vifible  qu'il 
n'eftpas  ordinaire  qu'ils  y  retombent  peu  après. 
2c  afl*z  fou  vent.  Car  fi  cela  étoit ,  ils  feroientt 
ftoarà  kfais  ^  &  diïitt£%  4a  j^çhé  &  cfclave.s 
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àM  pi&cfiè.  Us  en  fcrt)îfnt  cTèlirret ,  comme  oti 
It  Cupofc  ,  &  iîs  continucroicnt  d*cn  écrç  cf-^ 
elaTc*;  f  mfquc,  fclon  la  Sentence  du  Saur^.ur^ 
quicon^^ue  cottimct  le  péché  ,eft  efclavc  da  pé- 
ehé  :  car  ilfaut  remariquerquc  ,  fclon  les  pato^ 
les  de  5*.  C.  H  fuffit  qu*bn  retombe  de  temsen 
temsdànalè  péché  mottcl,  pour  être  du  nom- 
bre de  ceux  quÎTie  font  pas  dcHvrcï  flc  qui  con- 
tinuiînt  d'être  efclaves  du  péché; 

Des  éxem|>Ies^rendtont  cet  te  vérité 'fenfiblc: 
Un  domeftique  ,  qui  trois  ou  quatrc^oîs  Tàn-- 
née  volcroit  fon  maître ,  fcroit  voleur  pendant  ' 
toute  Tannée.  Un  ami  qui  dans  des  chofes  dé 
©onféquence  trahiroit  de  tenris  en  tems  le  fe- 
crct  de  fon  ami,  fcroit  un  ami  infidèle.  Pour- 
quoi donone  dirons^nous  pas  ,  avec  autant  de 
laifon  ;  qu'iin  Chrétien  ,  qui  de  trois  en  trois 
mois  manque  à  la  fid  élite  gu'ïl  doit  à  Dieu ,  effi: 
toujours  pécheur  ,  ^  qu'il  n'cft  point  juftifié 
par  les  Sacremens  qu'il  reçoit ,  puifque  les  Sa- 
cremcns  ne  jtrftificntpas  ceux  qui  ont  ramout 
du  péché  dans  le  coear  V  Et  quoique  pendant 
certains  intervalles  ils  témoîgnoient  quelque 
bomrcvotonté,  Jl  C  nous  déclare  qu'ils  ne 
font  point  enracinez-dans  la  charité";  parce 
q«*ilsfe  retirent  dans  le  tcms<lc  la  tentation; 
'^.^vit:^ Kadices' non  hahènt,  qma^  md  temfus  credMnt\. 
^  ï  3*    ^  i»  temfore  tentutionis  recedknt. 

r  V. 

Un  des  endroits  de  l'Evangile,  oè  J,  C,  a* 
marqué  avec  plus  de  dané  la  uabilicé ,  comme 
ut)  dcscaradércsdclavratc  jtiftice*,eft  le  Scr- 
S.  Jran  ,mon  qu'il  fit  à  fes  Apôtres  après  la  Cène.  »  Si 
^4.^3,  >♦  quelqu'un  m'aime  ,  leur' dit-il  ,  il  gardera 
»  m»  parole ,  &  mon  Pérc  l'aimera ,  &  nous 
»  viendrons  à 'lui ,  St  nous*  fcrorrs  en  lui  nôtre 
>»  demeure.  Celui  qui  ne  m'aime  pas ,  ne  gar- 
M  de^  pas  mes  f  aïoles;  Le  Cbrétici^  vratmenr 
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ionytïv  le  vraiment  joftifié,  aime  J.  C.  &  if 
l'aime  fut  teaces  choies.  Donc  il  cô  fidèle  à 
gardct  fes  Commandemens  ?  C^eft  J.  C.  qjai 
noasen  zHatci Celui  qui  m'aime  gardera  m0 
parole.  Or  il  eft  vifible  que  ce  a*eft  pas  garder 
cette  parofe  »  que  de  retomber  de  tems  en  cem» 
dans  le  pèche  mortel.  Ce  caraâ^ère  ne  con- 
vient donc  pas  aux  vrais  juftes;  mais  fl  eft  ce* 
lui  des  pécheurs ,  qui  n'aiment  pas  ].  C. } 

Ces  paroles  du  Sauveur  r  Nous  viendrons  k 
lui ,  c^  nous  ferons  noire  demeure  en  itd  ,  méri- 
tent uneatention  patcicaliére.  Adeumvenie'^ 
mus  y  (^  mznfionem  apud  eumfaciemus.  Un  Au- 
teur célèbre  a  fait  une  réflexion  confidérab-Ic 
fur  d'autres  paroles  de  J.  C.  femblablcs  à  cel- 
les-ci.^  Voici  les  paroles  de  J.  C.  &  la  réâèxioa 
de  cet  Auteur  :  Celm  qui  mange  ma  Chair  (j^ 
koit  mon  Sang,  demeure  en  moi»  c^  moi  en  luf^ 
»  Ces  parafes  nous  aprçnneni  ^  dît  -il'  ^  aoe  le   M.  Nt- 
n  Corps  de  J.  C.  çc  vient  point  à  noas  par  ITu-  fi?*^»^"* 
»  chariftie,  pour  être  le  principe  d'une  faintetè  jç^^pf! 
»  paflagérc,  il  veut  prendre  poffefllon  de  noste  du  $• 
9»  ames  &  j  établir  une  demeure  dii-rable*  //s«cre« 
«  demeure  en  moi^d^  moi  en  lui,  Jjc  oc  (croît meot»- 
»  pas  regarder  }.  C.  comme  fa  demeure;  mais 
n  tout  aupla«  en  faire  une  hôtellerie  de  voya* 
3>  gcurs,  que  de  s'unir  à  lui  pour  le  quitter  in- 
»  continent.  C*^cft  pourquoi  îj  n'y  a  point  d'i- 
»  dée  plus  indigne  de  la  vie  chrétienne  ,  que  de 
1»  s'imaginer  qa^cjîc  puiffcjc  pafter  dans  des 
a»  révolutions  d'état  de  crime  &  d'état  de  ju- 
»  ftice ,  aujourd'hui  en  grâce ,  &  demain  dans 
»  le  péché  ;  aujourd'hui  refllifciié ,  &  demain 
»  retombé  dans  îa  mort  »  en  la  faifanc  ain^  > 
I»  fubfîfter  avec  une  vicîffitude  continuelle  de 
V»  mort  &  de  vie.   Il  eft  vrai ,  que  la  grâce  des^ 
w  Sacremens  &  même  celle  de  rEuchariftie.» 
I»  fc  peut  perdre  par  la  violence  des  tentations^ 
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V  mais  cela  ne  va  pas  I  des  changement  tré^ 
f»  quens  j  tels  que  Ce  l'imaginent  ceux  qui  pcr- 
9  mectent  l'afaee  des  Sacremens  aux  peflon-' 
»  ncs  qui  recoinbcnt  intfe ffammenc  dan^des  cri^ 
w  mes.  C^cft  une  idée  de  la  Tie  chrétienne  » 
»>  inoiiie  dans  toute  l'antiquité  ;  &  l'Eglife  ti 
n  toujours  fupofé  ,  au  contraire  »  non  que  ce» 
•>  gensetiffcnt  perdu  la  grâce  qu'ils  a  voient  re^ 
.   9>  çûë  »  mais  qu'ils  ne  Tavoient  jfamfais  tccoq^ 
»  vtée  >  qu'ils  étoienc  toujours  demeurez  dan» 
•>  1i  mort  Se  Ti^cn  étoient  pas  (ortis  >  parce 
•  que  leur  pénitence  écoit  faulTe  &  ilbrCoire  y 
»  &  que  c'cft  fc  moquef  de  Dieu  que  de  te- 
t>  tomber  fans  ce  (le  dans  les  iiii^mes  crimes  donf 
m  on  vient  de  lui  demander  pardon. 
V. 
Revenons  encore  une  fois  aux:  paroles  de  J^ 
C.  dans  l'Evangile.  Prêt  à  confommer  fonfa- 
crlfice  »  il  adrcfla  a  Ton  Père  cette  admirable 
prière  ,  qui  eft  raporf ée  par  S^.  Jean,  là  il  de- 
mande à  fon  Père  ,  pour  les  élus ,  tous  les  fruit» 
de  fesmyftére^, qui  font  la  juftîce  fur  la  ter* 
Jo«ii  17.  re  &  la  gloire  éternelle»  »  Perë  laint  ,  dit-il  » 
II.   &   n  confervcz  en  vôtre  nom  ceux  que  vous  m'a- 
«"▼•       p  vcidonn^,afin  qu'ils  foient un coin;iie  nous..*- 
w  Je  ne  vous  prie  pas  de  les  oter  du  monde  f 
ft  mais  de  les  garder  du  mal.  Ils  ne  font  pas 
n  du  monde  ,  comme  je  ne  fois  pas  moi-même 
»>  du  monde.  Sand^ificz-lcs  dans  la  vérité.. ..r 
n  Je  me  fan^iffe  moi-même  pour  eux  ,  afin 
w  qu'ils  foient  auffi  fanâ:iii:z  dans  la  vérité. 
f>  Je  ne  prie  pas  pour  eux  feulement  ;  mais 
M  encore  pour  ceux  qui  doivent  croire  en  moi» 
t»  par  leur  parole  ,  (  c'efl -à-dire  pour  les  élus 
»  de  tous  les  fîécles.  ) 

Si  cette  prîérea  été  exaucée  ,  copnme  il  eft 
hors  de  doute  qu'elle  l'a  été ,  la  juftice  qiie 
DievtdooQe  aas&élus  ,  eft  celle  que  }•  C  laluin 
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demandée  pour  eux.  Or  qu'a-c*ii  demandé  ? 
11  a  demandé  que  Ton  Père  les  confervâcen  fon 
nom  ,  qu'il  les  prcfervâc  du  mal ,  qui  eft  le  pé- 
ché »  qu'il  les  Unifiât  dans  la  vérité.  Diea 
accorde  donc  ordinairement  toutes  ces  faveurs 
à  tes  élâk  i  depuis  que  par  la  grâce  d'une  vraie 
converfion ,  il  les  a  rapellez  de  leurs  é^are- 
mens  ?  &  fi  cela  eft  ainfi ,  n'eft-ii  pas  vifible 
^ue  la  vie  de  ceux  qui  feront  fauvez  n*eft  pas 
fusette  aux  alternatives  qu«  cous  combattons  l 

1\  eft  vrai  néanmoins  >  que  parmi  les  élus  mé-' 
mes  >  il  y  en  a  qui  perdent  la  juftice  après  une 
▼raie  converfion.  Mais  outre  que  c'^eft  une  ex-> 
ceptiofiyque  Dieu  permetrPoutdesraifons  qu'on 
touchera  ailleurs,  il  eft  indubitable  que  ce  mal-^ 
Jieur  n'arrive  pas  aux  élus  avec  des  akecoati*^ 
tes  qui  duient  autant  que  la  vie» 
VI. 

Mous  devons  e&core  confidérer  lesmiraclef 
fen  bibles  que  ^^C  a  opérez  fur  ceux  qui  écoîenc 
affligez  par  différentes  fortes  ae  maïaJfes  >  ou 
^ar  fa  poUcffion  du  Démon  ,  comme  un  langa- 
ge d*aâion  ,  par  lequel  i>  nous  a  apris  la  vérité 
de  la  ftabilité  des  guérifons  rpirituelles  ,  qui 
font  la  fin  de  tous  feis  my ftéres.  Il  prouvoît ,  par 
ces  miracles  éclatans ,  la  vérité  de  fa  MiiHon  Se 
fa  Divinité;  mais  il  figuroît  aufft:  ce  qu'il  de- 
voir opérer  dans  les  âmes  >  en  les  convertit- 
fant  &  en  les  yuftifiant. 

Or  quand  J.  C.  guériffoît  les  corps  >  otr  le» 
délivroit  de  la  po^effion  des  Démons ,  ce  n'é- 
toit  pas  pour  quelques  jours  {eulement,.  Ces 
guérifons  étoknt  durables  ôcperfévéràntes.  Et 
Ton  voit  dans  l'Evangile  ,  qu'en  quelques  ren- 
contres ildéfendoitau  Démonde  rentrer  ja- 
mais dans  ceux  qu'ail  dèiivroit.  C'eft  ainfi  que 
dans  la  guérifon  du  lunatique ,  il  parla  avec 
menace  à  l'crprit  impur,  &  Im  ik^  0  Efj^ià 
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Itrc.  9^*>  fottfcl  5e  mucc ,  fors  de  cet  enfant ,  )6  t€  ftf 
34*         »  commande  ,  &  n*y  tencie  plas^ 

Rien  ne  prouvorc  mieifit  la  toute--puîflanctf 
de  J.  C.  que  la  vu&de  ceux  qu^I  ivmt  délivre» 
Se  guèfis.  La  lotigtre  jioaidance  de  la  ^oté,  qu'if 
leur  aroit  rendue^,  étoit  comiwc  un  mîraclo 
toujours  fuMil^antaux  y^uxde  tout  le  monde. 
Mais  Teâet  eût  été  bien  difFéreikit ,  Û  peu  de 
jour»  après  le  miracle  ,  les  Démons  fuflcitt 
rentrez  dans  ceux  dont  T.  G;  lesatoicchaffez» 
ou  qu^on  eut  vu  les  malade^  (ufets  aux  mémes^ 
infirmiiez  comme  aupatavant.  Comblai  de 
foupçoDS  &  d'objieâions  ces  ifechutes.  n'âu-^ 
roient-eHes  pas  oecafitmtté .'  S'rircft  phxpuif* 
Tant  que  ka  malins  efpritSi  auroienr  dh  les  Juift 
dé£ans>^tte  ne  lesemoêche-t'il  de  rentrer  aatit 
ceux  qu*il  guérit  ^  Il  dit  qu'il  efî  plus  £ort  que 
le  I>ènfu»n  ,  parce  q.u*ll  lectiàfTe  des  corps  det 
fbfiédez  ;  mais  il  ne  p a»  pas  les  câ  chafietf 
pour  toujours. 

Puifqiï'il  écoir  de  la  gloîre  de' J.  C  que  Icf 
guèrifonsSc  les  délivrances  corporelles  q«*ii 
opéroîi  fuffent  durabi«  ,  fur  qtiel  fondcmcnc 
8r*ima:ginera-t*on,qtie  fans-obfcurcir  cette  gloi- 
re dans  }«  point  même  oà  J.  C.  a  eadelTein  dt 
la  faire  parohre  d'avantage  >  on  piit  foutenir 
que  la^  guérifon  fpi rituelle  des  âmes  s'allie  avc€ 
un  cercle  de  rechutes  Scdc  prétendue*  convcr- 
fions  ^Si  J.  C.  fouffroitqué  lésâmes  qu'il  gué^ 
rit ,  deraeuraflent  ordinairement  pendant  route 
leur  v4ç  fous  l'empire  da  'Cfèmoa  ,  &  qu'elles- 
n'en  fuifent  délivrées  que  pendant  certains^ln* 
<  ser>^al]es  ,  la*  figure  Ceroit  plus  patfaite  que  la 
vérité  figurée  ;  ou^  plutôt  n'"y  ayant  plus  d« 
reiTemblaiicc,  entre  la  guérifon  descorps  Se  ccl»^ 
les  des  âmes  ,  la  première  ccflcroicd^Scieunc 
%ure  de  Tattue.- 
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CHAPITRE    V. 

^n  prouve  la  fiabilité  de  la  vraie jufticfi  far  l'E^ 
pure  aux  Romains ,  après  avoir  expofé  (Vaborà 
le  deffein  de  VAfôtre  dans  cftteEfttre, 

ï. 

LA  vétîté  qae  nous  cjraîcons  tenam  an  rang 
fi  confidéraUIe  dans  la  religion  ,  on  com*- 
Îjrend  qu'elle  a  du  paffe^  de  1  Evangile  dans 
z%  Epîtrcs  des  Apôtres  ,lqai  en  étant  eux-mê-^ 
xpcs  très-occttpez  ,  n'auront  pas  manqué  d'ea 
înftruirc  Couvent  les  EdèleS.  C'cft  ce  que  nous 
1X0U5 propofons  de  faixe  voir ,  en  commençant 
par  TEpître  àt  S  Paul  aux  Romains. 

Quoiqu'il  paroi0e  étranger  ji  nôtre  defleim 
jd'expofer  le  plan  de  cette  Epîcre  i  il  9e  fera  pat 
inutile  d'en  dire  quelque  cboCe ,  avf  nt  que  d'eu 
tirer  des  preuves  de  la  habilité  de  la  yiraie  ju* 
fticc. 

Il  y  avoitdans  la  ville  de  p.ome  quantité  de 
Philofophes  qui  s'apliquoienc  à  la  recherche 
de  la  f^gelTc  ,  $  qui  fe  ââcoient  même  de  k| 
poffédcr  »  par  le  moyen  de  la  Philofophie.  Ces 
prétendus  lages  s'imagînoîcnt  que  la  découver- 
te qu'ils  faiCoient  des  devoirs  de  la  loi  nacutel- 
le  >  éroit  toute  feule  un  moyen  avec  lequel 
îjs  pouvoient  devenir  juftes ,  &  le  deveooieiit 
ciBr^ivement  quand  ils  vottloicnt.  Ainfi  »  feloti 
eux  ,  la  Philofophie  étoic  la  voie  qui  conduit 
l'homme  à  lajuftice. 

Une  autre  (or te  d'hommes,  qui  prétendoient 
pofléder  le  fecret  de  devenir  judes ,  étoient  Ie$ 
Juifs ,  dont  il  y  avoit  grand  nombre  dans  la  rrié^ 
Sfiz  Ville.  Cen'eft  pas  la  philosophie  9  difoienr* 
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lis  ,  qui  eondaic  à  la  judice  ;  mais  c*eft  fft  Lof 
de  Moïfc  ,  cette  Loi  où  l'on  troure  tous  les  de- 
voirs de  rhommc  expliquez  avec  une  clarté  Se 
une  autorité  bien  Cupéricures  à  tous  les  rai- 
fonnemens  de  la  Philofophîe.  A  Taidc  de  cet- 
te lumière,  r homme  peut,  s'il  vent  en  faire 
un  bon  ufage  >  accomplir  tous  fes  devoirs  SC 
Revenir  jufte» 

Enfin,  il  y  avott  dans ^ome une  Eglife  des 
éhiétiens ,  qui  faifoient  profeffion  de  chercher 
à  plaire  à  Dieu  par  la  pratique  des  devoirs  delà  , 
juftice.  C'eft  à  ces  derniers  que  TApètre  adref- 
le  fa  Lettre  ,  dans  laquelle  il  prouve  que  ni  la 
Philofophîe  ,  ni  la  Loi  de  Moïfe  ne  peuvent . 
conduire  petfonne  à  la  juftice  ,  BcW  fubftituë  à 
Tune  Sck  l'autre  la  foi ,  comme  la  voie  par  la- 
quelle il  faut  marcher  néceflairement  pour  y 
parvenir  ;  St  il  foutient  »  qu'autant  que  cette 
voie  eft  néccffaîre ,  autant  eft-elle  efficace ,  pat 
raport  à  Tacquifition  de  la  juftice. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  d'avertir  oue  la  )uft{«* 
ce  de  laquelle  il  étoit  queftion ,  n'eft  autre  cho- 
fe  que  l'accompliflement  des  devoirs  de  la  créa- 
ture  raîfonnabie  envers  Dieu  ,  devoirs  qui  con- 
iiftent  à  aimer  Dieu  ,  a  pratiquer  fidèlement  (a 
loi  &  à  éviter  les  crimes  qu'elle  défend. 

L'Apôtre  prouve  d*abord  contre  les  Juifs  8c 
contre  les  Pnilofophes  ,  que  ni  la  Philofophie 
ni  la  Loi  de  Moïfe  ne  peuvent  être  la  vraie  voie 
pour  arriver  ï  )a  juftice  5  &  il  conclut  fes  preu- 
R  m  î  vcs  ,  par  CCS  paroles  :  n  Nou*  avons  déjacon- 
^  *  ^*  V  vaincus ,  &  les  Juifs  &  les  Gentils ,  d'être  tous 
»  dans  le  jpéchè,  CaufatifumusfudAos  C^  Gta» 
Cûs ,  emnei  fub  f^ccuto  effe. 

Mais  après  avoir  donné  i'exctufion  à  ces  deux 
premières  voies,  corameînfufSfantes,  ilenéw- 
blit  unetroifîème  ,  qu'il  dit  être  en  méme-temi 
^nécciraire&  efficace  pour  arriver  à  la  vraie 
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|aftîcc.  Cette  voie  eft  la  voie  Hc  la  f«  ,  qui  cft 
ouverte  ^  propbf^e  pat  rEvangilc,  *>  JL  Evan-  ibid.  u 
3>  gile  ,  dit-il  »  cft  la  vertu  de  Diea  poux  fauvei  x^» 
•>  tous  ceux  qui  croient, premièrement  les  Juifs-. 
>»  &  puis  les  Gentils.  Virtus  Dti  eft,{  Evange^ 
liam  )  adfalutem  omni  credenti  ,  Juà&o  frimum 
^  Gtaco*  Il  inculque  en  une  infinité  d*endroîts 
la  nécefficé  &  l*^£cacité  de  cette  voie  >  par  ra- 
foxt  à  l'acquifition  de  la  judice.  9>  la  juftice  Ibi4.  5» 
»  que  Dieu  donne  ,  par  la  foi  en  ].  C.  eft  ré^  2z« 
p>  pandu.^  en  tous  ceux  &  fur  tous  ceux  qui 
fi  croient  en  lui  i  car  il  n*y  a  aucune  diftinâion* 

Mais  pour  entendre  le  pUn  de  l'Apôtre  ,il  ne 
fuffit  pas  de  fjçavoir  en  général ,  que  la  foi  en 

IC.  eft,  à  Texclufion  de  la  Philofophie  &  de  la 
oi,  la  feule  voie  &  une  voie  efficace  pour  par«- 
xiciper  à  la  juftice  ;  il  faut  encore  avoir  une 
Jdéc  y è tiraille  de  cette  foi  ^&  fçavoir  en  quoi 
clic  confifte. 

Pour  celail  faut  remarquer  que  l'erreur ,  qui 
a  été  commune  fur  ce  point  aux  Juifs  &aux 
Phiiofophes ,  confiftoît  à  croire  que  pour  ac»- 
complir  les  devoirs  de  la  juftice  >  ils  fe  fuffi»^ 
foicnt  à  eux-mêmes ,  fans  qu'il  fût  bcfoîn  que 
cet  accompliffcmcnt  leur  vint  d'ailleurs.  JLeui: 
prguëil  ne  vouloit  point  reconnoicre ,  qu'outre 
la  connoiffance  de  leurs  devoirs  acquife  »  foie 
car  la  Philofophie  ,  foit  par  la  Loi  de  Moïfe  , 
x\  fallut  qu'ils  en  rejçuffent  de  Dieu  l'accom- 
pliffement  mfme.  Dc-là  ,au  lieu  de  fe  confier  % 
Dieu  &  d'avoir  recours  à  lui ,  pour  en  recevoir 
le  don  d'accotpplir  leurs  devoirs ,  ils  mettoicnc 
touce  leur  confiance  dans  leurs  propres  forces  ^ 
£l  fe  repofoient  fur  eux-mêmes  de  cetaccom- 
pliCfemcnt  ^  ils  attendoieot  de  Dieu  des  récom- 
pcnfes  ,  &  d'eux-mêmes  la  juftice. 

X.a  foi<juc  5.  Paul  proche  ^  deux  caraftéres 
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oppofei  i^cctte  préfomptîon.  Prcmiércttleat 
elle  fupofc ,  contre  lc«  ]\x\îs  &  contre  les  Phî- 
lofophes ,  que  la  judice  eu  ûo  pur  don  de  la- 
miférîcorde  de  Dieu  ;  que  Thomme  ,  qqelque 
éclairé  qu'il  foît ,  fera  toujours  prévaricateur , 
fi  pat  UD  fecours  puiffanc  &  efficace  y  Dieu  ne 
le  rend  fidèle  à  Les  devoirs  tx,  vi^orîeux  des 
tentations  ;  que  ce  don  n*e(l  dû  à  personne  » 
mais  accordé  y  avec  une  fouveiaine  liberté ,  à 
ceux  à  qui  Dieu  veut  en  faire  part  >  qu'en  fia 
Zbidi  t^.  il  n'eft  accordé  que  par  ].  C.  »  que  Dieu  a  pro* 
»>  pofé  pour  être  la  vîâiîme  de  réconciliation  , 
f>  par  la  foi  que  les  hommes  auroiene  en  (on 
M  Sang.  La  croyance  de  ces  vérîtez  >  qui  font 
révélées ,  aparticnt ,  comme  l'on  voit,  à  la  pre- 
mière des  trois  vertus  Théologales  >  &  elleeft 
le  fondement  néce flaire  de  la  foi ,  que  l'Apôtre 
Annonce  comme  Tunique  moyen  d'arriver  à  la 
juftice.  M^is  il  eft  polCble  de  croire  tr^s-fer-* 
mement  ces  grandes  véritez ,  fans  participer  i 
la  juftice.  D  ou  il  s'enGiit  gue  la  croyance  ae  ces 
vérîtez  eft  le  fondement  de  la  foi  qui  conduit 
infailliblement  \  la  juftice  \  mw  qu'elle  n'cft 
pas  néanmoins  cette  toi  mémc^ 

En  fécond  lieu,  cette  foi  juftîfiante ,  qui  fu- 
pofe  la  créance  des  véritez  de  la  grâce  >  corn* 
me  un  fondement  fur  lequel  elle  s'élève  ,  n'eft 
autre  choCe  qu'une  diCpotition  opofée  à  l'or- 
guëll  du  ]uit  &  du  Philofophe ,  qui  fe  con«> 
Soient  en  eux-mêmes  pour  pratiquer  la  juftî* 
ce.  Ceft  par  conféquent  une  f^ripe  confiance 
en  J.  C.  &  en  Dieu  ,  par  J.  Q  confiance  par  la^ 
quelle  Thomme ,  convaincu  qu'il  n'cft  qu'im- 
puiffance  à  tout  bien ,  fe  fie  à  Dieu ,  fc  jette 
entre  les  bras  de  fa  miféricorde  3c  attend  de 
lui ,  par  ].  C.  la  fidélité  à  fes  devoirs ,  raccom*- 
pliflement  de  fa  Loi ,  îa  vidboire  de  iQMizt  ic% 
cenutions^  la  pcrfévétaccc  dans  la  juftice,  U 
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totéioA^peàfc^éccTûclIc  ;  confiance  pSLt  laquel- 
le le  Chrétien  ofcic  regarder  commeaw  élu  i 
&  à  lîcre  (T^Iû  attendre  de  J.  C.  cette  faite  de 
fecours  efficaces ,  qui  opéreront  înfailliblemcnc 
k  falut  de  tous  ceux  à  qui  Dieu  les  a  dcftîner  i 
confiance  en  fin,  qui  fansicre  ralentie  parlavuS 
de  nôtre  propre  indignité ,  ni  afiôibiie  par  la 
ConnoiCTance^esJugemens  terribles  de  Dieu  fut 
k  pHis'  granrd  nombre  des  hommes  pécheurs» 
ii*héfite  pas  dans  Tattente  des  grâces  8c  des  mi- 
féricordes  qui  difccrnrront  lés  élus  des  réptou- 
yez.  Quiconque  a  recours  à  Dîea  en  cette  ma- 
nière i  quiconque  s'y  fie  ;  quiconque  obéît  au 
Commandement  que  Dieu  fait  à  tous  d'atten- 
dre délai  la  juftice  y  participera  ,  félon  lado- 
ârtine  de  TApôtre  ,  à  proportion  de  cette  con-  ' 
fiance  ,qai  cft  le  canal  des  grâces  de  Dieu  fur 
ks  hommes.  »  Maintenant ,  dit-il  ,  la  judicé 
V  qui  vient  de  Dieu  nous  a  été  découverte  fansr 
»  la  Loi.  Oft  cette  juftice  \  laquelle  la  Loi  & 
«  les  Prophètes  rendent  témoignage  ;  &  cette 
9>  juftice  que  Dieu  donne  par  la  foi(c*eft-à- 
»  dite  par  la  confiance) en  J.  C.  cft  répandue 
'»  en  tous  ceux  qui  croient  en  Juî.  Ceft-a-dire  » 
qui  mettent  en  ini  leur  confiance  ,  pour  être 
rendus  juftes&  fidèles  à  accomplir  la  Loi  de 
Dieu.  ) 

III. 
Veiu)ns  maintenant  à  nôtre  fujet.  L'Apôtre  » 
Après  avoir  beaucoup  relevé ,  dans  tout  le  cin- 
quième Chapitre,  Texcellence  de  la  juftice,  qui 
eft  communiquée  par  la  confiance.cn  ).  C.  ter- 
inlne  ce  Chapitre  ,  par  ces  paroles  :  »  La  Loi  cft  Ibid.  y^ 
9>  furvenu'c  pour  donnej:  Heu  à  l'abondance  du  »*•  »»• 
>»  péché  9  mais  où  il  y  a  eu  abondance  du  pé<- 
t»  chè  ,  il  y  a  eu  enluite  une  furabondancc.de 
•>  grâce  ,  afin  que  ,  cothme  le  péché  avoir  ré- 
p  gn^è  en  donnant  la  mort ,  la  grâce  de  mémo. 
Tome  IL  C 
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t>  lév^t  par  It  jqftice  ^  cb  donnant  lâ  Tie  itn* 
^  ncilc  9  par  ].  C.  NètrcnScîgncuf. 

Cet  éloge  fi  roagnifiqae  donne  lico  à  une  ob<* 
)e^ion  que  l' Apècre  fe  fait  à  lui-même ,dès  Pen-* 
Ibid.^.1.  triée  du  Chapitre  fuivant ,  en  cci  tèimes  :  »  Que 
9  dirons«-nous  donc  ?  Demettrexons<*-nous  dans 
»  le  piché ,  pour  donner  lîeu  à  une  abondance 
V  de  grâce  ?  A  quoi  il  répond  aufll^t^t  ;  A  Diea 
4»  ne  plaife.  Ahjtt.  £n(tiite  11  (ait  Toir  l'opoC*- 
uon  qu*il  y  a  entre  l'étai  de  ceux  qaî  ont  été 
juftificz  en  J.  C.  &  la  rechute  dans  le  péché  » 
après  la  luftificat'on.  Pour  cela  »  il  reprefente 
lacooT^rfion  &  la  iaftification^ibas  rinçage  des 
myftéres  de  ].  C.  qui  fe  retracent  d'une  manié* 
st  rpirituelk  dans  ceux  à  qui  le  fruit  en  eft  ap« 
pliquè.  ]•  C.  a  été  crucifié,  il  eftmort,  il  a  étfr 
cnfeveli ,  il  eft  reflufcicé  pour  ne  pins  raoarir. 
la  même  choTe  arrive ,  félon  TApAtire ,  an 
Chrétien  qui  eft  jnftifié.  Car  le  ▼icil^hommt 
eft  crucifié  es  lai  >  il  eft  lui-m^me  mort  au  pè« 
ché;  il  a  érè  enfeveli  avec  ].  C.  Enfin  il  eft 
stfiiifcicé  avec  ].  C* 

Reprenons  ces  traits  de  reflemblance  qo*« 
k  îafteaTCC  ].C.  flt, en  fuivant l'Apètre  «con* 
tinuons  de  nous  convaincre  de  la  ftabilité  d9 
la  vraie  juftioe. 

1^  premier  trait  de  cette  reffemblançe  con* 
fifte  9  en  ce  que  dans  le  Chrétien  converti  & 
îuftifté  9  le  viei)<rlioiiimc  eft  crucifié  arec  ). 
Ibid«  é*  C.  tt  N&tre  vieil  w  homme  i  dit  TAp&tre ,  a  été 
^  crucifié  avec  V  C  afin  que  he  corps  d)i  péché 
»  foit  détruit ,  ft^e  dvfforttiais  nous  nefoyons 
w  plus  afferTÎs  au  péché.  Ce  vkil** homme  eft 
m  la  coocopifcence  >  foarce  de  tous  les  péchca^ 
Dans  les  amcs  >  vraiment  conviertirs  &  jiifiiw 
fiéçt»  cette  concupifcencc  eft  crtveîfiée.  Oc 
i|o'eft-ce  que  le  crucîfiemcrt  de  la  concopiG 
«cjUKCl  C'cft  m  iw  ibmhlaWe  à  $cïm  à'ipm 
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IlOtnme  qui  a  les  mains  &  les  p>eds  clouez  à 
une  croix.  Dans  cet  état ,  ccc  homme  »  fi  mé-* 
chant  qu  il  fok  ,  cft  réduit  à  rimpo'flancc  de 
faire  le  mal  5  il  confcrvc  à  la  vérité  les  mem-r 
brcs  de  Ton  corps  $  mais  il  n'en  fait  plus  d*a-« 
fage  pour  commettre  des  crimes.  Tel  dft  Té-» 
lat  de  la  concupifcence  dans  Ije^  Juftes»  feloq 
la  pcnfée  de  1  Apôtre.  E.lc  n*çft  pas  anéantie; 
mais  elleeft  crucifiée:  elle  forme  des  mouve-»' 
meiis  déréglez  j  maifcllccû  arrêtée  &  retciîuîî: 
elle  fe  révolte  encore  }  mais^Ilc  cft  réprimée^ 
Si  celaéft  ,  iln'cft  donc  pas  ordinaire  aux  vraîj 

}a(lesd*en  faivre  les  impieffions  dans  les  cho- 
cs crimincUefi. 

Le  fécond  trait  de  reffcmblancc  i  entre  le 
Chrétien  juftifié  &  }.  C.  confifte  dans  la  more 
au  péché.  »  Etant  morts  au  péché ,  comment 
V  vivrons-nous  encore  dar^s  le  péché  \  Ne  Cca- 
s>  vez-vous  pas ,  que  nous  tous  qui  avons  été 
s>  bâtifez  en  ]  C.  nous  avons  été  bâtifc^  en  fa 
j»  mort  î  Confidérez-vous  comme  étant  morts 
au  péché.  Qae  cette  Théologie  de  mort  ai^ 
f  écné  cft  fublime  &  difFérente  du  plan  nott<»* 
VcUeroent  imaginé ,  d*unc  juftice  foi  vie  ordinai- 
rement de  la  réfurredion  du  péché  ;  c*eft-à* 
dire, de  nouveaux  péchez  mortels  J  »  Etant 
t>  morts  au  péché  >  comment  vivrons-nout 
•>  encore  dans  le  péché ,  dit  1*  Apôtre  ?  Il  s^é» 
tonne  qu'on  parle  de  la  réfuxreâi^n  du  péch6 
dans  le  Chrétien  ,  qui  y  eft  roort  par  une  v^a^e^ 
converfion  ;  il  eft  dore  bien  éloigné  de  croire  ^ 

Îiue  rien  n'cft  pi  us  ordinaire  qu'une  pateflleré- 
urreéîkion  f  II  eu  ,  ^u  contraire ,  perfuadé  qcDÇ 
cette  mort  fpirituellc  cft  ordinairement  duraî? 
J>le  ;  car  fon  langage  n'aoroit  aucune  jufteffe , 
dans  la  fupofition  d'une  juAi^e  qui  éprouve 
îes  interruptions  ordiriairçs.  Il  eut  été  bîc^ 
plas  conforme  aus^  i44c«  n^vuelles^  dexQiUr 
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pàrcr  Wtat  de  la  jufticc  &  l'état  du  pêcliè  ,  a^ 
lommcil  &  à  la  veille  <]ui  fe  Tuccédent  altcr- 
iiativcment.  D* ailleurs  quelle  reffemblancc 
jCntre  une  mort  aai  péché  ,  qui  arrîveroît  fou- 
Yent ,  parce  que  le  péché  rcffufpitcroic  fouf- 
yent ,  «  la  mort  de  J.  C.  qui ,  félon  la  remar- 
que de  r Apôtre,  eft  mort  feulement  une  fois 
pour  le  péché  ?  §luo4  enim  mort  uns  efi  peccaT 
ta ,  mortuus  eft  femel. 

Le  troificmc  trait  de  reflemblancç  confiftc, 
en  ce  que  ccu^qui  font  convertis  &  juftificz  , 
pnt  été  enfcyelis  aycc  J.  C  >>  Nous  avons  été  p 
?»  dit-Il ,  enfevelis  avec  lui,(  ]•  C.  )  parle 
»  Bâtémc ,  pour  mourir  au  péché.  L'Apôtre 
fait  all.ufion  à  l'ancienne  pr^itique  de  plongcf 
dans  l'eau  cciix  qu*on  bâtifoit.  C'eft  de  cette 
îmmcrfipn  ,  par  laquelle  la  fépulture  de  J.  C. 
êtoît  fi  vivement  reprefentée  ,  qu'il  prend  fujct 
d'cnfcignej:  aujc  Chrétiens,  que  la  fcpulturè 
par  laquelle  le  Sauveur  fut  cmiéremcnt  fé^ 
paré  du  cominercc  des  vivans ,  eft  l'image  de 
te  qui  fe  pafle  intérieurement  dans  eux-mê- 
mes ,  quand  ils  font  judificz  ;  je  yeux  dire  de 
la  rupîurc  d/c  tout  commerce  avec  le  crime", 
pour  mener  une  vie  cachée  en  Dieu  ,  avec  ].  C. 
Enfin  c'eft  un  quatrî<éme  trait  de  cette  fcÇi^ 
femblance  des  y  rais  juftes  avec  |.  C.  de  retra- 
cer danç  leur  nouvelle  vie  Icmyftére  de  fa  ré- 
furredion.J.  C.  rcffu(cité,  pour  ne  plus  mou- 
rir ,  n'eft  pas  feulement  le  principe  de  nôtre  ré- 
furredîon  fpirituelle , ilcn eft  auÇl  le  modèle , 
Ibid,  $,  félon  la  doarine  de  l'Apôtre,  v  Si  nous  avon^ 
»  été  entez  en  lui ,  dit-il ,  par  la  rcffcmblancc 
p  de  la  réfurredion....  fî  nous  fommes  mortç 
î»  avec  J.  C.  nous  croipns  que  nous  vivrons 
p  ^^(Ci  avec  5.  C.  fçachant  que  ].  C.  étant  ref^ 
»>  fufcité  d'entre  les  morts ,  ne  mourra  plus  de- 
p  jformais^  &  que  la  mort  n'aura  plus  d'çmr 
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dUpéjrheur.iV.  Part-  Ch.  V.         ,/^' 
^a  pire  fur  lui. .  . .  Ainfî  confidércz-vous  vous- 
»  mêmes  comme  ne  vivant  plus  que  pour  Di^Uj 
i>  en  J.  C.  nôtre- Seigneur.  QiToi  de  plus  déci- 
fif,  pour  la  ftàbilité  de  la  vraie  jufticc,  que 
de  la  coriiparer ,  comme  fait  TÀpôtre  ,  à  la  vie 
feffufcicée  de  J.  C  ?  Si  nous  fommes  vraimcnc 
morts  au  péché  ;  c*cft-à-dire  r' vraiment  çon-- 
vcrtis  &  jufliâex  ,  notre  vie  nouvelle  reflfcm-^ 
blera  à  la  vie  glorieufe  de  ].  C.  elle  fçra  donc 
ftabîe  &  durable  ?  »  J.  C.  refltrfcitc  d'entre  le^  M.  Nf- 
»  morts  ,  à\i  T  Auteur  que  nous  avons  déjà  ci-  cole,iur 
»  té  fur  cette  matière  ,  ne   meurt  plus  }  &  li^Ç-*^*-*^^ 
ii>  de  même  un  Chrétien  ,  vérîta$lemcnt  rége-  J^^  J^Jf  * 
1»  néré  ,  ne  doit  plus  mourir  par  le  péché.    La  manche 
»  grâce  chrétienne  n  cft  pas  urv  état  incon-  d'après  , 
»  ftant ,  comme  bien  des  gens  Ce  TimaganeAt^  ^*  V*^^ 
>  C'e'ft  un  ^cac  durable  ,  qui,a  de  la  fermeté  6(  ^«^otcr 
»  de  la^ftabllité.C'crt  une  chofc  inoiiie  ,  dan« 
»>  tous  les  ï^eres  ,quidnt  connu  Te f prie  du  Chrii- 
i>  ftianifmc,que  ces  vîcimtadey  de  vicB>&  die 
j»  morts  ,  dans  lefquelles  plusieurs  fç  p;rfuar 
3»  dent  qu'un  Chrétien  peut  vivre.   L'efpric  de 
!£•  Dieu  Be  prendpas  pofteflion  d'uncoeui;  pouc 
»  peu  de  tems  ;  &  il  n'y  rentre  pas  fi  facile^ 
»  ment  quand   qn  l'abandonne.,  Ce  font  des 
»  imaginations  formées  fur  l'état  des  Chré- 
»  tiens  de  ces  derniers  fiécles  ,  isLus  lefquels  on 
»  voie  ces  chaneemens  &  ces  incon  (lances^ 
Vf  Mais  l'idée  que  l'Apôtre  nous  donne  de  la  vie 
jo  chrétienne  nous  doit  faire  conclure  ,  noa 
*>  Que  cette  inconftance  fe  peut  rencontrer  dans 
»  Je  véritables'  Chrétiens  >  mais  que  ceux  ea 
»  qui  elle  fe  rencontre jnc:  Je  fpni  pas. 

Pour  fe  convaincre  djçip^^in, plus,  que  fé- 
lon la  dodrinede  ce  fîxiemVcjhapitre, ceux  qui 
vivent  dans  des  alternatives  de  confefldons  SC 
éc  rechutes  dans  le  péché  mortel ,  n'ont  point 
àc  pax£  à-  la  vraie  juiUci:  >  tatic  que  durent  ce!» 
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alternatives  ;  qu'on  faffc  réflexion  fur  an  aatfe 
caradèrc  que  l'Apôtre  y  donne  aux  vrais  juf- 
tes.  »>  Dieu  (oit  loue  ,  dit-il ,  de  ce  qu'ayant 
»  été  auparavant  cfcîaves  du  péchë  ,  vous  avez 
9  obéï  dû  fond  du  coeur  à  la  do^rinc  de  1*E- 
«>  vangiîc  ,  fur  le  modèle  de  laquelle  vous  avez 
»  été  tormez.  Et  ainfi  ayant  été  afFiianchis  do 
9>  péthé  ,  vous  êtes  devenus  efclavesdc  Ja  juf- 
»  lice.  Selon  ce  langage  ,  le  Chrétien  ,  par  {a 
COnverfion  6c  fa  juftifi'cation ,  paffe  d'un  efcla- 
vage  à  un  autre  ,  de  la  fervîtudc  hontcufe  da 
^ehë  à  rhcureufe  fervitndc  de  la  juftîce.  S'i- 
maginicra'-  on  après  cela  qu*tin  Chrétien  >  qui 
t>endant  toute  fa  vie,  fe  confeiTe  plusieurs  foîi 
chaque  année  &  porte  régulièrement  quelque 
péché  mortel  aux  pieds  du  Confc fleur  i  s'ima* 

fincra-t-on  ,  dis-)c  ,  qu'un  tel  Chrétien  eft 
élîvté  de  refcîavaee  du  péché  &  devenu  cf- 
<lave  de  ïà  juftfcc  ?  il  tfk  vifible,  que  danslado^ 
ôrine  de  TApÔtrc ,  il  demeure  totr jours  eCcîa* 
ve  du  péché  ,  puîfqu'il  continue  d'obéïr  au  pé- 
ché et  d*en  ftiivré  les  Impre fiions  }  car  on  eft 
tfclave  de  celui  à  qui  on  obéît ,  foit  du  péché 
'  pour  y  trouver  la  itiort  ,  (oit  de  robéïffance 
Xbidtié.pour  y  trouver  la  juftict.  Çui  exhibetis  va 
fervos  ad  obediendtan,  fervi  eftis  cjus  eut  obeditii^ 
fivè  feçiMti  ttdmâmm ,  fin^}  obeditionis  adjufii* 
iiam* 

I  V. 
^  Dans  le  Chapitre  fuivant  de  la  même  Epltre , 
r  Apôtre  adre(rant  particulièrement  la  parole  à 
ceux  des  ]uifs  ,  qui  avoicnt  pâ(fc  de  Telclavagc 
de  la  Loi  II  la  îibqrtédclajgrace  ,  reprefentecc 
paflage  fou^^htmbTêrrt'eVqûi  eft  eiicore  très* 
propre  i  prouver  la  ftabilité  de  la  vraie  jùfti- 
ce.ll  compare  la  Loi^avec  laquelle  l'ancien  peu- 
ple avoir  fait  alliance  ,  à  un  premier  mari  >  qui , 
tant^u'il  eft  vivant  ^  éxexce  fur  fa  femme  £oo 
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Mtoricé  Bc  fa  puiffancf.  »  Une  f.mmc  mtHèc  ,Ibi<l.7^ 
j>  dic-»il  >  cft  lice  par  la  lot  du  mariage  à  Ton  ma* 
9»  ri,  tant  qu'il  cft  titant.  Enfuite  il  compare 
).  C.  à  un  fécond  Epoux  ,  avec  lequel  )a  fe m* 
me  délivrée  Je  la  loi  qui  la  lîoic  au  premier  « 
COntraâe  une  nouvelle  alliance }  aîr  fi  crux  qui» 
apris avoir  vécu  fotts  ref^layagedelaloilt  du 
péché ,  partent  fous  la  grâce  par  Tuijîon  qilllt 
oni  aveé  ] .  C.  foitt  icppcfentei ,  par  cette  fem- 
nie  qui  aparcient  k  un  fécond  Époux ,  après  l4 
|Bor<  du  premier* 

Deux  alliances ,  deux  Epoux  i  alHanee  âveo 
U  loi  »  quieft  le  j>remier  Epoux  ;  alliance  Airtû 
J.  C.  qui  cft  le  (econd. 

Pendancquela  première  dure  y.qiicls  en  font 
les  fruits?  L*Apèixe  ncnis  l'aprend,  par  ces  Mto* 
les  :  »  Lorfque  nous  ètioos  afla)cctis  )l  la  cfaaif  »  Ibid.  $% 
»  les  paffions  criminelles  étant  excitées  par  la 
m  Loi  )  agiiTotent  dans  les  membres  de  nôtre  ' 
f>  corps  Scieur  faifoient  produire  des  fruits  de 
»  mort.  Maisquandlalotmcuscànèneégard» 
ou  (  ce  qui  revient  au  même)  quand  nous  fom* 
jues  morts  à  la  loi ,  &  que  nous  apartenons  2i 
«n  nouvel  Epdùx  *  qui  eft  }.  C.  reuofcité  d'en* 
tre  les  morts>  les  fruits  de  cette  fécondé  allian- 
ce ne  font  plus  des  fruits  de  mort  >  félon  11/  ^ 
Ao6tï\nc  de  l* Apètre  ;  miif  ^es  ftuks  de  fufti** 
ce  8c  de  piété.  »  Vous  êtes  vous* mêmes  >  dit-il»  Ibid^f.^ 
«  morts  à  la  loi ,  par  le  Corps  de  ].  C  pour  être 
«>  ^  un  autre  Epoux ,  afin  que  nous  pioduifiont 
•n  des  fruirs  potrr  Dieu ....  Maintenant  noué 
»  (bmmes  affranchis  de  la  loi  de  mon:>  danà  la«^ 
«»  quelle  nous  étions  retenus ,  deforre  qtie  fioui 
»  lervons  Dieu  dans  la  nouveauté  de  l'efpric  , 
«>  &  non  dans  la  vieilleffe  de  la  lettre. 

C'eft  par  la  converfion  8c  par  la  judification 
que  le  Chrétien  meurt  à  la  loi ,  oull  eft  afFran«* 
chi  de  cctce  loi  de  moii,  dan*  kqoçlle  il  é6>ic 
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xccenn ,  &  qu'il  contradc  une  alliance  nouvel- 
le avec  l'Epoux  immortel  àc%  aracs.  L  aflujec- 
tiffcmcnt  à  la  chair  &  aux  paffions  criminelle» 
eft  donc  pour  lui  un  état  paffé  ?  Cum  ejfemus  i» 
.€0rne  :  Et  il  feri  Dieu  dans  la  nouveauté  de  cet 
efprit ,  qui  lui  eft  communiqué  par  ].  C.  afin 
qu'il  produife  des  fruits  pour  Dieu  i  Vtfruâi-' 
fie  émus  Deo, 

11  fcroît  fupcriîu  d'ajouter  de  nouvelles  réfle- 
xions. Chacun  fent ,  par  l'opcfitiôn  qui  eft  en- 
tre ces  deux  états  que  ,  comme  fous  Tefclavagc 
d'une  loi  qui  commande  fans  donner  la  grâce  , 
le  caradére  de  ceux  qui  y  font  retenus  eft  de 
produire  des  fruits  de  mort  j  c*eft'-à-dire  ,  le* 
péchez  mortels;  il  faut  que  le  caradére  de 
ceux  qui  en  font  affranchis  foit  ordinairement 
de  n'en  plus  commettre. 


CHAPITRE    VI. 

On  continué  de  trouver  laftahilitéde  ta  vraie  jné 
ftice,  far  tes  autres  "Efitres  de  S.  FauL 

I. 

L'Epicre  aux  Romains  n'eft  pas  la  feule  oà 
l'Apôtre  donnela  ftabilité  dansle  bien^ponr 
caradére  à  la  vraie  )uftlce.  Parcourons  les  au- 
tres, &  nous  verrons  qu'il  a  fcroé  par  touttJcs 
traits  de  cette  grande  vérité.  Par  tout  il  traite 
ceux  qui  n'ont  point  rompu  tout  commerce 
avec  les  padîons  criminelles  ,  comme  des  pé- 
cheurs qui  n'ont  point  de  part  au  Royaume  de 
i.Cor.^.Dicu.  »  Ne  fçavcz-  vous  pas,  dit-il  aux  Co- 
v.^.  io.„  rinthicns,  que  les  injuftes  ne  feront  point 
p  les  héritiers  du  Royaume  de  Dieu  ?  Ne  vous 
4>  y  trompez  paç^ni  les  fouûcatcuri^  ni  Icf 


y  Google 


dupéchiur.  IV.  Faut.  Cit,  VI.         /^ 
9  idolâtre  s,  ni  l^s  aduUcres^}  ni  les  abomina^ 

V  blés,  ni  les  voleurs,  ni  les  avares^  ni  les  yyro«- 
u  gncs,  ni  les  médifans  ne  feront  point  héritiers 
M  au  foyaumedeDieu.  Ahi  concraire^il  reprefcn^ 
te  les  juftes  comme  des  perfonnes  qui  font  très- 
èloignces  de  fcmblablcs  defordccs  ^»-  C'eft^dit-.Ibidea^ 
»  il ,  ce  que  quelques-uns  d'efttre  voijisont  étfe 

V  autrefois;  mais  vous  avez  écc  lavez  ,  vou5 

V  avezété  fandifiez  ,  voiis  avez  été  juftifiez  au 
»>  nom  de  n6cre-Scigncur  ].  C.  &  par  Tefprifc 
o  de  nôtre  Dieu.  A  quoi  il  ajoute  >dans  la  fé- 
conde Epkreaux  Fidèles  de  la  même  Ville  :  »  Si  i.Corj^ 
M  quelqu'un  cft  à  }.  Cil  eft  devenu  une  nou-  »7- 

M  velle  crèa&ure  ;  cequictoitdevieuxeApaffé 

»  &ioute{bdevenu^noaveau. 

.  Noiis  ne  devons  point  omettre  en  cielleuirne 

parole  du  même  Ap&cre  dans  la  même  £p2crc  , 

eu  il  exprime  en  propres  termes  la  habilité  des 

vraies  con  ver  fions.  Après  avoir  témoigné  aux 

fidèles  combien  il  avoit  ètè  confolè  par  les  bon-- 

nes  nouvelles  q^ue  'titefoo  difciple  lui  âvoit  ra« 

portées  d*eux  ,  &dela  manière  dont  ils  avoienc 

traité  le  pécheur  fcandalçux,qu  il  avoit  Juimê-- 

me  livré  à  Satan  ,  il  ajoute  ;  »  La  trif^efTe  que  Ibid.  7» 

V  vousave^eû^aétèCelon  Dieu  r&ainH  lapei-v.  9.10% 
M  ne  que  nous  vous  avonsxauCée  ne  vous  a  été 

»  nullement  deCavàntageufc;.  car  la  ttifteffe  , 
»  qui  eft  félon  Dieu  >  produit  pour  le  (alut  un^ 
»  pénitence  ftable. 

Auffi  ne  parlc-t-il  jamais  de  la  rechute  dany 
le  péché  ,  comme  d*un  accident  ordinaire  aux 
}uftes  i  mais  comme  d'un  malhcHt  inEniment  à 
craindre  &  quia  les  plus  funedes  Cuites  ,  par 
raport  au  £aluc  :  »  Ni  fçavez-vous  pas,  ce  i.  Cor, 
a  font  fes  paroles  ,  qjjc  vous  êtes  le  temple  de  3.x6.i> 
>»  Dieu  ,&:quc  Telprit  de  Dieu  habite  en  vous? 
9>  Si  quelqu'un  profane  le  temple  de  Dieu  , 
9  Dic\i  le  pecdift.  Car  le  temple  de  Dieu  eft 
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»  ûtînt ,  &  c'cft  vous  qui  éccs  ce  temple.  Me- 
naces terribles  >  Se  qui  bit  rdir  cotpbien  ce 
grand  Ap6tre  écoic  éloigné  de  rîmaginacion  oà 
tant  de  perfonnes  font  aujourd'hui ,  que  parmi 
les  élus  le  grand  nombre  feja  de  perfonnes  qui 
auront  été  fujéttes  pendant  toute  leut  vie  ï 
commettre  des  péchez  mortels  f 

IL 
♦  C'eft  donc  bien  en  vaki  que  ces  perfonnes  fc 
flattent  qu'elles  arriveront  au  falut  fans  renon- 
cer au  péché  ,  pendant  que  Tefprit  de  Dieu  ,  qui 
parle  par  la  bouche  de  TApôcre  &  qui  ne 
peut  nous  tromper  >  déclare  par  tout ,  que  ceu£ 
qui  comrtKttcnt  -des  crimes  ne  feront  point 
Ctîat.  5.  héritiers  du  Royaume  de  Dieu.  »  Il  eft  aifé  , 
^9*  &    ,»  dit-il  dans  TEpître  aux  Galaies,  de  rccor- 
^"^^*       »  noîtrelesœuvresde  la  chair,  qui  font,  la  for- 
»  nication ,  Timpureté  ,  l'impudicité ,  &c....  Se 
»  autres  fembtables ,  dont  je  vous  déclare ,  que 
»  ceux  qui  commettent  ces  crimes  ,  ne  feront 
s>  point  héritiers  du  Royaunic  de  Dieu.  Si  l'on 
dit  que  r Apôtre ,  en  excluant  ces  per tonnes  du 
Royaume  de  Dieu  ,£upofe  qu'elles  ne  reçoi- 
vent pas  Tabfolution  des  crimes  dans  lefqucîs 
elles  rombent  de  tems  en  tems ,  au  lieu  que 
maintenant  on  la  reçoit  -,  nous  répondons  que 
cette  participation  aux  Sacremens  n'eft  point 
Une  reiïource  pour  les  pécheurs  dont  il  s'agù. 
L*  Apôtre  ,  qui  n'y  fait  aucune  attention  ,  nous 
aprend  affcz,  par.fon  filehCCj  que  les  Sacrcn 
mens  reçus  pat  ceux  qui  ne  ceffent  pas  de  pé- 
cher ,  ne  les  garantiront  pas  de  la  colère  de 
Dieu.  Selon  la  dodrine  de  l'Apôtre ,  ils  vivent 
dans  ie  crime,  puifqu'ils  en  commettent  de  tems 
en  tems  ;  ils  ne  feront  donc  pas  héritiers  du 
Royaume  de  Dieu  ,  quoiqu'ils  reçoivent  de 
tems  en  tems  les  Sacremens. 

En  effet  i  n'cft-çc  pas  fe  joilct  de  la  RcU» 
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.  du  fêtkér.  W.  pAkt.  Ch.  VI.  ^  ^ 
|riOfl  i  éc  précf  ndrc  que  le  Ciel ,  ce  Sanélnaîrc 
de  la  jûfticc  ticrmWt  t  ne  fera  prcfque  rempli 
ijtic  àc  pcrfotmcs  qui  auront  commis  des  cri- 
jmes  pendant  toute  leur  vie  ?  Une  telle  pen- 
ttt  fait  horreut.  Qud  1  de  tels  hommes  fc- 
soicnt-cct  vrai«  dtfcipies  que  J.  C  eft  vcntt 
former  fur  la  terre  ooat  peupler  le  Cje!  !  Rieh 
n'cft  plus  opoft  i  la  penCèe  du  S.  Apôtre  , 
<}uîdit  dans  te  même  Itcu  ,  que  »  ceux  qui  font 
»  à  Jelns-Ciirift  y  onft  crucifié  leur  chair  avec 
>j  fes  paffions  & fcs  defiis  dételez.  g»i  autem  v.  241 
Chrifiifmnt  turmemfaam  crmifixtmnt  cum  vitifs 
t$>  cfmcupifeentiis,  \ 

Ceft  précifément  <}aiis  l'éKemption  de  ce  cer- 
cle de  péchi^x  «c  prétendulîs'  coh^crfions ,  que 
r Apôtre  fait  confifter  la  difiërtnce  qui  eft  en- 
tre les  vrais  juttes  &  les  pécheurs.  »  Vous  n*c«  %Scf  j» 
w  tiex,  dit -il  aux  Ephéficns  ,  autrefois  que^-^*^ 
•»  ténèbres,  mais  maintenant  tous  êtes  lumière 
»»  en  Nôtre-  Seigneur.  Marche»  comme  des  en- 
»  fans  de  lumière.  Or  le  fruit  de  là  lumière 
•»  coniiite  en  toitte  forte  de  bonté  ,  de  jiifticc 
«»  &  de  vérité.  Faites  toutes  chofcs ,  dît-îl  auitPhiKpp^ 
»>  PbîHppicns ,  (ans  murmuïer  &  fans  héfîter  ,  *•  *<>* 
a>  afinquevousfoyeiîrrépréhenfiblcs  &  fîncé- 
••  res ,  &  qu'étant  cnfans  de  Dieu  ,  vous  foyer 
»>  fans  tâche  au  milieu  d*une  nation  dépravée 
*>  &  corrompue ,  parmi  laquelle  vous  brillez 
%i  comme  des  aftres  dans  le  moncfe.  Voas  êtes  i.TheC 
»  tous  ,  dit-^il  aux  Theffalonicîens ,  enfans  de  î«  5*  & 
»  lumière  flc  enfans  du  joUr  ,  nous  ne  fommei^"^^* 
»  pas  enfans  de  la  nuit  &  <les  ténèbres,.,.  Dîea 
»  ne  nous  a  pas  choi(î«  potir  être  des  objets 
V  de  (a  colère;  mais  pour  nous  faire  aquérir 
M  le  falut ,  par  ].  C.  Nôtre- Seigneur  ,  qui  eft 
»>  mort  pour  nous ,  afin  que ,  foit  oue  nous  veil- 
••  Hojis,  foit  que  nous  dormions;  (V'eft^^-dirg,  Ep.  rit. 
fuit  que  n^Hs  demeurions  $nt9tt€  vie,  foit  ^f^^a-u.  12I 
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Dieu  nous  en  retire)  nous  vivions  toujours  avètf 
»>  lui.  La  grâce  de  Dieu  N6crc>-Sauveur  a  para 
»  à  tous  les  hommes  ;  elle  nous  a  apris  que 
u  renonçant  à  Timpiécè  &  aux  paffions  mon* 
»  daines ,  nous  devons  vfvre  dans  le  (îécle  pre- 
•>  fenc  avec  tempérance  >  avec  juflice  &  avec 
»  piété  ,  étant  toûjovrs  dans  Tattence  de  la 
»  béatitude  que  nous  efpérons ,  &  de  Tavéne- 
»  ment  glorieux  du  grand  Dieu  &  Nôtre- Saa- 
»  vcur  ].  C.  quis*eft  livré  lui-même  pour  nous, 
»  afin  de  nous  racheter  de  toute  iniquité  &  de 
»  nous  purifier ,  pour  fe  faire  un  peuple  parti- 
»  culiérement  confacré  aux  bonnes  œuvres. 

On  voit ,  dans  cous  cesPaflages  ,  l'idée  d'un 
vrai  lufte  &  d'un  vrai  Chrétien.  C'eft  un  en- 
fant de  lumière  >  qui  porte  des  fruits  de  bonté , 
de  Juftice  &  de  vérité.  C'cft  un  homme  chéri 
de  Dieu ,  qui  Ta  choifi  en  l'apellant  des  ténè- 
bres à  la  lumière,  pour  vivre  toujours  avec  loi. 
C'efl  un  enfant  de  Dieu  ,  qui  brille  par  une  vie 
fainte  ,  comitie  un  aftre  dan^:ie monde.  C'eft  en- 
fin un  ferviteur  de  Dieu ,  quia  apris  de  la  grâ- 
ce de  Dieu  à  renoncer  à  l'impiété  &  aux  paf- 
fions  mondaines  ,  à  vivre  dans  le  fiéclc  prefcnt 
avec  tempérance  >  avec  juftice  &  avec  piété. 
Keconnoit-on  à  ces  marques  ceux  qui  s'aban- 
donnent de  tems  en  tems  à  des  péchet'qui  mé- 
ritent l'enfer?  Non  certainement.  Ils  en  font  au- 
tant difFérens ,  que  les  ténèbres  le  font  de  la  lu- 
inicre;que  ceux  qui  vivent  lelon  la  chair,1e  font 
deceux  qui  vivent  félon  Dieu  ;  ceux  qui  font 
encore  dans  l'efclavage  des  paffions  mondai- 
nes ,  de  ceux  qui  y  ont  renoncé.  Si  nous  juftî- 
fions  ceux  que  refprit  de  Dieu  regarde  comme 
des  pécheurs ,  un  )our  viendra  auquel  le  Sou<* 
ycrain  juge  les  expofera  eux-mêmes  devant 
eux-mêmes»  U  diifîpera  l'illufion  dangertu- 
k  dans  laquelle  Aoas  kt  auroM  enttetenus. 
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III. 

L'Epîtredu  même  Apôtre  aux  Hébreux, n'cft 
pas  moins  préciCe  que  les  ancres ,  fur  la  ftabilicè 
de  la  vraie  juftîcc.  Lesftdèles-de  ]érufalcm,pçr- 
fécutez  par  les  Juifs  infidèles ,  étoicnr  expofct 
à  la  teittation  de  quitter  la  Religion  Chrétienne 
-pour  retournera  la  Synagogue.  L*Apôcre,  in- 
ftruit  de  leur  fituation  jJcur  écrivit  cette  lettre, 
pour  leur  fervîr  de  préfervatif  contre  le  décou- 
Mgemcnt  &  la  f édudjon .  Nous  ne  toucherons 
pas  ici  ce  qu'il  leur  propofe.,  pour  les  fouicriîr 
contre  la  première  de  ces  deux  tentations  :  mais 
les  raifonnemens  ,  par  lefqxiels  il  les  prémunie 
contre  la  fédudion  ,  ayant  un  rapôrc  très- 
marqué  aveclâ  vérité  que  noustraitons ,  nous 
en  reptefcnterons  quelcpies-uns  d'une  manière 
abrégée. 

Ce  qu*il  y  avoir  de  capable  de  féduîre  les  fi- 
dèles Hébreux,  étoii  la  comparaifon  qu'ils  pou- 
voient  faire  des  avantages  de  Tancienne  Allian- 
ce ,  avec  la  baffcfle  apparente  du  Chriftianif- 
ine.  I^'andenne,  dans  laquelle  nos  pcres  ont  vé- 
cu ,  pouvoient^rils  fe  dire  à  eux  -  mêmes  ,  ne 
nous  conduira-t*eIie  pas  au  falut  >  comme  la 
Religion  de  ].  C.  ?  La  Loi  a  été  honorée ,  par  la 
médiation  des  Anges, par  ieminiftéredc  Moïfe» 
parle  Sacerdoce d*Aaron.C*cft  Dieu  lui-mê- 
me qui  a  prefcrit  le  culte  qu'on  lui  rend  dans 
le  Temple  ,  &  les  Sacrifices  qu  on  y  offre.  Y 
a*t'il  dans  la  Religion  Chrétienne  quelque  cho- 
fe  de  plus  grand  ? 

C'eft  contre  de  telles  penfces  ,  auxquelles  les 
fouffrances  prefeutes  donnoient  beaucoup  de 
poids  ,quc  l* Apôtre  entreprend  de  relever  in- 
finiment l'excellence  de  la  nouvelle  Alliance 
au-deflus  de  Tancienne.  Pour  cela  ,  il  les  com- 
pare dans  les  points  qui  paroiâbient  les  plus  fa- 
yoiables  à  i'aacieone  Alliance.  Il  opofc  média- 
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lion  à  médiation ,  mintftérc  à  miniftére  ,  fa^t- 
doce  à  faccrdoce  ,  vi^ime  à  viâime  ;  &  dans 
cette  oppofitîon  ,  il  prouve  auc  lancicnne  Al- 
liance etoic  incapable  de  conduire  les  hommes 
auralut>au  lieu  que  le  privilège  de  la  non- 
Hebr.7.vcllceft  qu'elle  y  conduit.  »  La  prcmicre  Loi  , 
*•  •^-  •>  dît-il , cft  abolie ,  comme  împuiflance  &  ino* 
»  tile . . .  nui^  une  meilleure  cfpérance  ,  par  la- 
«  quelle  nous  approchons  de  Dieu,a  ctè  fubfti* 
»>  tuée  en  fa  place.  Dans  ce  parallèle  ,  l'Apô- 
tre comparant  les  anciennes  riôimcs  avec  la  vi- 
ûime  de  la  nouvelle  Alliance ,  remarque  deux 
défauts  de  l'ancienne  Alliaûce>  confidéiée  (bos 
ce  raport. 

Le  premier  fe  tire  de  la  qualité  des  vidi-* 
mes,qui  étoient  ofiTertes  pour  les  péchez  ;  viâi-* 
mes  qui  étoient  incapables  de  purifier  la  coti«» 
Ibid.  lo.  fcience  de  ceux  quîlcs  offroient  à  Dieu.  »  Car 
'*•  >»  il  eft  impoffible  ,  dit-il ,  que  le  fang  des  xan- 

»  reaux  &  des  boucs  bit  les  péchez.  M^s  la  vi^ 
aime  des  Chtétiens  étant  le  Fils  de  Dieu  mé** 
me,  quis'eCt  of&ic  pour  l'expiation  des péchex> 
'elleala  vertu  de  pu^fier  nos  confciences  de» 
œuvres  mortes  »  &  d'expier  les  iniquitez  qui  £e 
commcttoiciit  fous  le  premier  Tertament.  Pre- 
mier avantage  effcntiel  de  la  nouvelle  Allianée 
âu-dcffu$  de  l'ancienne. 

Le  fécond  défaut  de  Tancienne  Alliance  ,cft 
la  réitération  des  mêmes  hofties  >non-feule-* 
ment  pour  les  anciens  péchez,  qui  n'étoient  ja- 
mais effacez  ;  mais  aufE  pour  de  nouvelles  pré- 
varications y  qui  étoietît  tans  cefle  ajoutées  aux 
premières ,  parce  que  lefaogdes  anciennes  vi- 
ctimes ne  pouvoir  guérir  les  coeurs  de  l'amour 
>  du  pécbé.  Mais  laviâime  du  nouveau  Telia- 

^^^^  xCliure  qu'elle  nous  purifie  vétitablement  - 
de  nos  péchez  »  a  encore  une  féconde  vçrtu  » 
Qui  coûfiftc  à  aettic  daai  ceux  à  qui  foo  Saog 
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duféchiur.lV^VAKr.CH.yi.         6^ 
eft  a^f  Uqaè  pour  la  rémitTion  <lc  leurs  péchez , 
un  principe  eficace  de  )aftice& de  bonnes  œa- 
vres.  >>  Car  (i  iefang  des  boucs 5c  des  taureaux  ,  ihid.  9» 
»  6c  rafpcrfion  de  l  eau  mêlée  avec  la  cendre  ij»  14. 
>>  d'une  geniffe  »  fancifie  ceux  quioncétéfouil- 
»  lex  ,  en  leur  donnant  une  pureté  extérieure 
»  Se  charnelle  , combien  le  Sang  de  J.  C.  qui 
t>  par  rEfprit  éternel  s*cft  offert  lui-même  à 
»>  Dieu^  pucifieta-t'il  nôtre  confcience  des  ocu- 
»  vres  mortes ,  pour  nous  faire  rendre  ai\  vrai 
»>  cuite  au  Dieu  vivant  i 

Qiic  ces  paroles  font  formelles  en  faveur  de  la 
▼érité  que  nous  traitons  /  L'application  dii  Sang 
de  nôtre  vi Aime  eft  efficace  pour  nous  faire 
rendre  au  Dieu  vivant  un  vrai  culte.  Qa'cft-ce 
qttc  ce  vrai  culte  ,  fi  non  une  vie  faintc  ,  une  vie 
cxemte  de  crimes  8e  remplie  de  bonnes  œuvres? 
G'cft  ce  qui  fait  dire  à  T  Apôtre  ;  »  Qae  par  une 
u  feule  oblation,].  C.a  rendu  parfaits  pour  tou- 
M  jours  ceux, qu'il  à  fantificz. 

Cela  ne  veut  pas  dire  ,  qu'il  foît  împofllble  de 
dèchcoii  de  la  vraie  juftîce  \  mais  au  moins  ne 

Frut-on  fe  difpcnfer  de  reconnoîire  par-là  que 
Apôtre  exprime  av;c  beaucoup  de  force  la 
ftabîlitè  de  la  iuftice  ,  qui  eft  communiquée  par 
Tappiication  du  Sang  de  ].  C  ? 

C*cft  dans  le  même  efprit ,  que  rabaiffant  les 
vîdimes  légales  à  caufe  de  leur  impuiffance  ,  de 
laquelle  leur  immolation  fi  (bavent  réïtérée* 
étoit  la  preuve,  il  déclare  que  fi  elles  avoient 
pu  rendre  les  hommes  juftesfc  pat  faits;  »  On 
»  auroit  ceflc  de  les  oftrîr  ,  parce  ceux  qui 
»  rendent  ce  culte  à  Dieu  ,  n'auroient  plus  fenii 
f»  leurs  confciences  chargées  de  péchez  ,  en 
M  ayant  été  une  fois  purifîei.  AlioqHtn  cejfarint' 
€>fferri,  iâth  quod  nalUm  haberent  ultra  confciert" 
ùé^mfeccati  cultore^femelfnùndati*  Or  tout  ce' 
^ae.  tomes  les  viâimcs  légales  ne  poavoieoc 
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faire,  Tunjquc  vidinié  de  la  nouvelle  Alliance  îc 
faic^en  s*iiT:mo!anc  une  feule  fois.  Ileftdoncvifi- 
h\t ,  que  rapplicacionde  (on  Sang  me^dansnos^ 
coeurs  un  principe  intérieur  de  vie  ,  &  un  pré- 
fervatif  efficace  contre  les  rechûtes  ordinaires 
djjinsle  péché  mortel.  ^]  cclx  n'ctoit ,  qttellc 
différence  y  auroit-il à  cet  égard, entre  nôtre 
viâtime  &  les  vidimes  légales ,  qui  n*avoîenr 
pas  lavercude  préfet  ver  Tes  hoinmes  du  pé-^ 
cté? 

IV. 
Pour  prouver  que  les  deux  effets  propres'à 
*  nôtre  vi^iœe  rfont  d'effacer  les  anciennes  pré- 
varications &.de  préfci ver  du  péché  pour  l'a- 
venir >rApôtre  cIk  deux  fois  dans  la  même 
Epîcre  ,  la  célèbre  prophétie  4c  jéremie  ,  où  1» 
nouvelle  Alliance  eft  annoncée,  comme  devant, 
par  ce  double  effet ,  être  infiniment  plus  exceU 

IbW.  8. lente  que  Tancienne.  »  S'iln'y^avoit  eft  ,  dit-iî,. 

f^ly  »  rien  de  défcdueux  dans  la  première  Alliance,. 
»  on  n'auioit  pas  pcnféàyen  fubftituër  une 
»  fecondç.  £r  cependant  Dieu  parle  ainfif 
»  (  dans  jérémie  )  en  blâmant  ceux  qui  Pavoienc 
av  reçue  :  Il  viendra  un  tcms ,  dit  le  Seigneur , 
»  où  j^  fv-rai  une  nouvelle  Alliance  avec  la  mai-- 
>>  fon  d'Ifracl  &  la  maifon  de  ]ttda  ,  non  félon 
u  l'Alliance  que  je  fis  avec  leurs  pères  ,au  jour 
»  que  je  les  pris  par  la  ma^in  pour  les  faire  fe^riir 
»»  d'Egypte  ,  parce  qu'ils  ne  font  point  demeu- 
»  rez  dans  cette  Alliar.ceque  j'avois  faite  ^vcc 
M  eux:  C'eft  pourquoi  je  les  ai  mépfi(er,dii  le 
*i  S:igneut.  Mdis  voici  l'Alliance  que  je  ferai 
n  avec  la  maifon  d'Ifraël  :  Après  que  ce  tems- 
»>  là  fera  venu,  dit  le  Seigneur,  j'imprimerai 
»  mes  Loix  dans  leur  efprit  ,  &  je  les  ccrjiai 
»  dans  leur  cœur  ;  je  ferai  leur  Dieu  ,  Bc  ils  ft- 

»  ront  mon  peuple Car  je  leur  pardonnerai 

M  leurs  iniquitcz  >  ^  je  oc  foc  fouviejidc^i  plus 
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6  cb  leurs  péchez.  Aptes  avoir  cité  ce  paflagc 
»  de  ^érémic  ,  pour  la  féconde  fois  ,  l'Apôtre 
ajoute  auiB'CÔrc  :  »  Or  quand  les  péchez  foncibid.  io« 
»  remis ,  qn  n*a  plus  befoin  d'^obladdn  pour  les  i^» 
»  péchez. 

Qopiqaon  air  déjà  fait  cprelqtres  réflexions 
fur  cette  prophétie ,  dans  u:n  autre  Chapitre  , 
elle  eft  {î  riche  &  Ç\  magoifique ,  q'u'on  ne  peut 
s*eRîpécher  d*y  en  faire  encore  quelques-uneç. 
On  y  voit  d*abord  rabolition  des  péchez  paf- 
fez  ,  comme  le  premier  privilège  de  la  nouvelle 
Alliance.  »  fe  leur  pardonnerai  leurs  iniquitez  , 
w>  dit  Dieu ,  &  je  ne  me  fouviendral  plus  de 
»  leurs  pé'chcz.- 

On  y  voit  en  fécond  îîeu  one  oppofitîon  mar-' 
quèe  »  entre  les  enéans  de  Tancienne  &  ceux  de 
la  nouvelle  Allîatfce  ,  dans  iTn  point  qai  eft  dé- 
cifif  pour  la  ftabdlité  de  kr  vraie  juftice.    Le 
caraétcrede  rancieniie  Alliance  a  éf^  d'être  vio- 
\kc  :  »  Ils  ne  font  point  demeurez ,  dit  t>îeu  ,  • 
»>  dans  l'Alliance  que  j'avois  faite  avec  eux  ; 
A  peine,  cette   Alliance  fut-elle  contrariée   , 
que  le  peuple  ,  qui  avoit  jtiré  d*y  être  fidèle ,  fa 
viola ,  dans  ce  qui  en  faiibit  la  première  condi- 
tion ,  en  adorant  le  veau  d'or.  Ceft  ce  que  Dieu 
die  à  Mo>Te  fur  fa  montagne.  »  Ils  fe  font  Bien-   Exod* 
»>  tôt  retirez  de  la  voie  que  vous  leur  aviez  moiï-  S»«  ^» 
»  trée  r  Ils  fe  font  fait  un  veau  j'etté  en  fonte  , 
•»  &  ils  Tons  adoré.   Et  chacun  fçaît  que  tou- 
te rhiftoire  de  ce  peuple  n*'eft  prcfque  autre 
chofc  que  le  récit  de  tes  prévarications  per- 
pétuelles. 

.    Hé  !  pouToit-of)  attendre  autre  chofe  d*'unè 
alliance  dans  laquelle  les  hommes  orgueilleux 
avo'ent  traité  avec  Dieu ,  comme  d*ëgal  à  égal? 
»  Nous  ferons  ,  avoicnt-ils  répondu  a  Moïfe  ,    Ejc*(L 
»»  tout  ce  que  fe  Seiïçneur  adit ,  &  nous  lui  fe-  14,  j, 
y  cous  obéïâ^s*  Dieu^dcfoACÔcéjS'itoitcoA- 
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tenté  ic  promcutç  la  vie  à  çcux  qiïî  fercrîèotf 
fiHcles  aux  grands  cngagcmens  qu'ils  contra*» 
lctit,i8^oicrit.  #>  Gardez  mes  Lqist  êc  mes  Ordon- 
^  »  xiances ,  avoît-il  dît  ;  rhoipmc  qui  le»  gac* 

f>  dera  y  trouvera  la  vie.   Voila  un  engage- 
ment  réciproque  du  peuple  à  obfcrvcr  la  Loi 
de  Dieu,  &dc  Dicuilcrécompenfer.  C*cft-li 
la  grande  raîfon  pourquoi  la  première  Alliance 
n'a  eu  aucun  effet  à  Tcgard  des  promçffcs  que 
Dieu  avoit  faires.  La  condition  à  UqueiLe  Dica 
les  avoir  attachées  écoic  raccompliflemenc  df 
fa  Loi  i  &  cet  accompliflement  a  toû^ouri  maiH 
que  de  la  partdti  peuple ,  qui  l'avoii  foilcmenc 
promis ,  comme  de  lui-même.  CVft  que  Dieft. 
$c  dès-^Iors remarquera  Moïfe  y  perces  paro^ 
Dent.  5. les  :  »  ]'ai  entendu  Us  paroles  que  ce  peuple 
at.  3^.  tt  vous  a  dites.   Il  a  bien  parlé  dans  tout  ce 
»>  qu'il  a  dit.  O  l  qui  leur  donnera  TcTpric  &  le 
»  cœur  pour  garder  en  tout  tcms  mes  Ordon* 
»  nances  ,  afin  Qu*it»  îoienc  heureux  pour  ja» 
»  mais  ?  Oiii ,  Ifraçi  parla  bien  dans  t«at  ee 
qu'il  dit  alors  \  car  il  ne  promit  que  ce  qu*U 
ëcoît  dc}a  obb'gë  de  faire  ;  mais  lîraël  fut  on 
orgueilleux  &  an  infenfé  ,Joi:fqtt'il  manqua  ât 
demander  à  Dieu  le  coeur  qui  loi  étoit  nécef» 
faire  pour  accomplir  fa  Loi  ;  &  c'eft  pour  ce- 
la qu'il  a  toujours  été  prévaricateur. 

Dieu  ,  dans  famifcricorde  ,  veut  fubftiruër  i 
cette  Alliance  ,  qui  n'a  ep  d'eff-t  que  dans  fec 
menaces  ,  une  autre  Alliance  où  l'homme 
rcçoiye  les  récompcnfcs  promifes.  Et  que. 
fait  «il  pour  cela  dans  cette  nouvelle  Al- 
liane?  ?  Comme  il  cft  néccffairc  que  rhomme 
foit  fidèle  pour  être  rccompenfé ,  Dico  s'en- 
gage à  lui  donner  la  fidélité  qu'il  exige  de  loi 
&  à  empêcher  le  peuple  nouveau  d'être  ptéva* 
ticatcur  ,  comme  l'avoic  été  l'ancien  peuple 
laiilc  a  loitni^me*  hfSQBXs  i}u'U  imprimée» 
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(fs  Lo'x  dans  leur  cfprit  ,  &  qu'il  les  écrira 
dans  leur  coeur.  Dabo  leges  meus  in  mentem 
eorum ,  <é/*  in  corde  eùr;*m  [uferfcribum  eas. 

Q^*on  fc  demande  maintenant  ce  qu'il  faut 
pcnlcr  de  la  vie  que  mèneront  ceux  qui  ont  le 
bonheur  d'appartenir  à  une  Alliance  ,  où  Dieti 
donne  la  fidélité  qu'il  demande  &  où  il  opè- 
re lui*méme  ce  qu'il  commande .'  Ces  hommes, 
qui  font  fpéc'aîement  les  Chrétiens  vraîmenc. 
convertis  &  iuftifîrx  ,  îmîceront-îls  de  tcms  en 
tems  les  prévarications  de  l'ancien  peuple  I 
Maîsc'eft  pr^cifémeni  pour  l'cmpécher  ,  que 
Dieu  leur  promet  qu'il  leur  impriniera  &  qu'il 
leur  éciira  fa  Loi  dans  le  cœur.  Dans  l'Alliance^ 
<Hiî  n'a  voit-été  confirmée  que  par  le  fang  des 
ântmaux,  Dieu  s'étoii  contenté  de  donner  fa  ' 
Loi  écrite  fur  des  tables  de  pierre  :  mais  dao« 
l'Alfiance ,  qui  eft  fcellée  par  le  Sang  de  ].  C. 
îl  promet  qu'il  l'écrira  (ur  des  tables  de  cnair, 
qui  font  Iti  cœurs  dcscnfans  de  ceirc  Alliance. 
Comment  après  cela  arrivera  -  t'il  que  cette 
Alliance  fût  (ou vent  violée  ,par  des  prévarica- 
tions criminelles  >  Lcdeffcin  de  Dieu  eft  qu'elle 
foît  plus  ferme  que  la  première  Alliance  ,  qui , 
à  caufe  de  (on  impuî(rance  &  de  fon  inutilité  , 
a  été  abolie.  Or  elle  ne  le  feroit  pas  davanta- 
ge ,  en  fuppofant  que  communément  les  enfans 
de  cette  nouvelle  Alliance  font  alternativement, 
tantôt  juftes>  tantôt  pécheurs. 
V. 

Ajoutons  <ïeux  réflexions ,  dont  la  première. 
a  déjà  été  touchée.  Dieu  promet  aux  en  fan  s  *'  '  ^~' 
de  la  nouvelle  Alliance ,  qu'il  fera  leur  Dieu  , 
Se  qu'ils  feront  fon  peuple.   Pourquoi  les  apel- 
Jr-t'il  fon  peuple ,  par  oppo(îtion  aux  enfans  de         ^ 
rancicnne  Alliance  ?  Pourquoi  promet-il  avec 
complaifancc  qu'il  (cra  leur  Dieu?  Eft-ce  qu'eu 
un  certain  fcns  4  ancien  peuple  n'étoit  pas  le. 
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vrai  peuple  de  Dieu  ,  &  que  pareillement  Ôief 
p'ccoit  pas  en  ce  fcns  le  Dieu  de  ce  peuple  ?  Oii', 
lan»  doute.  Ce  peuple  n*étôit  pas  le  vrai  peu^ 
pie  de  Dieu ,  parce  qu'ex^çepié  un  nombre  de 
Juftes ,  qui  par  une  atiticipation  de  grâce  ,  parii- 
cipoienr  aux  avantages  de  la  nouvelle  Alliance  y 
ce  peup^  ëtoit  une  troupe  de  violateurs  de  la 
Loi ,  felcm  Texpreffion  d*uû  I^rophéte  j  CœtMs 
prAvaricaforum.  Et  Dieu  ,  par  «ne  fuite  de  cei 
prévarications ,  ne  prend  point  fa  qualité  de 
Dieu  à  l'égard  de  tels  hommes ,  fur  lefqueU 
d'ailleurs  il  n'exerce  pas  fa  grande  mifcricordc. 
Nfais  les  enfans  de  la  nouvelle  Alliance  Ibnc 
fon  vrai  peuple  ,  6c  il  diclare  qu'il  cÛ  leur  Dieu. 
Qui  ne  voit  ici  que  dés  perfonnes  qui  Dafleoc 
leur  vie  dans  des  alrernatires  dé  conte fliont 
&  de  crimcsf ,  (ont  indignes  que  £)ieu.  les  qua* 
fifie  fon  vrai  pcuplc,^l  ej^clufion  des  violateurs 
de  la  toi,  &  qu'il  prenne  plaidr  à fe dire  Icuc 
Dieu  ?  Dieu  eft  le  Ûieu  d*un  peuple  qu'il  çlicn& 
{Tendrement  &  qui  eft  fidèle  à  fa  Loi. 
L'Apôtre  nous  fournira  la* féconde  rcflcxîoo. 
ttcb,  id,  p  II  remarque  que  la^Eol! . . .  ne  petft  jamais*, 
*3«  „  par  les  mêmes  HoftiçsLqui  s  offrent  toû  jourf 
*>  chaque  ann^e ,  rendre  joutes  &  parfaits  ceux 
»  qui  s'aprochent  de  Dieu. . .  Et  qu'on  y  par- 
»  le  de  nouveau  tous  les  ans  de  péchcx  à  ex- 
9i  pier.  Que  de  telles  vidimes  font  fo'bles  &  im-* 
[juiflantes  !  liïais  il  n'en  eft  pas  "de  même  de  la 
vidimede  lanouveriç  Alliance.  L'Ôblation  fan- 
gîafitc  eft  unique  ,  &  dans 'fon  unité  elle  eft  cffi- 
Ibid.p.çacQ  pour  l'abolition  dii  péché*  »  Vi  n'a  paru 
a^r  H  (  }cfu«  Chrift)  qu'une  fois,  vers  la  fin  des  fié- 
»;  des  ,  avait  dit-  l* Apôtre  ,  quelques  verfeti 
>>  Mvant  ceux  qui  viennent  À'être  cites;,  ,  poar 
V  abolir  le  pèche  >  on  s'oScant  lui-même  pour 
>^  v'dtime. 
.  Que  cettn:  idic^  gcaàdè ,  &  qa'cUe  tc^ 
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f  onj  pacfaicemenc  à  la  dignité  in^nic  de  DÔcré 
victime  adorable  !  Elle  abolit  le  pécbé  ,  dans 
ceux  qui  reçoivent  l'afpcrfion  de  fon  fang.- 
Qa*on  péfc  ce  mot ,  abolitton  du  Pé^hé  ;  $i  quoa 
)uo;e  fi  ridée  quMl  porte  à  refprit  peut  fc  con;- 
cilicr  aycc  la  prétention  de  ceux  qui  s'imagi- 
nent ,  que  rien  n'cft  pins  commun  que  de  voi< 
le  pécbé  revivre  4c  tcmç  en  iem$  après  la  jvi» 
ftincation. 


CHAPITRE     V  M- 

Quelques  ftewoes  de  U  fiaéilité  de  la  jufiice  ,  ti^ 
rées  des  Epitres  de  S.  Pierre  à*  de  S.  Jean.  €^ 
les  chutes  de  quelques  juftes  ^  bien  loin  de  iféi-m 
truire  cette  vérité',  -ont  une  preuve  quotdinai' 
tement  la  jufiice  efi  fiable, 

l, 

LEs  deux  Ap6tres,S.Pîerre  &  S.^eanyont  ei^ 
feigne ,  avec  autant  de  force  que  5.  Paul , 
la  habilité  de  ls^ vraie  Juftice»  quoiqu'ils  l'aienk 
fait  avec  moins  d'étendue.  »  Puis  donc  >  die  le  i.  ^tiu 
•>  Prince  des  Apôtres,  que  ].  C.  a  fouffert  la 4*  i»  i* 
a»  mort  en  fa  cbair ,  armez-vous  de  cette  penr 
a»  Cée  y  que  quiconque  ef^  mort  à  la  concupif- 
•»  ccBce  charnelle  a  cegé  de  pécher  ;  Enforte 
»  que  ,  pendant  le  tems  qui  loi^efte  de  cette  vie 
w  mortelle ,  il  ne  vive  plus  Xeion  les  pafGoitf 
^  des  hommes  ;  mais  félon  la  vol<?nté  de  Dieuv 
Les  fidèle^ ,  à  qui  S.  Pierre  écrit ,  avoient  été 
avant  leur  converfion  fumets  à  toutes  fortes  de 
ea  (fions.  Mais  leur  convetiion  étoit  une  more 
à  ia  concupifcence  charnelle  :^^j(/tfj^j?  in  carne, 
£t  cet  Apôcre  la  compare  à  la  mort  même  de  }. 
Çp  (^Jl  la  Cigix  #  mo^c  <|uia  ktèù^  itcoux^âc 
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luivîe  cl'anc  vie  nouvelle  &  immortelle.  Il  max^ 
que  aufll  t6t ,  comme  Te  Sec  de  cette  mort  à  la 
concupifccDCC  charnellcla  ccffation  du  pèchèt 
defiit  à  fucatis  ;  &  il  vrut  que  les  fidèles  s'ar* 
ment  de  cette  penféc  ,  que  celui  qui  cft  mort  à 
la  c'oncup  fceiice  de  la  chair  ,  a  ce  ué  de  pécher. 
Or  pourquoi  les  fidèles  doiver^t-ils  fe  munir  de 
cette  maxime  ,  fi  elle  eft  faufie  ?  Et  n'eft-elle 
pas  faufie  ,  s'il  eft  ordinaire  à  ceux  qui  fe  font 
convertis  &  qui  ont  été  juftifici>d<>bèïr  encore 
^e  cemfen  tcmsaux  mouvemecsde  la  conçue 
pifcence,pout  commettre  de  nouveaux  crimes? 
Deux  exçinples  fcrort  fcniir  ce  que  nous  di« 
fons.  Petfpnne  ne  s*avife  de  dire  à  ceux  qui  fe 
mettent  fur  mei  >  ou  qui  vont  à  la  guerre  :  Ar* 
snez-vou8  de  cette  pcnfée ,  que  Ton  n'cfl^Drc 
point  de  tempête  fur  la  mer  ,  &  qu*on  eft  ni  toè 
ni  blc fié  à  la  guerre.  Cela  eft  trop  vifiblemcnc 
faux  ^  contraire  à  ce  qu'on  fcait  qui  arrive  tous 
les  jours.  Lr*Ap6tre  jqui  parloir  par  l'Efprit  de 
yimk  i  n'auroit  donc  iamais  tenu  un  pareil  lan« 
^age  aux  Chrétiens  ,  s*it  eut  crû  qu'il  eft  ^  peu 
mes  auffi  commun  aux  Jaftes.^e  s'abandonner 
i  de  nouveaux  crimes  »  qu'il  l'cft  à  ceux  qui  na- 
TÎgent  d'être  batus  par  des  tempêtes  »  ou  mênn^ 
sioyez  >  &aux  Soldats  d*être  tuez  ou  blefie^ 
dans  les  Combats*  ^ 

Le  même  Ap6tffefe«iarq«e  »cfue  le  change^ 
snent  admirable  de  ceux  ^ui  avoient  embrafli 
la  foi  >  êtoit  l'objet  de  rêtonpemeiit  des  Payent* 
Ils  nef  ça  voient  que  penfei^n^qiaQtqoe  lesaiv» 
^nscompagnonsde  leurs  débauches  ep  avoieqt 
^Kie  horreur  fouveraine  ,.depuis  qu'ils  étoient 
slevenus Chrétiens  t  f»  Ils  trouvent  maintenant 
»  étrange  >  que  vous  ne  couriez  plus  avec  eux^ 
.»  comme  vous  (aifiez  »à  ces  débordemens  de 
ji  débauche  &  d'intempérance.  Tel  étoit  donc 
l'état  «sdinaitc  .des  ^i^  Cbribikua  ;  cai  S* 
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IKerte  ne  parle  pà$  d*unc  h^ute  pcrfcdîon  qaî 
fût  particulière  à  quelques  ]uftcs. 

Or  qn  cl  le  énorme  difFcrcnce,  entre  ceux  à 
qui  l'Apôtre  parle  &  ces  prétendus  Juftcf  , 
qui  de  t<'ms  e«  lems  retournent  à  leurs  pre- 
miers defordres  l  Ceux  qui  en  ont  eu  connoîC- 
fance  ,  ont-ils  beaucoup  de  fu  jet  de  s'èionncr 
des  grands  changemcns  que  leurs  coi-.fcflîons 
ont  produits   Et  n*cft-il  pas  évident  ,  que  s'ils 
ètoient  également  inftruitsde  leurs  rechûtes, 
ils  en  coficlutôîent  qu'ilsne  font  poiniS  changez? 
Ce  font  donc  des] uftes imaginaires,  qui  ne  for- 
jcttt  pas  véritablement  de  l'èrat  du  péché  ,  puif- 
qu'ils  n'ont  pas  ceffé  de  pécher  ,  &  qu'ils  in» 
ccirompent  féalement  le  cours  de  leurs  defor^» 
Ares  pendant  certains  intcivallcs  ? 
Il 
L'abus  que  les  hérétiques  des  derniers  tems 
«mtfait  de  pluficurs  pa0agesdeJa|rremiére  £p}- 
cre  de  S  lean  ,  pour  foûxenir  l'impiété ,  qui  alHe 
dans  les  Élus  la  fuftîce  avec  les  plus  grands  cri- 
mes ;  cet  abus ,  dis*  je ,  n'eft  paç  pour  les  En* 
(ansderEglîCe  une  raifon  d'abandonner  l'u* 
(âge  légTtitne  que  Ton  peut  faire  de  ces  mimes 
paSâges ,  pour  prouver  les  vit itez  de  la  xeli-  ' 
gion. 

Auifi  verra-t'on»  dans  ceux  que  cous  allons 
rapporter ,d' une  part  l'héréfie  de  la  juftîce  înad- 
miffible  condamnée  ,  s  de  l'autre  la  vérité  9c  > 
la  habilité  de  la  Juftîce  puiffaniment  établie. 
I»  Qtrconquc  ,dit  cet  Apôtre  ,  cft  né  de  D  eu  ,  i.Ep.  de 
»  ne  commet  point  de  pcchd  ,  parce  que  la  fe-  ^»  J^*"  • 
■»  mence  de  Dieu  demeure  en  lui ,  &  H  ne  peut  ^*  ^*  *®* 
f»  pécher,  parce  <|u'il  eft  né  de  Dieu.  Nous  içav  i^jd,  54» 
«>  vons  que  quiconque  eft  né  de  Dieu  ,  ne  pèche 
»  T>as  \  mais  la^aiffance  qu*ila  reçue  de  Pieiilbid.il« 
t»  le  conferve  pur  ,  &  le  malin  e(prit  ne  le  tou- 
»  iphe  pfMQt.  Ceft«eiï  cela  que  l'on  connott  ctax 
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N  aui  fonjt  f  nfans  de  Pieu  &  ceux  qui  (ont  en** 

•>  fans  du  Diable,. 

jLe  premier  Cens  de  cespaffages  eâ  la  conda^in* 
nation  de  l'erreur  des  Ca!viniftes.Car,fclon  Tin- 
cerprécaiion  des  Pères  >  ce  pxemier  fenc  eft  >  que 
celai  qui  cft  nr  de  Dieu  ne  commet  point  de 
<ecce  forte  de  péchez ,  que  no4is  apelLons  mot- 
tpîs;  parce  que  dès  que  quelqu'un  en  commec 
un  feul ,  il  cefle  d'êtjre  enfant  de  Dieu.  C  eft 
ainfi  que  T^rtullien  explique  jces  paroles  ; 
M  Quiconque  eft  n^  de  Oicu  ne  pécfae  pas. 
m  Celui  qui  eft  né  de  Dieu  ,  dit^îl ,  ne  commet 
•>  point  du  tout  de  ces  fortes  de  péchez  >  car  s'il 
»  en  commet  >  il  ne  fera  pli^  enfant  de  Dieu> 
HéLC  non  admittet  omnino  qui  ex  Dec  natus  fuerit, 
non  futur  us  Dei  Filius  fi  admifjerit.  Ain  fi  c  eft 
donner  à  ces  paffages  un  fens  erronnc,  que  d*eo 
conclure  ,ou  bien  qu'il  nVft  pas  poflible  qu^un 
Jufte  tombe  dans  ^e  péché  mortel  ^  ou  que  quoi- 
qu'il y  tombe ,  il  ne  laiffe  pas  ^  (  ce  qui  fait 
horreur  à  pcnfer  ]  de  confeiver  alors  la  ]u^. 
ftice. 

Mais  19^  condamnation  de  ces  deu^  héréfies 
ne  donne  aucune  atteinte  à  Timportance  vcrif 
ce  de  I9  ftabilité  de  la  juftic.e ,  quiçft  contenue 
dans  les  paffagrs  citez.  Car  en  fupofant  {  com- 
Hje  il  eft  tiès-vrai  )  qu'ils  nVxprimeut  point 
rinpompatibilité  du  pécljé  mortel, avec  la  per* 
fprne  qui  eft  devenue  Enfant  de  Dieu  par  la.ju» 
ftîfication  ;  mais  feulement  avec  la  glorieufç 
qualité  d*Enfanç  de  PiîîU  ,  qui  fe  perd  par  tout 
péché  mortel ,  il  eft  vifible  que  TimpreUion  quc^ 
font  ces  pa0ages  eft  telle  ,  qu'il  D*cft  pa5  pof-r 
fihlt  de  n!y  pas  voir  quela  vr».c  juftiçe  eft  or- 
dinairement un  état  ftable  &  durable. 

En  effet ,  s*il  étoit  ordinaire  aux  vrais  enfans 

de  Dieu  de  retomber  de  tcms  en  lems  dans  U 

fiaortdupcché,rAp6ue  5-  lc*n  ^uioit^il  4il 

*'  *  quil» 
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iqti*ilsne  commettent  point  de  pcché  mortel  5 
cme  la  fcmcncc  de  Dieu  i  c*cft-a-dire  ,  la  cha- 
rité, répandiré  dans  leurs  cœars  par  le  S.  Efpric* 
q\ii  leur  a  été  donné  ,  les  préferve  du   crime  » 
<ju*ils<bnt  v'6tonrux  du  monde  ,  &  tant  d'au- 
tres chofes  tembîables  ?  Ces  fortes  d'cxpref- 
fions  générales  marquent ,  dans  le  langage  ot- 
dJniirc  ,  l'état  naturel  &  commun  4es  chofes  » 
dui  font  l'objet  du  difcours.  C*eft  ain fi  qu'oa 
dit  qu'un  fujet  fidèle  ne  traite  pas  avec  les 
ennemis  de  fon   Prince  ;  qu'un    bon  Prince 
n'abufe  pas  de  fa  puiffance  ,  pour  faire  mourir 
des  innocens;  qu'un  bon  Juge  ne  fc  laiff?  cor- 
rompre ,  ni  par  prcfens  ni  par  faveur.  Quoique 
par  ces  proportions  on  ne  viiiille  pas  dire  ,  nî 
^u'un  fujet ,  que  rien  n'aura  ébranlé  dans  la 
fidélité  qu'il  doit  à  fon  Souverain  ,.  ne  puiffc 
jamais  s'écarter  de  fon  devoir  ,  nî  qu'un  Ma- 
giftrat }  qui  a  toujours  eu  la  juftîce  en  recom- 
mandation ,  ne  puifle  fclaîffer  aller  à  flîre  quel- 
que in  juftice  ,  par  des  follîcitations  cxtraordi-' 
naires  j  ni  qu'un.Princc  ,  très-bop  d'ailleurs  ,  ne 
puiffc  fc  porter  à  ôter  la  vie  à  un  innocent  ;  cha- 
cun fent  néanmoins  que  ce  langage  a  été  formé 
fur  l'expérience  que  l'on  a,  qu'il  eft  rare  que 
de  femblables  chofes  arrivent ,  &  que  c'cft  le 
fcns  qu'il  exprime. 

Dilons  la  même  chofe  des  propofitions  de 
r  Apôtre  S.  Jean  -,  &il  demeurera  bien  prouy^, 
par  l'autorité  de  cet  Apôtre  ,qu'ordînaireiiient 
les  vrais  Juftes  ne  commettent  point  de  péché 
mortel  ,  &  que  ceux  dont  la  vie  eft  un  cercle  de 
confedions  &  de  péchez  >  ne  font  pas  du  nom*"' 
brc  des  Juftes. 

III. 

"Nous  terminerons  les  preuve8,tîrées  des  Sain- 
tes-Ecritures ,  par  trois  obfervation»  générales 
for  les  Ept  très  des  Apôtce«« 
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La  première  eft  >  que  quand  ils  parlenr  aiue 
Chiéciens ,  ils  leur  parlent  comme  à  des  Saints  ; 
que  s'ils  corrigent  quelques  abus  qui  s'écoienc 
gliffez  parmi  eux ,  cela  eft  affez  rare.  Qu  en» 
fin  9  s*il  y  a  quelques  Chrétiens  qui  aient  perda 
une  fois  la  juftice  »  il  n*en  paroic  aucun  qui  aie 
paflé  par  des  alternatives  fréquentes  de  la  ju<- 
ilice  au  péché ,  &  du  péc^é  à  la  iuftice. 

En  fécond  lieu  $  on  lit  dans  les  Epitres  des 
Apôtres ,  les  éloges  qu'ils  font  de  la  vertu  des 
Cnrétiens;  au  lieu  que  toutes  les  anciennes  Ecrî* 
tures  font  remplies  de  repioches  que  Moïfe  » 
les  Prophètes  &  les  autres  condudeurs  île  l*an« 
cien  peuplc,lui  font  de  ces  prévarications.  Voilà 
une  difterence  bien  frapante.  Et  d*où  vient- 
elle,(înon  de  ce  que  les  fidèles  auxquels  les  Apô* 
très  écrîvoient,  n*étoient  plus  fu jets  à  leurs  pre^ 
miets  deCbrdres  ;  &  que  le  peuple  Juif,  au  con* 
traire,  retomboit  ordinairement  dans  les  préva- 
xjcations  i  auxquelles  il  paroilToit  en  certaines 
occafioDS  avoir  renoncé  ? 
.  En  dernier  lieu  ,  les  Ap'ôtres  font  prefque 
toujours  occupés  à  exhorter  les  Chrétiens  à  uno 
xeconooiflance  continuelle  de  la  grande  mifé- 
xicorde  de  Dieu ,  qui  les  avoit  appeliez  des  té» 
nèbres  à  la  lumière  admirable  de  TEvangile  , 
&  qui  les  avoit  comblez  de  toutes  fortes  de 
V<)édiâionsfpirituellesen'T.  C.  Mais  pourquoi 
ne  les  exhortoient-ils  pas  fans  cefleà  faire  pè« 
nitence  de  leurs  crimes ,  à  (c  convertir  ,  à  rc^ 
noncer  à  leurs  paffions  criminelles ,  finon  par** 
ce  que  tout  cela  étoit  fait  depuis  qu'ils  avoient 
crnbraffé  la  Religion  Chrétienne  »  &  que  ces 
fidèles  confetvoient  la  grâce  de  leur  juàifica* 
lion  ? 

IV. 
Parmi  bien  des  chofes ,  qui  ont  donné  L'idée 
t^0ç  4*aQe  julHçe  ch^ogcan^ç  ^  il  paroSc  ^c 
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«ticlqucs  exemples  de  chûtes  qu'on  Ht  dam 
1  ancien  &  le  nouveau  Tcftameni  ,  y  ont  con- 
tribuée Néanmoins  ,  au  lieu  de  conclure  de  ce 
petit  nombre  d'exemples  ,  que  c'eft  Tordinai- 
ïcdes]uftes  d'être  inconftans  dans  la  piété  » 
il  en  falloir  conclure  tout  le  contraire. 

David  ,  S.  Pierre  ,  8c  quelques  autres  ,  onc 
perdu  la  juilice  ,maÎ8  le  nombre  de  ceux  qui 
ne  l'ont  point  perdu  eft  fans  comparaiCoa 
plus  grand.  D'ailleurs  ,  ce  malheur  n'cft  arrivé 
qu'une  ou  au  plus  deux  fois  ,  au  petit  nombre 
c  ces  ]uftes ,  dont  l'Ectiturr  rapporte  les  chu* 
tes.  Ainfibien  loin  que  ces  exemples  prouvent 
<|UC  le  fort  ordinaire  des  vrais  juftcs  eft  de  re- 
tomber ,  &  de  retomber  de  tems  en  tems  dans 
Ic-pfché  mortel ,  il  confirme  la  vérité  que  nous 
traitons  ;  car  on  peut  raifonner  ain fi  :  L'Ecri- 
ture ne  parle  que  d^un  très- petit  nombre  de 
;[u (les  qui  aient  perdu  la  jufticc;elle  ne  par- 
c  d'aucun  qui  l'ait  perduë&recouvréc  trois  fois» 
Cette  perte  eft  donc  une  exception  rare  dans 
Tordre  commun  de  ta  juftice  ,&  beaucoup  plus 
rare  encore  fi  l'on  parle  d'une  perte  réïteréc  f 

C'cft  dequoi  on  peut  fe  convaincre  ,  fi  l'oa 
faû  attention  aux  raifons  pour  lefquelies  Diea 
permet  qu'un  Jufte  retombe  dans  Téiat  d'où 
il  ètoit  forti  par  une  vraie  converfioti.  Car  il  . 
eft  certain  ,  quand  Dieu  permet  ce  mal  ;  c'cft 
afin  qu'il  ferve  ,  en  fa  manière  ,  au  falut  de  fes 
élus  ,  foit  au  {alut  de  ceux  à  qui  il  arrive  ,  foie 
au  falut  des  autres ,  qui  étant  dans  la  jaftîce  , 
ont  la  connoiflance  de  ces  triftes  événemens. 
Or^fi  Dieu  permettoît  qu'ils  fuflcnt  fréqucns 
parmi  les  ]uftes  &  ordinaires  aux  mêmes 
perfonnes  ,  tout  le  contraire  arriveroit  ;  ni  les 
uns  ni  les  autres  n'en  tiretoient  les  avantages 
^uç  Dieu  veut  qu'ils  en  reçoivent. 

f  fcmiércmeiit ,  les  élus  à  qui  ce  malheuc  £ç« 

D* 


y  Google 


'7^  T^^*  ^^  ^^  Cânvtyj!^ 

xo't  ordinaire ,  n'en  profiteroient  plus.  Le  Jef- 
rjn  de  Dieu ,  cft  que  leur  chute  leur  ferveà 
devenir  plus  humbles  &  plus  défians  d'eux- 
jnjmes  ,  &  plus  vigiians  à  1  avenir.  Or  ,  fi  l'on 
iuppofe  que  ces  chûtes  leur  font  ordinaires  , 
&  qu'ils  S/en  relèvent  au(fî  très ->  facilement  ; 
bien  loin  d'en  profiter ,  pour  devenir  plus  hum* 
blés  &  plus  vigiians  ,  ils  n'en  deviendraient  que 
plus  nèglieens  &  plus  prèfomptueux.  L'expé-» 
xîence  qu  ils  feroienc  ,  comme  on  le  fuppofe  , 
qu'aptes  être  tombez ,  ils  fe  relèvent  facile- 
ment ,  afFoibliroît  en  eux  la  crainte  de  ces  re- 
chutes «  puifqu'ils  ne  feroient  plus  portez  à  les 
regarder  comme  un  grand  malneur ,  félon  cet-» 
te  parole  de  S.  Auguftin  ;  »  Quand  un  mal  fe 
»>  guérît  aifément ,  on  ne  craint  guërcs  d'y  re^ 
»  tomber.  §lHod  facile  fanât ur  ,  non  multum 
envetur.  Leurs  chutes  ne  les  rendroient  pas  plus 
bvttïîhles  ;  parce  qu'ils  fçauroient  que  tel  cft  le 
fort  ordinaire  des  Juftes.  Elle  ne  les  porteroienc 
pas  ï  recourir  à  Dieu  avec  plus  de  ferveur ,  par<* 
ce  qu'ils  ne  croiroîent  pas  pouvoir  fe  promet<r 
trp  d'être  privilégiez  entre  les  autres  3uftes  , 
&  que  d'ailleurs  ils  feroient  perfuadez  que  l'é^- 
xcmption  des  rechûtes  ordinaires  ne  feroit  pas 
n^ceflaire  pour  parvenir  au  falut. 

En  fécond  lîfu  ,  les  Tuftes  qui  aprendroienc 
les  chûtes  des  autres ,  bien  loin  d'en  profiter  » 
pour  devenir  plus  humbles  &  pour  fe  tenir  da- 
vantage fur  leurs  gardes,  feroient  eux-mêmes 
afibiblis  par  des  exemples  fi  ordinaires  de  U 
perte  &  du  recouvrement  de  la  juftice  ;  ils  ne 
cfaindroîcnt  plus  les  fuites  d'une  telle  perte  , 
CQmme  pouvant  être  tr$s-funeftesà  leçr  fa-, 
lut  i  parce  qu'ils  trouveroient,dans  la  facilité  de 
l^  réparer,  dequol  fe  confoler  aifément, s'ils  ve- 
noientà  la  faire  comme  tant  d'autres.  £n  vain 
fc  ^â(etQi(*oo  de  lç$  déçoumci:  4c  h  fcçhûcc 
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élit  lear  en  infpircr  de  l'horreur ,  en  leur  re- 
prcfcntant ,  par  exemple  ,  après  l*Apôcre  faîne 
Pierre  ,  que  celui  qui  retombe  dans  le  péché  s 
reffemble  à  un  chien  qui  retourne  à  ce  qu'il 
AToit  vomi  j  &  an  pourceau ,  qui  après  avoir  été 
lavé,  (c  veaucre  de  nouveau  dans  la  boue.  Ctinis 
rêver  fus  ad  vomitum,é^  fus  lofa  in  volutahro 
luti.  Ce  feroît  ,  comme  chacun  le  voit ,  oppofec 
une  digue  b'cn  foibîe  au  torrent  de  la  concupiC- 
ccnce  &  à  Timptcflion  fi  forte  d'un  exemple 
ordinaire  U  prelque  général  parmi  les  enfans  de 
Dieu. 

■  Quelle  utilité,  an  contraire,  les  Juftes  ne  peu- 
Tcnt  i!s  pas  retirer  deschiites  de  quelques  autres 
Juftes  ?  Les  exemples  frapént  par  leur  rareté  : 
ils  avert'flent  les  juftes  de  fe  tenir  dans  la  vigi- 
lance ,  &  de  pratiquer  tous  les  moyens  qui  {cr- 
veni  \  éviter  un  fi  grand  malheur  i  ils  leur  font 
comprendre  que  ja  perte  de  la  jufticc  peut  avoir 
de  terribles  fuites;  que  ce  malheur  étant  arri- 
vé à  des  hommes ,  tels  que  David  $c  Salomon  » 
il  pourroit  à  pîus  forte  raifon  leur  arriver  à  eux- 
méme  ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  piécai;tionnent ,  pat 
la  fuite  desoccahons  ,  par  une  plus  grande  dé- 
fiance d'eux-mêmes  ,  par  plus  de  confiance 
en  Dieu  éc  de  ferveur  dans  hi  prière.  Et  tel 
«ft  le  dcflein  de  Di^u  i  d*où  il  s*enfuit  que  la 
fcric  de  la  juftice  eft  rare  parmi  les  juftes  de 

S^u'elle  n'c(t  pas  ordinaire  dans  les  mêmes  pec- 
onncs. 

V. 
Il  ne  fera  pas  inutile  de  rcmarquer,qucles  éifls 
ne  font  pas  les  feulsen  qui  la  juftice  ait  de  la 
fiabilité.  Ceux  mêmes  de^juftes,  qui  ne  font 
pas  prédeftinez  ,  participent  en  leur  manière  \ 
cette  ftabilité  dans  le  bien.  Quoîqu'aucun  d'eux 
ne  perfévére  ju(qu*à  la  fin  dans  la  juftice ,  il  eft 
cependant  vi<(i  que  pendant  le  tcms  qu'ils  ont 
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foîndetear  faluc  >  on  ne  les  voit  pas  aATuietusI 
ces  aUctoacîves  d'états  de  vie  &  de  more  que 
nous  combattons.  Si  quelqu'un  d'eux  vient  à 
faire  une  chiite  pendant  le  tems  qu'il  vit  Chré- 
tiennement ,  fit  que  Dieu  lui  faSe  la  grâce  de 
»>n  relever ,  il  en  devient  ppur  un  tems  plu* 
humble  &  plus  inftruit.  Ainfi  ceux-mémes ,  qui» 
.  fans  être  élus  ,  ont  part  à  la  juftice  »  n'éprou- 
yent  par  ces  vîciffiiudcs  fréquentes  d'états  de 
juflice  &de  péché.  Il  eft  vtai  qu'on  remarque  >. 
que  dans  certains  tems  de  leur  vie  ,  il  yen  a  qui 
tombent  affez  fouvent  dans  le  péché  mortel^ 
mais  qu'on  y  prenne  garde ,  cela  leur  arrive  > 
ou  bien  avant  qu'ils  parviennent  à  la  jnftice  ». 
ou  bien  depuis  qu'ils  en  font  déchus  >  &  que 
faute  d'avoir  bien  profité  de  quelque  chute  > 
pour  en  devenir  plus  humbles  Zl  plus  précau*^ 
tionnez  >  ils  ont  mérité  que  Dieu  les  abandon- 
nât à  un  fens  dépravé  ;  mais  alors  ils  ne  foo^ 
plus  vraiment  judes. 


CHAPITRE    VIIL 

Smvânt  Us  Saintes-Ecritures ,  la  vraie  jufiice  tft 
une  amitié  entre  Dieu  e^  l*'homme  \  d*ou  il  s*en' 
fuit  qu'elle  n*efi  pas  une  diffofitim  tajfagére  % 
mais  qu'eUe  e fi  fiable  ér  dsêrahli, 

h 

REvenons  encore  aux  Saintes-Ecritures», 
pour  y  conddérer  la  véritable  piété  >  fous 
une  idée  qu'elles  nous  offrent  en  une  infinité^ 
d'endroits ,  &  qui  eft  peut-être  la  plus  propre 
à  faire  fentir  tout  à  la  fois  >  &  le  bonheur  de 
ceux  qui  poffédent  ce  précieux  trefor  ,  Se  ce 
cata^éxc  de  ilabilitic  dans  le  bien ,  qui  difceroc- 


,y  Google 


ir*f/r*#«ir.lV.  PAUt.Ctt.VlIt  ff 
feà  trais  juftesci*avec  les  pécheurs.  Cette  idée  g 
que  nous  puiferons  dans  les  foarces  pures  des 
Livres  Divins,  con  fi  (le  à  envifager  la  juftictf 
Chrétienne ,  comitie  une  amitié  forînée  entre 
Dieu  &  l'homme  >  &  éomme  un  amour  réci- 
proque de  Dieu  pour  l'homme  ,  &  de  l'homme 
pour  Dieu.  On  a  déjà  touché  cette  vérité  fi 
confolante  en  plus  d'un  endroit  ;  mais  elle  nous 
paroit  d'une  telle  importance  pour  les  fidèles  g 
^ue  nous  ne  pouvons  nous  diCpenfer  de  la  dë« 
teloppcr  un  peu  davantajçe ,  avant  que  d'enta- 
mer les  prepves  que  la  tradition  nous  fournil 
pour  là  vérité  que  nous  traitons. 

Dieu  étant  infiniment  Saint,infiniment  grande 
il  infiniment  élevé  au^deflus  de  toutes  les  créa- 
tures ,  nous  aurions  peine  à  nous  perfuader  qu'il 
foit  aâ*ez  plein  de  honte  pour  rabailTer  en  quel- 

Sue  forte  Sa  Ma|e(lé ,  ju(qu*à  ne  dédaigner  pa9 
e  contraârer  une  fainte  (ociété  6c  une  vraie 
amitié  avec  des  hommes  miférables  &  pé-^ 
cheurs.  Quoi  /  dirions-*nous  9  un  Dieu  defcen<« 
^re  fi  bas  que  de  devenir  nôtre  ami ,  &  nou^ 
élever  fi  haut  que  de  nous  rendre  véritable-^ 
ment  fcs  amis  !  Cela  ne  convient  ni  à  fa  gran^* 
^eur  ni  a  nôtre  baffeffe.  Apprenons  donc  des 
Saintes- Ecritures,  que  Diea  v^eut  bien  avoir 
i^es  amis  parmi  Tes  hommes,  &  que  ces  amis^ 
-de  Dieu  font  tous  les  vrais  jufte». 

Dieu  liri-méme  donne  ce  glorîeuic  tttre  ît 
'Abraham ,  lorfque  faifant  à  la  poftérité  des 
prenieffes  magnifiques  ,  i\  l'appelle  »  la  race 
»  d'Abraham ,  quia  été  fon  ami.  Semen  Abrti'Usat.  4W 
h^m  amici  met.  La  fainte  Veuve  Judith  attrî-  %• 
btt(5  au  fil  à  ce  grand  Patriarche  le  glotietix 
thre  d'ami  de  Dieu  ,  dans  le  difcours  fi  tou- 
chant qu  elle  fit  aux  anciens  de  la  ville  de  Bé-' 
thulie  ,  pour  les  porter  à  relever  le  courage  de^ 
Icots  Concitcveas.  »  Ils  doifcot  >  dit^eile  1  tif 
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^  d  •    '         idiê  dé  U  cbnverjisn 
Judith.  „  fouvenîr  qu'Abraham  nôtre  père  a  été  tentf , 
1.  23.         ^  qu'aiant  été  éprouvé  par  beaucoup  de  pd- 
»  nés  &  cl*afBiâ:ions ,  il  cft  devenu  rami  de 
»  Dieu.  Dei  amicus  effe^us  efi.  C*cft  fur  ce  fon- 
dement que  TApôtre  S.  ]âques  ,  après  avoir 
dit  que  la  foi  d'Abraham  lui  fut  imputée  à  ju- 
ftice ,  ajoute  aufli-tôt ,  »  cju'il  fut  appelle  ami 
Jacob  2.  »  (Je  Pieu  .  j£f  amicus  Dei  afellatus  tft  ;  com- 
^3»        me  pour  nous  faire  entendre  qu'être  juftc,  c'cft 
être  ami  de  Dieu. 

Audi ,  afin  que  nous  ne  crufllons  pas  qu'une 
fi  haute  qualité  ne  petit  convenir  qu'aux  grands 
iuftes ,  tel  qu*a  été  Abraham  ,  &  tant  d'autres , 
rEfprit  Saint  femble  avoir  pris  plaîfir  de  l'atr- 
buër  à  tous  les  juftes ,  fans  exception  ,  dans  les 
Saintes-Ecritures,tant  anciennes  que  nouvelles. 
C'eft  ainfi  que  dans  le  Livre  de  la  Szgcttc  , 
il  déclare  que  la  Sagcffe  ;  c'eft-à-dire  ,  la  vraie 
piété,  cft  un  trefor  infini  pour  les  hommes; 
»>  Et  ceux ,  dit-il ,  qui  en  ont  uf^  (ont  deventfs 
5ap.7.i4.»  les  amis  de  Dieu,  ^o  qui  ufi  funt,  furtici»' 
pesfa0sfunt  umicitiADei.  »  Elle  fe  répand, 
-w  uja^te-t'^l  quelques  verfets plus  bas  y  parmi  les 
»  Nations  dans  les  amcs  faintes,  &elle  forme 
Ibid.  17^»  les  amis  de  Dieu-  Per  Nationes  in  animas  fan^ 
0as  fe  tranfert,  amicos  Dei,..,  cânjiituit.    C'eft 
.encore  dans  ce  même  fens  que  David  s'écrie  : 
»  Je  voi ,  mon  Dieu  ,  que  vous  avez  honoré 
PG  138.  »  vos «aniis  d'une  façon  toute  fineuliére.  Mihi 
'7*         autem  nimis  honorificati  funt  amiàtui,  D^us.  ^ 
La  Sagcffe  éternelle ,  dans  le  L^'vre  des  Pro- 
verbes ,  exprime  en  peu  de  paroles  à  la  vérité  i 
mais  de  la  manière  du  monde  la  plus  claire, 
qu'il  y  a  entt'elle  &  Jeà  iaftirs"  une  véritable 
amitié  :  »  Mai ,  dit-elle  ,  qui  fuis  la  Sageffe.... 
Prov.  8.  »  j'aime  ceux  qui  m'aiment."  Ego  diligentes  m* 
17»         0igo.  Qo^entend-t'on  par  le  mot  d'amitié,  fi- 
non  un  amour  xéciproquc de  deux  ou  pluficurs 
pcrfonaes  ^ 
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du  pécheur.  IV.  Part.  Ch.  VIII.  8  t 
Tout  le  monde  fçait  que  l'Epoux  du  Canti- 
que des  Cantiques  cft  ]clus-Chrift,qui  eft l'E- 
poux de  fon  Eglifc ,  &  de  chaque  ame  juftc  ca 
particulier.  Or  dans  ce  Livre ,  le  Divin  EpouK 
appello  l'Epoufe  au  moins  huit  fois  (on  amie; 
&  l'Epoufe  ,  à  fon  tour ,  ofc  bien  le  nommer 
pluficurs  fois  fon  ami. 

•  Combien  de  fois  ce  divin  Sauveur ,  parlant 
à  fes  Difciples ,  ne  leur  donne-t'il  pas  la  qua*- 
lité  de  fes  amis,  lui  qui  eft  leur  Dieu  ?  »>  Je  ^"c  iS. 
»  vous  dis ,  à  vous  qui.  êtes  mes  amis  ,  ne  crai-  '*• 
»  gncz  point  ceux  qui  tuent  le  corps  ,  &c.  Di'- 
co'autem  vobiiamicis  mets ,  ne  terreaminiab  his 
qui  occidunt- corpus ,  ^c.   «Vous  ferez  mes 
»  amis ,  fi  vous  faites  tout  ce  que  je  vouscom- 
»  mande.    Vos  amici  met  eftis  fi  feceritis  quA 
fTAcipio  vobis.  »  Je  ne  vous  appellerai  plus  de-  Jcan.i^, 
M  formais  fer viteurs....  mais  je  vpus  ai  appeliez  '4^  '5* 
y>  mes  amis,  jfam  non  dicam  vos  fervos» . .  ow 
autem  dixi  amicos»  * 

II. 
Il  e(V  donc  certain ,  ou'entrc  Dîcu&  chaque 
ame  jufte  ,  il  y  a  une  véritable  amitié.  Par  elle 
il  fe  forme  une  union  &  une  aJliance  du  jufte 
avec  Dieu  ,  &  de  Dieu  avec  celuiqui  eft  jufti- 
fié.  Mais  ce  qui  doit  être  obCcrvé.,  c*eft  que 
cette  amitié  eft  fans  comparaifon  plus  forte 
que  toutes  celles  qui  fe  voient  entre  les  hom- 
mes. Dans  les  amîtiez  ordinaires ,  ceux  qui  s'ai- 
ment ont  leurs  défauts  ,  &  il  reôe  dans  eux  des 
principes  &  des  fources  de  défunion  ,  d'où  naif- 
Icntlesméfintelligencesj&leshaïnesqu  on  voit 
quelquefois  entre  des  pcrfonnes  qui  s'aimoient 
avec  la  plus  forte  paffion.  Il  n'en  eft  pa&  de  mê- 
me de  la  fainte amitié,  que  la  charité  fprme  en- 
tre Dieu  &  rhomme.  C'eft  une  amitié  dans  la* 
quelle  le  jufte  trouve  toute  fa  joie  &  coût  foa 
j:cpos.  Plus  il  s'en  occapc  >  plus  il  y  trouve  4c 
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charmes  &  d'avanuges  pour  luL  II  compfenJ^ 
que  tout  fon  bonheur  confiée  à  rendre  amoiis 
pour  amour  à  un  Dieu  quj  veut  bien  être  Ton 
ami ,  &  qui  pour  le  rendre  digne  d'entrer  avec 
lui  dans  une  fi  étroite  fociété  >  lui  a  grataite«- 
xnent  communiqué  dçs  bienfaits  ineifimables* 
£n vifageant  d'ailleurs^  dans  ce  Die«>  q u*il  aime 
&  dont  il  eft  aimé  >  un  abime  de  perreâions  » 
de  fagefTe  »  de  fainteté  ,  de  bonté  ;  quelle  joy^ 
ne  reSent'il  pas  d*ayoir  un  fi  excellent  ami  ;  & 
combien  ne  fe  fent-il  pas  porté  à  i'aimex  de 
plus  en  plus/ 

C*eft  la  difpofîtion  que  l*£criture  exprime 

en  divers  endroits  y  comme  une  fuite  naturelle- 

de  la  charité  qui  régne  dans  le  copur  des  vrais» 

Sap.7.7.Jttftes.  V  Vaiinvx)auéle  Seigneur»  die  le  Sa* 

|çTui¥,  »»  ge ,  &  ïefjprit  de  (agefie  eft  venu  en  moî., 

»  ]e  1  ai  préjberée  aux  Royaumes  êc  aux  Tr6« 

w  nés  ;  êc  j'ai  crû  que  les  richefies  ne  font  rien 

*     «»  au  prix  de  la  fagcfie.  Je  n*ai  point  fait  entrer 

»  en  comparaifon  avec  elle  les  pierres  précieu-^ 

•)fes....  Je  l'ai  plus  aimée  que  la  fanté  &que 

»  la  beauté....  Tous  les  biens  me  font  venus. 

»  avec  elle £t  je  me  fuis  réjoiii  en  tontes 

#  chofes ,  parce  que  cette  fageffe  marchoii- 
»  devant  nioi ,  &  je  n'avois  pas  fçu  qu'elle 
j»  étoit  la  mère  de  cous  les  biens. 

l.a  force  du  lien  de  la  (ainte  amitié  »  qui  fuîc- 
les  juftes^ivecU  Sageffe  Eternelle  ,  feremar*» 
gue  aifément  dans  plufieurs  traits  de  l'élo*^ 
gede  cette  Divine  Sageffie ,  qu'on  lie  dans  le 
3ap.  I,  chapitre  fuivant  duiiKme  Livre.  »  Je  l'aiai-^ 
n.mée  (  la  Sageffe  )  dit  le  Sage  >  je  l'ai  recher- 
»  cbée  dès  ma  jennefle  yêcj'jM  tâché  de  l'avoir 
»  pour  Epoufê  ,  &  Je  fuis  devenu  amateur  de 
w  la  beanté....  C'eft  elle  oui  enfeîgne  la  tem* 
•>  pérance ,  la  prudence  >)a  juftice  U  la  for^- 
»  ce  >  qui  font  Ica  ^Vofcf  du.  au>ndc  ]ts  plut. 
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»>tilîles  à  Jr'hommc ]*ai  donc  réfolu  de  la 

»  prendre  avec  moi  pour  être  JU  compagne  de 
*>  ma  vie  ,  fçachant  qu'eHe  fera  ma  confola- 
o  cion  dans  mes  peines  Se  dans  mes  ennuis . . . 
a»  Encrant  dans  ma  maifoti ,  je  trouverai  mon 
»  repos  avec  elle  ;  car  fa  converfion  n'a  rien 
f»  de  defagrèàble  ni  fa  compagnie  d*ennuîeux  > 
•»  maison  n'y  trouve <jiic  de  la  fatisfadion  Sc 
»  de  la  joye. 

Si  les  amiciez  humaines  ire  font  pas  încon-^ 
ftantes  &  changeantes ,  quand  elles  font  (incé- 
ies&  véritables  ,  quel  avantage  n*a  point  fur 
elles^à  cet  égard  ,  cette  aniitié  divine  ^  dont  on 
vient  de  voir  les  caradéres  tracer  par  le  Saint- 
£[prit  lui-même  ?  Toutes  les  amitcz  ,dc  créa- 
ture à  créature ,  n'ont  rien  de  comparable  ^ 
celle^  >  ni  en  degré  ,  ni  en  force  ,  ni  en  cor- 
dialité >  s'il  ed  permis  de  parler  ainfi.  Il  faut 
donc  conveni;  que  de  foi  elle  efV  la  plus  ftable 
8c  la  phis  ferme  de  toutes  les  amitié^  ou  al«- 
liances  ? 

Eh  effet, il  ne  faut, pour  s- en  convaincre,  que 
comparer  un  moment  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'aî- 
mabte  dans  les  créatures  »  avec  la  fou ve raine 
amabilité  d'un  Dfcu  , quittant  une  fonrcciné- 
paifable  d*£cre ,  de  grandeur  >  8i  de  toute  force 
de  perfcdions,  traite fes créatures  comme  fcs 
amis,fe  communique  à  elles  ,  les  remplit  de 
confo^ation  &. de  joye,  leur  commanique  les* 
éoïïs  Ici  plus  excetlens  ,  leur  fait  fcntir  qu'il  lels 
a aimëesle^ premier,  lorfqa'elîes ce  méritoient 
que  des  ch2timens  ,  8c  leur  kifpire  la  douce 
confiance  que  les  bienfaits  déjà  reçps  ne  fenr 
que  les  prémices  Scies  gages  de  ceux  qu'il  leut 
a  préparez,  pour  réternitc  dans  fon  infinie  mi- 
séricorde. 

Ne  fent-oa  pas  d'àîlleijrs  combien:  c'eft  une* 
clioCe  iâipcicttlc  à  Dieu  ,jc«Qtraire  aux: promet 
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Tes  qu'il  a  faîtes  aux  Etûs  &  à  la  nature  >  de  l'a- 
initié  qu'il  a  contradéc  avec  eux  par  la  jufti- 
ficatîon  ,  que  de  prétendre  qu'il  faufFre  que  fes 
amis  ,  comme  par  une  révolution  ordinaire  » 
renoncent  de  tems  en  tems  à  fon  amitié  ,  pour 
fe  rengaçrer  dans  Tamour  de  ce  monde ,  qui  efV, 
Jacob.4.  Won  S.  Jaques,  une  inimitié  contre  Dieu  ;  èe 
4.  prétendre ,  dis- je  ,  que  Dieu  ,  quieft  le  plus  fi- 

dèle des  amis  &  un  ami  tout-  puiiTant ,  lailTe 
très-fouvent  Ces  amis  pcrdre,par  le  péché  mor- 
tel ,  l'honneur  de  fon  amitié  ,  pour  le  leur  rcD-* 
drc  avec  des  alternatives  ordinaires  ?     . 
III. 
Mais  ce  n'eft  pas  affex  de  confidérer  lavraîe 
juftice ,  fous  cette  vue  générale  d'une  falote 
amitié  entre  Dieu  &  l'homme-    Les  Ecritures 
nous  la  reprcfentent  encore  fous  l'image  des 
trois  principales  efpécesd'amitiezqui  (e  voient 
entre  les  hommes ,  qui  font  premièrement  l'a- 
mitié y  qui  eft  entre  un  per.e  À  Tes  enfans  \  ceJJe 
oui  eft  entre  un  époux  &  fon  époufe  î  celle  en- 
nn  qui  eft  entre  les  frères  félon  la  chair  >  félon 
l'ordre  naturel  déi  chofes. 

En  premier  lieu,  Dieu  prend  ,dans  les  Sain- 
tes-Ecritures, l'aimable  qualité  de  Père  à  l'é- 
gard des  jnftes,&  il  leur  donne  celle  de  fes 
enfans. 
Prov.  3.  "  Le  Seigneur  ,  dît  Salomon  ,  dans  le  Livre 
22.  »  des  Proverbes  ,  châtie  celui  qu'il  aime  ,  &  il 
»  met  en  lui  fon  plai(îr  ,  comme  un  pcre  dans 
»  Ton  fils.   §lu(ife  pater  infilio  ccmplscet  fibi. 

Le  Prophète  Jérémie  annonçant ,  fous  la  £•* 
cure  du  retour  de  la  captivité  de  Babylpnc ,  ce- 
lui du  corps  de  toute  la  Nation  à  la  foi ,  dans  les 
derniers  tems  î  &  figurant  en  même-  tems  le 
bonheur  des  âmes,  qui  paffent  de  l'efclava^e da 
péché  à  la  liberté  glorieufe  des  enfans  de  Dieu, 
Jérdm«rait  parler  Dieu  même  >  eu  ces.  termes  :  »  Ils 
s».  9* 
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»  reviendront  pleurant  de  joie  ,  &  je  les  ramc- 
»  nerai  dans  ma  naiféricordc  -,  je  les  ferai  paf- 
»  fer  au  milieu  des  torrcns  d'eaux  ,  par  un 
»  chemin  droit ,  où  ils  ne  feront  aucun  faux 
»  pas  j  (  qu'on  remarque  ,  en  paffant ,  ces  der- 
»  niércs  paroles  )  parce  que  je  fuis  devenu  le 
»  Père  d'Ifraël  &  qu'Ephraïui  cft  mon  prc-' 
V  micr-nc. 

Dans  le  Nouveau  Teftament,  Dieu  parok 
prefque  à  chaque  page  avec  cette  qualité  de 
Père  ,  qu'il  prend  à  l'égard  de  ceux  qui  font  If  s 
objets  de  fon  amour.  Dans  le  feul  Sermon  de 
la  Montagne  ,  Je  fus- Chrîft  Tapelle  au  moins 
quatorzftois  notre  Père.  »>  Ne  craignez  point ,  Luc.  12; 
>•  petit  Troupeau ,  dit  -  il  ailleurs  ;  car  il  a  plù  3  •'. 
»  a  vôtre  Pcre  de  vous  donner  fon  Royaume. Matth.$« 
Et ,  ce  qui  eft  encore  plus  furprenant ,  ce  Di-  6,  7. 
vin  Sauveur  ,  pour  réfcrvcrà  Ton  Pcte  Eternel 
le  titre  de  nôtre  Perc,cn>dépoiiillc  an  quelque 
forte  ceux  qui  font  nos  percs ,  félon  la  chair  , 
comme  il  Dieu  étoit  jaloux  d'être  £cul  apellé 
cotre  Père,  à  l'exclufion  de  tout  autre.  »  N'a-    Manb# 
»  peliez,  dit-il,  pcrfonne  fur  la  terre  vôtre ^3«  9* 
»Pere;  parce  que  vous  n'avez  qu* un  Père, 
»  qui,  éft  dans  le  Ciel.  Patrem  njliteAJocare  vobis 
fufer  tertam  ;  unm  eft  enim  Fater  vefter  qui  m 
CûsUseft. 

Il  eft  vrai  que ,  félon  certains  fens généraux. 
Dieu  peut  êtreapclléle  Pcrcdc  tous  les  hom- 
mes; mais  il  eft  vifible,  par  les  endroits  qui 
viennent  d'être  citez,  qu'il  y  a  une  certaine 
manière  d'avoir  Dieu  pour  Pcre  &c  d'être 
enfant  de  Dieu  ,  qui  ne  peut  convenir  à  Dieu  , 
à  l'égard  de  tous  les  hommes  en  géucral ,  ni 
être  attribuée  à  tous  les  hommes ,  fans  diftin- 
£k\on  ,  à  l'égard  de  Dieu.  C'eft  dans  ce  fens 
que  rApôcxe  S.  Jeaa  die:  »  Confidérez.quel 
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1.  Jfcan  >*  amour  le  Père  noas  a  témoigné  ,  de  vouloir 
3^  <•       »  que  Dous  foions^  apeliez ,  &  que  nous  foioo» 
a>  en  effet  enfàns  de  Dieu* 

Aufli ,  félon  les  mêmes  Ecriture» ,  il  n'apar- 

tîent  qu'aux  judes  il  aux  Elus  d'être  apelleE 

lUim.  t.  en  ce  iens  les  enfàns  de  Dieu.  »  Tous  ceux  qui 

»♦.  15  6-  „  font  pouflcx  Reconduits  par  l'cfprîtde  Dieu , 

*^*         »>  font  enfàns  de  Dieu.  Car  tous  n'avez  point 

f>  reçu  Tefprit  de  jCcrvitude ,  pour  vivre  encore 

9>  dans  la  crainte  $  mais  vous  avez  reçu  Tefpric 

«»  d'adoption  des  enfàns  d6  Dieu  »  par  lequel 

»  nous  crions^  ;  Mon  Pire ,  monPete^  Car  i'ef- 

•>  prit  de  Dieu  rend  lui-même  témoignage  à 

»  oôtre  cfprit»  que  nous  (bmmes  enfàns  de 

»  Dieu.  Que  fi  nous  fommescnfans  >  nous  fe«> 

»  rons  auffi  héritiers  ,  héritiers  dé  Dieu  &  co» 

^aTat.4o>  Hériters  de  Jefus-Chrift.  Parce  que  voa8« 

4,&fui>r.^  êtes  enfàns  ,  dit  ailleurs  le  même  Apôtre  ,. 

«»  Dieu  a  envofé  dans  vos  coMirs  l'efpric  de  fon 

»  Fils,  qui  cric  j  hdon  Fere,  mon  P/rr.  Aitcua 

v>  de  TOUS  n'eu  donc  plus  fervlteur  ;  mats  en- 

»fant  ?  Que  s'il  eft  enfant;  il  cil  dont  hécî'^ 

»  ticr  de  Dieu  par  Jt fus-Chrift  ? 

Pen  fon  s*  main  tenant  que  ce  qui  porte  Dieui^ 
devenir  de  cette^forte  le  Père  de  certains  hom-- 
meséc  a  les  adopter  pour  (es*  enfàns,  en  ré- 
pandant la  ju  (lice  dansleurscœurs».n*eftque 
le  mouvement  de  fà  pure  bonne  volonté  pour 
eux ,  voluntarà^  comme  parle  S.  Jaques ,  9c 
nous  comprendrons  que  Dieu  x  pour  ces  hom- 
mes heureux  le  cœur  U  Taotour  dumeilleoc:: 
de  tous  les  Pères  ;  &  que  ces  mêmes  hommes  , 
chéris  de  Dieu ,  ont  à  leur  tour ,  pour  un  Père* 
£  bienfaifant ,  un  amour  plein  de  refpeâ'&  de 
leconnoiffance.  N'cft-ce  pas-^àde  quoi  for- 
mer,  entre  Dieu  &  les  iuftes,  une  antitié^xpii 
rcm'poitcde  beaucoup  fur  coûtes  Ici  aiuictat> 
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Banccsqu'on  peut  concevoir  fur  U  terre  iQ^i 
poorrôît  croire  après  cela  qu'une  telle  amitié 
toit  ordinairement  paffagére  ,  fragile ,  chan- 

feantel  Le  vrai  jufte  poffcdc  les  prémices  de 
èfprit  ;  U  font,  ce  qu'il  doit  à  l'amour  paternel 
<]ue  Dieu  lui  porte  ;  9c  déjà  fauve  ,  par  l'efpé- 
rancc ,  il  compte  pour  l'avenir  fur  cet  amour  , 
qui  eft  le  tkre  fur  lequel  il  fe  fonde ,  pour  ac» 
tendre  avec  confiance  la  perfévérance  dans  la 
Juftice,  &  la  poffefïion  cfFrftive  de  l'héritage 
de  fon  Père  Cclcfte.  Bien  loin  donc  qu'il  foîc 
difpofé  à.  rompre  \  toute*  occafron  avec  un  £l< 
bon  Père  ,nen  n'êft  plus  capable  de  le  remplie 
de  joie  &  de  le  fixer  dans  le  bien  >  que  cette 
penfée  qu'il  cft  aimé  de  fon  Perc,  qu'il  Teft 
pour  i'éterûité  »  &  qu'il  efV  un  de  ces  enfans 
{héritiers,  dont  parle  l'Ap^rei  Si Jilii é"  h£^ 
tedes.  Si  quelqu'un  n'a.  point  encore  été  affez 
heureux  pour  éprouver  en  foi-même  ces  dif« 
pofittons,  qu'il  en  jugé  par  une  comparaifôn 
familière*  Un  fils  >  qui  eft  héritier  préfomptif. 
d'un  père  très- riche  >  qui  a  des  preuves  de  l'a* 
mour  que  fon  père  lui  porte  >  &  qui  a  droit  de 
»*en  promettre  ton*  pour  l'avenir ,  regarde— 
tfil  comme  une  petite  perte  celle  de  l'amitié 
d'un  tel  père  ?  Non  ,  (ans  doute.  Il  aime  foa 

Î>erc  comme  il  en  cft  aimé  j  &  il  ne  peut  pen-^ 
kt  à  lui ,  fanSwdécouvtir  civlui  mille  motifs  dc^ 
l'àimcr  8t  de  s'attacher  à  lui.  Ce  n'cft-ià  qu'un 
foible  crayon  de  la  difpofition  ordinaire  defti 
iriais  juftes  à  l'égard  de  leur  Bere  Céléfte. 

IV. 

Quoique  Dieu  le  Père  foît  l'Epoux  des  âmes 
Jattes  ,néanmoin^lorfque  les  Saintes- Ectitures 
parlent  de  la  piété,  fous  l'emblème  de  l'ami- 
tié, qui  eft  entre  l'Epoux  5c  rEpou(e,c'eftor- 
>ftttaittment  nôcxc*>5eignear  Jefos-Chiift  qu!' 
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paroît  Comme  TEpoux  des  amcs  juftcs.  Aînfi., 
pour  nous  conformer  à  ces  Divins  Livres  ,  nous 
allons  co  : fidcrcr  la  vraie  juftice  ,  en  tant  qu'el- 
le cft  une  faincc  alliance  entre  Jcfus-Chrift  & 
nous  ,  figurée  par  Tamicié  légitime  qui  cft  en- 
tre TEpoux  &  (on  Epoufe. 

La  nature  ne  connoît  point  d'amitié  plus  for- 
te ,  plus  tendre  ,  plus  intime  ,  que  celle  qui  cft 
entre  deux  époux  }&c*eft  pour  ne  pas  laiffcr 
Jgnorcraux  juftes  &  aux  élus  Tamour  qu'il  a 
pour  eux  ,  que  lc(us-Chrift  prend  à  leur  égarsl 
la  qualité  d*Epoux  ,rn  leur  donnant  celle  de 
fcs  Epoufes.  Selon  TApètre  ,  Pamitié  qui  cft 
entre  Tcpoux  êcTon  époufe,cft  le  SacremcDC 
ou  le  Symbole  de  celle  que  Jcfus-Chrift  a 
contradccavccfon  Eglife  ,&  par  conléquenc 
de  celle  auffi  qui  cft  entre  lui  &  cliaqucame 
iafte.  C'cft  pour  cela  que  ,dans  TApocalypfc, 
Apoc.  l'Eglife  eft  apclléc  »  la  Femme  ,  qui  cft  Epou- 

*  V' 9*     »  fc  de  r  Agneau  ,  Spdnfam  uxortm  Agni,  Saint 

Ibid,  2.  jgan  y  voit  au  (fi  »  la  Ville  Sainte  ,  la  Nou- 
*>  vellc  Jcrufalem  ,  parée  comme  une  Epoufe 
»  qui  fc  parc  pour  foa  Epoux.  Le  S.  Précur- 
feur  avoir  déjà  donné  cciic  qualité  à  Jefus- 
Chrift  ,  en  prenant  pour  lui  celle  d*amî  de  TE-  • 
Jean  3.  poux  ,  Amicus  Sponti.    ]cfus-Chrift  la  prcml 

"^9-         lui-même  plufîeurs  fois  dans  TEvangile  >  par- 
ticulièrement dans  la  Parabole  ,  oà  il  juftifie  fes 
Difcîplcs  contre  les  plaintcsde  ceux  de  S.Jean  , 
Matth.qui  trouvoienti  redire  qu'ils  ne  jcùnaffent  pas, 

ch.  9,     pendant  qu'eux  &  les  Pharifiens  j^ûnoicni  Ipn- 
Matih.  vent  ;  dans  celle  des  Vierges  Sages  &  des  Vicr- 

ch.  2j,   ges  Folles  ,&  dans  pîufieurs  autres  endroits;- 
dcforte  qu'il  y  a  dcquoi  furprcndie  les  pei- 
fonnes  qui  voudront  y  faire  une  attention  pas- 
tic  ulîcrc. 

Dans  le  fcul  Cantique  des  Cantiques  ,  Jefus- 
Chxift^qui  cft  ccxtàiaçmcntJ'Epouxmyfté^ 
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du  pécheur.  ÎV.  Part.  Crt.  VIII.       8  f 
tîèax  de  ce  Divin  Livre  ,  parle  fans  crffc  de,  fon 
Epoule ,  &  avec  (on  Epoufc  ,  c|ui  cft  l'ame  du 
juftc  ;  comme  1* Epoufc,  de  fon  côté  ,  n'efk  oc- 
cupée que  de  fon  Epoux,  &  ne  parle  que  d^  lui 
ou  à  lui.  On  y  voit ,  depuis  le  commencement 
^uCqu'à  la  fin  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  tendre  dans 
l'amour  légitime  qui  eft  entre  les  Epoux  de  la 
terre  ,  dans  la  bouche  de  TEpouxàdeTEpou-    • 
fe.  Ce  n*eftdcpart&d*autrequetran{portsde 
joyc  ,  d'admiration  ,  de  leconnoiffance  &  d'a- 
mour. 

Qu'on  ne  foie  point  étonné  d'entendre  ce 
langage.  Le  Saint-Efprit ,  en  l'empruntait  , 
veut  nous  faire  conçc'voîr  quelque  idée  de  l'a- 
mour que  Jcfus-Clirift  a  pour  les  amcs ,  &  de 
celui  qu'elles  lai  portent  quand  elles  font  vrai- 
ment juftes.  Il  veut  nous  aprcndrc  qu'il  n'y  a 
point  de  délices  &  de  joyes  fur  la  terre,  oui 
loicDt  comparables  à  celles  que  les  juftes  goû- 
tent dans  la  véritable  piété.  -^ 
'  Mais  nous  devons  auflfi  y  aprendre  que  cet- 
te Divine  Alliance,  par  laquelle  Jefus-Chrift 
S*anit  les  amcs  comme  Epoufes  ,~&  les  âmes 
s'attachent  à  lui  comme  à  leur  vrai  Epoux  ,  eft 
une  alliance  ferme  &  durable.  Elle  eft  fondée  , 
cette  Divine  Alliance  ,  fut  l'amour  très-tendre 
'&  très-clficace  d'un  Dieu  devenu  l'Epoux  de 
nos  âmes ,  qui  déclare  dans  fes  Ecritures ,  que 
fcs  délices  font  d'être  avec  les  enfans  des  hom- 
mes. DelicU  met  ejje  cum  filiis  hominum.  El  Proverb. 
d'ailleurs  rien  n'cft  plus  opofé  aux  idées  les  8.  31  • 
plus  fimples  6c  les  plus  naturelles ,  que  de  s'i- 
maginer que  les  amés ,  qui  goûtent  la  ^)ie  la 
plus  pure  èc  leur  vrai  repos  dans  l'alliance  qu'el- 
les ont  avec  leur  Célcflc  Epoux  ,  fe  féparcnc 
ordinairement  de  lui  pardcsadultéresfpirituels» 
pour  chercher  ailleurs  quelque  chofc  de  meil- 
Icttc. 
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En  effet ,  on  ne  voie  point  de  pareilles  after^ 
natives  encoc  les  époux  de  la  tetre  >  quand  iif 
font  bien  unis^  S*il  arrive  quelquefois  certain* 
mécontentemens ,  ce  font  des  nuages  paflageit 
quî  Tamitié  diflipe  bien-tôt.  Mais  combien  cft* 
îl  rare  de  les  voir  fe  haïr  mortellement  &  fe 
porter  aux  derniers  outrages ,  puis  fc  récQflct«' 
^  lier  fréquemment:  Tun  avec  l'autre  ?  Portons 
k  même  jugement  deTamitié,  qui  eft  entre  Je- 
fus-Chrift  Epoux  &  lésâmes  fcs  Epoufcs  ,  U 
nous  aurons  une  idée  pil^e  de  la;  habilité  de  hl 
▼raie  juflice. 

V. 
Le  Fils  de  Weu  n'eft  pas  £cuîcmeût  l'BpoaK 
des  âmes  juftes;  il  eft  aufit  le  Frère  de  ceux 
qu'il  a  aimé,  jufqti'à  devenir  Fils  de  l'Homme 
par  fon  Incarnation  ,  à  les  rendre  juftes  &  par*- 
sicipans  de  la  Nature-  Divine,  félon  Texpreffion 
de  l'Apètre  S.  Piètre.  Ileft  ,  fuirant  toutes  le» 
Ecritures,  l'aîné  entre  plufieurs  Frères,  qu'il 
tire  de  la  plus  extrême  mifére ,  qu'il  rend  fc» 
Cohéritiers ,  &  qui  font  redevables  de  toac  leur 
bonheur  à  la  tendreffe  fraternelle  qu'il  a  pour 
eux.  Il  a  voit  été  promis  auxhomme»^,  comme 
Dewtcr.  devant  être  leur  Frère,  n  Le  Seigneur  vôtre 
**•  '5«  u  Dieu ,  dît  Motfc ,  vtwis  fufcitera  un  Prophé-' 
»  te ,  comme  moi ,  de  vôtre  Nation  flc  d'entre 
»>  vos  Frères.  Prophétie  fouvcraincment  întcr^ 
ledante ,  dont  Taccompliffement ,  dans  la  per- 
fonnc  de  Jefus-Chrift ,  a  été  remarqué  par 
S.  Pierre  ,  dans  fa  féconde  Prédication  ;  Bl  pat 
5.  Edienne  ,  dans  le  Difcours  qu'il  fit  aumilîeiï 
de  TAffemblée  des  |uifs  i 

Selon  S.  Ambroife  ,  ce  fat  cojxune  figure  de 

Ifefus-Chrift  ,  que  le  Sm.  Patriarche  jofeph  par»» 
a  ,  lorfquc  répondant  à  homme ,  qui  le  trcm-' 
va  errant  dans  un  champ ,  6c  qui  lui  demanda^ 
ce  qu'il  cherchoit,  il  dict»  \p  cbeiche  me» 
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»  Frcrcs.  Fratres  meos  quàro.  II  écoit  en  cfF-t ,    <5^tit\ 
dans  cette  recherche  ,  une  excellente  figure  de  î7«  i^» 
celui  qui  s'étanc  fait  Fils  de  l'Homme  ,  &  par 
conféqucnt  le  Frère  des  h*mm«,  »^cfl  venu  ' 

t>  pour  chercher  &  pour  fauver  ce  qui  cioit 
»  perdu.  Venit  §UE  RERB  &  falvum  f^cere  nià  i^# 

C'eft  par  une  fuite  de  cet  amour  pour  ^^^Jm 
hommes,  que  quoiqu'il  foît  leur  Dieu  ^  tl  nT 
rougit  point ,  félon  la  remarque  de  Sy^Paul ,  qui 
cite  le  Pftaume  XXI.  »  Il  ne  rougît  point  ,  Hebr.  >» 
w»  dis- je  ,  de  les  apcller  fcs  Frères  ,  endifant  :  '*•  **• 
vt  3'annoncerai  vôtre  Nom  à  m^s  Fi;çres.  Non 
êonfunditHY  Fratres  eos  vocare ,  dicens  r  Narra  bo         » 
nomen  tuum  Fratrtbns  mets.   A  quoi  l'Apôtrfr 
ajoute  cette  réftcxidn.  »  Il  ne  scft  point  rcn- 
»  du  le  Libérateur  des  Anges;  mais  il  s'eft  ren- 
t»  duleLlbérateurdelaraccd*Abraham;(c'e(l-Ibid  i^ 
à-dire,  desctifans  de  la  promeffc)  »  c'cft  pour-  »7» 
»  quoi  il  a  fallu  qu'il  fût  ert  tout  lemblable  à  fes 
j»  tïctcs,  Debuitperomma  Fratrihus  fimilari. 

Auffî  ,  pour  témoigner  à  (es  Difcip^es  avec 
quelle  tendre ffe  il  les  aime ,  il  les  apcUe  foa- 
¥cnt  fcs  Frères.  Un  jour  ,  quelcju'un  l'ayant 
averti  que  (a  Mete  &  les  Frères ,  (  c'cft-à-dire 
(es  Parens,  (  écoient  dehors  &le  demandotenc , 
H  répondît  à  cette  pcrfonne  :  >»  Qui  cft  ma  Me-    Mattfti 
»  re,  &  qui  font  mes  Frères  ?  &  étendant  la  •»•  4*-^ 
»  main  fur  fes  Difciplfs  ;  Voici  ma  Mère  ,  dit-  ^  ****** 
a>  il  y  8c  voici  mes  Frères;  car  quiconque  fait  la 
a»  volonté  de*  mon  Vtity  qui  eft  dans  le  Giel  > 
»  ccluî-fâi  eft  mon  Frète  Mais  ce  qui  doit  nous 

Earoitre  encore  plus  tendre  ,  le  j^our  même  de 
i  RéCurre^^ion  ,  jour  auquel  un  autre  tanga<^ 
ge  paroitroit  plus  conforme  à^fon  nouvel  état , 
W  continue  d'apeller ,  comme  auparavant ,  (es 
PJfciples, /«  Frères  :  n  Ne  craignez  point,  MàttV 
m  dit-il  aux  Saintes  Femmes  >, allez  dixc  âmes  ^A,  i^ 
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»  foeres  qu'ils  aillent  en  Galîîée.  «  Et  a  Marte 

J  ^n.-o  itlïdclain*  :  »  Allez,  dit-il ,  trouver  mes  Frc- 

^>'         ^i^s ,  &  dites-leur  de  ma  part  :  Je  monte  vcfs 

l^non  ^f  re  û  vôtft  Père.  Quoi  de  plus  capa* 

^fc  d'art^idrir  nôtre  coeur  &  d*excitcr  touc 

nôtre  amour  î  Si  nous^mmes  Vraiment  Dif* 

^ciplcs  de  Jrfiis-Chrift,!!  noii5  apejlc  fes  Frc- 

■s  ;  il  apelle  fon  Pcre ,  nôtre  Pcre  ;  il  nous 

îocic  à  fa  Filiatiofi^bivinc  »  il  femble  enfin  ne 

Te   rcferw  que  d'être  Paîné  entre  plufieurs 

8. Frères:  ijt fit iffe  frimogenitus  in  mmtis  /m- 

tribus. 

C'eft  encore  pour  nous  faire  comprendre  que 
0         Jefus-Ciirift  a  pour  les  âmes  faintes  des  entrail- 
les de  Frère  ,  que  l'Epoux  Myftèiieux  du  Can- 
.    tique  des  Cantiques  donne  (i   fouvent  le  aom 
Cantiq.  jg  5Qgjjj  ^  PEpoufc.  »  Vous  avez  bleffé  mon 
^•^'  '°'  »  cœur ,  ma  focur ,  mon  ,  Epoufc  :  vous  avex 

Ibifl.^.i.u  bleffé  mon  coeur Que  vôtre  amitié  m'eft 

»  précieufe  ,  ma  Soeur  ,  mon  Epoufe  !  La  dou- 
»  ceur  de  vôtre  amitié  m'eft  préférable  au  vin; 
»  &  l'odeur  de  vos  parfums;  (  c*eft-à-dire  ,dc 
»  vos  vertus)  paffc  celle*»dc  tous  les  aromates'. 
»  Je  fuis  venu  dans  mon  Jardin  ,  ma  Sœur  « 
»>  mon  Epoufe.  Maîs  ce  qu'il  y  a  encore  àc 
plus  charmant ,  c'eft  que  ce  Frère  incompara- 
Ibid.  8^blc  infpire  à  l'amc,  qu'il  apelle  fa  Sœur  ,  la 
1. 14'  fainte  hardieflc  de  Tapeller  elle-même  fon 
Frère  &  fon  bien-aimé.  Elle  oublie  en  quel-» 
que  forte  ce  qu'il  eft  ,  &  ce  qu'elle  eft  elle- 
même  ,  pour  ne  fe  fouvenir  que  de  l'amour  qu1i 
a  pour  elle  &  de  celui  qu'elle  rcffent  pour  liri. 
Si  ce  n'e/l  pas  en  vain  que  l'Ecriture  flâtc 
les  juftes  du  bonheur  qu'ils  ont  d'avoir  Jcfus- 
Chrift  pour  Frère  ,  que  doivent-ils  attendre  de 
lui,  s'il  les  traite  en  Frères,  finon  qu*étanç 
lout-puiflant ,  il  ne  permettra  pas  qu'ils  per- 
dent >  pai  le  péché  >  ou  du  moins  par  des  rechi^ 
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tes  jFréqi^entcs  ,  le  droit  qu'il  leur  a  communi- 
qué à  rhcritaççc  de  leur  commun  Pcre?     j 
D'ailleurs  il  n*eft  pa^  ordinaire  ,  que  des  J 
res  qui  doivent  toute  Icurjprtunc  n   ''-- 
d'un  frcrc  aîné  ,  &  qui  en  ÎTcndenr 
plus  grands  avantages  que  ceux  qu   is 
déjà  reçus  ;  il  n'cft  pâ^d"s- je  ,  ordimir 
fe  portent  à  outrager  un  tel  Frcre  ,    yar 
ingratitude  Criante  &  infiniment  préjudicia 
i  leurs  plus  eflenticls  inicrets.  Or ,  ce  qui  cit"' 
bîcn  rare  dans  l'ordre  des   choies  hf^maînes  , 
peut-on  croire  qu'il  foie  très  -  fréquent  dans 
1  ordre  de  la  juftice  ? 
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-       CHAPITRE     IX. 

§iue  félon  la  doSlrine  des  SS.  BoBeurs  de  VEgli* 
fe ,  U  fiabilité  dans  là  grâce  eft  U  caràSiére 
des  vraies  converjions, 

I. 

IL  eft  utile  à  nètre  dcflcîn  de  faire  voir  l'ac- 
cord parfait  de  la  Tradition  dfe  TEglife  avec 
les  Saintes-Ecritures ,  touchant  la  habilité  des 
▼raies  convcrfions.  Par -là  on  fe  confirmera 
dans  la  vraie  idée  d'une  vie  chrétienne,  âcTou 
n'en  fera  que  plus  attaché  à  l'importante  véri- 
té que  nous  traitons. 

Ce  qui  fe  prefente  en  premier  lieu  fur  cette 
tuatiérc,  ce  (ont  les  Apologies  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  qui  ont  étécompoféc  pendant  les 

Î^crfécutions.  Comme  les  noires  calomnies,dont 
es  Chrétiens  étoient  chargez  par  les  Gentils  » 
fervoient  de  prérextes  à  toutes  les  perfécutions, 
les  Apologiftes  de  nôtre  fainte  Religion  fe  vi- 
lont  pblîge^  de  re  pouffer  (ouces  ces  faufles 
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imputations.  Or  dans  ces  juftificatîons  de  U 
îleligioii  Chrétienne  &  de  ceux  qui  en  faifoMot 
profclTion  ,  ils  nous  ont  laiflé  des  peiotures 
admirables  de  rinnGccn.cc  &  de  la  pureté  dei 
mœurs  des  Chrétiens  i  ils  ne  craignent  pas  de 
dire  que  c'cft  le  propre  des  difciples  de  j.  C 
de  mener  une  vie  lainte  &  de  ne  point  com- 
SJuftin. mettre  de  crime.  »  Maintenant,  ait  S.  Juftiii 
a«  Apol,  „  Martyr  ,  nous  ne  faifons  plus  profeffion  que 
>»dc  chaftctc  ,  nous  qui  mettions  tout  nôtre 
»  plaifir  <|^ns  les^  impudicîtcz  les  plus  iofâ- 

«>  mes Au  lieu  que  nous  préférions  à  toa« 

•*  tes  chofes  l'avantage  de  tirer  de  grands  reve« 
,   ^        sinus  de  nos  tichefus  &de  nos  poffeffions, 
z        ax  nulntenant  nous  mettons  en  commun  nôtre 
n  propre  bien.  §lH'tolimftuprisUtabamur^fmnc 
eaftitatem  folam  compUBimar, . .  Sjui  fecuf^â'' 
rum  é»  tojfeJf{onum  fruQus  ac  froventus  frà  r#- 
htts  omnibus  adamaBamus ,  nunc  etiam  m  quâ 
habemus ,  in  communi  conferimus.  Que  ce  chan- 
gement eft  admirable  1 
TertulU     »>  Nous  fommcs  ,  dit  TertuIIien  dans  font 
m  Apol,,,  Apologie  pour  les  Chrétiens ,  nous  fommei 
^*  ^*       »  un  corps  uni  par  les  liens  de  la  même  Reli- 
»  gion  ,-de  la  même  difcipline ,  &  de  la  même 

•>  elpérance Nous  avons  des  alTemblées.  .4 

»  où  par  des  faints  Cantiques  nous  entretenons 
»  nôtre  foi  »  nous  animons  nôtre  efpérance  ,  U 
y  nous  affermirons  nôtre  confiance. ...  Là  on 
»  fait  des  exhortations  >  des  correâions  BC 
»  des  cenfures ,  qui  font  regardées  comme  vc- 
•>  nant  de  Dieu  même  :  car  on  y  juge  avce 
f>  grande  maturité  ,  dans  la  croyance  où  l'on 
t>  eft  que  Dieu  eft  prefcnt  à  tout  &  voit  tout  ;  & 
»  c'eft  un  çrand  préjuger ,  pour  le  jugement  fu- 
»  tùr  de  Dieu ,  îorfque quelqu'un  a  mérité ,  pat 
-"•--«Lquelque  péché ,  d'être  féparé  de  la  commu- 
w  nion ,  des  prières  «  des  alTcmblées ,  &  de  tout 
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m  les  exercices  communs  de  la  pieté.   Et  plus 
9»  bas  :  Tels  que  nous  fommes  en  particulier  ,  ibij, 
ip  nous  le  fommes  en  général.  Nous  n'offcnfona  lo, 
«>  pcifonne*  nous  ne  faifons  de  la  peine  à  pcr- 
w  fonnc.  Hoc  univerfi  (  furaus  )  qiiodfinguli ,  ne" 
fninem  Udentes ,  neminem  contrt fiantes,  j^ 

Tciiuliicn  ,  après  ayoir  répondu  aux  plaintes 
q.uc  les  Payens  faifoicnt  des  Chrétiens  ,  ajou-      ** 
te  9  qu'il  n'y  a  que  des  méchacs  qui  foient  capa- 
bles déformer  ces  plaintes.   »    Si  quelqu'un  fcï^bid,  c» 
M  plaint  des  Chrétiens  >  dic^il  »  en  les  accufant  45* 
•»  d'itre   flériles ,  ce  font  principalement  les 
9»  fauteurs  de  l*impudicité  y  les  féduûeurs  des 
»  filles ,  ceux  qui  fervent  aux  plus  vils  mîni-         - 
■>  ftéres  de  rimpuiecè ,  les  affaluns  ^  It^  empoî* 
D>  fonneurs. 

Dans  le  Chapitre  fuîvant  >  il  adrefle  la  parole 
aux  Payens.  »  Trouve-t'on  ,  dit-il ,  parmi  lesibid.  Ct 
w  Chrétiens ,  oui  font  dans  les  pcifons ,  des  af-  44« 
»>  fadlns ,  des  tripons  >  des  facriléges ,  des  cor« 
•»  rupteurs ,  ou  cUs  voleurs  de  bains  ?  Y  a-t'il 
p  quelqu'un  de  ces  gens-là  parmi  les  Chré- 
p  tiens  ?  Quand  on  les  prefente  aux  Juges  ea 
»  qualité  de  Chrétiens ,  s'en  trouve-t'il  par- 
ai, mi  eux  quelqu'un  qui  teffemble  à  tous  ces 
M  mé'chans  ?  S^nis  illie  ficariusf  §luis  rnsnticU" 
l^rtMs  f  €lms  façfiUgus  aut  corruftor  »  aut  lavan^ 
tiumfréLdo?  autcum  ChrifiUniftto  titulo  offerun^ 
tur,  qui  ex  illis  etiam  talis,  quales  totnocentesf 

Tertullieo  ajoute  aulTi- tôt ,  que  ceux  qui 
font  coupables  de  femblables  crimes  ,  ceffenc 
par-là  même  d'être  Chrétiens.  Puis  il  reproche 
aux. Payens,  que  les  prifons  tx.  les'mines  n'é- 
toicnt  remplies  que  de  Payens  ,  fans  qu'il  fe 
trouvât  parmi  eux  aucun  Chrétien  >  qui  y  eût 
Été  condamné  pour  quelque  crime  différent  de 
la  ptofeiîion  du  Chriftianifme.  »  On  ne  trou^  ibidcQi» 
fit  irerii  1 4i(-ii  i  aucun  Cfaté(icn  i  ou  s'il  y  en  a 
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•9  quelqu'un,  il  n*y  clique  parce  qu'il  cftChrfc* 
1»  tiflD  ;  ou  ,  s'il  y  a  été  condamné  pour  qucl- 
%»  qu'autre  fujft,  îl  n'eft  plus  Chrétien.  ïiemo 
tllic  chriftianus ,  nifi  plane  tantum  chrifiianus  « 
autji  quid  aliud ,  jam  non  chriftianus, 
I  11  faijoic  que  la  vie  des  Chrétiens  fût  bien 

pure  &  bien  exempte  de  tout  crime  ,  pour  iqf- 
pirer  une  telle  confiance  à  ceux  qui  défcn- 
^oieni  leur  innocence.  Si  la  fainicré  de  leur  vid 
n'eût  été  publiquement  reconnue  ,  comment 
fcidcm.  Tcriullicn  eût-il  ofé- ajouter  :  »  Noiis  fommes 
M  donc  les  fculs  qui  vivions  dans  rinnocence  ? 
ïlos  erg^foU  innocentts  ?  »  Et  cela  ne  doit  pas 
»  paxoî;re  (tirprenant  >  puifquc  cette  innoceice 
»  cft  pa»r  nous  d'une  ob}iç;aiidh  indifpenfable. 
»>  Dieu  nous  aiant  cnfeigné  lui-  même  les  té- 
M  gles  de  l'innocence  ,  nous  la  connoiflons  par- 
»>  faiteroent ,  par  l'inftrudion  que  nous  avons 
»  reçû^  <l'un  Maître  fi  excellent  ;  &  nous  la 
»  confervons  fidèlement,  comme  nous  ayant 
»  été  ordonnée  par  ce  même  Dieu ,  qui  en  eft 
a>  témoin  &  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  de 
>»  m éprifer .  §U4idmiruPt^niceJfe  eft  :  Innecentieim  • 
À^  Deo  edoHi  à*  ferfe^e  eam  novimus  ut  à  f rt'- 
fe&o  Magiftro  revelatam ,  é»  fideliter  cuftodi-' 
mus  ut  ai  incontemftibili  defpeciore  mandatam. 
Qu^on  juge  maintenant  fi  Tidée  d'un  vrai  Chré- 
tien h'eft  pas  diamétralement  opofée  à  celle 
J'une  perfonne  qui  commet  de  tems  en  tems 
des  crimes  ;  c'eft-à-dirc  ,  des  péchez  mortels. 
I  I. 
Lfs  autres  Apologiftes  de  la  Religion  chré- 
tienne ,  Athénagô^re ,  Minutius-  Félix ,  Arnobe, 
foutiçnnent ,  comme  Tcrrullien  »  que  le  proptc 
^s  Chrétiens  eft  de  ne  point  commettre  de  cri- 
mes. Qa'cft-ce  ,  encore  une  fois,  qui  leur  infpî- 
xoit  la  confiance  <)e  parler  fi  avantageusement 
d'cux-^mémes ,  finoa  la  notoriété  de  cette  in-' 

noceocc 
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Itybtencç4c  mceurs,  qui  ne  (e  renconcroic  que 
parmi  les  Chrétiens  ?  Mais  >  ce  qui  faifoT  autre- 
fois  leur  apologie  à  Tégard  des  Payens,il  faut  la 
regarder  maintenant  comme  une  preuve  folide 
de  la  ftabilité  de  la  vraie  Juftîce.Ecourons  cnco-, 
je  une  fois  Tertullieji ,  parlaqt  à  un  ProconfuI 
d'Afrique  ,  en  faveur  de  Ic«r  innocence.  »  Vous  Ad ScV 
>  nous  ttaitezj  lui  dit  il,  comme  des  (acriléges ,  puU  c. 
M  quoique  vous  ne  nous  ayiez  jamais  furpris  » 
'»  je  ne  dis  pas  dans  quelques  Ucrilègcs;  mais 
•  (  ce  qui  cft  bien  moins  )  dans  quelque  voL... 
•»  Et  certainement  ce  vous  devrait  être  une 
•>  preuve  bien  convaincante^que  nous  nous  con- 
f*  duifons  félon  les  régies  d'une  patience  divine  , 
♦•  de  voir  que  quoique  cous  faifions  la  plus 
«grande  partie  des  Villes,  nous  demeurons 
•>  dans  le  iîlencc  &  la  modération.  On  nous  con- 
ii  Doit  peut-être  mieux  chacun  en  particulier , 
I»  qu'on  ne  fcaît  ce  que  nous  fommcs  en  géné- 
«  rai ,  &  la  leule  marque  à  laquelle  on  nous  re- 
ft>  connoic ,  eft  le  renoncement  que  nous  avons 
V»  fait  à  nos  anciens  ^cfordres.  Nos  quos  facri" 
îegos  exifiimatis ,  nec  infurto  unquam  deprehen' 
difiis ,  nedtim  infacrilegio-,  >  -  .Et  utique  ex  dif^ 
eiplina  fapientiê  divine  agere  nos  fatis  manifr^ 
fium  vobis  ejfe  potefi  >  cum  tuntu  homlnitm  mul'^ 
titudo ,  pars  fene  major  civitatis  cujufque  ,  in 
filentio  è»  modeftia  agimus  ^finguli  forte  noti  ma^ 
fis  quam  omnes ,  nec  aliunde  nofcibiles  ,  quamdf 
wmendatione  vitiorum  prifiinûrum, 
III. 
On  peut  bien  compter, parmi  les  Apologies  de 
la  Religion  chrétiennnc ,  Texcellent  Ouvrage 
d'Origenes  contre  Celfe-  Ce  Payen  avoit  écrit 
contre  la  Religion  chrétienne ,  avec  plus  d'ar- 
tifice &  de  malignité  que  tous  les  autres.  Ce 
fut  ce  qui  porta  Orîgénes  à  faire  une  réfutation 
^  toutes  les  calômnicsScdc  les  impodurcs.Lsrji 
JomcUs  £ 
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pour  faire  voir  rcxccllcnccdc  IaRclî|îon  chré- 
iîcnnc  ,  Origénr?  icprcfcw  de  gucITc  maDié^ 
re  ceux  qui  dcmandoientàètrc  faits  Chréiicns 
étoient  examinez ,  avant  que  d'être  admis  au 
rana  des  Gatécuméncs.  W  parle  de  deux  claffes 
de  Catécuménes ,  d;ins  la  première  delquelles 
Étoient  ceux  qui  ne  faiCoient  que  commencer  ft 
cuiafoîcnt  fait  paroîtte  quelque  dcfir  de  fe  con- 
vertir. Dans  laftconde,£toicnt  ceux  qui  etoiem 
|>lus  avance':^ ,  &  qui  ^voient  donné  wuçes  les 
marques  queKEglîfe  éxigeoii  d  une  finc^re  ré- 
folution  de  fe  conforme?:  en  route  $  chofes  a  1* 
doanne&  aux  mœurs  deç  Chrétiens. Il  y  avoK; 
lu  raport  d'Origénes  ,  des  Préfets  charge:^  de 
bien  examiner  la  vie  &  les  mccursdes  uns  &dcs 
autres  ;  «C  s'il  arrivoit  l  quelqu'un  d  eux  de  fe 
laîflcr  aller  &  quelque  dcfordres,  ces  Prfctets  Icf 
excluoîent  de  raffcmblée  des  Catécnmén<8.  A 
rècard  dc«auttes,on  travailloit  a  vcc  aplication 
«Tavec  beaucoup  de  charifè  à  lc»affîrmir  de 
plus  CD  plus  dans  le  bien  ,  jufqu'a  ce  qu  on  let 
îdmit  au  bâtême.  Après  cela ,  s  il  arnvoit^ 
fluefques-uns  de  retombe^  djans  quelque  pê» 
tbfe,  voici  U  conduite  qu'on  gardoit  a  leur 
Orîg.  1.  égard  :  v  QucHc  eft  ,  dît  Orîgénes ,  leur  difcb- 
3^0ntic  ^^Xmt  envers  ceuiç  qui  rcjppbentdans  le  pé^ 
Ccl&f        ihè  ,  fur^tout  lorfquc  ce  font  des  péchex 
V  contraires  à  la  cbaftcié  &  à  la  tempérarce  ?... 
,>  Ces  perfonnes  qui  fc  font  laiaecs  vaincre  1 
p  riropureté  ,  ou  qui  font  tombées  dans  quel- 
»  qa'aatrc  crime  ,  font  p^eurëes  parmi  eux, 
»  comme  des  perfonnes  perdues  a^  mortes  dci- 
^  vant  Di^u.  Mais  ce  n'eft  qu'aprèsqu  cl.es  ont 
»  fait  paroître  le  changement  entier  de  leuri 
V  m^uis ,  pendant  un  tcms  plus  long  que  celui 
•>  de  la  première  épreuve ,  qui  a  prccpdé  le  ba^ 
»»  tême  ,  quMls  les  reçoivent  énfuite  comM 

%  i^m  jcflMçitécs  |(  fpi^jcs  du  lompc^a  d^ 
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fleurs  pèches.  Et  néanmoins  cous  ceUx  qai 
!*  font  tombez ,  depuis  leur  cntièc  dans  la  Rcii- 
i>  ligion  ckréciennc,  font  exclus  de  toute  Char* 
9>  ge&  de  tout  Minillére  Eccléfiaftique.  ^<- 
nt^m  porto  efi  eorum  difciflina  in  péchantes ,  (j^ 
fotiffimum  in  libidinofos  à*  intempérantes  ?  . .  •  • 
§lui  turfi  lihiiine  aut  nlioflagitto  viâi  funt^ut 
ferditos  à»  Deo  mortkos  tanquam  intâ  funHot 
lugent-,'Et  fi  non  fœnitêndam  morum  in  melius 
tommHtationem  longiori  temfore  qùam  quo  af^» 
frobantur  «  ofienderint ,  fofi  modnm  veluti  e  mor^ 
tuis  excitâtes  admittunti  In  nullum  tamen  M  agi' 
firatum  à^frêfe^uram  EccUfiê.  allegunt  eos ,  qui 
fofifusim  ad  doHrinam  chrifiianam  aditum ,  laffi 
fuerint.  Il  paroi t ,  par  ce  pafTaze ,  que  dans  le 
xroifiéme  fiécle  de  l  Eglife ,  peilonne  n'étoic  rc- 
•gardé  comme  Ttai  Chrétien  »  qu'il  ne  vécâfc 
^ans  réxemption  de  tout  péché  mortel. 

Audi  Origénes  ,<lans  le  même  Livre,  parlant 
des  crimes  qui  fe  commettoient  parmi  les  Pa- 
ïens ,  déclare  hautement  qu*on  ne  voyoit  rien 
'de  pareil  chez  les  Chrétiens. ,  w  Tous  ces  vices, 
-m  dit^ii ,  ne  regardent  pas  les  Chrétiens  j  c'eft- 
•»  à-dice  ceux  qui ,  à  proprement  parler  >  fonc 
.»  comptez  parmi  les  Chrétiens;  car  s'il  {c 
»  croure  ,  par  malheur  »  quelqu'un  parmi  nous 
m  qui  en  foit  coupable  »  il  h'eft  pas  du  nombre 
w  de  ceux  qui  amftent  aux  affemblées  6c  aux 
1»  prières  communes!  puifqu'on  les  en  exclut; 
«  àiûoins  qu'il  n'arrive  petit-être  (  ce  qui  eftlbid.la« 

,n  crès-rare  )  qu'il  ne  foit  pas  découvert,  a  cau- 
»  fe  da  foin  qu'il  prend  de  fe  cachet-  Si  fro-» 

friè  Chfipiiantim  accifias ,  autfi  qua  inveninn^ 
tur  ttiam  inter  hos  (  crimina  )  certe  non  intêt 

■âllcs  qui  ad  câttes-communes  (j^  defrecationes  con^ 

^emunt  ;  fed  ah  eis  anentm  \nififort\  ferrari 

.gsiis  aliqtds  ciuros  lateat, 

11  n'en  faut  pas  dâfaocage  1  pour  rendre  feà- 
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fiblc  ropofition  qai  cft  entre  l'idée  d'ane  ▼?« 
^rakncnt  chrétienne  y  telle  qu'on  Tavoic  géné- 
ralement parmi  les  fidèles  dans  le*  troitiéme 
fiécle  de  TEglifc  ,  &  le  fentiment  de  ceox  qai 
'6*imaginent  maintenant  qa^elle  eft  eompatî* 
ble  avec  des  péchez  mortels  ,  dans  lefqaels 
on  tomberoit  de  tems  en  cems  »  6c  dont  on  re- 
çevroit  auffi  Pabfolutionde  tems  en  tems;  puiC- 
qull  eft  évident  que  dans  le  fcntiment  de  ces 
derniers,  on  regarde  comme  de  bons  Chrén. 
tiens ,  &  même  comme  le  très-grand  nombre 
des  bons  Chrétiens  >  ceux  qui  dans  ces  heur?ux 
fiécles  étoient  exclus  des  affemblées  des  fidée 
les ,  quand  on  pouvoir  les  découvrir. 
IV. 
De  ce  qu'il  y  a  aujourd'hui  très-peu  de  Chré<- 
tiens  qui  vivent  »  fans  commettre  au  moins  dç 
tems  en  tems  quelque  péché  mortel  ,  on  dé^ 
vroit  conclure  que  le  nombre  des  vrais  Juftei 
cft  très-petit  ;  parrlà  on  éviteroit  Tinconvé- 
nîent  de  Te  voir  condamné  &  contredit    par 
toute  l'antiquité  Ecclefiaftique.    Car  nous  le 
difons,  avec  aiTurance  :  dans  le  fentiment  que 
nous  combattons  »  on  a  contre  foi  toute  cette 
vénérable  antiquité,  parce  qu'on  défigure  cd- 
tîérement  Tidée  qu'elle  a  eu  de  U  vie  chré^- 
S.  Aug.  tienne.  »  Tous  les  hommes  pèchent,  dit  Saint 
Enchir»  »  Attguftîn  ;  mais  il  faut  prendre  garde  à  la 
^*  ^4*     91  qualité  des  péchez.  Inttrtft  tamen  quantam, 
V  Car  quoique  tout  crime  Toit  un  péché ,  il  se 
»>  s'enfuit  pas  que  tout  péché  foit  un  crime, 
j»  C'efl  pourquoi-  nous  dilons ,  que 'la  vie  des 
»  Saints  peut  être  fans  crime  i  mai^  fi  noa$ 
»  diCons  que  nous  n'avons  poiiàt  de  péché  ,'nous 
.«>  nous  fédttifons  nous-  mêmes  ,  félon  laparo^ 
.•>  le  d'un  S.  Apôtre.  N e que  enim  quia  feccH'm 
tum  eft  omne  crimtn ,  ideh  crimen  eft  omne  feccs^ 
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hiri  pojfc  dicimus  fine  crim'me  ;  feccatum  autem 
fi  dixerimus  quia  non  hahemus ,  ut  ait  S>  Afo- 
ftolus  ynofmetipfosfeducimus. 

Cette  difttnàion  des  p^chci  véniels  &  des  pc-*,  ^ 

chez  mortels  a  été  trcs*famiHcrc  à  S.  Augu-^ 
flin  &  aux  autres  Pères;  Et  autant  qu'il  ont  eu 
de  foin  de  fouteoir  que  pctfoùive  ne  peut  vivre 
fans  tomber  dans  des  fautes  vénielles ,  autant 
font-ils  exprès  fut  l'obligation  étroite  de  ne 
commettre  aucun  péché  mortel.  .»*  Etre  fany  .5- Aug, 
y*  tache ,  dit  S.  Auguftin  ,  c'cft  être  fans  cri- ^"  g^**" 
3»  mes  mortels  ,  parce  que  ,  <^uoique  nous  ne  ^ 
■>  puiffîons  être  exempts  des  petites  fames,nou$ 
«>  ne  devons  pas  néanmoins  tomber  dans  les 
99  grandes.  Sine  macuU ,  hoc  eft  fine  mortali'* 
bus  criminibus ,  quia  etfi  fine  minutis  ejfe  notp 
fOjJumus ,  tamen  in  majora  incidere  non  debemuss 
.On  peut  fe  rapcllcr'ici  un  beau  pafiagc  du  mê- 
me S.  Do6iv:ur  >  qui  a  été  cité  dans  Je  premier 
Chapîttedc  cette  Partie.  »  Un  Chrétien  ,  (  ce  S,  Aw^* 
»  font  fcs  paroles  )  qui  eft  animé  d*une  foi  3s*Scrm. 
»  d'une  efpérance  ,  vraies  &  (incéres,  necom-  *^*.4^ 
»  met  point  de  ces  péchez,  qui  tuent  l'ame  d'un  ^po^ 
»  feul  coup.  Talia ( quà  uno iëiu  perimunt)  norp 
facit,  bonA  fidei  (^  fpei  chriftianus ,  é*c. 

C*cft  pourquoi ,  quan'd  les  SS.  Do(5leurs  dé-^ 
finiffent  la  vraie  pénitence  ,  ils  renferment  toû- 

Î'ours  f  dans  la  définition  qu'il  en  font ,  la  cef- 
ation  des  péchez  pour  icfqucls  on  a  fait  pé- 
nitence. »  La  vraie  pénitence  ,  dit  S.  Ambroi- 
>>  fe,  confifte  à  pleurer  les  péchez  de  fa  vie 
#  padée ,  &  à  n*en  plus  commettre  qui  rocrî- 
»>  tent  d'être  pleurez.    Pœnitentia  eft  ,  mala 
frêterita  plangere ,  cî*  plangenda  iterum  non  ad'^       , 
mittere,  S.  Auguftin  en  parle  de  même.  »  Mes  ^*  ^^%' 
»  chers  Enfans  ,  dit-il ,  faire  une  véritable  pé-  ^^Sj^"'* 
v%  nîtence  j  c'eft  fe  convertir  de  manière  >qu*on^serrt.  y, 
♦>  ne  retourne  plus  à  fon  pécké  ^  c'eft  fe  rcpcn-  4c  temii! 
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»  tir  de  telle  Ù>nc ,  qu'on  ne  retombe  pat.: 
Ifta  efi,  filiûU,  ver  a  ftenitenfia ,  qt$mndo  fie 
€onvertitHr  qun,  ut  m»  rêver tatur  i  qu^uda 
^  ficfœnitet,  ut  non  refetM.  I!  répète  \z  m^* 
me  chofe  >  dan»  le  mime  endroit  »  en  des  ter- 
mes pea  diiSicrens.  »  Faire  de  dignes  fruits  de 
»  pénitence»  c'eft  pleurer  fes  pichez  paOcz, 
M  &  n*y  pas  retomber  une  féconde  fois  ,  félon 
»  qu^iJcft  écrit  m'ajoutez  pas  péché  fur  pé— 
»  ché.  Layez-vous  ,  dit  Dieu  par  Je  Ptophé- 
^  te  Ifaïc  i&LÇoycz  purs.  Celui-Iàeft  pur  après 
a»  s'être  lavé,  qui  pleure  fts  péchez  paffcz,  5c 
/»  qui  n'y  retombe  pas  une  fccondc  fois  ;  mai» 
w  celui-là  n'cû  pas  pur  ,  quoiqu'il  Ce  (m  lavé  ,. 
»  qui  pleure  le  mal  qu'il  a  fait  i  maïs  qui  >  att 
9  lieu  de  le  quitter ,  commet  de  nouveau  les 
y  même  péclîez  qu'il  av oit  pleurez.  Fru^up 
dignus  eft  pamitentU  trétnfaûa  fiere  feccMfa  ,  (^ 
tmdem  iterum  %on  agere  ,  ficut  jcriftum  efi  :  Ne 
sdjicias  peccatum  fuper  peccatum.  Lavamini  , 
dicit  Dommus  per  ifutam  Prephetam  ,  (^  mundi 
eficte,  Lavatur  ifaciue  ér  ffmndus  efi  *  q^  prête,"^ 
rit0  pUngit  ^  iterum  non  admittit ,  lavAtur  à^ 
non  eft  mundus  qui  pUngit  quod  gtffit ,  me  de^ 
fer  if ,  fed  poft  lacrimas  fitinda  hêc ,  quAfieverat  ^ 
repetit, 

S.  Grégoire  le  Grand  ayoît  la  même  idée 
d'une  vraie  pénitence  ;  car ,  fclon  ce  S.  Pa- 
S.  Grçg.  pc  >  »  Faire  pénitence ,  c'eft  pleurer  les  péchcs: 
Pape ,  „  qu'on  a  commis ,  &ii'en  plus  commettre  qui 
^omel.  ^  ^jçjjj  befoîn  d'être  pleurez.  FœnittntUm  age^ 
■  .  fe,  eft  perpetrata  maU  pUngere ,  ^ pUngenam 
non  perfetrare. 

Les  S  S.  Doreurs  regardent  au  contraire- 
les  rechûtes  ,  fur-tout  fi  elles  font  promptes  6e 
ordinaires  ,  comme  le  caradlére  des  (aufles  pé- 
nitences. C'eft  ainC  que  S.  Fulgence  déclare  , 
que  ceux  qui  retombent  dans  Tcuit  péchez  » 
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ât^^s  les  ayoîr  pleurez,  ne  les  cffaccnc  point  par 
leurs  pleurs.  »  Ils  n'effacent  jamais  leurs  pé-^*^;-?** 
*  chet ,  dit-if ,  par  leurs  gémiffentcns ,  parce  ^™^^^ 
0  qu'ils  ne  cetfent  point  de  pécher ,  après  qû'îls^^  ^^^  * 
^>  ont  gémi.  Nunqtiam  diluunt  gemendo  pecca^ 
tum,  quia  noH  defin/int  feccarefoft gemitum,  S. 
Ifidore  de  Stinlc  parlecncore  avec  plus  de  force 
contre  ces  prétendue  pénitcns.  »  Celui-là  >  die  s,  ifid, 
»  ce  P:re  y  cft  un  moqueur ,  &  non  pas  un  pé-  Hb.  i 
HT  nitcnt ,  qui  commet  encore  les  péchez  dont  Scncent. 
»  il  fait  pénitence  ;  &  il  cft  plutôt  un  orçru8il-  ^'  *^" 
»  leux  qui  (c  mocque  de  Dieu  ,  qu'un  pénitent 
•t  humilié  qui  lui  demande  miféricordc.  Irrifor 
0fi  éf*  non  pcenitens ,  qui  adhuc  agit  qnod  ftxni'^ 
tet ,  necDeum  vidêtur  pofcere  Jtékditus ,  fedfiéb'^ 
fannàre  fuferbus,  Long*cems  avant  ces  deux 
Pères  ,  S.  Clément  d'Alexandrie  avoitdit  net-- 
fcmcnt  que  ;  »  L-S  frécjùcns  retours  &  les  al-  S.  Clcm. 
w.ternacives  de  péchez  &  de  pénitences,  Dcd'AUx» 
j»  différent  en  rien  de  l'infidélité  ,  fînon  en  Ce  ^^'  ^ 
»  que  Ton  pèche  avec  connoiflancc.  Continua  J^^^  ' 
(i^fe  vicijjim  excif  tentes  frofter  peccata  pœniten^  nied. 
tÎA  ,nihit  dtfftrwit  ah  iis  qui  omninh  non  crC'^ 
diderunt ,  ptAt^rquam  in  eo  folo  quod  fepeccarg 
fenferunt.  Ce  Saint  continue,  &  dccIare;^>'Qtte  ç 

w  ce  n'cft  pas  une  pénitence  ,  mais  une  appa* 
»  rence  de  pénitence ,  que  de  demander  fou- 
»  vent  le  pardon  des  péchez  dans  lefquels  nous 
.  n  tombons  fou vcn t .  Apparentia  eft  pœnitentia^ 
non  pœnitentia ,  viniamf^pius  peter e  eorum  qu^ 
fafe  peccavimus^ 

On  voit ,  par  ces  paflTages  des  S  S.  Do£beurs.» 
que  la  ftabilué  des  vraies  converflons  étoic  au- 
trefois une  vérité  commune  parmi  les  fidèles; 
au  (fi  !adifcipline,"qui  étoît  alors  en  vigueur  dans 
rE;j;life  ,  ne  permcttoit  pas  qu'on  n'en  doutât  i 
jnaîs,  par  un  malheur  qu'on^nc  peut  aflcz dé- 
plorer ,  ccuc  même  vérité  cft  devenue  uaé 
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chofc  prefqae  incroyable  pour  bien  Jesgcof  i 
qui  s'imaginent  que  quoiqu'on  commeue  de 
tems  en  icms  quelque  péché  mortel,  on  ne  laîC- 
fe  pas  de  marcher  par  un  chemin  qui  aboutira 
au  falut ,  pourvu  que  de  tcmjs  en  tems  on  reçoi* 
ve  rabfolution. 


CHAPITRE     X. 

Preuve  du  [estiment  de  VEglife ,  touchant  la  )?4- 

bilité  des  vraies  converfions ,  far  V ancienne 

.  difcifline  de   la  pénitence.    ^elqUes  autres 

conjl dérations ,  qui  confirment  la  vérité  quoi^ 

»  prouvée,  Concïufion  de  cet  Ouvrage. 

I. 

DAns  les  tems  malheureux ,  où  les  plus  îm* 
portantes  véritcz  font  obfcurcies  &  corn* 
battues ,  par  des  maximes  &  des  conduites  nou« 
velles  >  le  vrai  moyen  de  n*étre  pas  entraîné  pat 
la  force  de  ce  torrent ,  eft  de  remonter  jufqu*^ 
l'origine  des  choies.  Par-là  on  s'inftruii  de  la 
yéritédans  toute  fa  pureté ,  &  Ton  eft  en  éta« 
de  juger  fainement  des  maximes  que  les  hom- 
mes s'efforcent  d'accréditer. 'Cette  pratique 
eft  particulièrement  nécelTairc,  dans  ce  tems«« 
ciypar  raport  aux  véritez  de  la  pénitence  &  de 
}a  ftabilite  des  vraies  converfions.  Nous  avons 
vu ,  d^ns  les  Parties  précédentes ,  quels  fecours 
on  peut  tirer  de  l'ancienne  dîfcîpline  de  la  péni- 
tence pour  connoître  à  fond  Tefprit  de  l'ÉgHfe 
fur  cette  matière  :  Puifons  encore  dans  une 
fource  fi  pure  ,  la  véritable  idée  qu'il  faut  avoir 
*de  la  juftîce ,  recouvrée  par  la  pénitence. 

Quelle  étoit  donc  la  difcipline  que  l'Çglife 
oblervoit  dans  les  tems  heureux  dont  nous  pas* 
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dupécBeur.lV.  Vaut.Ch.X.  tof 
Son»  ?  Si  an  Chrétien  ,  infidèle  à  la  grâce  de  fon 
Bâcéme ,  retomboit  dans  le  crime  ,  TEglife  le 
recevoir;  mais  une  fois  feulement,  à  Ja  pé- 
fiicence  publique  :  6c  fi  quelques-uns  de  ceux 
quiavoient  paflé  une  fois  par  les  exercices  labo-^ 
lieux  de  cette  carrière  >  retomboient  encore  , 
alors  elle  ufoit  envers  eux  dune  févérité  que 
bien  des  gens  feroieht  ponez  à  condamner  com^ 
me  exceflîve.  "Non-feuIcmcnt  elle  ne  leur  ac-^ 
eordoic  plus  la  grâce  de  les  admettjre  une  fecon-' 
de  fois  aux  travaux  de  la  même  pénitence  î  mais 
il  y  avoir  des  Eglifes  où  Ja  réconciliation  étoic 
letufce  ,  même  a  la  mart ,  à  cette  forte  de  pé- 
cheurs. A  la  vérité  cette  févérité  ne  prouve 
pas  que  TEglifc  defefpéiât  alors  de  la  miféri-» 
corde  de  Dieu  envers  eux  ;  puifqu'elle  les  ex- 
kortoic  à  y  recourir  par  une  vraie  pénitence  s 
mais  elle  prouve  fort  bien  que  rincention  de 
TEglife  écoit  que  ceux  de  fes  enfans,  qui  avoienc 
perdu  rinnocence  de  leur  Bâtéme  ,  confervaf^ 
lent  inviolablement  ».  jafqu'à  la  mort ,  lajufti-*^ 
ce  qu'ils  avoient  recouvrée  par  la  pénitence. 

Ce  oue  nous  difons  de  Tunité  de  la  péniten- 
ce publique  ,  eft  un  fait  attefté  ,  non-feulcmcut 
par  les  Canons;  mais  auflî  par  les  Pères  qui 
ont  écrit  fut  la  pénitence.  TertuUien ,  dans  fon 
excellent  Traité  de  la  Pénitence ,  tend  témoi- 
gnage de  la  difcipline  qui  s*obfervoit  de  fon 
tems  dans  TEgUfe  Catholique  »  de  laquelle  il  ne 
s'étoit  point  encore  féparé.  Il  diftingue  dcuie 
fortes  de  pénitences  ;  celle  qui  préparoit  aiz 
Bâtémc>.  &  celle  qu'on  accordoit  à  ceux  qui 
en  avoient  perdu  Tinnocence.  Après  avoir  trai- 
té de  la  pénitence  qui  préparoit  au  Batéme  ^ 
il  commence  par  déclarer  ,  que  ce  n*e(t  qu'à; 
xegret  qi>'il  parle  d'une  féconde  pénitence  >  it 
s'adreffc  à  Dieu  &  le  fupHcde  faire,  par  fa  gran-^  ' 
4e  mifciicgxde  ,  que  k»  (cxviteurs  n'aient  be- 
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foin  ni  de  parler  ,  ni  d'entendre  parler  de  Ta  p£« 
teriul-  niccnce  qui  (uît  le  Bâtêmc.  Pais  il  ajoute  >  »  Ce 
lien  de    ^  ^*^^  qu'avec  peine  ,  que  je  leur  parle  de  I» 
P«"*^«     ^  féconde  ,  ou  plutôt  de  la  dernière  efpérance* 
»  qui  leur  refte  ,  de  peur  que  leur  découvrant 
»»  qu'ils  ont  encore  une  rclTource  dans  la  pé-^ 
a»  nitcnce  ,  il  ne  femble  que  je  veiiille  leur  ap- 
V  prendre  qu'ils  peuycnt  encore  pécher  pen- 
w  dant  untems^  PigetfeCHndAtmùjamultimAfpei 
fubtexetê  mentionem ,  né  retraçantes  de  refiàua 
suxilia  pœnitendijpatium  adhtéc  dt  Unquêndi  de* 
•    manfirAre  videamnrs  Que  cette  réfcrve  eft  re- 
marquable &  propre  à  faire  fentii  l'efprit  de 
l'E^life  ! 

TertulHen  remarque  auffi-tôt, que  la  malice 
de  l'ennemi  de  nôtre  falut  n'aianc  point  de  re- 
lâche ,  Dieu  dans  fa  mifèricorde  a  laiiTé  dans 
fon  Ej^life  une  reiTource  pour  ceux  des  fidèles, 
qui  feroient  le  naufrage  de  leur  innocence  ; 
Puis  il  ajoute:»  Dieu  qui  a  prévu  ces  dific- 
m  rens  anifices  de  nôtre  ennemi  >  a  voulu  que 
»  la  porte  du  Bâtème  étant  fermée ,  Il  y  eo 
»  eût  une  féconde  ,  qui  eft  celle  de  la  féconde 
»»  pénitence  y  qui  fur  ouverte  à  ceux  qui  y  fra-» 
»  peroient  >  four  une  fois  feulement,  parce  que 
»  c'eft  pour  la  féconde  fois,  &  jamais  plus  i 
a>  l'avenir  >  parce  qu'en  dernier  lieu.elle  a  été 
»  ouverte  inmikracnt:  Venena  ejus  (  Diaboli  ) 
frovïdens  Deus ,  cUttfa  Hcet  innocentiêjanuÀ  c> 
intinâionis  ferÀ  oùfiruBd ,  siUquid  é^dhuc  fa.er». 
permifit,  collacavit  in  vefiibulo  fœnitenttMm  fc-^ 
cundam  q»£  fulftsntibm  patefid^t ,  fed  jsm  ft9 
mil,  quia^  fecundo^fed  smplius  nunefHam»  quis 
piêximefrufirÀ. 

S.  Ambroife  rend  le  mime  témoignage  i  la 

difcipline  qui  s'obfervoic  au  quatrième  fiéclc 

S.Ambr.  j^  l'Eglife.  »  Contmie  il  n*y  a  »  die  ce  Perc  , 

iTttni     *  ^^^^^  Bâiêmc  ♦  il  B*y  a  de  ^mc  ^*aiie  pèni- 
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miXncc  ;  mais  quand  je  dis  qVil  n*y  a  qu'une 
f>  péniccn^  >  c'cft  delà  pénitence  publique  qp« 
»  je  parle  i  car  nous  devons  chaque  jour  faire* 
»  pénitence  de  nos  péchez.  Mais  cette  dernière 
»  pénitence  cft  pou*  les  péchez  légers ,  au  lîea 
»  que  la  orcmicre  cft  pour  les  péchez  grieft^ 
»  &  confidérables.  Sicut  unum  taptifma ,  its 
una  fmnittntia,  au J^  t amen  publiée  agitur,  nan$ 
quotidiani  nos  débet  fotnitere  deliSii  :Jed  hic  </#— 
liëtorumleviorum  eft ,  UU  graviortêm. 

On  peut  voir  Uîie  preuve  de  la  même  difcî- 
plîne  ,  pour  le  cînqaîéme  fiécic  ,  dans  la  Ler-  ihtcrEp, 
tre  de  Maccdonius,  Vicaire  d'Afrique,  à  S.  An-  S.  Aug, 
cuftin;  6c  dans  la  belle  réponfc  de  ce  Saint  à. °*""  5h 
Macédoniusw  «""^-^ 

juzcons ,  par  cette  difcSpHne  de  rEglife ,  de  nunc 
fon  {?ntîment  fur  la  nature  des  vraies  conver-  15 3* 
fions*  Si  elle  eut  penfé  qu'ordinairement  çlles 
font  fuivies^  de  nouvelles  rechûtes  ,  defquellçs 
on  fe  relève  auffi  par  dcsîntetvalles,cût-elle  ja- 
mais établi  une  difcipline  qui  s'accorde  fi  pea 
avec  un  tel  fentiment  ?  DîfcipHne  qui  eût  fé- 
parc  des  S^S»  Mylléres  pour  toute  la  vîc  ,  le 
très<*grand  nombre  des  Chrétiens.    Conduite 
'  par  rÈrprîi  de  fageffè  ,  elle  eût  proportionné 
fcs  rèj^lemens  à  la  difpofitîon  commune   des 
vrais  fidèles  ,  &  laiffé  par  confcquentaux  mé" 
mcs  perfonnes  la  liberté  de  fafre  dix  ou  vingcr 
fois  pénitence,  &  de  recevoir  autant  de  foiS' 
rabfolution  de  leurs  péchez. 

V  D-où  venoit  >  demande  un  Hiftorîcn  judi-  jy^^  |^ 
»  cieux  I  d'où  venoit  cette  rigueur  des  péniten?-  ^y^  ^if^^ 
»  ces .'  De  l'ardente  charité  de  ces  SS.  Pa-  2.  fur 
•p  fteurs ,  accompagné^  de  prudence  &  de  fer-  l'hiftoirc 
j»  meté.  Ils  vouloient  férîeufemcnt  la  convcr-^^^^** 
»  fion  des  pécheurs ,  &  n'épargnoîent  rien  pour  qJ^H^' 
j»  {fpatveaû.UùMédeclafiâteur,inte£reiiéoa|.  1^.  ° 

£  ^ 
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»  parcffeux ,  fc  contente  de  donner  des  remif^ 
»>  des  palliatifs  ,  qui  apaifent  la  douleur  dans 
»  le  moment ,  fans  fatiguer  le  malade.  Une  fe 
»  met  pas  en  peine  s*il  retombe  fréquemment, 
»  &s*îl  mène  une  vie  languiflante  &  méprifa- 
»  ble  ;  pourvu  qu'il  foit  bien  payé  fans  fedoa- 
j»  ner  beaucoup  de  peine  ,  &au*il  contente  les 
»  malades  dans  le  tcms  qu'il  les  voit.  Un  vrai 
.  »  Médecin  aime  mieux  n'en  traiter  qu'un  très- 
V  petit  nombre  &  les  guérir.  Il  examine  tous 
9>  les  accidens  de  la  maladie  ;  en  aprofondit 
>i  les  caufes&  les  effets  ,&ne  craint  point  de 
»  ptefcrire  au  malade  le  régime  le  plus  éxad 
a>  &  les  remèdes  les  plus  douloureux  ,  quand  iC 
9>  les  juge  propres  pour  tarir  la  fource  du  mal» 
»>  Il  abandonne  le  malade  indocile  ,  qui  neveuc 
*  pas  fe  foumettre  à  ce  qui  cft  néccffaire  pour 
»  guérir. 

»  Quant  à  ceux  qui  embraffoîent  la  pénf- 
»  tcnce ,  continua!  cet  Auteur ,  les  Parleurs  les 
»  coriduîfoient,fuivant  les  régies  qu*ils  avoient 
»  reçub'sde  leurs  Percs  ,&  qu'ils  apliquoicnc 
»  avec  un  grand  foîn  &  une  grande  difcrétîon> 
»  (clon  lesbcfoins  de  chacun  r  Excitant  la  tié- 
»  dcur  des  uns ,  retenant  le  zèle  indifcrct  Ac^ 
»  autres ,  les  faifant  avancer  ou  reculer,  (clou 
3»  leurs  progrès  cfFcétifs  ;  enfin  prenant  toutes 
»  les  précautions  poffibles  ,  pour  s'aflurer  de 
»  leur  converfion  &  les  préferver  des  rechûtes» 
Une  de  ces  précautions  étoit  ,  comme  on 
vient  de  le  voir ,  de  n'accorder  la  pénitence  pu- 
blique qu'une  feule  fois.  Peut-on  dire  de  même 
3ue  le  grand  nombre  des  Dire âeurs  ait  aujour- 
*huî  le  môme  but ,  de  guérir  les  âmes  ,  de  ta- 
rir la  fource  du  mal  6c  de  les  préferver  des 
rechutes  ?  Ne  fupofent-ilsjpas ,  au  contraire  » 
que  ceux  qu'ils  abfolvenc  u  facilement  »  ne  (è- 
tORt  pas  Iong*ccms  iàm  Ktombcr  »  6c  qa*ik  fc 
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fcWvcroni  cnfuitc  pour  rccomber  encore  ? 
Qu'on  juge  par-là  combien  l'idée  qu'ils  onr. 
cic  la  juftice  cft  contraire  à  celle  de  toute  l'an- 
tiquité ;  car  la  contrariété  de  conduite  eft  ,  ea 
cette  matière ,  une  pieuvc  &  une  fuite  de  celle 
des  fcntimens. 

Si  TEglifc  n'accordoît  qu'une  fois  la  pénî-  - 
tcncc  publique ,  c'eft  qu'elle  vouloit  que  la  pé- 
nitence fut  ftable ,  la  converiîon  conftante ,  U 
la  juftice  perfévérantc.  Par  cette  difcîplinc  , 
elle  inftruifoit  elGcacement  les  pénîtens  de  cet- 
te importante  rcrité  ,  crire  leur  pénitence  dcvofc 
être  fans  retour  au  péché  ,  à  moins  qu'ils  ne 
▼ouluffcnt  confcntir  à  paroitreau  Jugcnieni  de 
Dieu  ,  avec  l'incertitude  accablante  où  les  laîf* 
feroît  le  refus  d*une  féconde  pénitence  >&dans 
de  certaines  Eglifesjcelui  de  1  abfoJution^ême 
ii  la  mort. 

A  regard  des  Eglifesoù  les  pécbcitrs  reçe- 
Toientia  réconciliation  à  la  mort ,  quelle  im- 
preflîon  ne  faifoit  pas  fur  Tefprit  des  Fidèles  y 
la. privation  des  Sacrcmens^qui  deroît  durer 
autant  gue  leur  vie  ?  Qurl  préfcrvatif  contre 
les  rechmes  ^  Et  en  méme-tcms  quelle  inftru- 
ékîon  fur  la  néceffitédc  confcrvcr,  pendant  tou- 
te la  vie  ,  la  grâce  une  fois  recouvrée  S 
III. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  retoucher  encore  une 
fois  la  doâ:rînc  de  S.  Paul  &  de  S.  Auguftin  , 
fur  rétat  des  âmes  qui  (ont  fous  la  grâce.  Elle 
cft  une  nouvelle  preuve  de  HlluCon  de  cr ux 
qui  s'imaginent  qu'un  cercle  de  confelllons  &  de 
péchez  mortels  eft  compatible  avec  une  vrafe 
converfion.  En  effet  ,  rien  ne  convient  moins 
aux  Chtéiiens, qui  vivent  aîn(î,que  le  caraAére 
que  l'Apôtre  >  &  S.  Auguftin  fon  dîfciple  ,  at- 
tribuent à  ceux  qui  font  fous  la  grâce.  »  Le  pè-  Rom.  $ 
»  ché  ne  nous  dominera  ph]SjdkrAp6tre>parce  ^i* 
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»  que  vous  n*cccs  plus  fous  la  loi  y  maïs  Cons  la^ 
3»  grâce  Sous  lagracf  ,  fclon  S.  Au8;uftin,noa» 
ne  Cuivons  pas  îa  concopifccncc  ,  &  nous  np 
fommes  pas  entraîner  par  elle.  Suh  grMtia  nec 
feqmmur  eam  (  concupifcentiam  carnis  )  nec 
prahimur  ab  ea.  Sous  la  grâce  ,  nous  combat- 
tons de  nous  remportons  la  vi^oire.  Pm^v^^mx 
^  vincimus.  Sous  la  grâce  ,  Tamc  s'clévc^ 
combat  contre  lachair  >  par  un  plus  paiiTanc  ef- 
fort de  la  Charité.  Concupifcitur  adverfus  ùar^ 
nemfôrtiore  robre  charitatis*  Sous  la  grace^  quoî- 
qu*^on  ne  Coït  pas  èxemt  de  certains  defîrs  maa- 
vais  >  qui  combattent  contre  rçfprît  pour  Tec— 
traîr.cr  slm  péché  >  l'cfprit  n'y  conCent  pas;  nia>s* 
il  ce  de  de  pécher  ,  parce  qu'il  cft  affermi  dans^ 
la  grâce  &^ans  Tàmour  de  Dieu  i-Non  tamtn^ 
his  confentiensffiritus  ,  qmoniam  efifixus  in  chu- 
rit  a  te  Dei ,  définit  peccftre. 

On  voit  manife ftcmcni  que  les  Chrét)ens,qar 
fc  la'ff-nt  aller  dei^ms entemsau  p^ché mot- 
tel  ,  bien  loin  de  porter  ce  cara£terc  ,  en  ont  un 
tout  opofé  »  que  par   conféqucnt  n'étant  pas- 
convertis,  ils  ne  rfçp'vcni  pas  la  rémiflîon  de 
leurs  péchez  > quoiqu'ils  reçoivent  ràbfolatioQ 
des  Prêtres.  Il  y  a  ,  je  le  v^ux,ules  intertap» 
tîons  de  péchez  mortels  ;  mais  ,  entre  les  plus^ 
grands  ennemis ,  ne  voit-on  pas<]uelquefois  des 
nêves  SC  des  (ufprnfions  d'hoftilîtcz  ,  qui  ne 
prouvent  pas  que  rinimitié,  qui  les  divijÇw  , 
loît  éteinte  ?  C'éft  l'image  de   ce  qui  arrive 
aces  fûux-pénitens.  Sans  que  leur  cœur  foîc^ 
véricablèmenc  changé  »  ils  étoafFent  ,   pour 
ainfi   parler  ,  leurs  ^aiSons  criminelles  pen— 
danr  un  certain  cems.  Un  rcfte  Ac  reîigonr,lc 
defîT  d'un  je  ne  fçaiquel  repos,  ^d'âutxes mo^ 
tifs femblableSyles rendent  quelqu.fois  plus  re* 
tenus  aux^  aproches  d'une  erande  folemnité  ». 
,  âceocote  quclqjie-ccmsa.prc$  imaisléiupsr^ 
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tenSu  cBangcmcnt  ne  dure  pas  ion^-tems  5  les 
snocifs  v^ui  Icsavoieni  remué  ,  ceflUnt  de  faite 
ïm\utfSïon  fur  eux ,  on  voit  bien-tèc  les  mêmes 
paillons  produire  de  nouveaux  fruics  dr/porr. 
Elles  n'avoieni  donc  pa^ceffé  d*étre  maître  Set 
du  caur  ,  mén>e  pendant  Tinceriuption  du  cr:-^ 
me  &  la  réception  des  Sacremens.  Car  chacun 
fça^'t,qu'il n*cneft  pasdcsafflcb'oiîsintîmes,c]uî^ 
ont  jette  de  profondes  racines  dan»  le  coeur  , 
comme  des  a^Bions  extérieures.  Celles-ci  peu- 
vent changer  en  quelques  rencontres  par  des- 
jnotifs  étrangers, qui oW'gent à: tenirune  con- 
duite difiifcente;  mais  quand  on  partie  des  paf- 
£ons  dominantes ,  elles  ne  changent  ni  facile- 
jncnc  ni  avec  des  alternatives  fréquentes. 

tv. 

Ce  qui  cft  vraî ,  des  habitudes  en  général ,  II 
faut  le  dire  du  faint  amour  qui  régne  dans  le 
cœur  de  tous  les  Juftes.  Il  fero't  bien  fur  pre- 
nant qu'on  lui  dbnnât  moins  de  habilité  qu  ausT 
autres  habitudes.  (  ar  il  faut  ici  corfîdërer  >. 
^nï  regard  d'un  juffe ,  la  juftice  cft  un  trefor 

S|ui  luieft  plus  précieux  que  desmilIionsd*or  8c: 
*argent.Oicommenta\lierune  (î  hautceflime,, 
avec  la  perte  fréquente  &  ordinaire  de  ce  trefot^ 
Dira-t*on  que  ce  malheur  vient  de  la  négîi* 
gcnce  des  juftes  ?  Mais  n*eft-cc  pas  fans  fujet» 
i)U*on  fupofe  ,que  rien  ne  leur  eft  plus  ordinai- 
re que  de  fe  relâcher  ,  jufqu*à  porter  Dieu  à  les 
laiuer  tomber  de  tems^^ntems  dans  le  péché 
mortel/  Us  f  çavent  que,  pour  fc  confcrvcr  dans 
la  )uftice ,  il  faut  pratiquer  les  moyens  que  lar 
Religion  prefctit.  Ils  fçavent  que  s*i!s  y  man- 
quoient ,  i!s  tomberoient  dans  un  état  pire  que 
celui  d*où  ils  ont  eu  tant  de  peine  à  fortir  par 
une  première  converfion.  Ils  fçavent  que  & 
Dieu  leur  a  laiffé  éprouver  tant  de  difficulltez  , 
pour  af  raecr  à  vlm  premlëxc  convcrfion^  c'ééo» 
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en  pastîc  parce  qu'il  vouloitlcur  faire  comprend 
drc  que  cette  eonverfion  devoit  être  ftable  & 
durable.  Ils  fçavenc  qu'ils auroie ne  fans  com-^ 
paraifon  plus  de  peine  pour  une  féconde  con- 
yetfion  y  qu'ils  n'en  ont  eu  pour  la  première. lU 
fçavenr  enfin  qu'en  cas  de  rechute  ils  feraient 
plus  indignés  qu '^auparavant  de  la  grâce  d'une 
féconde  eonverfion.  £ft-ill  préfunser ,  qu'avec 
ces  petifces ,  il  leur  feioîc  ordinaire  de  ne  fe  pa»~ 
mainrenir  dans  une  vie  réglée  ,  de  ne  pas  évitée 
les  grandes  di (Epations  >  de  négligei  la  prière 
&  les  faîntes  ledturcs,  de  ne  pas  éviter  avec  foia 
les  occa fixons  d'offenfer  Dieu  morteriement^ 
î^on  certainement.  Ot  ceux  qui  pratiquent  ccf 
moyens  ,  &lesautresqtti  y  ont  raportyne  re-* 
tombent  pas.  C'eft  donc  fans  fondement  qu'on 
fiipofe  que  le- fort  ordinaire  des  jufteseft  de  re- 
tomber de  tcms  en  icms.^ 

Cette  réflréxion  n'empêche  p«s  qu'il  ne  foîï 
vrai  qu'il  y  à  des  fudes^qui  venant  à  oublier  peu* 
à- peu  la  mifére  de  l'état  d'où  la  grâce  les  a  tiré> 
&  le  bonheur  ineftimable  qu'ils  pcffédcut  ,  fe 
-difpoCcnt  infenfirblemcnt  à  le  rengager  de  nou- 
veau dans  leur  premier  état;marsclK  fait  feniiu 
qu'un  fi  grand  malhcurn'eftni  erdinaireaux  ju<r 
lies  ni  fréquent  dans  les  mêmes  pcrfonnes.  Ce 
qui  arrive  quclqucfois,dans  l'ordure  delanatu- 
rc,^  cft  en  ce  point  une  image  de  l'ordie  invifible. 
Dans  le  monde  on  voit  quelquefois  des  perfon- 
nes  qui,au  bout  d'un  certain  tems, venant  à  per- 
dre de  vûtf  certains  écats^  fâcheux  >d'o&  elle» 
étoîcnt  fortics  avec  beaucoup  de  peine  ,.y  re- 
tombent,par  desdcmarchesrmprudenres  Ôtma! 
concertées  :  mais  on  fçait  que  de  pareils  dé- 
rangemens  d'affaires  ne  font  pas  ordinaires 
dans  la  vie  civile ,  &  qu'ils  n*^arf ivent  pas  dix  on: 
vingt  fois  aux  mêmes  perfonnes.  Pourquoi  ne 
jugerions-nous  pas  de  mêmede  la  pcKC  U  dii 
xccouvrcme^t  de  la  vraie  jufticc  \ 
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L'eiCpérîcncc,  &  même  le  fentîmeot  des  hom- 
mes ,  fe  réiiniffcnc  cr^favcor  de  la  ftabilîtédcs 
vraies  convcrdons.  Premièrement  Texpéiicn- 
cc  décide  tette  vérité  ;  car  on  remarque  que 
les  pénîcens  >  qui  après  avoir  été  mal  conduits  » 
ont  le  bonheur  de  tomber  encre  les  mains  des 
Confeffcursqtti  observent  les  régies  i  on  re- 
inarqae  >  dis-  je  ,  avec  admiration  èc  avec  con<* 
foIatîon,que  ces  penîtens  fortent  eiFcdifemenc 
de  leurs  péchez  &  marchent  conÛamment  dans 
la  voie  de  la  juftice  depuis  leur  réconciliation. 
Ceft  ce  qui  fait  voir  la  liaifon  au 'il  y  a  >  d'une 
part ,  entre  la  vraie  conduite  &  les  vraies  con- 
verfîons  î  &  de  l'autre,  entre  les  Vraies  convcr* 
fions  &  la  habilité  dans  la  juftice. 

.  Secondement  >  la  lumière  naturelle  condaîc 
à  reconnôître  la  même  vérité  ;  car  quoique 
maintenant  on  ne  foit  plus  furpris  de  voir  corn** 
munîcrde  tems  en  icms  des  perfonnes  qui  con- 
tinuent de  vivre  au  gré  de  leurs  paffions  crîmî- 
nellcs  ,  ce  grand  abusn'a  pas  encore  eu  la  force 
de  faire  croire  au  commun  des  fidèles  que  cef 
perConnesfoient  vraiment  convertis.  Il  leur  rc- 
ftc  aflezde  lumière  pour  voir  qu'on  n'cfl  dcvc^ 
DU  ni  fobrc  ,  ni  charte ,  tant  qu'on  retombe  de 
tems  en  tems  dans  les  crimes  opofez  à  ces  deux 
Vertus.  Ils  ne  regardenc,comme  vraiment  chan- 
gez &  convertis  >  que  ceux  dans  lefquels  ils  ne 
remarquent  rien  de  fembîable  ;  mais  une  con- 
duite édifiante  &  exempte  des  péchez  qui  font 
ordinaires  aux  amateurs  du  monde.  Il  e-ft  vrai 
que  cela  ne  les  empêche  pas  de  paf  ticîpei  eux- 
mêmes  auxSacremcns  ,  &  d'y  voir  participer 
ceux  qui  ne  vivent  pas  mieux  qu'cux,fans  porter 
fur  cela  un  jugement  conformer  la  vérité  ,  & 
fans  conclurç>commc  ils dèvroient,que  tous  cea 
Sacremens  reçus  {ân9  conycifionine  fervent 
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qu'à  irriter  Dieu  dr  plusen  plus.  Maîsqttoimi:^ 
y  aie  quelque  ckofe  dlnconrpréhenfiblc  da^ 
leur  aveuglement  fur  ce  poinc,coû  jours  demea^ 
rc-i*il  vrai  qu'ils  ont  une  idée  affcz  juftc  d'une 
▼raie  converfion  ,  poifqu'îrsne  regardent com- 
me  vraiment  convertis ,  que  ceux  qui  ne  fons 
plus  fujets  i  leurs  premiers  defordrc8<^ 
V  I. 
Pinîffons  cette  fmportante  matière  par  une  xi* 
flexion  ,  qui  eft  fondée  fur  un  très-grind  nom-* 
fere  de  paRages  des  Saintes-Ecritures.  Diea  nt 
commande  pas  feulement  aux  Chrétiens  die  me- 
ner une  vie  (aînre;  îl  n'exige  pas  feulement  d*cax 
la  fe  rmeté  &  la  ftabîl  ité  dansla  ju  ftîcr  ;  maïs  il  ac- 
compagne ce  commandement  des  plus  terribles 
menaces  contre  ceux  qui  manqueront  à  Tobfer- 
vcr.Il  n'eft  pas  néceffaîre  de  raffembîer  ici  beau* 
coiip  dr  partages  ,  pour  prouver  que  Dieu  com* 
MattBr  mande  aux  Chrétiens  de  vivrèfaîntement.  >,  So* 
5. 4*»      u  Vf  2  donc,  votts  autres,  parfaîts,dit  }.C.  à  tous 
»  ie3 Chrétiens,  comme  vôtre  P'ere  Célcfteeft 
i.Ep.  de  ^  parfait.  „  Soyez  faints,leur  dît  S.  Pierre  dani 
S.Picirc.  ^  tootrla conduue  d^e  vôtre vîe, comme ccluiqu» 
*' "  '     »  vous  a apellécft  Saint, félon  qu'il eft écrit: Se- 
1.  Ep^de  „  ycïfaînts',  parce  que  je  fuis  Saint,.  Celui ,  dit 
^  y***  '  >»  r  Apôtte  S.  yeaii,qui  dit  qu'il  demeure  en  J.  C. 
»  doit  marcher  lui  même  cominc].C»  a  marchè.^ 
D'ailleurs  on  lit ,  dans  un  grand  nombre  d'cn- 
Jroits  des  Saintes- Ecritures.,  les  plus  terrible» 
menaces  faîtes  \  ceux,qui  après  s'erre  convertis» 
Ittc.  ^.fe  rengagent  de  nouveau  dans  le  pcché.  »  Qii- 
^*«         j>  conque  >  dît  J.  C.  ayant  mis  la  main  à-  la  ch»- 
»  tûë  ,  regarde  derrière  foi  ,  n'cft  pas  propre 
I.  Cor.»>  au  Royaume  de  Dieu-  „  N-  fçavez-vouspas, 
^1^.  ^7.»  dit  l'Apôtre  aux  Corinthiens  ,  que  vous  êtes 
»  le  temple  de   D^eu  ,  &  que  rEfprit  de  Die» 
»  habite  en  vous?  Si  quelqu'un  viole  le  tennple 
»de  Dlea>  Dîca  le  perdra  :;cac  le  temple fe 
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ii  Oîen  tfft  faine ,  &c'cft  vous  qui  écc»  ceicm- 
>>  pie.  w  Si  nous  péchons  rotcmtaire ment, dit ^***'*'^ 
a»  ce  même  Apôtre  aux  Hébreux  ,  après  avoir  ^^'^^^ 
M  jeçû  la  connoîffancc  de  la  Térîtc  ,  il  n'y  a  "  '* 
»>  plus  déforma» d*^Koftic  pour  les  péchez.  Mais 
»'  il  ne  rcfte  qu'une  attente  effroyable  du  juge- 
a>  ment  ,  fitd::  Tardcurda  feu  qui  doit  dévorer 
»  les  ennemis  de  Dieu.  Celui  qui  a  yiolé  la  Loi 
%s  de  Molîfe  yeft  condamné  i  mort  faDS  miféri- 
99»  corde  >  fur  la  dépoficfon  de  deux  ou  trois 
V  rémoins  ;xombicn  donc  croyri-vousque  cc- 
»  lui -là  fera  dfsne  d'an  plus  grand  fuptice  » 
a»  qui  aura  fouléaux pieds  le  Fils  de  Dieu  ,qui 
a»  aura  tenu  pour  une  chofe  vile  &  profane  le 
»»  fans;  de  l'Alliance  par  lequel  il  a  voit  été  fan- 
»  édifié,  &  qui  aura  fait  outragea  l'efprit  de 
»  la  grâce  ?  Car  nous  f  çavons  qui  cft  celui  qui 
•  a  (Rt  :  La  Tcngcance  m*efl  réfervcc  ;  &  je  la 
»  ferai ,  dit  le  Seigneur.  Et  ailleurs:  Le  Scî- 
»>  eneur  jugera  fon  peuple. 

Eft-îl  rien  de  plus  effrayant  que  ces  menaces». 
pat  lefquclles  la  rechute  dans  le  crime  eft  r-e- 
prefentée  comme  un  malheur  d'une  dangereu- 
fe  conféquence  ,  pat  raport  au  falutFjc  fçaî 
Hen  qu'on  auront  tort  d'en  conclure  qu'il  n'y  a 
plus  de  reffburce  pour  celui  qui  viendroit  à  per- 
dre la  juftîce ,  mais  on  ne  peut  pas  difcon venir 
que  ces  menaces  ne  foient  pour  les  juftcs  un  fu- 
tet  de  craindre  infiniment  les  rechûtes  ,  &  de 
les  regarder  comme  le  plus  grand  des  mal- 
beors ,  comme  un  fu  jet  ae  craindre  Tabandon- 
nement  de  Dieu  &  la  mon  dans  le  péché.  CcQ: 
Vidée  que  le  S.  Efpiit  veut  qu'ils  s'en  forment». 
a:fin  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  les  éviter. 

Or eft-ce  là  ce qu^on  devrait  penfer  des  re- 
chûtes ,  s'il  éioit  vrai  que  le  fort  ordinaire  de 
ceux  qui  parviennent  au  falut ,  fût  de  retom-? 
kcc  de  ccms  en  tems  apiis  leur  conveifioA  /  T 
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X  t  ^  Idée  ié  id  eonvirfimf 

autoîcMl  quelque  chofe  de  férieiix  dans  ces  orp-* 
liaccs  ?  Dcvroît-an  s'en  aUarmer  »  ou  plutôt 
0icules  auroic-i]  faites  dans  touftesles  Ecritu- 
les  }  On  ne  peut  rien  éouçevoic  de  plus  opofÊ 
aux  pen&es  de  Cc\i%  qui  csdkùt  que  la  perte 
de  la  juftice  eft  un  accident  commun  &  ordi- 
naire aux  élu»  ;  car  fi  cette  prétention  tim 
fondée  ,  on  ne  rifqueroit  rien  ou  (yrcfque  rien  ei^ 
retombant  de  tettis  en  tems  dans  fe  péché  mor- 
tel ,  pufau'il  feiroit  prefque  au(&  facfic  8c  ordi- 
naire de  le  relever  que  de  retotnbcr^  Or  Dica 
veut  que  les  jufte's  regardent ,  jre  ivc  dfîs  pas  des 
chûtes  nïultîpliées  ,  mais  une  tcUe  chute  ,  com- 
Heb.  iirme  trés-dangereiric.  »  Prenez  garde ,dicrApô- 
»5'  '7*  »  tre  ,  que  quelqu'un  ne  manque  à  la  grâce  et 
>»  Diett...  qu'il  ne  fc  tt olive  q\ieîque  fornitatcof 
»  ou  quelque  pfofane  comme  £(au  ,  qui  pour  ic 
w  raflafier  une  feirle  fois ,  vendit  fon  droit  d*aî- 
a»  nèfle  >  car  vous  fçavez  que  defiranc  depuis 
m  d'^avoîr  ,  comme  premier  héritier  ,  la;  Scné- 
»  di^ion  dé  foto  pere>il  fut  re)etté ,  &  qu'il 
o  ne  piit  le  porter  a  révoquer  ce  qu'41  avoir  fait 
3»  pour  jacob ,  quoic^u'il  l*en  eût  conjuré  avec 
o  larm*s^% 

Au  refte  ces  «tenaces ,  qui  font  fi^propiesî 
ConCerver  les  Jaftesdansla  vigilance ,  ne  don- 
nent pas  lieu  de  conclure  qu*il  ne  reflcroitplas 
de  rcuouTCc  pour  le  falut  à  un  Juftc  ,  qui  auroic 
le  malheur  de  tomber  dans  quelque  péché  mor- 
tel ;  car  bien  loin  qu'il  lui  fût  permis  de  s'aban- 
donner au  defefpoir ,  rien  ne  feroit  pour  lui  d'u- 
ne plus  étroite  obligation  que  de  recourir  avcC 
confiance  à  la  miféricorde  infinie  d'un  pieu,quî 
ne  veut  point  la  mort  du  pécheur  >  mais  plût6c 
qu'il  fc  conrertiffe  &  qu'il  vive. 
VIL 
Mais  nous  ne  devons  pas  finir  cet  Ouvrage  » 
(ans  infpirer  aux  Judes  une  puillancc  courdia" 
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dtijêtheur.  IV.  f  AUr .  Ch.  X.       i  x> 
!t1on,qnc  pica  leur  ofFrc  dans  toutes  les  Saintes^ 
Ecritures;  la  Célérité, avec  laquelle  il  exige 
qu'ils  mardricnt  dan*  les  fetitîcrsde  la  jufticc*, 
lans  que  leur  courfe  foit'înterrompufc*  par  au»-         ^ 
cune  châce  ,  pourroîc  paroitre  accablante  pour 
ides  hommes  ,  qui ,  arec  les  prémices  de  rcfpit , 
demeure  encore  environnez  de  foiblefïes.  Mais 
Dieu  ,  qui  leur  fait  un  devoir  de  cette  fidélité  , 
leur  ordonne  en  m^mcrteras  d'avoir  u*)c  fer  mie 
confiance  ,  qu^après  avoir  commencé  le  fainç 
ouvrage  de  leur  falut ,  il  Tachevera  &  le  perfe* 
.ôionnera  de  plus  en  plus,  jufqu'au  jour  de  j.  C. 
Qu'elles  fe  confolent  donc ,  ces  âmes  faîntes  ^ 
iqui  connoiffent ,  flc  leur  devoir  &  leur  foiblefle  s 
qu'elles  fe  confolent ,  dis- je ,  en  s'apropriant  p 
icomme  adrefféesà  elles-mêmes ,  cette  promef- 
ic  de  Dieu:  »  Je  ne  vous  Jaifferai  foint ,  &  J^Hcb.f  j3 
f*  ne  vous  abandonnerai  point.  «  Qu'elles  difent  <•  7»    j 
avec  confiance  ;  »  Le  Seigneur  eft  moa  fecours» 
'  »  je  ne  craindrai  point  ce  que  les  hommes  me 
t»  pourront  faite.  Qu'ellesentrent  dans  les  fen- 
timens ,  exprimez  par  les  paroles  fuivantes  da 
f^rand  Apôtre  :  »  Si  lotfque  nous  étions  enne?-  Rom»  5^ 
»  mis  de  Dieu ,  nous  avons  été  réconciliez  avec  ^^* 
•>  lui,  par  la  more  de  Ton  fils  ,  à  plus  forte  raif- 
^  Ton  y  étant  maintenant  réconciliez  avec  lui  > 
»  nous  ferons  fauvcz  par  la  vie  de  £on  même 
'  »  Fils.  Quoi  de  plus  propre  à  enicourager  &  à 
jconfoler  ces  araes  que  cette  douce  confiance  /     . 
Si  elle  leur  étoit  feulement  permifej  on  com*" 
|>rend  que  ceiferofc  déjà  quelque  chôfe  de  biëa 
xonfolanc  pohr  elles ,  de  pouvoir  fans  lémérî^ 
«é  croire  que*  Dieu  les  aime  de  cet  amout  fpé- 
cial  qu'il  n'a  que  pour  les  élus.  Mais  quel  futr» 
croît  de  confolatiôn  pour  elles ,  de  fçavoirque 
pon-feulement  cette  diCpofition  leur  cft  permit^ 
(c  ;  mais  que  même  elle  leur  crft  très-expreffé- 
IPcn^  icpmman^ée  \  Or  ai^  tel  «oinnu^Bdcfacai; 
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leur  clonne  droit  de  dire  >aiFCc  TApèrre  ,  qodl» 
^ju'avfc  l«  modifications  convenables.  >•  |c 
9»  fuis  affdrè  que  ni  la  more  ,  ni  la  vie ,  ni  les  A  n- 
»  eet ,  ni  les  Principautez  ,  ni  les  chofcs  pfe« 
»>  (entes  ,  ni  les chofes  futures  ,  ni  la  violence  , 
t>  ni  tout  ce  qu'il  y  a  au  plus  haut  des  Cieux  » 
»  ou  au  plus  profond  des  enfers  »  ni  toute  autre 
•»  créature  ,  ne  nous  pourra  jamais  f^éparer  de 
•>  l'amour  de  Dieu  ,  en  J.  C.  N.  S. 

Pour  cenîr  cç  langage  ,  il  n'eft  pas  néceflaire 
4ïoe  le  ]ufteait  une  révélation  de  fa  prédefti- 
tsation.  A  la  vérité ,  il  n*a  jamais  la  certitude 
indubitable  que  la  révélation  donneroit  ;  mais  il 
oc  laifle  pas  d'&re  obligé  de  fc  fier  à  Dieu  ,  de 
tkt  point  héfiter  de  s*apliquer  les  promefles  fai- 
tes aux  élûs^ac  d'attendre  de  Dieu  ,qui]'s 
fuftifié  >  cette  fuite  de  grâces  &de  miféiicordes» 
qui  lui  font  nèccffaires  pour  perfévérer  dans 
la  jaftîce  jufqu'à  la  raorc  Qu'il  s*affcrmîfle 
dans  cette  difpofition  ,  qu'il  la  nourri(fè>  qu'il 
y  perfévére  ;  &  non-feulement  il  y  trouvera  fil 
•confolation  ;>mais  il  éprouvera  l'efficacité  de 
cette  confiance ,  pour  obtenir  la  viâoire  de  toiH 
cesfes  tentations  >  &  la  perfévérance  dans  te 
îuftice  »  félon  cette  parole  de  r£cxitoce  :  L*$f^ 
fér4uu$  ne  tromfe  fomt. 

VIIL 

Minières  du  Seigneur  ,  qui  avex  re^û  de  Itl 
le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  ,  &  oui  êtes  les  Vi* 
paires  de  fa  puiffance  »  confidérez  oien  »  faivanc 
le  confeilde  l'Apôtre, le  roiaiftéfe  que  vouf 
^ves  seçu  du  Srigneur  ,afin  d'en  remplir  tout 
les  devoirs.  Conhdérez qu'étant  établis,par  ce- 
l^i  qui  vous  aconfièleminiftérede  la  réconci- 
liation ,  pour  être  les  petes&  les  médecins  des 
âmes  »  un  jour  viendra  auquel  le  fouvetain  Pa* 
ûeur  vous  redemandera  compte  de  vètre  ad- 
«nioiiUj^ign*  Cc&detvoua  >  apiis  lui  »  de  v^ 
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âutithnr.  IV.  Paut.  Ch.  X.  1 1  ^ 
ire  charité  ,^  d#  vos  lumiéf es  >  &  de  vôtre  pru<^ 
dcnce  >  que  dépend  pxincipalemcnc  le  falot  des 
|>ècheai«.  Les  choies  qu  on  a  dites  dans  c^t 
Ouvrage  ,  vous  reprelentent  en  abrégé  vos 
principaux  devoirs ,  rcfprijc  dont  vous  dcvcx 
i(ie  animez,  daijs  l'importante  forâ:îon  que 
TOUS  -èxcrcex  ,  les  vues  que  vous  devcx  vous 

nofer  dans  le  Tribunal  oè  vous  tenez  Fa  pla- 
:  J.  C  méa^e.  p>  Prenez-bien  garde  à  tout  {^  ParaL 
»  ce  que  vous  ferez  :  car  ce  n'eft  pas  la  juftice  i^.  6^ 
]»  des  hoxnmesque  vous  excercez:  c'eft  celle  du 
4»  Seignejar ,  &  u>ut  ce  que  vous  aurez  jugé  , 
m  retombera  fur  vous.  Videte  quiâfaçUtisinon 
jenim  hominis  txercetif  judicium  ,pd  Domini  , 
^  qsêodcumqHejudicaveritis,  m  vos  redundabit. 
|1  n^y  va  pas  (eislefnent  de  la  perte  dufalut  àts 
f  mes  }  vôtre  propre  falut  eft  un  nouveau  motif 
.  qui  vous  oblige  à  vous  conduire  de  telle  forte  , 
4que  vous  foycz  trouvez  des  difpenfateors  fidé-* 
les  y  »  ^  que  lorfque  le  PrSace  des  Payeurs  pa-  ,,  petr, 
croîtra,  tous  remportiez  une  couronne  dec.5,v*4l 
«•  gloire  >  qui  ne  flétrira  jamais.  Ceft  la  récom- 
penfe  Di:omi(e  au  ferviicur  fidèle  &  prudent,que 
le  Maure  a  établi  fiir  fa  Famille.  Heureux  ce 
icrviteur  \  Be^us  ilU  fcrvus  \  Le  nxnnbre  n*ea 
eft  pas  grand  dans  le  fiécle  où  nous  vivons  ;  9c 
r.on  peut ,  avec  plus  de  fujet  que  jamais ,  dire 
afec  étonnement  {  Qui  trouvera  un  hozpme 
fidèle  ?  VirumfideUm  quis  tnveniet}  L*étendu<5Prov.f^« 
des  abus  ne  Cert  jamais  d*cxcufe  devant  Dieu  à  ^* 
feux  qui  y  prennent  part,  l^qin  d'êtrd  détour- 
nés de  la  voie  droite, par  l*cxe^plc  de  lamultfta- 
dc;c'eft  cec  éyemplf  m^me  qui  doit  vous  ejfcitejr 
%.  remplir  avec  plus  de  foin  les  obligations  de  la 
charge  dont  vous  ^es  honorez.  >>  Malheur  à    Ezeciu 
9»  ceux  qui  préparent  dès  couffinets  pour  les  13  i8» 
»»  mettre  fous  leurs  coudes,  &.qui  font  des 
^  prcillci:s  poux  apuici:  là  t^tc  des  pexfoanes  de 
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jiO  Idée  dfîa^m'^erjion 

•*  «ont  âfçe ,  afin  de  furprcndrc  ^in(ï  les  hsyiSif 
%>  nifs  ,  &  qpî  après  qu'ils  les  ont  farprîs  ,  les 
»>  affurcnt  que  leurs  âmes  font  pleines  de  vie, 
f>  &  leuraanonccnt  la  paix,lDrfqu*iI  n'y  a  point 
f>  de  psi\%:Dic€nfespax,  à^^oheftfax.Yons  com- 
prenei  combien  cft  terrible  la  coiidamnatioa 
3c  CCS  faux-Minières  ;  combien  leur  fort  ,  SC 
Cc\m]  des  âmes  ,  qui  s'adrcflent  à  eux  ,  cft  dé- 
plorable )  puîfquc  fi  qn  aveugle  en  conduit 
un  autre  ,  ils  tomberort  tous  deux  dans  I4 
fbffc,  Laîffez-les  àonctfinife  illos,  Gardci- 
vous  bien  de  les  imiter  :  mais  ne  fermez  pas  Ici 
veux  fur  leur  malheur  ;  attendriffcz-  vous  p 
iauvez  ceuxx]uc  vous  pourrez  >  par  la  pratique 
des  faintes  régies  ,  &  aycz_  compalHon  des 

J^4.»3>  isMXies  ,0liis  mtjerefnini.  Adreffezà  Dieu  de  fer- 
ventes prières  j  unîflcz-yous  aux  gémiflemcnf 
dcTEglifc  ,&  confidérant  que  dans  fon  feinilf 
ia  une  rnultitude  de  fcs  cnfans  ,  qui  fcmblables 
à  des  brebis  qui  n'ont  pas  de  payeur  >  font  ab4n<- 
donnez  à  I*  fureur  des  ennemis  de  leur  falut  » 
qui  en  foric  un  carnage  effroyable  !  efforcez- 
vous  d'obtenir  de  l'Auteur  de  tout  bien  ,  qu  il 
leur  donne  des  Fafteurs  félon  fon  cœui. 
IX. 
Quand  à  yous,  6  Chrétiens,  qui  avez  eu  te 
malheur  de  perdre  Tinnocencc  de  vôtre  Bâti- 
mc ,  que  l'état  où  vous  êtes  réduits  pc  vous  jet- 
te pas  dans  le  découragement.  La  mifcrîcordc 

V  '  ^  ée  Dieu  eft  infinie  ;  ayez-y  une  parfaite  con- 
fiance. Il  y  a  dans  J'Eglife  une  reuource  dans  le 
Sacrement  de  laj?*énirence.  Vous  pouvez  ,  pat 
ce  bâtéme  laboffeux ,  être  de  nouvrau  purii- 
firz  :  c'eft  un  baiiî  qui  vous  rendra  l'innocence^ 
fi  vous  en  faîtes  un  faint  ufage.  Mais  gaidez- 
yous  bien  de  vou$  tromper  vous-mêmes,  pn 
ne  fe  moque  pas  de  Dieu  :il  y  a  dans  TEglife 
de  bons  i  de  ciauyais  ConfcJIcurs.  ï-:s  pre- 
'    .         roiciri 
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,  dufechmr.ir.  Part.  Gh.  X.  n* 
«lers  ,ront  ceux  que  vous  êtes  obligez  de  rc 
chercher  &  de  demander  à  Dieu  ;  c'cS  une  dci 
plus  grandes  grâces  que  vous  puiffiez  reçeroic 
dfe  fa  m.rencorde.que  de  tomber  entre  les  main, 
de  quelqo  un  de  ces  Miniftre*  cbatîubles  ft 
éclairez  :  mais  vous  ne  devez  pas  ignorer  qu'il  , 
en  a  an  nombre  .  fans  comparaifiS  plus  grand' 
dont  la  conduite  ne  peut  que  vous  être  peSrickr* 
£e  ,  qu,  fous  l'appatençe  d'une  faoffe  douceur, 
«ouvre  la  plus  grande  de  toute,  le,  cruauKz.qu  s  C.-- 

le,  maovajfes  influences  aux  arbrej.la  peSe  aux 
ttoupeaux  .  «t  la  tempête  aux  navireMI,  ont!  " 
i  la  vente,  le  pouvoir  de  remettre  Içs  acte"  • 
mais  manquant  des  qualitez  fe,  plus^efl^ 
au  plu,  grand  de  tou,  les  emploi, ,  fl,  ^^ 
,  duiîeot  prefoue  «mai,  le,  p^Jcheur,  à  u^c 
rtaie  converâon .  leur  facilité  ï  accorder  l'ab- 
tolution  ,  bien  loia  de  vou,  être  utile,  n'eft 
popre  qu  i  emoêcher  vôtre  réconciliation,"» 

fa.fant évanodir  efouvenirdescrimcrorfquil 
faudro«  en  gémir  &  appaifer  la  juftîce de  Ôieu 
pat  le,  fruit,  d  une  vraie  pénitence.  Si  vous  deC- 
Kz  fincérement  la  guérifon  de  vosames;  cher- 
chez  ,  parmi  les  médecin,  fpirituels ,  ceux  que 
vous  croirez  le,  plu,  rempli,  de  Tefpmde  Die» 
&le,pla,  fidèle,!  fuivrefe,rÉgle,5ecetartS. 
^n.Aiezfomd  apprendre  par  vouj-mémcce 

^V  '*  r^'i^f  1  Pf """«  '  '»  "«  cou! 
''f'^^Pi'*  <l»fficaltfe,les  moven,  dy  pàrve-' 
wr.  C  eft  ce  qui  vou,  mettra  en  état  de  6lre  ua 
choix ,  dont  les  fuite,  von,  feront  infiniment  fa- 
iBtaires.  Si  la  nature  eft  ennemie  de  la  péniten- 
ce ,&  n  aime  que  le  relâchement  »  il  Faut  qne 

'jî-  .^u"i*  "fPi""?*^^  P'^"«'  «ï"  facer«W 
l<lus  eénible,&  de,  épreuve,  plu,  longae»,  mafc 
i^ceffaurtà  une  fecHité,  qnîloîndc  voSren- 
*^ '«?*'« '/«a»  1»  «viiwt  en  toqs  entaU 
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lit  .  liée iê là tànmyjim 
cànt  Jans  une  faufl*e  fécuricé.  Faueit ,  pour  bl 
guétîfon  de  vos  âmes  malades  >  ce  que  Ton  a 
tant  de  foin  de  faire  pour  les  maladies  du  corps» 
On  choifit  parmi  les  médecins  >  Ton  ne  s'aban- 
donne pas  a  celui  qui  fe  prefente  le  premier. 
Quel  tort  n'aurez-vous  pas  de  confier  vosames, 
tà  vôtre  falut ,  à  des  hommes  donc  il  vous  eft 
très-aifê  de  reconnoitre  le  peu  de  capacicÉ  !  Il 
tfi  vrai  aue  dans  leur  conduite  >  il  en  coure 
peu  pour  être  reçu  à  la  participation  de$  Sacre^^ 
mens  ;  mais  Dieu ,  dont  ils  ne  luivenc  pas  les  ré- 
gies ,  ne  ratifie  pas  dans  le  Ciel  des  ab(olutioDS 
accordée  à  des  pécheurs ,  oui  portent  encore 
tout  Vjivint, dans  leur  cœur  l'amour  do  péché» 
ù  dbn^  là  converfion  n*e(l  pas  le  plus  (ouvenc 
commencée.  Si  vous  avez  deflcin  de  fonir  de 
rétat  du  péchés  penfez  qu'il  ne  s*agît  de  rien 
moins  que  d*y  renoncer  pour  toute  vôtre  vie> 
fa  qu'en  vain  vous  te  ce  vriez  les  Sacremens  dans 
la  difpofition  de  retombe t  dans  vos  dérégle<p 
mens  après  une  courte  interruption.  Penfez  que 
fâJrç  pénitence ,  ce  n'cft  pas  un  jeu ,  &  que  c'eft 
un  moindre  mal  (  auoiqu'il  foit  très  *  grand  ) 
de  ne  pas  recevoir  les  $acremenjs  >que  de  Icf 
]:cçevoir  indigueinept» 

X, 
Mais  c'eft  \  vous  >  ôjefus  >  ()ui  avez  aimé  vô^* 
tre  Eglife  ,  &  qui  vous  êtes  livré  vous  -  même 
pour  Ta  fàn^iéers  c'eft  à  vous  que  nous  de-* 
vbriis  avoir  recouis  par  Je  gjémiffcment ,  au  mi* 
lieu  dé  be  déluge  de  maux  diffétens,  quil'affli^ 
gent  de' toutes  parts.  PctConne  n'en  connoic  la 

fràndeur  ^  le  nombre  comme  vous  «  ô  moa 
auveur  î  perfonne  n'y  peut  remédier  que  vous. 
Î)u  haut  du  Ciel  ^  où  vous  êtes  afQs.à  Ia.droite 
e  vôtre.  Pcrc ,,  jettez  fur  cette  Epoufe  defolée 
un  re^rd  de  coxppaflion.  Délivj;r^Tlà  de  cette 
lç^Ui;)f^e,'4p  ^ui4c8  avejagle$  ^:  ^ui  ^près  «voit. 
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^rpÊ  vècf e  Sacerdoce ,  perdent  les  picheurA 
^r  uiîç  ciaelle  doq<eaf.  Ëcactezdu  uinc  MU 
lûftire  t4n^  4«  M«rçei»4ir^j,quin'étafic  poînc  des 
Çaftçujrs ,  felop  vèçrc  coeur  ,j  s'efforcent  d'ca 
occuper  les  places.  C'cft  vous  qui  êtes  Jafour-f 
^e  inèpiilfable ,  dé  U  plénitude  de  laquelle  tous 
ceux  qui  (ont  voi.CG^pérateius  dans  la  fanâî^ 
fiçaciof)  des  âmes  ,  ont  bcfoin  de  recevoir  reC< 
prie  de  fageffe  &  dlntelliçence  ,  refprit  de 
cc^nfcil  5c  oc  foBcc  ,  TeCprit  de  fciencc  &  de 
pièce,  rcfpiic  de  la  crainte  du  Seigneur.  Dai- 
gnez-CD  faire  une^bondantc  effu (ion  dans  le ur9 
cœurs ,  afin  que  les  âmes  que  tous  confiez  à 
leurs  foins  >  trouvent  dans  eux  tous  les  fecours 
dont  cHcsont  bcfoin  pour  lcQt,faIut.  Renou- 
tellez  la  connoiflance  ,  Taraour  &  la  pratique 
des  vrayes  Régies  de  la  Pénitences  de  ne  per*^ 
mettez  pas  >  que  par  Tignorânce  &  le  défaut 
de  zèle  dans  ceux  qui  font  pour  vous  la  charge 
d^Aqrbafladfcurs»  le  miniftére  de  la  réconcilia- 
tion que  vous  leur  avez  confié  devienne  inutile 
^  la  fanai ficacioh  des  âmes. 

Mais  en  vain  les  Miniftrcs  feroient-ils  éclaî- 
xez  &zèlez,  fi  pat  vôtre  grâce  toute- puiflante 
vous  n'amoliflcz  la  dureté  des  coeurs  des  pé- 
cheurs. Leur  nombre ,  vous  le  fçavcz ,  ômoa 
Sauveur  >  s*eft  extrêmement  accru  dans  ces 
derniers  tems.  Faites  donc  que  les  Jufies  >  que 
vous  préfervez  de  cette  corruption  fi  répan- 
due ,  en  foient  plus  intimement  couchez ,  qu'ils 
en  gémiflent  plus  continuellement  &  plus  pro- 
fondément. C'eft  vous  ,  qui ,  par. vôtre  efpric, 
formez  d^ns  les  coeurs  le  gëmificment  de  la 
Colombe  qtte  vous  voulez  exaucer.  Rendez- 
donc  les  âmes  faintesplus  fenfiblesà  tant  de 
maux  ,  &  en  parcicalier  à  celui  de  la  profana- 
tion  àc$  Sactemensde  Pénitence  &  d*£ucharî- 
^ie.  Faites  aae  aouvelk  effafion  de  Tefprit  de 
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Pénkcnce  y  qui  paroi c  s'être  prefque  ttem ,  A 
beniflcz  les  efibrcs  que  votre  ^race  fait  faire  à 
vos  fidiles  fexvitears ,  jpoar  étendre  !a  cônnoif- 
£ioce  &  la  pratique  des  (akites  Régies  de  la 
pénitence. 

Apaifez  v6tre  colère;  jettes  les  yeax  fur  noDSf 
9c  agîflez  :  ne  différez  plas  >  À  mon  Die  a.  Ce 
s'eit  pas  dans  la  confiance  en  vôtre  |u(Vice  qae 
nous  vous  offrons  nos  prières  ;  mais  c*cft  dant 
la  vûH  delà  multitude  de  vos  miféricordes.Cat 
nous  avons  péché  ;  nous  avons  commis  Tiniqui' 
c4  i  nous  nousfommes  détournez  de  la  voyé  de 
Yos  Préceptes.  Cependant ,  Seigneur ,  vous  êtes 
nôtre  Père ,  vousétes  l'Epoux  de  vôtre  Eglife. 
>]*allumez-donc  point  toute  vôtre  colère  /mais 
hâtez  le  tems  de  vôtre  grande  miléricoide  fui 
cette  Epoufe  affligée.  Amen. 

Vin  ii  Vldiê  d§  U  tmvtrpcn  du  Féfimft 


y  Google 


'liJl 

SUPPLÉMENT 

;  ■'.    A  ■ 

L'IDEE  DE  LA  CONVERSION 

DU  PECHEUR. 

^     '  CINQUIE'ME   PARTIE. 

EXTRAITyiBREGE' 
,  DES  CANONS  PENITENTIAUX. 

Tir  ides  Infiruétions  d$  S,  Charles  aux  Confef-' 
'  fetirs,  imprimé  par  Ordre  du  Clergé  de  France. 

POUR  rApoftafie ,  dix  ans  de  pénitence.  • 
Pour  avoir  exercé  Tart  de  deviner ,  fcpt 
ans  de  pénitence. 

Pour  avoir  con faite  les  Devins,  ou  avoir 
employé  l'art  magiqae  à  quoique  ce  foît ,  cinq 
jSkM  de  pénitence. 

Pour  le  parjure  volontaire  H  délibéré  ,  qua- 
rantç  jours  au  f^ain  êi  à  l'eau ,  &  les  fept  an- 
nées fuivjtntes  en  pénitence. 

Pour  avoir  porte  les  autres  à  faire  un  faux* 
ieriiimt  *  pareille  pénitence. 

Pour  avoir  violé  la  loi  acbommage  qu'on  a 
ipromifcà  fou  Roi  &  Sïiîgnieojr ,  pénitence  lou» 
fLÇ  ÙL  vÎQ  daDS  un  monaftere. 

Pour  avoir  juré  le  nom  de  Dieu  une  foîs 
fans  y  fenfer ,  fept  jours  au  pain  8c  à  Teau , 
&  quinze  jours  pour  la  féconde  &  pour  la  troi* 
£ém«fois.   . 

Pour  avoir  blafphimé  publiquement  cooirei 
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1  ^4  extraits  ahfêgé  dts  Cammf 
Dieu  ,  ou  la  Sainte  Vierge  ,  ou  quelque  Satîntj 
fe  tenir  hors  de  la  (>orte  ic  VlMKc  à  genoux 
pendant  toute  la  grande  Mcflc  de  fepi  Di- 
manches confiécutirs ,  8c  le  dernier  de  ces  fept 
Dimanches  y  être  fans  manteau  ,  fans  fouliers^ 
êc  une  corde  au  col  ;  je âner  au  pain  &  à  l'eau 
les  fept  Vendredis  qui  pr^édcnt  ces  Diman- 
ches ,  être  privé  pendant  ce  tems  -  U  de  Ten- 
tréede  TEglife  ,  &  nourrir  chacun  de  ces  Di- 
manches ,  u  on  le  peut ,  un ,  ou  deux  ,  ou  trois 
pauvres  ;  finon  faire  quelqu 'autre  pénitence 
pour  fupléer  à  la  nourriture  de  ces  pauvres. 

Pour  avoir  fait  quclqu'ocuvre  fervile  un  jouf 
de  Dimanche  ou  de  f  été ,  trois  jours  au  paia 
&  à  Teau. 

Pour  avoir  voyagé  un  four  de  Dimanche 
fans  nécefficé ,  fept  jou^s  de  pénitence. 

Pour  avoir  danfé  devant  la  porte  de  TEglf* 
£e  un  Dânancfae  ou  un  jour  de  Fétc  ,  trois  aof 
de  pénitence. 

.    Pour  avoir  parlé  à  TEglife  pendant  le  fer» 
vice  divin ,  dix  jours  au  pain  ^à  Teau^ 

Pour  avoir  célébra  les  Fêtes  de  Pâqtres  ,  de 
Ja  PçDtpcôte ,  &  de  Noël  fîllears  au'cn  la  Pa- 
loifTe  de  fon  domicile  ,  hors  lecas^'infirmicfe'f 
dix  iours  an. .|pam  *6c  à  i'shi,  - . 

Popr  avoir  vjqlé  le  icilne  ide  Carême  ,  aa« 
tant  de  fept  jours  de  jeûne  qu'on  a-  manqué 
jdc  ioqrjç  à  Huqer. 

Pour  avoir  violfe  le  ieimedes  Qjltre-Tcm^ 
quiiranie  joues  au  pti»  ^cà  ^'eau. 

Pour  ayo9r  doctP^'qtKâqftefiiilédiâiOB  à  foft 

rire  OU  à  fa  incrcv  qàSaranu  joaKfttf  ^ki  à 
Teau.'         .     -•'  '    )'  -'.   1    .    -*'^  '-     '    '  ^ 
Pour  les  avoir  înjcuân ,  -trois  aiis  ^  pénî* 
tcnce. 

Pour  les  avoir  frapcx ,  fept  ans  de  pént» 
tencc.  .    .  /        ^    • 
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Pour  les  avoir  ehaflez  ,  autant  de  pénitence 
t|u*on  a  perfévéré  dans  cette  impiété* 
'     Pour  s'être  révolté  contre  Ton  Evêque ,  foa 
Paftctïr  ,  fon  Pcrc ,  toute  la  vie  en  pénitence 
dans  un  Monaftére. 

Pour  s'être  mocqUé  dés  Ordonnances  oa 
éts  înftruâions  TÎe  fon  Èvéque ,  &  les  avoir 
tournées  en  ridicule  >  au  pain  &à  l'eau  pen- 
dant quarante  jours. 

Même  pénitence  pour  ceux  qui  (e  font  moc- 
quezdesjuftej  remontrances  de  leur  Curé. 

Pour  avoir  tué  un  Prêtre ,  douxc  ans  de  p6* 
BÎience. 

Poux  s'être  procuré  Tavortement,  après  qua* 
'jante  jours  de  groffcffe  ,  trois  ans  ae  péni» 
tence. 

Pour  avoir  laîffé  mourir ,  par  fa  négligence  , 
ion  enfant  fans  Baptême ,  trois  ans  de  péni- 
tence ,  l'on  defquels  doit  être  jeikié  au  pam  éc 
l  reau. 

Pour  avorr  tûé.un  tiomme  de  propos  délî- 
l>eré,  pénitence  toute  la  vie.  Elle  a 'été  ré- 
duite enfuite  à  fept  ans. 

Pour  avoir  tué  dans  un  premier  mouvement 
ide  colère  ,  ou' dans  une  batterie  non  prémédi- 
tée ,  trois  ans  de  pénitence 

Pour  avoir  fait  un  homicide  i  l*înftigatioa 
iDU  par  ordre  de  quelqu'un  >  qùatante  jours  au 
pain  &  2  Teau,  &  enfuite  fept  aus  de  péni- 
tence. Même  pénitence  pour  celui  par  le  con- 
seil de  qui  T homicide  a  été  commis  >  &  poux 
quiconque  a  participé  à  ce  crime 

l?our  avoir  fait  ce  qu'on  a  pu  pour  tu)ct 
t^uelqu'un  fans  avoir  pu  en  venir  à  bout ,  mê- 
me pénitence  <jue  fi  on  av.oit  tué. 

Pour  avoir  procuré  la  mort  à  quelqu'un  paj: 
tine  accu  Cation  injufte  y  pénitence  comme  fi  oa 
Tavoic  tué  foi-mêmci 
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Pour  avoir  eue  par  accident  un  homme  Ca-* 
thé  qu'on  croyoït  être  une  hêtc  ,  quaranw 
jours  au  pain  &  à  Teau ,  &  les  cinq  anuées  fui- 
Tantes  en  pénîrcncc. 

Pour  avoir  blcffé  quelqu'un  ,  fi  la  bledure 
cft  confid érable  ,  un  an  de  pénitence  &  qua- 
rante jours  au  pain  &  à  l'eau. 

Pour  avoir  frapé  Ton  prochain  avec  coléi^e 
fans  le  blefier  ,  trois  jours  au  pain  &  à  l'eau  ; 
ta  fi  c'eft  un  Clerc  qui  a  fait  lataute ,  dix-huit 
jnois  de  pénitence. 

Pour  avoir  vécu  dans  la  haine  contre  Ton 
frère ,  jeûner  au  pain  &  à  Teaa  autant  de  tems 
^u'on  en  a  laiffé  écouler  fans  fe  réconcilier. 

Pour  avoir  volé  les  meubles  ou  le  trèfor  de 
l*£glife  y  rendre  ce  qu'on  a  pris ,  jeûner  trois 
quarantaines ,  &  fept  années  {uivances  en  pé« 
«itence. 

Pour  avoir  volé  des  Reliques ,  reftituër ,  A 
jeûner  en  fuite  fept  quarantaines. 

Pour  avoir  volé  l'argent  de  l'Eglife  ,  ou  ce 
qui  fert  au  miniftére  Eccléfiadique  >  rendre  au 
quadruple ,  6c  faire  pénitence  pendant  fept  ans. 
Pour  avoir  mis  le  feu  à  une  Eslife ,  ou  parti* 
clpé  au  crime  de  l'incendiaire  ;  reparer  le  dom* 
mage  ,  &  quinze  ans  de  pénitence. 

Pour  avoir  violé  les  Sépulchrcs  >  fept  ans 
de  pénitence  »  &  trois  d'entr'eux  au  paiii  &  à 
l'eau. 

Pour  avoir  retenu  quelque  chofe  des  obîar 
tîons  faites  à  l'Eglife  »  quarante  jours  au  pain  U 
â  l'eau. 

Pour  avoir  refufé  de  payer  la  Dixme  ,  re- 
flîtuër  au  quadruple ,  &  jeûner  vingt  jours  au 
pain  &  à  l'eau. 

Pour  avoir  retenu  quelque  chofe  des  biens 
^'un  Hôpital  dont  on  étoit  Adminiftrateur  ; 
xcftitution  i  &  (tois  ans  de  p^Ditencc. 
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fx>or  avoir  fait  un  vol  capital  s  û  c*eft  un 

Clerc ,  (ept  ans  ,  fi  c*eô  on  Laïque ,  cinq  an» 

de  pénitence  >  outre  la  reftitution. 
Pour  av oi  r  fait  un  vol  la  nuit ,  avec  efFradion 

jde  portes  ;  reftitution,  &  un  an  do  pénitence  au 

Sain  &  à  l'eau  »  deux  ans  »  fi  on  eft  hors  d*ètac 
e  reftitulfr. 

Pout  avoir  volé  une  fois  on  deux:  dcscho- 
fes  de  peu  de  conféquence  >  un  an  de  péni- 
çence. 

Pour  avoir  retenu  le  bien  d'aacrui  qu'on  a 
trouvé  >  pénitence  comme  fi  on  J*avoît  volé. 

Pour  rufore  ,  trois  ans  de  pénitence  »  entre 
lefquels  une  au  pain  &  à  l*eau. 

Pour  une  fimple  fornication  >  crois  ans  de 
pénitence  ',  fi  le  crime  eft  arrivé  fou  vent  >augr* 
Dieoter  à  propouion. 

Pour  le  crime  d'une  femme  adultère ,  dix 
ans  de  pénitence. 

Pout  un  mari  qui  confent  à  l'adultère  de  fa 
femme  >  toute  la  vie  en  pénitence. 
.   Pour  le  crime  d*ui>  ho^nme  non  marié  avec 
«ne  femme  ,  fept  ans  de  pénitence. 

Pour  le'  crime  d'une  fille  ,  ou  d'une  veuve 
avec  un  homme  marié ,  dix  ans  de  pénitence. 

Pour  le  crime  d'un  homme  adultère ,  quinze 
ans  de  pénitence  s  &  augmenter  à  proportion  » 
£  l'homme  continue  dans  ce  crime. 

Pour  un  incefteavec  deux  fœurs»  toute  la 
vie  en  péiucence. 

Pour  un  incefteau  fécond  degré  de  parenté^ 
coûte  la  vie  en  pénitence. 

Poux.unautre  incefte  >  quelques  Canons  on( 
ordonné  quinze  ans  de  pénitence  >  d'autre^ 
douze  ,  d'autres  dix  >  d'autres  fept. 

Pour  làbeftialité  ylafodomie ,  &  d'autres  ia- 
f amies  femblables  ,  quinze  ans  de  pénitence. 

Pour  le  crime  de  ceux  ou  de  celles  qui  en: 
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t }  0  'Extfêknhftgtdes  Cornons  Pénitgntidux, 
proftita^c  d'autres  >•&  qai  perdent  la  jeanefle 
parcccioC^me  commerce ,  pénitence  toute  li 
vie. 

Pour  s*toe  fardée  dans  la  yfië  de  plaire  auit 
hommes  >  trois  an  s  de  pénitence. 

Pour  le  faux-témoignage  >  fept  ans  de  pé« 
nîtcnce. 

Pour  le  crime  des  faufiaires  »  au  pain  &  l 
Teau  toute  la  TÎe. 

Pour  avoir  une  fois  vendu  à  faux  poids  ou  I 
Caufle  mefure  ;  outre  la  reftitution  du  dom<* 
jnage ,  vingt  jours  au  pain  &  à  Teau.   . 

Pour  une  médifance  légère  >  trois  jours  de 
pénitence. 

Pour  la  facilité  à  médira  >  fept  jours  au  paîa 
&  à  Peau. 

Pour  le  murmure  ,  les  injures  >  la  détra<* 
ftion  f  pénitence  proportionnée  au  péché>  félon 
la  prudence  du  Contcffcur. 

Pour  s'écre  mafqué  ;  les  femmes  eu  prenant 
l'habit  d*Qn  homme  ,&les  hommes  en  pre* 
nanti' habit  d'une  femme ,  trois  ans  de  péni<- 
tcncc. 

Pour  avoir  négligé  de  payer  les  legs  pieux 
faits  à  1  Eglife  ,un  an  de  pénitence. 

Pour  avoir  néglieé  de  vifiter  les  malades 
le  les  ptifonniers  >  dix  jours  de  pénitence  aa 
pain  &  a  l'eau. 

Ceux  qui  étoient  hors  d'état  de  jeûner  y 
étoient  obligcx  de  fuplécr  au  jeune  parades 
aumônes  proportionnées  à  leurs  facultex  >  pat 
des  mortifications  autres  oue  les  jeûnes  ,  par 
des  prières» par  d'autres A>onnes  CBOyxtf  »lc 
tout  an  jugement  du  Coiicflm* 
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EXTRAITS 

DES  DISCOURS 

DE 

JM*  L'ABBE  FLEURY, 

SUR 

I;HIST(MRE  ECCEESrASTIQÏÎE^ 

fini  font  tonnoUre  V  utilité  des  anciennes  ItégUr,. 
les  changmens  é*  U  chute  de  la  Pénitence. 

JE  vous  aï  ra  porté  non  •  feulement  les  Ca-n.  Dite;. 
nons  Pënirendaux  ,  mais  pîufTcurséxcmplcsNôMBa^ 
de  la  manîëte  dont  ils  étoîcnt  mis  en  pratique.  VIII. 
Vous  en  avez  été  fans  doute  étonnez  ,  pran-p^-it^-^ 
culicrement  de  ce  que  les  plus  ancîcnsGanonscc. 
font  toujours  les  plu^  rigoureux ,  &  que  dit, 
tems  même  des  préftcmions,  ce  n'ctoît  poiot 
par  Undulgcncç,  maïs,  par  la  févérîté  des  pei- 
nes ,  que  Ton  prétcndoir  retenir  les  fbibles*- 
Cependant  dèé-là  que  les  Canons  les  plus  an- 
ciens font  les  plus  févcres,  H  faut  conclure 
que  cette  févérité  venoît  dé  la  Tradwon  des; 
Apôtres  :c*eft-à-dîre  de  Jcfus-GÈirift  ,  &  par 
conféqucnt ,  que  c'eft  nôtre  faute ,  fi  cHe  nous- 
paroit  exceflive. 

Mais  ,  direz-vous ,  tfrnîr  des  gens  en  pénî— 
tencc  pour  un  fcul  péché,  des  quinze  &  vingt: 
ans,  &  quelquefois  toute  leur  vie  ?  tes  tenir 
^cs- années  entières  kor s  la  porte  de  TEfflifc 
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Il  j  i  Difcoufi diti,  Tleurjf , 

expo(etàu)c  veux  de  tout  le  inonde  s  puis  â'ztl^ 
très  années  dans  l'EgUfe.,  mais  profternez  r  les 
obliger  à  porter  des  cilîces»  des  cendres  fac 
la  tête  ;  à  fe  laiffer  croître  la  barbe  &  les  che- 
veax  >  à  jeûner  aa  pain  Se  à  l'eaû  >  à  demea- 
xer  enfermez  &  renoncer  aa  commerce  de  la 
TÎc  :  n*éioit-cc  pas  dequoi  defefpérer  les  pé- 
cheurs >  5e  rendre  la  Religon  odieufe  ?  J'en 
«lirois  auunt  >  à  ne  confulter  que  les  idées  or- 
dinaires. Mais  je  fuis  retenu  >  premiéremeoc 
par  les  faits  que  je  yous  ai  raportez.  je  ne  les 
ai  pas  inventez  :  ils  ne  me  Ceroient  pas  même 
tombez  dans  l'efprit  i  ils  font  conftans  ,  voui 
pouvez   les  vérifier    vous-mêmes  ;  furouoi 
je  raifonne  ainfi.  Kous  n'avons  pas  fait  notre 
Religon  :  nous  l'avons  reçue  de  nos  Pères  , 
telle  qu'ils  Tavoient  reçue  dès  leurs,  jufqa'à 
remonter  aux  Apôtres.  Donc  il  faut  plier  nô- 
tre raifon  ,  pour  nous  foûmettre  à  l'autorité 
des  premiers  tems  >  non-teulement  pour  les 
Dogmes ,  mais  pour  les  pratiques. 

Enfuite  examinant  les  raifons>que  les  an- 
ciens nous  ont  données  de  cette  conduite  fut 
la  pénitence  ,  je  les  trouve  très-folides.  Le 
péché  ,  difent-ils  ,  e(l  la  maladie  de  l'ame  : 
or  les  maladies  ne  fe  guérirent  pas  en  un  mo« 
ment.  Il  faut  dutems,pour  éloigner  lesoc- 
caiîons  &  didtper  les  images  criminelles ,  pour 
apaifer  les  paillons ,  faire  concevoir  Ténor- 
mité  du  péché  ,  fonder  à  fonds  tous  les  replis 
d'une  confcience  >  déraciner  les  mauvaifes  ha- 
bitudes ,  en  acquérir  de  contraires  ,  former 
des  réfolutîons  lolidcs ,  &  s^affurer  foi-même 
de  la  fîncérîté  de  (a  converfion.  Car  fouvenc 
un  homme  fe  trompe,  fans  le  vouloir  ,  pat 
«Ac  ferveur  fenfible,  mais  pafiagére.  D'ailleurs 
la  longueur  de  la  pénitence  éroit  propre  à  îm- 
priois;!:  fortement  l'horreur  do  péché  »&  la 
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#aÎDce  de  la  rechute.  Celui  qui  poui  un  feul 
adultère  ,  fe  voyoit  exclus  des*  SacremenS  pen- 
dant quinze  ans  ,  avoit  le  loitir  de  connoître  le 
crime  qu'il  avoit  commis ,  &  de  penfer  corn-' 
bien  il  feroic  plus   horrihle   d'être  à  jamais 
prirê  de  la  vu'ê  de  Dieu.  Celui  qui  écoit  tenté 
de  commettre  un  pateil  péché  ,  y  penfoit  i 
deux  fois,  pour   peu  qu'il  eût  de  religion  ; 
quand  il  prëvoyoit  qu'un  plai£r  d'un  momenc 
auroit  intailliblemcnt ,  dès  cette  rie  ,  de  fi  ter- 
ribles fuites ,  ou  de  faire  pendant  quinze  anfl 
une  rude  pénitence  ,  ou  d'apoftaffer  &  retour-^ 
ner  au  Faganifme.  Car  un  an  de  fouffrances 
présentes  ,  frape   plus  l'imagination  qu'une 
éternité  après  la  mort.  L'éclat  des  pénitences  k 

fajfoit  fon  effet  ,,non-fcuIenient  fur  les  péni- 
tens,  mais  furies  fpédateurs  y  l'exemple  d'un 
feul  empéchoit  plusieurs  péchez  ,  &  le  ref- 
peu  humain  venoit  au  fcconrs  de  la  Foi.  »  On    Au^; 
»  recouvre  peu-à-peu ,  dit  S.  Auguftin  ,cc  qur^^'^*  *7^ 
»  l'on  a  perdu  tout  à  la  fois-  Car  fi  l'homme"*  ^^^^ 
s»  rcvcnoit  promptcment  à    fon  premier  bon-  divcrf. 
s>  heur  ,il  regarderoit  comme  un  jeu  la  chute  c*  j. 
•>  mortelle  du  péché. 

Que  fi  nous  en  jugeons  par  les  efTîts  ,  nojis 
verrons  encore  combien  cette  rigueur  éroitfa- 
lutaire.  Jamais  les  péchez  n'ont  été  plus  ra- 
'    xes  parnîi  les  Chrétiens;  &à  proportion  que 
la  Difcipline  s'éft  relâchée  ,  les  mœurs  fe  font 
corrompues.  Jamais  il  ne  seft  converti  plus 
d'Infidèles ,  qiie  quand  Téxamen  des  Cathécu-^ 
mènes  étoit  le  plus  rigoureux ,  &  les  péniten- 
ces des  bâtifcz  les  plus  févércs.  Les  oeuvres 
de  Dieu  ne  fe  mènent  pas  par  une  politique 
humaine.   Nous  le  voyons  en  petit  dans  les' 
CommunautezReligieufes.  Celles  qui  ont  rc-* 
lâché  leurs  Obfervances,  diminuent  de  jour* 
len  jour;  quoique  le  prétexte  du  xelâchemeoc   ' 
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foie  d'attirer  plus  de  fu jets,-  en  s*accômm(f»* 
gantai  la  foiblede  humaine.  Les  Maifons  lef 
plus  régulières  &  les  pîuis  auûcres  ,  font  cellct 
où  on  s*emj>rcffc  le  plus  de  trouver  place.      ' 

Auffi*  faudroit^l  ikre  bien  téâiétaire  pour 
accuCerde  dureté  ou  d'îndircrétion  ,  je  ne  dié 
pas  les  Apôtres  infpirez'de  Dieu  ,  mais  Saint 
Cypricn  ,.  S*  Gi-egoîrc  Thaumaturge, S  Bafile». 
êc  les  autres  ,  qui  cous  ont  laiflt^ces  Régies 
de  Pénircnce  A  ne  regarder  que  les  difpofi- 
pons  naturelles  ,  nous  ne  connoifiTor.s  point 
d*hommes  plus  Hig^s ,  plus  doux  ,  plbs  polis  r 
ta  grâce  venant  par  -^  delTus ,  ne  les  avoir  pas 

Sâtez.  I^s  fc  propofoieot  toujours  pouf  mo» 
éje,  celui  qui  elt  renu Tauver  les  âmes»  &• 
non  pas^  les  perdre  ,  qui  eft  doux  &  humble  de 
cœur.  Les  Peuples  qu'ils  avoient  à  gouverner, 
n'étoient  pas  non  plus  des  Nations  dures  U 
feuragçs  t  c'ètoient  des  Grecs  &  desRomaîns^i 
dont  les  mcdUrSydans  fa  décadence  de  l'Empire, 
n'ètojcflt  que  trop  amolies  par  le  luxe  ^  l^ 
faufTe  po lire  (Te. 

D'ou'vf noit  donc  cette  riéueurdes  pénîtcn*^ 
ces?  De  l'ardente  charité  de  ces  Saints  Pa-^ 
Heurs  ,  accompagnée  de  prudence  &  de  fer-^ 
meté.  Us  vouloient  férieuCemcni  la-  conver-» 
fion  des  pécheurs,  dc  n'ëpargnoîent  rien^poue 
y  pa;:venir.  Xïn  Médecin  Aateor ,  interrefffc  , 
ou  pareflTeux ,  fe  contente  de  donner  ides  rc- 
^médes  palliatifs  ,  qui  apaifent  la*doulcut  dan« 
Ib  moment ,  fans  Êitiguer  le  malade w  II  ne  Ce 
intft  pas  en  peine  s'il  retombe  fréquemment,. 
Ù  s'il  mène  une  vie  langoiflante  &  mèpri(a« 
ble  ,  pourvu  qu'il  fait  bien  payé ,  fans  fe  don- 
ner beaucoup  de  peine  ,êc  quil  contente  1er 
malades  dans  le  moment  qu'il  les  voit.  Un 
Ttai  Médecin  aime  mieux  n'en  traiter  qu'an 
Sçcic  nombcc  &  ica  goéiû.  B  tx^uBoiùc  toos  les 
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accîâcns  de  la.  maladie  ,.  en  approfondit  ïc^ 
caufcs  &  les  effets  ^  &  ne  cta^int  point  de 
prefcritc  aa  ma4ade  le  tégjtht  le  p^us  ëxadt^ 
8c  les  remèdes^  les  plus  douloareux  ,  quand  it- 
Ics  juge  propres  pour  tacir  la  fourcc  du  mal. 
Il  abandonne  le  malade  indocile  ,  qui  ne  veac 
pas  Ce  foomeçtce  à^  ce  qui  eft  nèceilaire  poai^ 
guérir. 

Ainfi  nos  Saints  Evéques  n*^accocd(Mcnt  lat 
Pénitence^  qu'à  ceux  qui  1*  demandoîenr 
9c  qui  témoignoîcnt  vouloir  (incéremcnt  fe 
tfoovercir.:  On  n*y.  forcoit  perfonnc  i  mais^ 
ceux  qui  ne  s'y  foumettoîent  pas  ,  étant  con-^ 
vaincus  de  quelque  péché  Ccandaleux.^  étoienc' 
exclus  de  la.  Communion,  dics  Fidèles  :  quane? 
à-  ceuic  qui  embtaffoient  la  Pénitence  ,  les 
Paftears  les  conduifoient ,  Suivant  les  Keglcs^ 
qu'ils  aiwicnt  remues  de  leurs  Percs  ,  &  qu'ils* 
appliquoienc  a^vcc  un  grand  foin  &  une  gran^ 
de  dilcrétion  ,.  félon  les  befoinsde  chacun  ^ 
excitant  la  tiédeur  des  uns  »  retenant  le  zèle 
îndifcret  des  autres  ;.les  faifant  avancer  ooï 
jsculei:^  félon  leurs  progrès  cffcdifs  :  enfin 
prenanttootcs  les  précautions  pofliblcs  ,  poaç 
s'affurei^  de  leur,  convcrfion ,  &  les  préfcr- 
■vcr  des  rechutes.  Qjie  tout  homme  ,.  véri- 
tablement Ckréticn  ,  juge  en  fa  confcicnce 
S  cette  conduite  étoic  cruelle- ou  cKarita-^ 
blc.  Aoifi'  ne  s'en  plaignoit  -  on  point  i^  SC 
vous  n*avttz  vu.  jufqucs  ^  ici  aiKunc  plainte 
dans  les  Conciles ,  fîhon  qu'en  quelques  Egli-^ 
fes  la  Pénitence  consimençoit  à  fe  relâcher , 
ce  que  Ton  regarde  toujours  comme  un 
abus.  Vous  verri!z  da«s  la  fuite  qu'il  s'eftr 
toâjouts  augmenté  ;  d'un  c6té  pas  la  du«» 
rcté  &  rindociliiè  des  Peuples  barbares  , 
de  de  l'autre  pai  l'ignotauce  ^  la  fbiblel&  de» 
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IV.Disc.     On  toutna les  péniceiiccspubliquTFen  faplicef 

NoM«xT.  6ceo  peines  cemporellea Ces  pénitence» 

Change-  étoient  plttsTpêcicures  que  féfienies  ;.cen'étoic 
mens  de  pas  des  preuves  de  la  conveifîon  fincére  do  pe- 
la Péni-  cheui  ,  ce  n'écoic  fouvenc  que  des  efitts  de  la 
tcnce,     crainte  de  perdre  (es  biens  tcniporcls.  Le  Com-^ 
ce  de  Toutoufe  cr^ignoit  la  Croifade  qae  le  Pa- 
pe faifoit  prêcher  contre  lui  ;  &  pour  remontée 
plus  hautyquand  TEmpereur  Hénti  IV.  deman- 
da fi  humblement  au  Pape  Grégoire  VII.  Tab- 
fol  ution  des  Cet)  fores,  ittCqu'à  demeurer  trois 
iours  à  fa  porte  4iuds  pieds  &  jeûnant  iufqnei 
au  foir  ;  c'eft  qu'il  craignoit  de  perdre  fa  Cou-* 
xonneys'il  demeuroic  excommunié  pendant  l'ao- 
née  entière.  Aoffi  Tun  &  l'autre  de  ces  Princes 
Jke  fut  pas  meilleur  après  J'abfolution  que  de- 
vant. Ces  pénitences  forcées  n'étoienc  pas  du-* 
labies:  la  honte  que  Ton  y  joignoic ,  loin  de 
produire  une  conf  ufion  falutaîre^nefaifoit  qu'ai- 
grir le  pécheur  £c  lui  faire  chercher  la  ven- 
geance de  TafFronc  qu'il  avoir  reçu.  Car,  com- 
Hom.  2.  me  dit  S.  Chryfoftôme  ,  celuiouieâinfahéen 
mTit«i.  devient  plus  aaJacieux;il  perd  le  refpeâ  U 
7»  méprîfe  celui  qui  Tinfulte. 

Pour  rejidre  les  pënitencçs  plus  fenfibles  , 
on  y  yoignoit  des  aoKkndespécuniairesyque  Tod 
éxigeoit  avant  que  de  donner  rabfolucion  ,  & 
pourvu  qu*^elles  fuflent  payées ,  on  paffoit  faci- 
lement le  te  fte  de  la  oénitcnce.  Vous  avez  vu 
comme  S.  Hugues  de  Lincolne  réprima  ce^ 
abus.  Ainfi  les  pénitences  &  lesabfolutions  de-» 
vinrent  des  affaires  temporelles ,  à  Tégajd  de» 
particuliers  aufTi-bieD  que  de»  Princes.  U  ne 
tut  plus  queftion  de  s'aflùrer  par  de  longue» 
épreuves  de  la  converfion  duccear,qtti  ètoic 
le  but  des  pénitences  Canoniques ,  mais  de 
prendre  des  luretez  pour  lareflicutioodesbîen» 
ufurpcz  U  des  dommages  caufez ,  oa  foos  l^ 
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payement;  de  l'amande  ;  &  comme  le  pénitent , 
principlemcnt  fi  c'étoic  un  Prince  ,  étoit  pref* 
fé  de  faire  céder  les  effets  de  TExcommunica- 
tion  ou  de  l'Interdit  :  il  commençoit  par  (e  faire 
abfoudre ,  en  promettant  pai  ferment  de  fatis* 
faire  à  rEglife  dans  un  certain  terme,  fouf 
peine  d*ctre  excommunié  de  nouveau.  L'éxe- 
cution manquoit  Couvent  >  &  alors  c'étoit  à  re- 
commencer ;  car  le  pécheur  ,  non  converti,  ne 
fe  mettoît  p^s  en  peine  de  fatîsfaire  ,  quand  il 
avoir  obtenu  par  rabfolution  ce  qu'il  dcfiroît, 
qui  étoit  de  rentrer  dans  fes  droits,  ou  d'être 
délivré  de  la  crainte  de  les  perdre....  En  même 
tems  s'incroduifit  l'ufage  de  donner  rabfolu- 
tion ,  même  dans  la  pénitence  fecrette ,  au  (H- tôt 
après  la  confefCon  &  la  (atisfadion  impofée 
&  acceptée»  au  lieu  que  dans  l'Antiquité  on  ne 
la  donnoit  qu'à  la   fin ,  ou   du  moins  après 
qu'une  grande  partie  de  la  pénitence  étoit  ac- 
complie .  Ce  changement  fut  fondé  fur  les  rai*» 
fonnemens  des  Doftcurs  Scolaftîques ,  que  l'on 
ne  devoir  pas  refufer  l'abfolution  extérieure  à 
celui  que  1  on  devoir  croire  l'avoir  déjà  reçûS 
de  Dieu  intérieurement ,  en  vertu  de  la  contri-* 
tion  qu'il  paroiflbit  avoir  dan»  le  coeur  ;  U 
qu'étant  en  état  de  {^race^  il  feroit  plus  utile- 
ment les  (tuvres^  fatisfadoires.  Mais  il  falloic 
confidérer  qu'un  homme  eft  bien  plus  excitfe 
à  agic  par  l'cfpérance  d'obtenir  ce  qu'il  defire  , 
que  par  la  reconnoiffance  de  l'avoir  reçu ,  oa . 
par  la  fidélité  à  la  promeffe  qu'il  a  faîte  pour 
l'obtenir.  Le  malade  obfctve  mieux  le  régime 
qui  lui  eft  prefcrit  pour  recouvrer  fa  fanté  , 
que  pour  la  conferver  quand  il  croit  être  gué- 
ri. On  voit  peu  de  créanciers  ,  qui  vouluÏTent 
donner  quittance  par  avance  ,  fur  la  promelTe 
que  ffroit  le  débiteur ,  même  ayec  fciment  »d6 
payer  à  certain  ccrme. 
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ccavres  facisfadoices  s*éloignoient  de  ^lus  en 
plus  de  la  Uvèricè  des  anciens  Ca^<yns ,  que  Tott 
re  propofoic  plus  aux  Confefleurs  que  comme 
des  exemples  pour  les  diriger  y^&  non  des  ré- 
f  gles  pour  le»  obliger ,  fuppofant  fauflkmene 

que  la  nature  étoic  affoibiie  f  3e  que  les  corps 
j!i*avoîent  plus  la  même  force  pour  fupportei^ 
les  jeunes  Bl  les  autres  auftètitei.  Quelques 
Dodeurs  alleient  julqu'i  dire  que  <*^étoit  Ju- 
daïfer  que  de  s'attacher  à  la  lettre  des  ancieos 
Canons.  Onètendic  à  tous^  les  Prêtres  le  droit 
«[u'avoient  toujtmrscules  Evéques  de  mitiger 
lés  pénitences  >  (bit  en  adouciiiant  les  œuvres 

fénales,  foie  en  abrégeant  le  temsi^nfinoa 
tablit  la  maxime  générale  que  les-  pénitence» 
itoicnt  arbitraires.  Et  comme  dès-lors  le  nooi' 
\tt  des  Confefictws ,  tant  féculiets  que  réga- 
Jiers  étoit  très-grand  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
4  cette  eftîmation  n*a  pas  été  toujours  a{&z 
prudente ,  &  fi  les  pénitences  font  de  vienuSs  le-» 
gères ,  même  pour  les  granJs  pëct)cz. 
jtVI.        Il  cft  vrai  cfuela  nmUitude  des  Indulgences 
Indul--^  la  facilité  de  le»gagrvcr ,  éioicnt  un  grand  ob- 
|«Bce$,  .ftacle  au  zélé  des  Corft  ffcurs  les  plus  cclairet. 

II  étoit  difficile  de  perfuader  des  jeunes  &(les 
•djlçiplincsàiin  pécheur,qui'pouvoît  les  rache- 
içr  par  une  légère  aumône  ou  la  vifiie  d*ane 
Ejgiife.  Car  les  Evéques  du  douzième  &  du 
treizième  fiëcle  accordbient  des  Indulgence» 
à  toutes  (brtcsd*oeuvres  Pîes  ;  comme  le  bâti- 
«lent  d'une  Eglile ,  Tcniretien  d^un  Hôpital  ? 
^nfin  de  tout  ouvrage  Public  >  un  Pont ,  une 
Chauffée ,  le  Pavé  d*^un  grand  chemin.  Ces  In- 
dulgences i  la  vérité  n*^ètoient  que  d**unc  par- 
tie de  la  pénitence  i  mais  >  (î  Ton  en  joignoit 
plufieurs^on  pouvoit  la  racheter  toute  cutié- 
se»  Ce  font  ces  Indalgeoce»  tyie  le  quatriémo 


y  Google 


furU  Pénitence,  V.  Part.  Svvrt.  1^9 
Concile  de  Latran  appelle  indifccctes  &  fuprr- 
ilufe'5 ,  qui  rendent  méprifables  les  Clefs  de  TE- 
glifc,  &  énervent  la  fatisfaânon  de  la  péniten- 
te. Pour  en  réprimer  rabus.îl  ordonne  que  , 
»  pour  la  Dédicace  d'une  Eglife  ;  l'Indulgence 
*»  ne  foit  pas  de  plus  d'une  année  ,  quand  mé- 
»  me  il  s^yttouTcroic  plufîeurs  Evétjue^;  <«  car 
chacun*  prctendoit  donner  la  fîenne. 
'  Guillaanve,EYÔquedcParîs,(îanslenfrfme  Cé- 
fclc ,  nous  explique  fes  motifs  de  ces  Indulgen- 
ces* »  Celui  qui  a  le  pouvoir  dlmpofcr  des  fa- 
»  tisfaélions  pénales ,  pem  aulfi  les  augmenter 
»  ouïes  diminuer, félon qtt'il  trouve  expédient, 
»  pour  rhonneur  de  Dieo,le  falut  des  ameSjPu- 
»  tilité  publique  ou  particulière.  «  Or  ,  il  eft 
Inanificftc  qu'il  revient  plus  d^^honneur  à  Dieu  5t 
A'otilitè  aux  âmes ,  de  la  ct>n{lruâ^îon  d'und 
Eglîfe,  oèil  foît  continaellemcttt  feïvi  par  dei 
prières  &  des  facrifices,  qxxt  par  les  plus  grandi 
lourmensdes  «cnvrcs  pénales  r  il  eft  donc  diî 
devoir  de  TEvéque  de  les  convercir  en  ces  plui 
grands  biens.  Et  enfuitc  ,  ileft  vrai-fembîabîè^ 
que  les  Saints ,  quf  ont  tant  de  crédit  auprès  de 
Dieu  ,  obtiennent  de  lui  de  très-amples  Indul- 

fenccs  pour  ceux  qui  îes  honorent ,  en  faiCant 
a  bien  aux-  Eglîfefs  dû  on  révère  leur  mémoi- 
re. Q^ant  aux  Indulgences  ,  qui  s^accordent 
f  ourla  confttuftion  ou  la  réparation  des  PontS 
©a  des  Chemins,  c*eft  que  cesouvragesfefvcnt 
tfux  Ptlerîn^&auxautres  qui  voyagent  pour 
des  caufcs  pîeufes  ,  fans  compter  Tutilîtècom- 
ihune  de  tou?  les  îidel les.  ' 

'  CcB  raiforts  ,  fi  eîles  écoîerit  (olîdes ,  auroîent 
dôtôucHpf  lesfalnts  Bvéqucs  des  premiers  fi é^ 
clés, qui avoient  étabJi  les  pénitences  Canonî-^ 
cfuesimaîs  ils  portoient  leurs  vûHs  plus  loin. 
Ils  comprcnoîent  que  Dieu  eft  infiniment  plui 
IkoQot è  pat  la  poiecÊ^  des  mœurs^  &  la^lretia  des* 
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Chrétiens ,  que  par  Isi  conftrudioD  &  l^Ofûe^i 
mène  des  Ëgiifes  matériel  les  ^  le  chant  >  les  ck* 
rëmonîes  &  tout  le  culte  extérîeui ,  qui  n'eit 
Gue  récorce  de  la  keligion  idontrame  &ref-. 
lentiel  eft  la  vertu.  Or  ,  comme  les  Chrètient 
pour  la  plupart  ne  font  pas  aiTez  heureux  pour 
confervet  Tînnocence  baptifmale ,  <;es  fages  Fa- 
iseurs y  inftruîts  par  les  Ap6cres>  avoient  èuidii 
cous  les  moyens  podibles  de  relever  les  pê« 
ctieurs  &  de  les  préfervcr  des  réchûtes  ,  &  nV 
voient  point  trouvé  de  meilleurs  remets» que 
de  les  engager  à  fe  punir  volontairement  eux^ 
mêrues  en  leurs  propres  perfonnes»  {^ar  des 
jeûnes,  des  veilles i  la  retraite  ,  le  filence  ,  le 
xetranchement  de  tous  les  plaifirs,  d'aKermiç 
leurs  bonnes  réfolucions  pat  la  prière  &  la  mé« 
Citation  des  véritez  éternelles ,  afin  de  coa-^ 
tinu^r  ces  exercices  pendant  long^tems  »  pouf 
fi'affûrer  de  la  folidité  àts  cotiverfions.  Oo  a 
t>eau  argumentet  &  fùbtilifei  «  ç^s  pratiquel 
cendoient  plus  diredement  ati  uluc  des  âmes, 
&  par  conféquent  \  la  gloire  de  Dieu  »  qac  dei 
auménes  pour  le  bâtiment  &  fa  décoratîoo 
d'une  Eglife.Un  pécheur»  véritablement  péni- 
tent touché  de  1  horreur  de  fon  péché  &  de 
la  peine  éternelle  qu'il  a  méritée^  troruve  trop 
légères  toutes  les  peines  temporelles.  Celai  qui 
s'eftime  heureux  d^en  être  quitte  \  bon  mai* 
ché  >  n'eft  pas  converti  :  il  cherche  feulement 
^  appaifer  fes  remords  &  \  fauver  les  appa- 
rences :  Enfin  ,  croyons-eii  l'expérience,  ja* 
filais  les  Chrétiens  n'ont  été  plus  Taiots  que 
lorfque  les  pénitenc^es  Canoniques  ont  été  le 
l^ius  en  vigueur  ;  jamais  ils  n'ont  été  plttscot<k 
xompus  que  depuis  qu'elles  font  abolies. 

Prenons  un  éxempfe  fenfib)c:  que  diriez^ 
vous  d'un  Prince ,  qui  par  une  fau(le  clémence 
afrîj^oic  à  cous  les  cximiacU  des  moyens  fa4« 
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Ifs  pour  éviter  le  fupliçe  ^  des  amandes  modi- 
4aes>  de  légères  taxes  ppur  contribuer  aux 
«pcnfes  de  (es  Bâtîmenç  ou  à  Tcntretien  de 
fcs  Troupes: une  vifitc  à  fon  Palais,  quelque? 

Sarcles  de  fatisfaâion  i  enfin  ,  pour  raboiitîon 
c  toutes  (ortesde  crimes  /quelques  années  de 
fcrvice  dans  fes  Armées  ?  A  vôtre  ayis ,  TEtat 
de  ce  Prince  feroit-il  bien  gouverné  ?  y  ver-» 
|roît-on  régner  l'innocence  fcs  mœurs ,  la  bon* 
ue-fpi  dans  le  commerce,  la  (ûrcté  des  che-^ 
Ifiins ,  la  tranquilité  publique  ?  N'y  verroic-on 
pas ,  au  contraire  ,  un  débordement  gépéral  de 
tous  les  viceç ,  une  licence  effrénée  ,  &  toute? 
les  plus  funcftes  fuites  de  rjmpunité  \  L'apli« 
cation  eft  facile," 

II  en  faut  donc  revenir  à  la  maxî;ne  de  fainC 
Paul ,  que  tout  ce  qui  eft  permis  n'e^  pas  tou* 
j'our^  expédient.  Car  ce  principe, qui fcroit  grâ- 
ce à  tous  les  coupables^  uferoit  fans  doute  de 
fon  droit ,  puifque  je  le  fupofe  fouveraîo  ;  ««if 
il  en  uferoitîndifcrettemenc.  Il  en  eft  de  même 
des  Indulgences.   A^cun  Catholique  ne  douce 

3UC  ri^lrte  n'en  puiffc  accorder  j  qu'elle  ne  le 
cive  en  certain  cas  ;  qu'elle  ne  Kaic  toujours 
fait  :  mais  c'eft  à  fes  Minières  à  difpenfer  fa- 

fiemenc  ces  grâces  >  &  n'en  pas  faire  une  pro- 
jfion  inutile  ou  même  perhicieufe.  Au  refte  | 
|e  ré ferve  à  un  autre  Difcours  à  parler  plus  em* 
|dement  de  ^indulgence  de  la  Croifade. 
'  I)#  toum  les  fuites  des  Ctûifades ,  la  plus  im^  VIJOf «cv 
fûrtante  à  lu  Religion ,  u  M  lu  cejfution  des  fé'»  Nom.  ii« 
fistences  Cunoniques.  fe  dis  lu  çejfuùm ,  <i»  non  chûtedç 
fus   l*ubrogs$tion  ;  cur  eUes  n-$nt^  jumuis  étiuvénif, 
kbolies  exfreffment  fur  Q$nfiitunon  d'uucun  ccncçt 
^Ufe ,  ni  d'uHCun  Cptcile  yjumuis ,  '«[Ue  j^ffar-     - 
the,  an  u  d^beréjur  ce  feinta  ;  jumuis  vn  n*-u 
^ft- i ^ïféàs''  avons  éM4nsiné  faignetefement  les 
f^^^i^i  di  mH-m$knn$  Di/ciflinH  t^  ^^  ^/« 
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conferrer  en  de  tels  voyages.  11  eft  ▼rti  qQ^ 
qaclquesHins  s*y  préparoienc  féricuCeiDcnt  à  la 
mort  9  en  payaoc  leurs  dettes ,  reftituant  le 
bien  mal  acquis  >  &  (atisfaifant  l  tous  ceux  à 
qui  ils  avoient  fait  quelque  tort  :  mais  il  faut 
ayoiier  auffi  que  la  Croi(ade  fervoit  de  prèt^x* 
,  te  aux  gens  obérez  pour  ne  point  payer  leitrt 
dettes ,  aux  malfaideurs  pour  ^Titer  la  puni- 
tion de  leurs  crimes  ,  aux  Moines  indocile! 
S  OUI  quitter  leurs  Cloîtres ,  aux  femmes  per* 
u^s  pour  continuer  plus  librement  leurs  de* 
foxdres. 

Les  Cf  oifex  >  qu!  s'établirent  en  Orient  après 
la  conouéte  ,  loin  de  fe  convertir  ,  s*y  corrom- 
pirent de  plus  en  plus.  La  chaleur  du  climat  i 
ic  rëxemple  des  naturels  du  paKs  >  les  am6Hc 
&  les  excita  à  ne  fe  refufer  aucun  plaîfir  » 
principalement  dans  les  quartiers  ies  plus  fer«- 
tiles ,  comme  la  Vallée  de  Damas  >  fi  déliciea* 
fe:  leurs  enfans  dégénérèrent  encore ,  3e  fer» 
mitent  une  nouvelle  Nation  >  nommée  l9s  Pm^ 
Isins ,  qui  n  eft  fameiUe  que  par  fes  vices.  £c 
voilà  r honneur  qui  revient  à  jefus-Chrîft  de 
CCS  entre prifes  formées  ï  fi  grands  frais. 

Enfin  ,]éru0ilem3cla  Terre-Sainte,  font  fe* 
tombées  au  pouvoir  des  Infidèles  »  ^^les  Croi^ 
fades  ont  ceffé  depuis  quatre  eens  ans;  msiê 
lu  pénitmcis  Cammk^es  ne  fênt  feint  rroê<* 
nms,  .Tant  aoe  les  Croifades  dorèrent  >  elles 
tinrent  lien  de  pénitence  ,  non-feolemeiit  à 
Cf  ux  qui  fe  croiloient  volontairement ,  mais  à 
tous  le?  grands  pécheurs ,  à  oui  les  Evéquct 
ne  donnoient  l'abfolutiop  oa'à  la  charee  da 
faire  en  perfonne  le  Cervi^e  de  la  Terre-Sainte 
pendant  un  iCertain  tems  >  ou  d'y  entretenir  oa 
nombre  d'hommes  armea.  Il  fi:mUoit  done 
qu'après  la  fin  dçs  Cz(»£ade«  on  dut  revenir 
ai|x  ancieano  pènitcacci  s  nais  l'oGtge  ea  étoit 

îoteitompii 


y  Google 


•  JurU^inttenet.'^.  Part.  Soppt.  14/ 
ifitcrrompa  depaîs  deux  Cens  ans  au  nioîns  ,  9t 
les  pénîtepccs  étoicnc  dcvcbugs  arbitraires,  îcf 
Evéqucs  n'eniroîénc  plus  guéres  dans  le  dé- 
tail de  radminiftration  des  Sacremens  :  lei 
Frères  Mrndians  en  ètoîent  les  Miniftres  Ici 
j>ltts  ordinaires  ,  &  ces  Miffiqnnaires  paff*- 
jgets ,  ne  pouvoicnt  fuîyre  pendant  un  lohg-^ 
tems  la  conduite  d'tin  pénitent;  poii^  éxarhi* 
ncr  le  progrès  &  la  folidité  de  fa  converfion  , 
comme  faifoient  autrefois  les  propres  Pa- 
fteurs  :  ces  Religieux  étoicnt  obngez  d'expé- 
dier promptcment  les  pécheurs ,  pour  paflcrà 
d*anttes. 

D'ailleurs»  on  traic'oit  la  Morale  dans  let 
Ecoles  >  comme  le  reftc  de  la  Théologie ,  par 
taifonnement  plus  que  par  autorité ,  &  pro- 
blématiquement ,  mettant  tout  en  quc(\ion  , 
jufques  aux  véricez  les  plus  claires ,  d'où  font 
venu(5s  avec  le  tems  taiit  de  décifîons  des  Ca- 
fuites ,  éloignées  non-feulenient  de  la  pureté 
de  rEvangile ,  mais  de  la  droite  raifon.  Car 
oà  ne  Ta^t'on  point  en  ces  matières  >  quaiii 
on  fc  donne  toute  liberté  de  raifonner  ?  Or 
les  Cafnites  fc  font  plus  apliquez  à  faire  con- 
noîtrc  les  péchez ,  qu'à  en  montrer  les  re- 
mèdes. Ils  fe  font  principalement  occupez  à 
décider  ce  qiji  eft  péché  mortel ,  &  à  diftin- 
guer  à  quelle  venu  eft  contraire  chaque  pé- 
jché  s  û  c'eft  la  juftice ,  la  prudence,  ou  la 
temjpérance  :  ils  fe  font  étttdiez  à  mettre ,  pour 
éiinfi  dire ,  lès  péchez,  au  rabais,  (^  hjuftifier 
fiufiemrs  avions ,  que  les  Anciens ,  moins fubtils , 
fftMts  plus  fincéres ,  jugeaient  criminelles. 

iJ ancienne  Difcrpline ,  À  force  tfétre  négli'» 
^â9  ^  hors  d'ufage ,  efi  tombée  dans  Voubli  ; 
fiuferte  au  on  n'oje  plus  parler  de  la  rétablir- 
^*  Chsrtes  était  néanmoins  bon  Catholique  ;  à* 
0iuns  fes  infiru^i^ns  pour  hf  Çanfejfeurs,  il  4 
T^mclU  fi 


dby  Google 


if  4  é      X>fffin  4e  ACr.  Thwy  »  fur  U  Pénifé 

ffns  un  ixtrah  des  sncUms  Cé^nom,  f0Hf  Ut 
guider  dans  Vimpofitim  des  pénitences  ,  (^  fap* 
re,  qté'sHtant  quilfe  peut,  elles  fçient  propor^ 
iionnées  shx^  P*^^^  Enfin  le  Concile  de 
Trente  a  ordonné  de  mettre  en  pfenicenee  pa«» 
blique  pour  les  péchez  fcandaleux  »  permet* 
tant  (euiement  aux  Evéquei  d'eo  diipeofcf 
^oand  ils  j.ag;croat  à  propos* 


Digitizedby  Google 


s«:Jb>dfec:1fc.cit»'J:tjOGc3'i-:3&<:Ju-c3 
?qp«qpqpqpq  É?':î{>qpqpQC>t:j 

RESOLUTION 
DES  DOCTEURS 

D  E 

LA  FACULTE'  DE  THE'OLOGIE 
DE    Paris, 

Sut  an  Cms  ffûfofé  far  une  Abbeffê  dt  V Ordre 
de  S.  Afigufiin: 

UN  1  Abbcfle »  èleâive  &  triennale  d'ua 
Monaftéce  de  l'Ordre  de  S.  Auguftîn  , 
^lefire  fort  d*écre  informée  des  véritables  Ré-r 
gles  de  TEzIife  ,  aa  fujet  d'une  pratique  qu'eli* 
le  a  trouvée  établie  dans  fa  Communauté  ; 
f^avoir  ,  que  les  Religîcufcs  reçoivent  de  leurt 
Parens  ou  Amis  de  fois  à  ature  Quelque  Argent 
pour  s'en  fervir  chacune  dans  lesbefoina  par» 
tîculiers.  -^ 

Les  Religîeufes  ne  c ffiennent  pas  encre  leurt 
mains  cet  Argent  ;  mais  elle  Je  donnent  à  gar«* 
der ,  les  unes  à  la.  Procsrcufe  >  ou  Déjpofuaire 
jde  l'Abbaye,  les  autres  à  ai^e  Religieale,qu*el* 
ics  appellent  Bouriiére ,  &  quelqu'autres  i 
«['honnêtes  perfonnes  hors  du  Monaftére. 

Par  la  Formule  de  Piofc filon  des  Religietife« 
de  cette  Abbaye ,  elles  font  les  trois  Vœux  ,  de 
Pauvreté ,  &c.  fuivént  la  Régie  de  S.  Aum^ 
guflin  é*  les  Confiittétions  du  Menafiére,  C'eft 
foorquoi ,  avant  coûtes  chofes  »  il  eft  à  propot 
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de  rcjnarqucr  ,  qae  tant  par  la  Réjçlc  it  famf 
Auguftîn  ,.chap.  5 .  <^ue par  les  Cpnftjtudons  dé 
rjnftiiut  des  Keligicufes  en  q uc ftidn ,  i/ /ei#r 
r/?  exfrejjément  défendu  d'avoir  pu  gardgr  qfiQt" 
que  ce  foit  en  far  tuilier  ,  é*  }«  ^^/^  doivent 
refevoir  tout  ce  qui  leur  eft  néceffaire  de  //»  Corn» 
tpunauté  par  Ordr§  de^  VAtkeJJp.  Les  Rcligieu- 
W  ^ .ce  iNloiuftêcc  prétetuiéot  toutes  ne  tka. 
faire  contre  leur  Profcflion  ,  nonobftant  cette 
pratique  >  que  les  unes  veulent  juûifier  d*UDe 
manière  ,  les  autres  d'une  autre. 

Les  unes  croyent  que  c'ed  aflex  qu'elfirs  . 
D*ayent  pas  Targenç  entre  Icur$  mains  ,  mais 
qu'il  foit  entre  celles  de  la  Dépofitaire  ou  de 
Ja  Bout fiére.  Les  autres  croyent  bien  fapdir 
fier  cette  pratique  ,  par  la  fin  qu'elles  s'en  pro- 
pofent  i  fçavoir  ,  d'ordonner  que  l'argent  rê^ 
lervé  foit  employé  à  faire  dire  desMeues  pour 
elles  apris  leur  mort.  Enfin  >  les  autres  qi)] 
»'en  fervent  dans  leurs  befoins ,  particulière- 
ment daxi«  leurs  in firmitez  &  maladies  >  allé- 
guent  pour  raifon  ,  que  c'cftpour  la  décharge 
4e  l'Abbaye  qui  n'eft  pas  des  plus  accommo- 
dées. 

Ces  raifon  s,  ou  prétextés,  ce  paroiflent  pas 
fttfifans  à  r AbbcUc  pour  l^^orter  à  favonV 
fer  cette  pratique  i  au^plitraîrc  ,  elle  fe  cioîc 
obligée  en  confcicncrtc  s'y  opofex ,  pai  lc3 
raifon  s  fulyantes. 

Prcihiért ment, parce  qu'elles  lui  femblent* 
•formellement  contraires  à  la  Régie  de  faîne 
Auguftin  ,  aux  Conftitucions  de  l'Abbaye  >  & 
à  la  Formule  de  Profcffion  ci-dcflus  mentioùf 
née  ,&  d'autant  que  la  Régie  &  les  Conftîto- 
tîons  portCDt  expreffément ,  g«#  tout  fera  com^ 
mun  dans  le  Aionafiére ,  que  les  Religieufes  n*atê* 
font  rien  en  farticuUer ,  quelles  tefevrpnt  tout 
f€  qui  lenr  efi  néctifféûre  df^la  fari  de  l/i  Comnmr 
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fardesCasprcfûfeXj  V.  Pàht.  SvfVt,  145? 
^auté  ,  far  Ordre  dé  i^AbbeJfe ,  qn  elles  ne  refe^ 
^ront  rien  de  leurs  Parens  ou  Amis  pour  elles 
en  farticûlier  ,  Imais  pour  la  Communauté ,  ^ 
.  ce  at>ec  Permiffion  de  l  Abbejfe, 

En  fécond  lieu,  parce  que  là  tolérance  àt 
cette  pratique  rend  criminelles  ,  non  -  feule- 
ment les  Religicufes  particulières ,  en  la  ma- 
nière qui  vient  d'être  marqué  ;  mais  au  (G 
rAbbcflc  ,  la  Dépofitaire  ,  la  Cellcricré,  les 
Infirmières ,  5ÉleWutres  Officiéres  de  la  Mai- 
ion  ;  puîfqu*éranc  toutes  obligées  ,  par  le  de- 
voir de  leurs  Charges  & 'Emplois  ,  de  pourvoit 
aux  befoins  de  leurs  Soeurs,  en  {anté  &  dans 
ks  maladies  ,  desProvifionsde  la  Communau- 
té, elles  ne  fatisfont  à  cette  obligation  de  cha- 
rité &  de  jufticc  qu'avec  ces  réfervcs  particu- 
lières d'Argent  ,  &  fouvent  plus  ou  moins 
abondamment,  félon  que  le  fond  de  ces  ré- 
fefvesed  plus  ou  moins  grand;  ce  qui  éteJnc 

'^'efprit  de  charité  &  de  defintcrreffement  dans 
CCS  Oificiéres,qu*il  le  dévroîent  infpirer  aux  au- 
tres. Ceft  auffi  la  fourcedc  beaucoup  de  mur- 
mures U  de  chagrin  ,  de  la  part  de  quelques 
particulières ,  qui  remarquent  qu'à  caufe  qu'el- 
les n'ont  point ,  ou  prcfque  point  de  réfcrves  , 
elles  font  moins  fecouruës  que  les  autres. 
D'bà  s'enfuît  quel'Abbcffc  i  qui  connoît  toute 
ces  mifères ,  eft  bien  criminelle  fi  elle  n'em- 

*    ployé  point  toute  fon  autorité  pour  y  remé- 
dict 

•  En  troifiéme  lieu ,  parce  que  l'expédient  de 
donner  à  garder  ces  réfervcs  particulières  à 
Ja  Dèpofitaire  ou  à  la  Bourfiére ,  eft  une  in- 
vention purement  humaine  ,  plus  propre  à  fa- 
vorifer  l'amour  propre  des  unes  &  des  autres , 
qu'à  empêcher  Tcxtin^kion  de  l'efprit  de  Pau- 
vreté ;  car  ni  la  Dèpofitaire  ni  ia  Bourfiére  ne 
font  ^int  établies  pour  garder  ces  Dépôts  de 
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^f  6  'kSfoluttûn  dis  VâSeûrs  ,  * 

léfervcs  particulières.  La  Dépofitaîre  cft  pocf 
fcçevoir  les  biens  &  revenus  de  la  Communau- 
té ,  &  faire  toute  la  dépenfc  de  la  Maifon  de 
fon  fond ,  tant  pour  le  général  que  pour  les 
particulières.  Et  la  Bourfiére  n'cft  ouc  pour 
frarder  TArgcnt  des  Pcnfîonnaires  de  TAb-* 
baye  &  payer  les  menues  déperifes. 

En  quatrième  lieu  ,  parce  que  cette  licence 
jie  ruïne  pas  moins  dans  une  Cojnmanaiitè 
Religieufc  l'Obêïffarcc  &  la  Subordînatîon  té* 
ceffaircs  pour  y  maintenir  Je  bon  ordie  ,  que 
refprit  de  Pauvreté^  car  au  Heu  que ,  félon  la 
î.égle  &  les  Conftitutions  ,  les  Rcligieufes  ne 
doivent  rien  avoir  que  par  l'Ordre  de  l'Ab- 
bcfie  ,  les  réfërvcs  particulières  leur  font 
avoir  tout  ce  qu'elles  veulent  j  enforie  que 
<juoique  fouvent  elles  faftcnt  confentir  l'Ab-^ 
befle  ,  on  peut  néanmoins  dire  que  I*Abbcffii 
leçoîi  plmôt  Tordre  des  Rcfigieofes  ,  qvelcl 
Rcligieufes  ne  reçoivent  leurs  beloins  de  1  or- 
dre de  rAbbefle  ;  parce  que  fi  TAbbefle  était 
dans  une  entière  librrtè  8c  autorkc ,  elle  ne 
•'aviferoit  point  de  faire  donner  aux  Religiea-* 
fes  ce  que  ies  Religieufet  s*avifci5t  de  kiî  de* 
-  mander.  ^ 

.  En  cinquième  lieu  y  parce  que  T  Abbeffe  a  tC* 
Cotmu  par  plufienrs  'expériences  i  que  les  Rc«- 
ligietlfes  accoutumées  it  difpofer  en  la  manière 
iuiçiite  de  cet  Argent  de  réferve ,  fc  difpcnfent 
volontiers  de  demander  le  confeniemcnt  de 
TAbbcffe  ,  quand  cHes  croyent  que  cela  re 
tiendra  pas  à  Ja  connoifTance.  La  Dcpofitaiie 
mètric ,  ou  la  Bourfièrc  &  les  antres  Officiéres, 
confpirent  affcz  (ouvcnt  avec  les  Rcligieufes 
à  dilpofer  de  cet  Argent  à  Tinfçu  de  l'AbbcC» 
fe  }  ce  qui  fait  que  l'Abbcffe  apréhendc  beau- 
coup que  devant  Dieu, qui  pénétre  les  replis 
U$  plus  fecieti  do.  coeux  de  i*bomme  ^  les.  o&ci 
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Se  Its  autres  ne  loicnt  coupables  du  yiolemciiK 
des  Vœux  d*Obéïfl4nce  &  de  .Pautretè. 

En  fixième  lieu  ,  $arce  que  le.  prétexte  fpé*» 
cîeux  d*e0iployej:  cet  Argeot  de  tcicilrt  à  fiikc 
dire  des  Meitespont  le^  Rçligieulcs  après  leur 
mort ,  ne  lui  (cmble  pa-s  plus  Ughime  qoe  1rs 
difpofitîons  TeftamcBtaires  de  éeux  qui  fonc 
des  Fondations  pieufes  &  des  aumônes  des 
biens  qu'ils  ont  amaflez  par  des  Toyes  d'ini- 
quité :  car  n'eft-çe  pas  une  injuftice  i  manifef^ 
tcment  contrairj;.  à  La  fcégle  ^aux  Coaftic»- 
cions  tus  mentionnées  >  qu'une  Bjcligieufe 
amafle  jufqu'à  deuat  dn  tiois  cen»  livres  foi» 
<e  prétexte î  El  n'c(l-il  pas  du  dctoir. d'une 
Kcligicufe  de  tâcher  d'affurer  fon  falut,  5c 
d'apuyer  fa  coo fiante  fur  la  miféricordc  de 
Dieu  ,fur  l'obfervaiion  fidèle  de  la  Régie  Se 
des  Cpnfltitvi.siQns  dOnt  djq  a  fait  Profeffion  , 
plutôt  que  fur  ces  moyen s.extratjrdinaîrcsljilM- 
connus  aux  fainrs  Patriarches  &  InAituteurs 
des  Ordres  Religieux  ,  &  aux  Saîni$'&  Saîntcj 
quf  fe  font  fandificz  dans  la  Profefilon  drla 
Vie  Rcligîcufe  ? 

Ebfio  )  parce  que  ,  quoique  >  comme  on  le 
fup^e,»  J'Àbbaye  ne  (oit  pas  des  plus  commo- 
des y  il  n'efl  pas.  pour  cela  loiiîble  de  rien  faire  ^ 
coatie.  les. Règles  fondarncr^tales  de^  la  R^li-» 
gion.  Or  ces  rcfetvcs  particulitces^êc  cci^e 
oianiére  d'en  affider  les  Rciigieufes ,  font  con* 
tte  le  bon  ordre  &  la  Régie  de  S.  Augudin  , 
qui  porte  en  termes  exprès  yg^e  tout  foit  com^ 
mnn  dan»  le  Idpn^ftére ,  t^  que  Vm  dijtribu'é  , 
far  ordre  de  la  Suférieure  ,  i  chacune  des  Sueurs^ 
Jelo»  fon  befoin  ,  le  vivre  ^  le  vêtement,  ce  quî 
comprend  toutes  les  néceffitcz  corporelles  de 
la  vie.  La  manière  légitime  de  décharger  le 
temporel  de  l'Abbaye, cft  ,  félon  les  Conftî* 
tutions  j  §lue  ce  que  les  Bjligieufes  peuvent  n^ 

G  4 
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ri  S  ^  :kéfùlutiôndes  DùSéurs , 

fevpir  y  avec  la  Permijfion  de  VAbbeffé ,  dé  Uufê 
Farens  ou  autres  ,  ne  foient  feint  four  elles  en 
farticuiier  ,  mais  f0$fr  la  Cemmunauté.  Car 
toutes  ces  aumônes  Qicrcnc  dansla  Maffecom- 
jtnune  du  temporel , Taccrbiffement  qui  en  re- 
vient cft  un  foD^  pour  fubvenîr  aux  bcfoîrs 
des  Religieufes  i  &  outre  la  b^nédîâfon  que 
Dieu  donne  toujours  à  ceux  qui  lui  font  fidè- 
les >  ç'eneft  encore  une  bien  confidèrabledans 
une  Communaixcè  ,  que  «Jutes  les  Sœurs  y 
ibient  afCiHes  avec  une  charité  ^gale  >  &  que 
il*on  nepni^Te  reprocher  à  aucune  Religîeufe 
d'avoir  la  dur<ue  de  voir  fou fFrir  leurs  So&urf, 
■pendant  qu'étant  en  pleine  fânté  ,  elles  font 
:ten)r  en  rèferve  des  fommes  cocfidérablrs 
pour  des  befoins  particuliers  de  l'avenir ,  qu'el- 
Jks  n'auront  peut*étre  jamais  ,  &dans  lefquefs 
on  ne  manqucroic  pas- de  lès  affilier  de  la  part 
de  la  Conimuinaate. 

.  Meilieurs  \ts  Dodrurs  en  Théologie  font  très- 
humblcment  fupliez  de  donner  leur  Avis  fur  les  Ca$ 
ci-deifus  exprimez  ,  &  fur  les  raiTons  que  TAbbeiTe 
croit  avoir  de  s*opofcrà  la  pratique  en  queflion 

.  Le  Confeil  de  Confcîence  fpuflîgné  ,eftmie 
qu'il  n'eil  pas  néceffaire  ;  pour  répondre  à  ce 

Î»refent  Mémoire  »  d'examiner  toutes  les  raî^ 
bns  en  particulier  qui  y  font  raportées ,  &  qu'il 
fulHt  de  faire  connoicre  la  Dodrine  de  TE- 
glife  fur  l'obligation  que  les  ReligienCes  ont 
de  ne  rien  poffcdcr  en  particulier  ,  tant  meu- 
bles qu'immeubles  ,  &  de  porter  généralement 
tout  ce  q.ui  leur  efl.  donné  à  leur  Supérieure, 
pour  être  incorporé  aux  biens  du  Monaftére  » 
&  que  des  perlonnes  -dédiées  à  Dieu  doivent 
être  facisfaitçs  au  moment  qa*^ellesconnoi(renc 
les  Régies  qucl'Eglifî  leur  prefcrit  pour  Tob- 
icrvation  de  leurs  Vœux.  Que  nou-feulcjneut 
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fur  des  CAr  prvfâfez.  V.  P  a  Ri'.  SOppi.  15)^ 
Jcs'ReligicuCcsdc  1*  Abbaye  donc  ii  s'agit ,  font 
i>bij^ccs  de  remettre  généralement  tous  les 
prcfcns  qu'elles  reçoivent,  de  quelque  maniéré 
.qu'ils  puilTent  être ,  entre  les  mains  de  la  Su- 
pi^rîeure  ,  en  vertu  de  la  Régie  de  S.  Aa- 
îjuftin  qu*€|ll«s  profcflent  &  des  Conftitu-^ 
tiens  de  leur  Maifon  i  maîsauffi  par  le  droit 
coramun  &-gépcral ,  qui  rcgatde  tous  les  Reli- 
gieux &  les  Religieufes,de  quelque  Ordre  qu'ils 
puiflent  être ,  comme  nous  voyons  par  les  Ré- 
gies de  Droit ,  raportées  dans  le  Corps  du  Droit 
Canon.  Mais  plus  fpécialement  auffi  par  les 
Régies  du  Concile  de  Trente  ,  Scff.  i  j .  #/e  Re^ 
guUrib.  chap  X.  &  parla  Bulle  de  Clément 
VIII.  qui  commence  par  ces  mots  ,  Nullusom^ 
nincàw  lo.Mars  i^ox.  &confirnrvéescnfui- 
te  par  Urbain  VIII.  comme  on  t>eut  voir  dans 
le  Bullaitc ,  Tome  4.  qui  eft  datte  du  i  j .  juin 
1^14.  par  IcfqucUes  Bulles  il  eft  expreffé- 
mentprcfonné,  »  Que  les  Religieux  ou  les  Relî- 
».  ^eufes  font  obligez  de  porter  cous  les  Prefens 
»  qu'ils  recevront  aujc  Supérieurs  ou  Supérieu- 
w  res  des  Maifons ,  pouc  écre  incorporez  aux 
»  biens  defdites  Mailons ,  &  confondus  avec  les 
»  aucres  Revenus,  d'oùcnfuiteon  cirera  ce  qui 
M  fera  néce (faire  pour  le  vivre  commun  & 
M  l'entretien  généraldesMonaft  ères.  »  Omni  a 
ftatim  S/êpêriûri  ttatUntur ,  cJ*  Cwwentui  incoY" 
fûtentur ,  utqui  cum  cjLteris  illius  bonis  red-" 
ditibus  ,  pecuHiis  ac  proventibus  confondantur' , 
qtio  communis  inde  'viilus  ^  veftitus  omnibus 
fupfeditari  foffit.  Dcforce  que  des  Religieufes 
ne  peuvent  avoir  aucun  fondement  pour  faire 
des  réfervcs  ,  ni  aucunes  raiCons  d'en  difpofer 
pour  faire  dire  des  Meffes  après  leur  mort  , 
puifque  ce  qu'elles  doivent  avoir  porté  doit 
être  confondu  avec  les  autres  biens  du  Mona- 
ftérc,&  qu'elles  o'y  peuvent  participer  que 
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f|4  'Refolution des 'DoÛears  t  fS^. 
dans  le  général  &  pour  fcurs  befoins ,  confort? 
mètâcnt  à  leur  Profeflîon  Keligiéufe.  £c  étant 
incapables  de  pofléder  quoique  ce  foie ,  &  n'é-  - 
tant  pas  même  dans  le  pouvoir  de  la  Supérîeu- 
xe  de  permettre  à  une  Rcligieufe  de  difpoGrt 
de  quoique  ce  foie  pour  être  éx^écuté  après  Ci 
mort. 

Que  les  Dépofitaîres ,  Bourfiéres ,  &  autres 
Officiéres  du  Monaftère ,  pour  lequel  on  cod- 
ftilte ,  pécheroient  grièvement  de  ravorifer  Ici 
Filles  dans  la  volonté  qu'elles  auroient  de  faire 
tes  amas  >  &  de  ne  pas  réduire  tous  ces  prefens» 
de  quelque  lieu  qa*ils  viçnnent ,  en  commun  » 
&  de  ne  les  pas  faire  entrer  dans  le  Trefor  de 
ht  Maifon.  Que  félon  toutefois  la  réponfe  de 
Meffieurs  les  Cardinaux ,  commis  pour  l'expli- 
cation du  Concile  ,  TAbbcffe  peut  première- 
ment y  félon  qu'elle  iugera  à^  propos  y,  fubve- 
nir  aux  befoins  de  celles  en  vue  de  qui  on  aura 
fait  un  prefent  »  pour  employer  le  rcfte  aor 
séceffitez  des  autres  Soeurs  >  Vt  decUrmt  Cm»  . 
tilium  Tridtntinum , ch.  %.  Sejf»  x  j.  deBjtguU» 
ir^.  ».  4. 

Délibéré  ik  Pasis,  en  Sorbonnexle  10.  }aia 
1684* 

M.  Augustin  Lambt^  UOMXB/as^'LmGAtGmvx^ 

3.B*  CUACSlBKAS^Dl     COMPAIN).  DUkllUX^ 
FLBCELt.lS»LlCLXRC»      TULLOU    y     DtfFltA^ 

T.    R  O  U  L  L  A  N  P  i     Hu  B  A  a. 
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V,Ta*t.  Scwt.    i/fi 


RESOLUTION 

D'  U  N 

CAS  DE  CONSCIENCE» 

.s  u  R    L  E 

VOEU  DE  PAUVRETE 
DES  RELIGIEUSES; 

Wakê  psr  ies  ThS^turs  en  Thioïogie  de  Im 

FMuhédêPAm,  l'an  1696.  \ 

Mefliûnrs  les  Doâcurs  en  Théologie  de  la  FiJ 
cvXté  de  Park)  font  trévhombleinent  fupliez  dé* 
vouloir  donner  leur  Avis  foc  les  Demandes  fm<* 
vantes  «  &  le  Signer. 

DEs  Religreufts  de  VOrire  ic  S .  Fran  çoîk ,  '- ^-: 
nommées  communément  Vtb/inifitt,  i*»»»*^. 
cfui  des  Pitcns  oa  Amîs  fon  t  une  P^en  fion  ,  pcu- 
Tcnr  elles  en  dîfpofer  pour  faire  des  prefçns  ,. 
•Q  donner  dés  Repas  ou  Collations  à*  la  Grille 
wnc  perfonnes  q«i  les  vont  vîfîter  ,  ou  poué 
ftcEietet  des  Meubles ,  qui  nefont  que  pour  l'or- 
Bcment  de  leurs  chambres  ^ 

PeuTcnt-clles ,  fans  Bleffcr  \e  Vœu  de  Pâtr*    t,  Bes^ 
Ttecé,  avoïf  dans  leurs  chambres  partîculifc- "**«^«*' 
tes  nombre  de  cocîlleres,  fourchettes^  d'ar* 
^ent  9  couteaux  à  manche  d'argent ,  5t  autres 
«aifieikfrde  mime  »,le  tout  avec  les  Armes  de 
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1^6  Rijhl$ahn  des  t>â^eurf , 

(eue  Famille  ,  pourcelaines  fines  »  Imgeis ,  ic 
(Oute.s  autres  chofes  propres  à  donner  a  man-^ 
ger ,  &  meubles  inutils  ? 

3.  De-     La  PermifHon  de  la  Supérieure  >  Se  la  couru- 
mande,  ^l^ qu'elles  ont  trouvées  en  entrant  dans  la 

Maifon  ,  d'y  avoir  toutes  ces  chofes  ,  peuvent- 
elles  mettre  en  fureté  de  confcience  ces  Rcli- 
gieufcs  ? 

4.  De-    Quelle  conduite  doit  garder  un  ConfefTear) 
mande.  ïcur  égard?  &  quels  Icntimens  doivent-elles 

avoir  elles-mêmes  de   leurs  corifeffions  ,  ne 
s'en  étant  peut-être  jamais  accufées  ,  ou  ayant 
trouvé  des  Çonfefleuf  s  qui  ne  leur  ont  rien-  die 
de  cet  ufagé  ? 
Les  Codeurs Xbuffignez, font  d'avis  for  la 

fremiére  Demande  ,  que  les  Religicufes  X^r— 
aniftzs  »  &  coûtes  autres  Religieuics  qui  ont 
fait  des  Vaux  foIcmQels>ne  peuvent  point, 
fans  blcffcr  le.Voeu de  Pauvreté,  fefetvif  des 
Rentes  ou'des  Pen fions  qu'elles  reçoivent  de 
leurs  Parens  ou  Amis  >  pour  en  difpofcr  en  fa- 
yeur  de  quelques  particuliers,  à  oui  elles  vea- 
îentfaircdcspïefens  ou /donner  des  repas. 

Lesfculs termes  de  la  Régie  des  Vrbanifies, 
drcffée  par  Alexandre  IV.  du  tems  c^'il  éioit 
Evêquc  d'Oftie  ,  &  depuis  revue ,  aprouvèe  3C 
mitigée  par  Urbain  IV.  dont /elles  ont  pris  le 
nom  à*Vrbaniftes  ,  fuffiroieni  pour  iuflificc 
cette  réfolution. 

Cette  Régie  eft du  17.  yuillçtii^5.  On  la 
citera,  comme  elle  eft  encore  aujourd'hui  ctitre 
leurs  mains ,  &  comme  elles  la  lifent  de  tems 
en  tems  dans  leurs  AfTemblées.  On  pourroic 
encore  fe  fervîr  de  la  Conftitution  de  ce  même 
Pape  Urbain  IV.  qui  commence  B^téi  Clétra , 
&quicû  du'S.  Odtobrc  ix^j.  nuiis  comme 
elle  dit  les  mêmes  cjfvofes  c]ue  la  Régie  ,  on  ne 
C^cra  que  la  Régle^  Voici  donc  comme  elle 
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furâes  Casfrôpof$^  V.  Part!  Sôppl.    î 7  7 
{»ajle  au  Chapitre  premier  :  Vne  diacnne  inf^    Régtc 
piréejiu  Benoift  faint  Eff  rit  d'entrer  en  ce/ainPAcs  Ur- 
Ordre  (^  Religion ,  #»  Juivant  Notre-^Seigneur  baniftcs 
SfefuS'Chriji ,  &  fa  très  -  /^(?«<:^  Af^re  ,  félon  /«'cbap.ï* 
coafeil  de   ferfeàion ,    doit  toujours    vivre  en 
obédience  éf*  Chjifteté ,  fans  Propre ,  cJ»  comme  le 
^réfor  du  très  -  >w^/»  Roy  celefte  ,  doit  demeurer 
tnclofe  tout  le  tems  de  fa  vie. 

Les  termes  de  la  Pr oft  (Bon  ne  fopt  pas  moins 
forts  :7e.  Soeur  N.  promets  a  Dieu,  é»  à  la  be^ 
noifie  Vierge  Marie  ,  c^  à  M,  S.  Vr  an  fois  , 
C^  à  M.  fainte  Claire ,  ^  à  tous  les  Saints  dl* 
Saintes ,  Merc ,  vivre  félon  la  Régie  de  Af .  Aie- 
xandre  Pape  IV,  concédée  ^  o^oyée  h  notre 
Ordre,  de  M*  Vrbain  Pape  IV»  en  Obédience  , 
Ch  a  fi  été ,  fans  Proprr,  ô*  ^t*fi  demeurer  fous  la. 
clôture ,  félon  ^utl  eji  ordonné  en  icelle  Régie* 
'  Cette  Promette  fe  fait  à  la  face  des  Autels  , 
èn.prerence  de  témoins»  dans  un  Ordre  reçâ 
lU  aprouvc  de  i^Eglife  ,  entre  Ics-mains d'une 
Supérieure  léojitimc  ,  &  par'conCcqucnC  elle  a 
tous  les  caractères  d'un  Vœu  foie  m  ne  1 ,  &  eft 
d'une  obligation  indifpcn fable.  *^Ene  ob  igc 
donc  également  pour  la  Pauvreté^  comme  pour 
rObéïtt'ance  &  la  Chaftcté  ;  &  comme  on  ne 
peut  violer  celle-ci  fans  facrilége  y  6n  ne  peuc 
auâl  violer  l'autre  fans  un  très-grand  crime  , 
comme  il  cft  dit  dans  le  Droit.  Les  Vœux  quî 
fc  font  dans  tous  les  autres  Ordres  reçus  dan| 
TEglilc ,  ne  fe  font  pas  stvex:  m'oiiis  de  fôlcm- 
nice:,  &  portent  de  même  le  dccaclumcnt  en- 
tier des  biens  du  fiécle  >  comme  Ton  peut  Vois 

*  Cap*  ad  Monafi.  de  Statu  Monachali ,  quia 
abdicatioproprietatis ,  fi  eut  (^  cuftodia  cafiitatis 
adeo  eft .  annexa  reguU  Monachali ,  ut  contra 
eam  nec  fummus  Ponttfex  pojfit  licentiam^  indul'» 
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1  f  f  ^èfattitiàff  dis  ^o^imjft  . 

dians  tcmtesles  aatrcs  Formuie^de  Profef&oil  f 
qu'il  ciV  inutile*  de  raporccr  ici. 

L*ècat  Religieux  eft  établi  pottt  rcïiouvellct 
la  vie  des  premiers  Chcénensx  donc  il  eft  dî( 
aux  Ai^es  ,  ch'  4.  Toun  Ïa  nHêlùtuiU  de  cewc 
qui  troyoient ,.  n  étaient  f^uun  cotHr  ^  ff*'^*' 
ne  ame,  nml  ne  confidénfit  u  qHsl  fvffédvit 
$omme  étant  À  lui  $n  particulier ,  ô^  teuter 
thcfes  étûignt  communes  entr^eux  ;  'dc  l'on  voie 
au  Chapitre  fuivanc  la  pumtion  cercible ,  dooe 
Dieopmiic  Anaok  ée  Saphire^  qtti  fecenoîenc 
<n  particulier  ,  contre  lettc  promeffie  ,  uhe 
parcie  du  bien  qu*i]s  avoîcnt  vendu  pour  oiec* 
tre  aux  pieds  des  Apôcrc*»  &  l'on  peut  fai*r 
re  le  même  raifonnemenr  du  Vœu  de  Pau- 
vreté, que  S.  Aueuflio  *  fait  de  celui  de  Iz 
Ghaffeté. 

tes  Ordres  Religieux  fc  font  propofet  cette 
conduite  ;  &  il  y  a  cette  différence  >  que  ce  qui 
B*étoic  alors^que  de  confeil  »  Se  qui  ne  devenolr 
d'obligation  que  par  la  promifle  ,  devient  par 
hs  Vœux  d'une  mus  étroite  obligation  r  Ie# 
Yoeux  folemnels  (ont  uneefpéced'Holocanfte^. 
par  lequel  on  facrifie  tout  Con  efpcit ,  pac  une 
parfaite  Obéïflance  >  tout  fon  corps  ,  par  une 
entière  Cbaftcté  ,  de  enfin  tout  fon  bien  paroa 
d'époiîîllcment  de  tout  Propre ,  &de  tout  droit 
é'héritcr  ou  de  poSéder  quelque  ohofe  ea 
farticuUer. 

C'eff  la  doctrine  de  S.  Thomas  **  en  la 
première  Partie  de  fa  féconde  Qjieftion.  xo8* 

*S.  Augufi.ferm.  xo.  dediverf,  hoc  tmntinn 
sttendat  charitas  vefirs ,  ^4^  fi  Ote  difplicuit 
detrahere  defecunta  quam  vûverânt.U'§fuemùâUj' 
irafcitur  Dtm  quando  vevetur  csftitas,  (^  ttotk 
4xhihet$ir* 

^^ S.  Tlwn,  1.1,1. quAft.  lot,  art» à^. 
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Jkr  des  Carfropofez,  V.  Ta  kt.  StTPFt.    f  j  ^ 
iifrt.'4.  »  Les  biens  de  ce  monde,  di;-il^  qui  ne 
»  font  donner  qtie  pour  Tufage  de  la  vie  die* 
»*  rhoinnw  confident  en  trois  chofct;  fç.avoir  ^ 
m  dans  les  riche  (les  &  les  biens  extérieurs  ,  qui 
t>  fontrob-jccdelaconcupifcence  desyeuXjdans^ 
«i  les  plaiftrs  fcnCuels,<îtti  fdntl'bbjrt  de  la  con- 
«>  cupiCcence  de  la  chair  ,  &  dans  les  honneurs  », 
•>  qui  font  Tohjetde  l'a  fupcrbede  la?  vie ,  com- 
me parle  S.  Jean ,  iàns  fa  première  Epkre  ». 
•chap.  ^.  »  Or  de  renoncer  entièrement ,  autant 
»  qu'il  eft  pofEble  ,  srces  trois  fortes  de  biens  ,. 
»  c*eft  le  propre  des  Confeils  EYangelîqucs ,  Sc 
»  c*eftau(fi  dahs  ce  renoncement  total  où  con-^ 
■to  fiftc  la  pcrfcftîon  de  Térat  Religieux  >  car  on 
»  y  renonce  entièrement  aax  riche({es ,  par  \^ 
w  Paurreté  :  aux  délices  iè  la  chair,  par  \s^ 
«»  Chaftetè  ;  Se  à  la  fuperbe  de  la  vie ,  par  l'O 
I»  bèïffanct. 

Le  Votttdfe  Pativretè  oWîge  donc  à  ttn  re- 
noncement entier  aux  biens  de  la  tcrte ,  &: 
oblige  a  ne  poffèder  rrcn  qu'en  commun-  C'cft 
ainh  que  l*a  défini  le  Concile  dcTrentc  '^  dan» 
la  Semon  if .  des  Religieux  «t  Rcligieufcs  ^ 
ch.  ï.  »  Que  les  Religieux  Si  Religicuics ,  dit^ 
1»  il ,  mènent  une  vie  conforme  à  la  Règle  donc 
w  ils  ont  fan  Profeffion ,  qu^ils  vîveiJt  en  corn- 
t»  mtm ,  &  gardent  fidèlement  tout  ce  qui  coa- 
-»•  cerne  la  nouiritute  &  les  habîllemens^»  mal» 

*  Cmcititêm  Tri/t.  feff.  zy.  cap.  r.  SdcrO'^ 

fênBa  Synodus frÂcifit  ut  omnes  KegitUres 

tam  viri  quàm  muthns  ad  KeguU  q^mttn  fro-^ 
f€0fitnt  frâfcriftam  vitam  inftituant  c^  com^ 
fonant ,  «^^«e  smprims  qtiA  ad  fùâ^  Profejponit 
ferfe^iomm.  Ht  obedimtU ,  faufertatis  (j/*  caf^ 
titatis^..  feetdiarfa  vota  t  necnov^ad  communem 
^itam,  vfâum  &  vefitum  anjffrvanda  fer$i* 
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t>  particulière  ment  qu'ils  s'attachent  ii  rempli 
»  leurs  V<ruK,d*Obéïffaucc,  de  Pauvreté  &  de 
»  Chaftcté.  ««  Et  au  ch.  i.  «  Qu'il  ne  foit  pec- 
t>  mis, dit  le  même  Copcile^*  àaucun  Religieux 
»>  ou  aucune  Religieufede  poflederou  retenir, 
*>  comme  Propres-,  des  biens  Meubles  ou  Ira- 
»  ,mcub!es ,  de  quelque  qualité  qu'ils  foicnt ,  ou 
»  de  quelque  manière  qu'ils  ayenc  été  aquîs, 
»  pas  même  au  nom  du  Convent  >  mais  qu'ils 
»  Coient  aufli-tôt  mis  entre  les  mains  du  Supé- 
»  rieur  Se  incorporez  à  la  Mafle  commune. 

On  ne  peut  pas  dire  que  le  Concile  de  Trente 
n'ait  pas  été  reçu  for  cette  matière,  puifqoe 
cette  Do(5krîne  avoit  déjà  été  établie  au  Con- 
cile de  Latran  **  fous  Alexandre  I  1 1.  en 
X  I S  0.  où»  Les  Pere$,a(remblex>défendentab* 
»  folumenc  aux  R^li^ricux  &Religiett(es  de  pof- 
»  féder  rien  en  Propre,&  veulent  que  fi  on  troa- 
»  vc  de  l'Argent  à  un  Religieux ,  à  moins  que  le 
»  Supérieur  Abbé  ne  lui  ait  permis»  à  càufede 
M  l'emploi  qu'il  a  dans  le  Monaftére  ,  on  doit 
»  lui  défendre  d'aprochci  de  l'Autel  5  l'on  ne 
»>  doit  point  prier  pour  loi ,  ni  même  renterier 

*  Idem  Conc,  fejf.  ly.  c.  x.  Nemini  igU 
fur  Regulftrium  tam  virorum  quàm  mulierum 
lice  at  huit  a  immobilia  vel  moiùUa  cufufcumqus 
qualitatis  fuerint  etiam  quçvis  modo  ab  e$s  oc*- 
qmfitu  tanquam  frofri»  etiam  nomine  canven^ 
tus  fojjtdjere  vel  tenere ,  fi'd  ft/ttim  ea  fuferiori 
tradantur  conventnique  incorporentur, 

**  Concilium  Ltteranenfe  5 .  Non  peciélium 
permittantur  hahere ,  fi  veto  peculium  hahuerit 
qtéis ,  nifiéi  ab  Ah  bâte  fiierit  pro  injunBa  adr 
mimjtratione  fermijftim  a  commun'ione  removea» 
tur  al  taris,  o*  (^t^  i^'  extrenns  çwm  peculio  $fk^ 
yentus  fHerit y  mi  inter  frMr4s  recifidt  fepsdtH^ 
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fnr  des  Ctu  frùp^fet.  V,  PiltT.  S'iïMt.  ï  ^  f 
•  avec  les  autres  Religieux  ,  s'il  Ce  trouve  avoir 
»>  de  rar|;eac  à  la  mort. 

Un  Concile  de  Londres ,  *  terni  l'an  1 1 6  S - 
auCan.  4».  avoic  aufll  rég^ë  cette  matière  ? 
»>  Pour  évitej;  »  dit  ce  Concile  «'que  le  Dcmôn 
»  ne  prenne  occaiîon  du  vice  de  propriété  » 
w  d'imprimer  fes  caradères  fur  le  dos  du  pé-^ 
M  cheur  ;  ce  font  ces  termes }  il  veut  que  celui 
»  qui  eft  chargé  de  fournir  aux  Religieux  leurs 
M  bcCoics  ,  comme  font  les  habits  ,  louliers  >  de 
»  antres chofes  nècciraires  à  la  vie  ,  ne  les  leur 
-n  donne  pas  en  argent  ,  mais  en  efpéce  ,  tcl« 
»  qu'ils  leur  font  néccffaires 

L'on  ne  peut  mieux  connoître  le  fentîment 
du  Concile  de  Trente  ,  que  par  les  Conciles 
particuliers  qui  l'ont  (uivi  ,  les  Bulles  des  Pa* 
peis  qui  00c  été  fut  la  Chaire  de  S.  Piètre 
aprds  ce  Concile  ;&  enfin  par  5.  Charles  » 
<\m  l'a.  fait  continuer  &  achever.  Pour  apuyec 
ie  Décret  du  Concile  de  Trente  ,  on  citera 
quelque  chofe  des  uns  &  des  autres  ,  afin  qu'on 
n'ait  aucun  lien  de  douter  quel  eft  le  fentimenc 
de  TEglifc  ,  (ur  le  Vœu  folemnel  de  Pauvre- 
té ,  &x]ue  i^'on  connoi(re  à  quoi  ce  Voeu  en« 
gage. 

Le  Concile  de  Cambray ,  tenu  deux  ans  après 
]e  Concile  de  Trente  >  &  on  il  y  avoit  des  per«* 
fonnes  recommandables  ,  par  leur  rang  &  leut 
piété,  qui  a  voient  a  (ïi  (lé  à  ce  Concile  ,  ordonne; 
»  Qoe  tout  l'Argent, ou  tout  le  bien  qu'un  Reli- 
>>  gicux  ou  une  Religteufe  aquiert  par  (on  tra- 

*  ConciUutn  Lond,  ii^8.  Can.  4%.  Is  qui 
fuper  his  rmniftrandis  gerit  officium  fecuniam  Jeu 
aenarios  non  tradat  fro  te  hmjufmodi  taliter  indi^ 
genti ,  ne  fropriefatis  vitia  fuper  dorfum  peccttifi* 
ris  fahrictMdi  occafoo  fatanA  offeratur  ,  fed  re$ 
*ffas  prout  nécejfîtas  cxegerit  tfnbmmifiut* 
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't  ^  1  JkifotuHm  éks  3ûSeufi  # 

t>  vail  t  par  Ton  induftrie  ^  par  la  libéralité  Je  Ceê 
t>  parens  >  ou  par  quelque  autre  occafion  que  ce 
t»  puîQe  étte ,  foit  mis  encre  les  mains  du  Sapé* 
tt  rieur  ,  quieadé^ra  difpofer  félon  qu'il  ingéra 
»  à  propas,comnied*nncchoreqaln'apartîei>* 
9»  dra  à  petfoone  en  parcicoliec  ,  mais  qui  eâ; 
a»  commune  à  tons. 

Le  Concile  de  Malincs  de  x  ;  70.  dît  la  m£-* 
me  chafe  ,  &  ordonne  »  »  Qu'il  foie  défendu  i 
«  tous  les  Réguliers  de  recevoir  àt%  Penfiont 
»  viagère» ,  ou  des  Kcntes  ocrpétuelles ,  &  qu'A 
9  neleur  foie  point  permis  oe  £e  fervir  àc%  Chari- 
•>  ees  ou  des  Offices  pour  craTaîUer  à  amafiec 
•>  de  l'argent  »  quand  ni^meiis  auroienc  ledc(^ 
•>  feinde  l'employer  à  de  bonnes  crnTres>inaîl 
"  s>  que  tout  doit  être  dcAiné  &  emploie  pouc 
«»  l'afage  commun,.  Ce  Concile  Veutxjuc  V ht^ 
gcoc  des  Fenfim)8  parcicttUéres  »  comme  celui 
qui  vient  des  Charges  du  Monaftère  ,  fois  în^ 
corporéà  la  MafTecommaBC. 

Le  Concile  d'Aquiiée  f*  tenu  en  i^^^.peoi 
aufE  fervir  de  confiimatîon  pour  connoitte  Je 
ientiment  du  Concile  de  Trente  >  il  veut  que  y 
».  Pour  bannirtooce  Pcopxtètfe  des.Monafiére» 
n  àc%  Religicufes  \  tout  y  foit  commun  ,  qu*o» 
•>  poutre ye aux  bcfoinsdes  Sueurs, enfone que 
»  la  pauvreté  y  (bit  joince  avec  tons  les  (ecooi» 
»  néce flaires. 

Clément  Vin.  &  Urbain  VIII.  **  paricorf 

^Concilium  d$AqM$i  tit,  deMoniaL  In  MdiMp 
ftriis  in  qusbus  omnisj^rofrUtas  exuUt  O*  cmmf 
0ff4iiat$o  cofrnfta  ».}4fV9tm  Hld  rêtum  pmniUm 
communiù  quA  nihil  haht,  (^  eut  nihil  dgeft  , 
muét,  in  egeftate  nrum  cofimm  héheu 

**  CUmens  VHU  caf.  SulUts.  Vrb/mus 
VI J  l.  caf.  SacYA  Congregstiû  $«  ntéllus  qu^ 
Tridentmi  Coucilii  dtcUu  de  ff^nf^rtmis  vûî0 
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fur  dis  Câs  frtfofez,  V.  PaUt.  S tJprt.  1 6  f 
Bulle^tonfirm^nc  le  Concile  de  Trente  »  Afin, 
»>  dif  Urbain  VIII.  qae  les  Décrets  du  Concile 
•>  de  Trente  >  laochanc  le  V«a  de  Pauvreté  ^ 
»  foient  fidèlement  pbfeivex;  il  eft  commandé  y 
j^  qiie  i^^l  Religieux  >  quand  même  il  (eroit  Su* 
>•  périenr  ,  ne  pofféde  aucun  bien  en  propre ,  ni 
»■  même  au  nom  de  la  Communauté  ,  foit  Meu- 
»»  bles»  Immeubles,  Argent ,  Revenus ,  Profits, 
I»  Aumônes  s  foit  que  ces  cbofes  lui  viennent  de 
<>>  fi^s  Prédications  ,.  de  ies  Leçons ,  des  MciTes 
•»  qu'il  a  dîtes ,  ou  dans  {on  Egtife  ou  dans  quel*- 
»  qa'autxe ,  ou.qti*il  les  ait  aquifes  par  Ton  tra- 
»  vaîl  »ott  quelque  caufe,  ou  quelque  Titre  que 
«>  ce  puiffâ  être;  quand  même  elles  lui  autoient 
-s»  été  données  par  fes  Frocbes  ^  ou  qu'elles  lui 
•»  anroiem  été  légaéespar  des  perfonnesde  pié» 
•»  té  %  mfais  que  tîntes  ces  chofes ,  $*li  arrive 
•  qu'elles  lut Toient  données  »  foîent  mifes  encre 
*»  les  mains  du  Supéf  iettr,poor  écxe  incorporées 
m  Se  confondues  avec  les  revenus ,  l'argent  3c 
^  les  autres  biens  du  Mônaftére»  d*oû  les  Freret 
p  pàiflent  recevoir  en  commun  ce  qui  leur  eft 

4uftodiêndâ  fidelfks  ohfervmtnt ,  fràcitituf  ut 
pMm  txffi^trihus  eti^infi  fuptrior  fit  ïonu  im^^ 
mohilték  atât  mobilU ,  mm  ptamiatmmprâvsHtMS , 
§mfH$ itileAmofin^s ,fivé  i  canchniius,fi<ff  est 
UBionihus  miffis  tam  in  frofria  Ecclefia  »  quam 
ÉtkkttiKqHê  teiehrtêtfdis ,  aliovê  èff^rumjujiù  U-^ 
hott  6*  caufJi .  éf  qu9cumqiê€  nomim  mcfuifita  » 
M^mfi  fubfidi»  c^nfmf^gmnemtHfn  mut  piorum- 
IsrgitioMfUi^  Ug^tSt  amtdontttiimiffuermtt/in^ 
4piam  propr$0,  mat  etimm  nêmine  eonvtrttus  pof» 
fidert  p^jfit  :  fed  ttiàm  omuim  fimtim  fuperiork 
ftAdmntur ,  t^  Convemm  incùrporentur ,.  mtqut 
fitm  CAttris  illius  lumis ,  teditibm,  pecuniis  é^ 
froventihus  confomlmntur  :  un  de  communis  indu, 
viâtts ,  étc  vefiuus  omaibmffippedèturi  po^tt^ 
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î  ^4  Kéfotutiim^  des  Doêieurs , 

»  nccfflaîie  pour  leur  viç  &  leur  fabfiOan^* 
Le  CcDdment  de  S.  Charles  doit  érrc  d*utt 
grafld  poids  fur  cette  matière  ,  puîrqu*il  s'cft 
particulièrement  apiiquè  ^  lu  conduite  des  Kc*^ 
ligîeufcs  ,  quM!  regardait  comme  riUuftre  Por- 
tion de  r  héritage  du  Seigneur.  »  Ce   grand 
»  Saint ,  dans  le  quatrième  Concile  de  Milan*, 
»  ne  veut  pas  qu'une  Religicufc  garde  de  Par- 
»  gcntjfous  quelque  prétexte  oue  ce  (oit^quand 
s>  mîme  la  Comme  ferôit  modique  ^  Bc  qu'elle 
•9  auroitd'un  autre  c6tè  la  PermiAlon  de  fa  Sa- 
M  périeure  ,  à  moins  que  fon  Office  dantile  Mo^ 
»  naftére  ne  demande  qu'elle  en  ait ,  car  autre* 
»  msnt  on  doit  la  punir  comme  coupable  du  vice 
a»  de  Propriété;  &  aufE  la  Supérieure  qui  aurok 
•»  donné ,  en  quelque  manière,  &  fous  quelque 
V  prétexte  que  ce  kbit , Cette  permiilîôn  )  il  veuc 
i>  bien  d'ail Jeorscjue  celle  qui  aura  procuré  du 
»>  bien  au  Monaftére,  en  reçoive  quelque  foula* 
jn  gemcnt  dans  fesbtfoinSiptéférabletticnraux 
»>  autres  Religieufes  ;  mais  il  en  lai^Te  Tentiére 
p  difpofiuon  a  la  fagcile  &  à  la  prudence  <ie  fa 
»  Supérieure  ,  qu'il  n'excufe  pas  même  du  vice 
s>  de  propriété  >  fi  pout  quelque  raifon  ou  qoe!« 
».que  prétexte  que  ce  foit ,  elle  permet  à  uoe 
»  Rcligîcufe  de  pofléder  quelque  chofc  en  pto-^ 
f»  pre>  non  plus  que  là  Religieufequi  n'avertira 

.  *  Concilium  Midiél.  4.  Ht.  de  Aionssl*  Num^ 
fms  ne  medicos  quidem  aftêdfe  qmvis  mmine  hs* 
beat,  nequê  frétfe&a  etiam  eonfinfu  ,  nifi  quod 
geritofficii  ratk  aliter  fûjinUt,  alioqmm  utffê^ 
frietatis  rea  funiatur ,  qukm  fAnam  fji^  frâ^ 
fé^a  ^ni,  id  uUo  mode  ,  uUove  frAtextu  P^rmift* 
rit,  O*  menialis  etiam  fuheat  »  quâ  re/civerit  > 
nec  pYAfe^A  biduis  patie ,  asufi  hâc  in  ctdfafit» 
fuperiori  quamprim^f»  fotuerit  non  denténcia* 
verit. 
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J}if  dis Casffûpofez^  V»  PXltT.  ^tJpn.  tSf^ 
^  poç  daiiâ^eax  jours  la  Stipciicute ,  lorfqa^cl- 
9»  '!<:  rçtfU^aqu'^inc  defc&So^tu^s  retient  quelque 
k»  clioftf  en  mopre  ,  ou  netdéEérer»  pa^  au  Sw^ 
•»  périeuc  >  la  Supérieure  mime  qa*^lle  i'çauf a 
»>  en  faute  fur  cette  ma«iéie. 

Voilà  conutic  deux  Conciles  Généraux  jCCi- 
ioî  de  Latran  èc  de  Trente  ,  quatre  Goncilei 
i^ravîadaux  ,dcux  Pape«  ,/&un  grand  Saint  > 
^nt  parl^  /ur  ic  Vctu  de  Pauvrcoé  que  font 
les  ReljgicDK  de  ^cisgieiif».  Il-  n'en  taut  pas 
^davantage  ipsout  CçaToir  à  quoi  ti  engage  ,  &  ce 
que  doiveùc  faire  les  perfonnes  qui  penfeni  (è- 
cicafementà  leur  fisilut. 
'  De  cette  léponCe  à  la  piemiÉre  demande  , 
jl  eft  £|ciie  de  conclure  ceJie  que  i*on  doit  fai- 
jre  à. la  féconde  »  car  s  il  c&  dèfenda  fi  expreâ^é** 
ment  d'avdr  de  ratgem ,  Fon  «e  peut  de  iné^ 
jxie  àiroix  ivi  garder  en  (jon  particulier  ,  avec 
iureté  de  conCcience ,  toute fette  vaîiTelle  d'ar9> 
•gent,  ctê  meubles  particuliers^  fuperâus  donc 
jl  eft  parlédans  la  féconde  demande  ,  cela  efï 
ftbfolument  contre  la  Pauirreté  ReHgieufet  car 
la  Régie  d'Urbain  lY.  an  Chapitre  croifiéme, 
demande  liné  modeftie  entière  dans  les  habits; 
-^e  Us  véttmensj  iài*ti\t ifoient  dtàraf  i  *tâl  en 
frix  c^  en  couleur'^  çMr^neftpasfeantnicçnvc" 
^nbU  qu'uni  ^fpufrdu  Roi  éternel ,  s*exfofe'éi^ 
^'Â^andû^nt^  autre  qt/à  lui  (  çç  tont  les  terinea 
de  la  Régie  )  ni  en  uutre  f  rendre  flaifir  ou  déle* 
Ration.  fcauChap.  Vllhfour  C3  .diilad.Ré^- 
jgle  y  quo  nêtre  HubitAthn  ffirfêtuellê  eft  uutrê 
qu  ifi-bat  ,npus  voulons  que  ie$  Sœurs  de  cette 
'Religion  é'UjkêMt  U  curiofità  qui  ift  en  toutes  chefes 
^fofee  à  Is  vfirtH  &  dtpUit  ft^ieu  ,  &  auffltout 
excès  d*  fieperfiùjitfz,  eh  édifites,  Une  Régie  qui 
-varie  de  là  forte ,  ne  «^ondamne^t'elle  pas  dan» 
la  chambre  particulière  d'une  Religieafe  touçe 
^genteiic  &  toas  meubles  luperflus } 
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Il  D*y  a  rien  qui  manque  mieux  la  Proprié^ 
té  >  &  qui  tcScntc  fins  le  fiiclc  que  ces  Ar^ 
mes  de  Famille  ,.  gtayécs  fur  cec^e  yaîdellt 
d'aigcpf  ;  toutes  ces  diftin^lîoi»  font  opofêes 
Ji  la  Pauvreté  Religieafe  ,  qui  reot  qoe  looc 
foii  comnmn  dans  no  Momifbére  à  toutes  les 
^rfoDoes  quisV  font  eogagées ,  Se  qn^aBCuue 
$Qeur  ne  con£dcre  «  comme  ^saot  à  elleen  oar- 
ficolier  >  ce  qu'elle  a  procura  au  Monaftece* 
{Hiisqu'efiFeâîveinebt  eliç  n'ya  rien»  fie  que  to» 
teschofesdd^ent  et  ce  cottimunea  entr'elies; 
M3$n  ne  doit  être  fi  élmgne  ê!^un  bdomafiért, 
fuele  mim  à*  le  rrri»,  qui ,  félon  S.  Ch tj(b& 
f^me  *  dans  une  de  fes  Homélies  »  tr^Ment  (^ 
renverfent  tout } mM  chacune  doit  regarder; 
apartenant  à  fa  Sœur  comme  à  elle-même  ^ 
ce  qu'eUe  a  aporré  dans  le  Monaftère^ 
:  Ces  principes  prouvent  aflcz  que  oes  ReK^ 
gienfes  ne  peuTear  d'eltes^mêmes^  faire  des 
prefens  de  leurs  Pen fions  ,  ni  donner  des  Col- 
Jations«  Outre  que  ces  Repas  ^  CollacionSyfoDC 
fouvent  aux  ReligieuCes  oes  Collations  dedif» 
fipation  ,  principalement  s*il  arrive  qu'elles  y 
0iangent  avec  les  perConnesàquielleslesdon^ 
ACDC.  **^  »  Parce  qu'il  y  a  tout  à  crandtc  qtic 

^  S^Chryfpfi,  Ub,  ^.  eontrt^ vitttffrst.  vitét  M»» 
nafi*  c*  lo. indê qtêodomniafervertit ^Portur^ 
tat  meum  (^  tnam  penitus  eUfmnatwn  ejt  ;  /ims* 
Sa  e^uiffe  illi$  eompmnM  fimt,  mtmfM ,  dômms  » 
imdfimontum ,  t^  qmdfsno  tmrahUms  oft  tmmt  » 
Mtism  idim^ue  aninms  omnièus  ifi ,  omn  es  esdem 
fmni  naMitsu  nMles,  omnei  esdem  fervituH 
fervi,eadcmUhêrtéUeUhen,unà  illis  om»ihtu 
jfUvitia  juv>»  vere  dimitU  funt ,  (^e. 

**  Ce  qui  eft  défendu  par  un  Concile  de  Chl- 
lons  9  Can.  6  i .  Non  delnref^nUimonMes  m  fro- 
frits  manfioniim  çttm  AUquihns  tasfttdis  Citm 
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fur itesCâsf r^ûfit. y.  Vaut.  Svv9t.  Hf 
«>  ù  rép&Ddanc  trop  au*-dchors>  elle^s  ne  leur 
»>  laiffentpasalTczdc  libericpour  remplir  faîn- 
w  cemsnc  leur  devoir.  Ce  fcol  ufage  fu£roit 
pour  condamner  ces  Pcnfions  &  ces  Meubles  de 
prix ,  quand  les  Régies  de  i'Eglife  n'y  feroient 
pas  opofèes  s  d'ailleurs  on  ne  peut  les  accor«* 
ier  avec  ce  que  dit  la  B^êgle  d'Urbain  IV. 
Chap.  II.  Tontes  celles  qm  voudront  entrer 
g»  cette  facrée  Relirion ,  délaifferont  les  or* 
guéils  e$»  vanités:,  de  c$  monde  (^  tranfiftoi* 
te  vie. 

A  la  troiliéme  demande  ,  outre  que  l'on  4 
ik]z  répondu  pat  Taotoritè  de  S.  Charles  » 
cette  prétendue  Permiiïlon  de  la  Supérieure 
ne  peut  mettre  une  &eligieufe  eu  furetë  de 
conlcience  devant  Dieu  ,  que  dans  les  chofes 
Iiéce0air.es  ;  elle  peut  bien  relâcher  de  la  Ré« 
gle  en  Quelques  circonftances»  pour  leschofe< 
qui  ne  ibnt  pas  effentielles  à  l'état  Religieux  « 
comme  feroient  quelques  aiSftances  à  î'Offi* 
ce>  quelques  jeiines  »  félon  les  bc foins  paît icu* 
tiers  >  permettre  quelques  petits  meubles  në- 
lieffaires  »  c'eft  ainfî  qu'il  tant  entendre  quel-*» 
fflues  Auteurs  >  l'orCqu'ils  parlenc  des  PermiC* 
lions  Supérieures.  Mais  elle  ne  peut  rien  ch^n- 
gjcr  dans  ce  qui  regarde  l'eflence  des  Vœux  , 
§L  ne  peut  pas  plus  permettre  de  faire  queU 
que  chofe  qui  blefle  la  Pauvreté ,  que  de  faire 
quelque  çhofe  qui  blefle  robéïflaace  ^  U 

m  nfive  Laids  confangs^is ,  fiv  ^auraneis  U^ 
t^rejivecomedere, 

.  Et  un  Concile  d'Aix-la-Chapelle  ,  vcuc 
qu'elles  ne  mangent  qu'au  S.éfe<^oire  com- 
mun ,  à  moins  qir  elle9  ne  foient  nulades.  Im 
rffeBorio  fariter^  quotidie  reficiant^r  nifi  quen^ 
i»firrmtas  0ut  ^tatinvfhdUih^f  $dfac0refr0^ 
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^è%  Refidutions  des  DjHeurf  , 

Chaftcté ,  comme  il  a  été  rcmarcjué  c5-Heffas  g 
(uivanc  le  Chap.  ad  Monaft.  de  Star.  Honach. 
Car  le  pouvok  des'  Supérieurs  cft  pour  édifier 
&  non  pour  décriai re  >  &  en  cette  ojccadon  ,  ils 
feroîenc  plutôt  dîffipatetirs  que  difpenfateurs  , 
comme  dit  S.  Bernard  ;  auffi  le  Concile  de 
Trente  *  rejette  ces  PermHfion$,&  défend  qu'il 
y  ait  rien  de  fuperflu  6c  qui  ne  reffentc  la 
Pauvreté  parmi  les  Meubles  des  Religieux  fie 
Keiigieu(es.  Voici  coimne il  parle,  au  chap.  i< 
de  la  Seifion  i  j.  des  Religieux  &  Religîeafes.* 
•>  Qujil  ne  foit ,  dit-il ,  dorénavant  point  per- 
t  mis  aux  Supérieurs  de  donner  à  quelques 
•>  Religieux  des  biens  immeubles  en  propre , 
»  même  pour  rufufruit ,  ppur  s'en  fcrvir ,  pour 
i,  les  adminîftrer ,  ou  en  commande  ;  mais  que 
»  le  manimcnt  &  l'adminiftraiîon  de  ces  bîenf 
»  des  Monaftéres  &  Con vents ,  foit  entre  les 
w  mains  des  feuls  O/ficiers  de  la  Maifon  ,  qur 
r  pourront  être  révoquez  quand  il  plaira  aux 
«>  Supétieurs^mais  qu'ils  ne  permettent  aux  Re* 

*  Conc*  Trid*  Seff.  i  j .  dp  régulât,  cj»  »w-' 
ninL  CAf.  %.  N-ec  deincefsliceAt  SÙferioriltus  boii4 
fiahilia  alicui  regularic»ncedert  autetiam  t^dufm 

mendam. 

AdrmniftrMU  MMfem  honôrum  Monmfieri&mm . 
feu  conventuum  ad  folos  çfficiales  eorttmdem' 
ad  nutum  Suferiorum  amovibtles  ferùneat  ;  wo- 
kilium  verih  nfum  ita  Superieres  fermittant  uttC' 
rum  fufeltex  fiatui  paufertatis  quam  fr^fefi 
funt  convem^tf  mhilque  piperfuti»  eafit,  m» 
hil  etiam  quodfitneceffaritifneisdenegetur  ;  quod 
fi  quis  aliter  quidquam  tenere  deftehenfus  çon'» 
ifihus  fuerit ,  is  bienniâ  aBiva  &  paffiva  V9C$ 
frivatus  fit  atque  etiam  juxta  fnA  re^tetA  (^or^ 
dinis  confiitHHonespuniaturf 

»  HgicoH 
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ftif  ies  Cas^fôfofez.  V.  P ART.  SVffL,  î  < jT 
••  Hgicint  que  I  ufagc  des  M^Hibies  qui  convîcn- 
t»  ncnt  à  rétac  dé  Pauvreté  qu'ils  ont  vo\ié,en- 
>y forte  que  leur  accordant  tout  ce  qui  leur  eft 
^>  néceflalrc  ,  il  ne  s'y  trouve  rien  cepeodant  de 
»>  fopcrflu.  Qu^  fi  qbekjue  Religieux  ,  pourfuîc 
»  le  Concile ,  cft  furpris  &  convaincu  de  poffé- 
tt  der  autrement  quelque  chofc ,  qu'il  foit  pen- 
trdani  deux  ans  privé  de  voix  adive  &paflîvc  ^ 
*>  8c  puni  fuîvant  les  ConftitutioRS  de  la  Régie 
»»  &  de  fon  Ordre. 

Un  Concile  Général ,  qui  parle  de  cette  for-f 
te  &  punit  ainfi  ceux  qui  violent  le  Vœu  de 
Pauvreté  ,  en  retenant  des  chofes  qui  ne  font 
pas  néceflaires  >  8c  qui  font  fuperfluës  ,  ne 
regarde  pas  ce  qu'il  dit  fur  cextematiélre  comme 
un  coé  feil  >  mais  comme  une  obligation  tris- 
Aroitc. 

L'on  dit  ordinairement ,pour  juftîfier  ces  Pcb- 
fions  dont  on  fait  l'afage  marqué ,  qu'on  ne 
les  reçoit  pas  ,  mais  qu'on  les  met  entre  les 
mains  d'une  Rèligieufe  ,  nommée  par  la  Supé- 
rieure. Il  cftaifé  de  voir  que  ce  n'eft  qu'une 
aparence  de  dcfapropriation  >  qu'une  Reli- 
g^eufe  mette  l'argent  qu'elle  reçoit  de  fes  Pa- 
ïens ou  de  fes  km\é  entre  les  mains  d'une  au- 
tre Religieufe  ,  puis  qu'ordinairement  celle-ci 
en  doit  rendre  compte  à  celle  à  qui  cet  argent  ' 
cfk  donné4de  même  cette  Permiffion  (|u  elle 
demande  à  la  Supérieure  pout  en  pouvoir  dif- 
pofet ,  n*cft  qu'une  cérémonie  pour  pallier  Iz 
Propriété ,  puifque  cette  Rcligieufe  confcrve 
véritable metit  l'argent  qui  lui  efl.  donné  >  8c 
<]tae  l'ufaee  eftque  la  Supérieure  n'en  difpofe 

S  oint  au  en  faveur  de  la  Reli^ieufe  pour  qui 
e(V  cotité  ;  Bc  qui  auroic  peme  à  conftntît 
^«e  tous  ces  meubles  inutîls,  8c  cette  argente- 
rie dont  eft  parlé, fuffcut  vendus  pour  l'uti- 
Ihé  de  la  Commanaaté^oir  pottr  le  Cervicede' 
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'?„.,#.  latrc  Sœur  ;  &  une  preuve  encore  de 
ropSeMu-Ôncontraae'de.  dettesqu-on 

Lvl  ènfuitHe  cette  Penfion  .  lorfqu'on  1  a 
FecùcTce  qui  fait  voit  qoonU  regarde  coin- 
^t^tovtc.  et  que  la  Permiffion  &  la  Supé- 
KTpêut  Juftificr  une  Religieufe  devant 

^'^  <oûtome  &  l'ufagc  de  cette  Maifon.dont 
SI  ift  wrHans  la  troififcme  Demande,  ne 
,S^«cufet  la  conduite  de  ces  Rehgieu- 
LTcët  uSge  fetanf un  vfcrîtaWe  abus.puif. 
*    .1    ft^iTnrrelaRëeledont  ces  Rehgieufes 
?L'pSonli^S"el^^atured^^ 
Kauvreté;les  coutumes  qu   paroiffent  to- 
f|rfces7o«  des  relâchemens  de  la  D.fcplme 
i«ae    introduite  peu-à-pen  ;  mais  e  les  re- 
^tj/nîdeschofes  indifférentes  en  elles-mé. 
|«     &  U>«^»  «PP»'^"  "'^  obligations  de 
Sues  redonnes  .ni  à  la  Loi  naturelle  ft 
??,t  2«  ertes  reeatdent  feulement  quelques  efcr 
KSou  qullques  moyens  ^e  garder  ce. 
S&  elles  peuvent  changer  félon  ks  be- 
f 'î  .'««ticuliers  ;  mais  ni  la  coâtume ,  m  l  u- 
Êi^'e^'eT-ttlayis^^ 

"  diSraiCs'd^s"  «Œ 

:kîpSxogative.des  Wation.nc  fçauro.e«r. 
*Tertull.  M-  dt-udatOis  wtgmhu$  .  f«f » 
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fardes  Casfp&poféz,  V. Ïart.  Supf t.  17 V 
♦  prcfcrirc  contre  la  vérité;  c'cft  néanmoins  de 
»  CCS  chofcs  que  les  coâcumes ,  qui  font  Venues 
w>  de  Tignorancc  ou  de  la  fimpliciiè,  ont  tiré 
M  leur  torce  par  la  fuite  des  tems ,  Se  fe  font 
•>^  élevées  contre  la  vérîté;majs  Nôtre-  Seigneur 
•>  ]efus  Chrift  s'appelle  yëricë  &  non  pas  cou« 
«  tume. 

.  L*oD  ne  peut  donc  pas  fe  jaûifier  de  la  Pof- 
(effioo  en  partîicuHcrde  toute  rArgenterié  ,  Se 
^e  tous  les  Meubles  fupcrflus ,  dont  il  eft  par- 
lé dans  les  Demandes  >  fur  ce  qu'on  a  trouvé 
cet  abus  en  entrant  dans  la  Maifon  ,  contre  fa 
Profeffion  faite  à  la  face  de  TEgife ,  que  ton 
m4  pûjfédera  rie»  ety  Pnffre  ;  il  eft  vrai  qu'u- 
ne Religieufe  ,qui  entrant  dans  une  Maison  oà' 
elle  auroii  fait  Profeffion  «  &  y  auroit  trouvé 
un  u(age  paifible  &  établi  depuis  long<»tem8  » 
d'y  manger  de  la  viande ,  d'y  porter  du  linge  » 
de  n*y  garder  que  quelaues  heures  de  fifence  , 
ne  pourroit  être  obligée  à  manger  toujours 
maigre  »  à  porter  de  la  ferge ,  8c  à  garder  un 
£lence  continuel ,  parce  que  toutes  ces  chofèt 
ne  font  pas  effentielles  à  l'Etat  Religieux»  8c 
elle  n'en  fait  pas  de  Vœu  >  mais  U  ne  peut  ja- 
mais y  avoir  de  prefcriptîon  contre  l'effencc 
des  trois  Vœux  folemnels  y  qui  confident , 
comme  il  a  été  dit  ci-  deflus»  dsns  un  renon^ 
s$mmt  total  aux  biens  de  U  terre ,  anx  hon'^ 
meurs  (^  aux  flaifirs ,  aîn fi  que  le  marquent 
formellement  les  termes  de  la  Profedion  ,  dg 
vivre  en  Obédience,  en  Chafieté  d^fans  Pro"' 
freitetmts^dont  le  fens  n'èft  pas  cnvelopé  ^ 
caais  fi  clair  ,  qu'il  ne  refte  pas  de  prétexte  d'i^ 

fnorance  ^  puifqueia  Régie  ,  au  Chapitre  dea- 
iéme  y  ordonne  expfcflément  qu'elle  leur  fera 
Ju}^  avant  quC:  de  s'engager  à  la  Religion.;^ 
Uute^  celles^,  dit -elle  »  qui.  vùudroht  entrer 
m.   tittê  Kmgié»^  deV0fit  qu'élhe  frmn^tt* 
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•î7A  Kéfûlution  des  DûiteMff , 

VHabit,foit  décUrée  la  Régie  ,  cJ»  leur  fêtent 
montrées  les  pentes  Ô*  aufiérstez  que  leur  eon^ 
'Viendra  endurer  &perterj  on  Ta  lûfi  placeurs 
fois  pendant  le  Noviciat ,  ainfî  ces  Religieafes 
ne  peuvent  pas  îgnorei:  ce  qae  c'eft  cyat  vivre 
fans  propre-     .       . 

La  coûtome  donc  ni  rienoranee  ne  peuvent 
f  as  les  iufti^er  ;  &  pour  Faire  voir  que  la  pre- 
mière ne  peut  avoir  ici  aucun  lieu  >  il  n  y  4 
qu'à  lire  ce  qui  eft  contenu  au  Chapitre  hui^^ 
Cléme  de  la  Règle  ;  où  Ton  voie  quel  a  étk 
l'efprit  d'Urbain  IV.  fur  l*obfe.rvatioD  de  cette 
Règle ,  qi^'il  a  corrigée. 

»  Nous  décrétons ,  dit*il,  qu*à  nulle  perfon« 

•>  ne  Eccléfiafticiueou  Séculière  apanienne  cet* 

n  te  preCente  Règle;  laquelle  eft  aprouvée  de 

•  Nous  I  changer  &  corriger ,  Tentreindre  ou 

»  rompre,  ou  en  aucune  manière  muer  les  cho- 

»  fes  qui  font  contenues  en  icelle ,  ou  aller  té« 

»  mèrairement  au  contraire;  Se  s'il  prèfumoic 

f»  l'attenter,  qu'ilfçaehe  qu'il encourera  l'indi* 

n  gnation  du  Dieu ,  Tout  r-  puiflant  »  &  de  fes 

j»  Bien- heureux  Ap6tres  S.  Pierie  êc  5.  Paul, 

«»  Au(&,s'il  eft  arrivé  quelque  changement  dans 

V)  la  Kégle  par  les  Souverains  Pontifes  fuivans  | 

•>  qui  feuls  le  peuvent  faire ,  ce  n*a  été  que  dans 

9i,lesieunes,laquali(é  des  viandes,  le  blenceft 

•>  quelques  autres  régula ritez ,  eomme  l'on  voie 

9,  par  les  Bulles  de  ]ules  II.  &  d'Eugène  IV. 

»  mais  ils  n'ont  rieo  tpuché  à  ce  qui  regarde 

w  les  Vœux. 

Or  qui  peut  dputer  qu'une  Règle  qui  parle 
de  la  forte  ne  foit  d'un  Proii  étroit  ;  A  n'^obli^ 

fe.en  confcience  d^ns  les  matières  effcntîellc4 
l'état  Religieux,  ^  f»ufquels  Ton  s'eft  en*» 
g^gé^par  des  Voeux  felemnek  ,.  Se  qui  peut 
^i;olrc  que  Tufagç  &  la  coutume  en  puiflent 
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fur  des  Caifràpofez.  y.  Pakt.  Suppl.  \f\' 
'éaftiqilc  ,  mais  le  Vœu  qui  s'y  fait  de  gardât 
ia  Pauvreté  cft  de  Droit  naturel  &  Divin  ,  8c 
pat  conféquent  ne  foufFre  aucune  coutume 
contraire  ;  Voiàez,  dit  le  Proph^e,  *  &  n»- 
dez  au  Seigneur  ce  que  veus  lui  avez  voi^é.  £'c 
le  Sage  j"^  au  Chapitre  V.  de  TEccIcfiaftc  ** 
dit ,  Si  vous  ave:i^  fait  un  Vœu  h  Dieu  ,  n$ 
diférez  foint  de  le  rendre  ;  car  la  fromeff§ 
infidelie  (ji»  imprudente  lui  défiait  j  mais  a€- 
comfliffcz  tous  Us  Voeux ,  que  vous  aurez  faits  l 
il  vaut  beaucoup  mieux  ne  faire  point  de  Vœu  , 
que  d* en  faire  ©•  ne  les  point  accomplir»  Si  îe 
Saint- Etprit  parle  aînii  dans  la  Loi  ancienne  > 
que  doit -on  penftr  de  la  tranTgrcffion  des 
Voeux  dans  la  Loi  nouvelle ,  &  peut- on  dou- 
ter qu*clle  ne  foit  criminelle  ?  Cette  vétîtô 
cft  (î  conftantc  ,  que  Rodrigucz ,  de  la  Compa- 
gn'c  de  î?fus  ,  dans  fon  Livre  de  la  PerfeStion 
Chrétienne  éf*  Rcligieufe  ,  troîfiéme  Partie  , 
tioificme  Traité  ,  Chap.  X.  pag.  i^o.  parle 
ainfi  fur  cette  matière.  »  Je  dis  que  fi  la  Pau- 
»>  vr.?té  nbus  ëtoit  feulement  enjointe  par  vlOs 
»  Régies ,  ce  ne  feroit  pas  un  péché  mortel  que 
»  de  ne  la  pas  garder  >  mais  toutes  les  fois  que 
^  ce  qui  nous  eft  enjoint  par  une  Régie ,  eft  en- 
»  core  d'ailleurs  la  matière  d'un  Vœu ,  il  n'y  sl 
S>  point  de  doute  qu'alors  nouS  fommcs  obligez 
9>  a  TobTcrvation  de  cette  Régie  ,  fous  peine  de 
9>  péché  mortel ,  non  pas  que  la  Régie  ait  la 
»  force  d'elle-même  dcnous  obliger,  tous  peine 

*  PsAL.  Lxxv.  Voveti  à»  reddite  Domino  De$ 
^efiro, 

.  **  EccLESiAST.  V.  Si  qtiid  vovifti  Deo  ne 
^soreris  reddere ,  difeiplicet  enim  et  infidelis  (^ 
fiulta  promifpo ,  fed  quodcunque  voveris  redde  : 
frsultoque  mtlius  eft  non  vovert  quampoft  votum 
pomiffa  non  redden. 
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%7i  tiefolutimie$J^oêiUrft 

j*  de  pfechfc  ,  mais  parce  que  le  V«a  tont  tïti 
9>  parle  nous  y  oblige. 

£c  voilà  pourquoi  les  Supérieurs  ne  peuvent 
en  diCpenfer  ,  &  leurs  Permiffions  font  inutiles  ; 
c!eft  ,  comme  parle  le  Concile  de  S.   Orner  , 
xcnvL  en  1  j  8  3 .  après  avoir  comparé  TEtat  Re- 
ligieux avec  les  premiers  Ckrétfens  ,  îl  de« 
juande  un  entîet  dèpoiiillement  :  »  C'cft  ce  que 
•*  nous  ordonnons ,  dit-il  >  en  venu  de  la  faiote 
»  Obéï(rance>  comme  tenant  la  place  de  Dieu  i 
a*  cet  égard  ,  en  quoi  nous  n'ordènnons  rien  que 
»  les  Supérieurs  ne  foient  indifpétifablemenc 
»  obligez  de  faire ,  fans  qu'ils  ayent  aucun  poa- 
»>  voir  d'en  difpcnfcr ,  ni  qae  les  Religieux  s'en 
»  puiffcnt  di(penrer,à  caufe  de  la  promefle 
»  qu'ils  ont  faite  à  Dieu  ;  car  le  renoncement  kr 
»>  ta  Propriété ,  au(G-bien  que  l'obligation  de 
»  garder  la  Chaftecé ,  font  dcschofes  fi  efien«- 
•>  tiellesà  l'état  des  Religieux  &  des  Rel'gieu- 
t>  fcs ,  que  le  Pape  même  n'a  pas  le  pouvoir  de 
»  relâcher  rien  qui  puiffc  être  cowraîrc  à  l'un 
»  ou  à  l'autre  >  comme  il  eft  marqué  dans  le 
»  Droit  Canon  ,  dans  le  Cb.  ad  Monafieriumdt 
n  Statu  Mon^chali,  cité   ci-deffas  ,  parce  que 
»  l'engagement  des  Voeux  a  quelque  chofe  dt. 
»  Divin  ,  qui  nefoufFre  aucune  diCpenfe. 

Si  de  négliger  les  petites  chefes  ,  comme 
parle  l'Ecriture  >  ♦  c*eft  s*exftfer  k  tomber 
feu  -  k'feu  dans  de  flus  grandes  ,  dans  quel 
;Lbîme  ne  fe  précipitent  pas  des  perfonnes  oui 
violent  une  Régie  reçue  dans  l'Eglife  ,  par  des 
inflations  volontaires  dans  des  ciiofcs  de  la 
dernière  importance  >  &  quels  péchez  ne  font- 
elles  pas  4cv;>nt  Dieu ,  même  avec  ces  Per- 
mifltons  prétendtttis  qae  toutes  les  Régies  £c« 

*  S^*  ff^»it  modica  faulatim  dedicet.  £e^ 

clcfiaft.  iQ. 
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fur  dei  Cas  propofe^j  V.  Part?  .  StPtt.   î  ^  jr 

Itléfiaftiques  condamnent  >  comme  en  yienc  de. 

le  faire  voir  ,  paiff|ue  le  Vécu  folemncl  n'en-/ 

ferme   pas   Tealemenc  Q^e  déCapropriatîon  9 

c*cft-à-dirc ,  de  n'aYoîr  pas    le   Domaine  & 

la  Propriété  des  cbotes  que  Ton  a  encre  les 

mains ,  mais  encore  une  privation  de  pluficurs 

commoditez  ,  en  fe  retranchant  même  danis 

les  chofcs  nëceffaires  ?  »  Et-c'cft  ce  qu'on  ap- 

»  pelle  rcfprit  de  Pauvreté  ,  à  quoi  tous  les  Re» 

»»  ligieux  doivent  tendre  ,  dit  S.  jcrôme  ;  ils 

•»  ne  veulent  manquer  aux  obligations  de  leuc 

^  état;  c*eft  pourquoi  une  Rcligieufc  ,  quelque 

»  naiflance  qu'elle  ait, doit  toufours  fe  regardée 

i>  comme  un  Pauvre  ;  elle  n'a  pas  plus  de  droic 

»  de  difpofer  par  elle-même  de  quelque  chofe 

V  qui  lui  a  été  donnée ,  qu'un  enfant  de  Famille 

»>  du  bien  de  fa  Maifon  ,  tandis  qu'il  a  fon  père 

»  ou  fa  mcre ,  &  qu'il  eft  en  tutelle  ,  par  la  Ré- 

i  »  gle  étabHc  dans  le  Droit  Canon,  é^e  tout  cg 

'ùu'àquUrt  un  Religieux  ou  $me  Keligieufe ,  iU 

i'squiérent  au  M.onafière> 

On  pourroit  peut-  être ,  pour  excufcr  les  Col- 
lations Ou  Repas,  dont  vl  eft  pirlé  dans  les  De- 
ixiindes  ,  dire  que  l'Hofpitalité  eft  fi  loiiée 
dans  l'Ecriture  ,  &  qu'il  y  auroit  de  la  dureté 
-à  renvoyer  fes  ParenS  ou  Amis,  fans  Icuc 
-fkire  quelque  honnêteté. 

L'on  voit  bien  dans  la  Régie  de  S.  Be- 
noît ,  que  l'Hofpitalité  y  eft  commandée  ,  mais 
on  n'en  voit  rien  dàtis  celle  des  Vrhaniftes  ; 
cependant  il  y  a  des  choies  que  la  néceffité  & 
labienféance  leur  peuvent  permettre  ,  (ur  tout 
lorfqu'elles  forit  à  la  campagne  %  mais  jl  fane 
toujours  ciue  là  modeftîe  ibît  gardée  ,  &  que 
.'totK  ce  qui  eft  donné  fe  tîre  de  la  Communau- 
té ,  qui  recevant  les  Penfions ,  y  pourra  four- 
nu  ,  &  même  y  fera  obligée  %  i'orfqu'il  y  a  de 

H4  / 
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'nyë  JtéfohêtiènJesiyaêleufs» 

la  néccfficç  :  car  autrement ,  coniiauîfr  ccb  Cof- 
lations  &  ces  Repas  ,  c'cft  donocj:  Hca  à  la  dif- 
fipation,  &  à  mille  dcfoiidrcs  ^ui  en  pcuveot 
Tenir  au  Monaftérc 

Pour  répondre  àla  quajtriémc  Demande  ,  il 
cil  facile  de  connoître ,  par  les  principes  qu'on 
vient  d'établir ,  quel  fentimcnt  on  do't  avoii 
des  «onfeffions  faites  dans  une  habitude  con- 
tinuelle ,  de  violer  le  Voeu  de  Pauvreté  ,  en  re- 
cevant ou  donnant  des  Prefens ,  retenant  dans 
une  chambre  particwliérc  de  la  Vaiffellc  d'Ar- 
gent en  nombre  ,  &  des  Meubles  fuperBus, 
puifque  cette  infradion  eft  abfoîumcnt  contre 
deux  Conciles  Généraux ,  pluÇcurs  Conciles 
particuliers,  deux  Bulles  de  Pape,  la  Régie 
dans  laquelle  on  fait  Vœu  ,  &  les  Ceniimens 
de  S.  Charles  &  de  pîuiieurs  Théologiens 
qu'on  pourroit  citer ,  qui  tous  marquent  >  en 
termes  exprès ,  comme  l'on  peut  voir  dans  les 
citations  ci-dçflus^que  le  Voeu  de  Pauvreté 
demande  un  dépouillement  entier  ,  un  renon- 
cement total  à  la  PofTeffion  de  tous  les  biens 
de  la  terre.  Un  Confc fleur  donc  ,  qui  connoic 
qu'une  Religieufe  eft  dans  une  pratique  con- 
traire, doit  lui  refufer  l'abfolution  i  f\  apfès  . 
Tavpir  avertie  fuffiCamment ,  &  l'avoir  in  (trui- 
te des  raifons  qui  ToWkcotà  changer  de  cour 
.  duitc  ,  elle  retufe  de  fe  corriger  ^&  la  Re/(- 
gieufe  pour  ihettre  fa  confcience  en  fureté  , 
doit  remettre  entre  les  mains  de  la  Supéileui^ 
toute  cette  argenterie  ,  &;  tous  les  meubles 
fuperâus  de  fa  chambre  ,  faire  une  rcvûë  de 
toute  (a  vie,  depuis  le  tcnjs  qu'elle  eft  entrée 
.  en  Religion  ,  par  une  bonne  ConfcflÎQn  génè- 
.  lale  ,  &  déteftant  flnccrement  fa  ,  conduite  , 
inettre  toute  fa  confiance  en  la  bonté  &  la 
.  miféricorde  de  Jefus-Çhtift  >  qui  ne  veut  pas 
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fur  des  Caspropcfiz.  V.  Part  Suml.  \i'jf 
lamortdtt  pécheur  >  mais  qu'il  (e  conYCitifTe  ^ 
&  qu'ir  vive. 

De*liberb'  a  Paris  »  Cl  14.  Novembkb 

X  7  •  6r 

SIGNEZ, 

TIKOT,  Ch^cclicrdc  TEglifc  &  de  TU- 

niverficé  de  Paiis. 
2>#  Lumett  Cuté  de  S.  Euftache. 
Fr.  Rtf^/»*,  Augaftin.  v 

C  Fromagean ,  de  la  Maifon  &  Société  de 

Sorbonne. 
*  ALU  Moyue,  de  la  MaifoQ/^  Société  de 

Sorbonne. 
T.'Roullsnd.  ^ 

LeFeuvre,  Profcffeur  du  Roy  en  Théolo- 
gie >  &  Symlic  de  la  Faculté. 
'  A.  Cheviilier,  de  la  Maifon  8c  Société  de 

Sorbonne. 
feanjhllain ,  de  la  MaiGon  &  Société  de  Sor* 

bonne ,  à  frefent  Syndic. 
Jr.  Philibert  Befancenct  ,3^c\\gkvLX  de  l'A!)» 
baye  de  Cifteai^x ,  Dodcur  ic  Profefleuc 
en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  ,  aa 
Collège  des  Bernardin»,  Ordre  de  Ci» 
fléaux. 
Fr.  Feu ,  Curé  de  S.  Gervaif* 
Courcier,  Théologal  de  l*EgHfe  de  Parî$. 
P.  le  Chapellier^  Abbé  de  Sorquen  ,  Pénw 
tencier  de  l*Eglife  de  Paris* 
-  /,  Lullier»  Curé  de  S.  Louis. 
Blampigntm,  Curé  de  S.  Mcrry. 
G.  Bourret ,  de  la  Maifon  &  Société  de  Ser« 

bonne  >  Profeflenr  en  Théologie. 
Hideux,  Curé  des  SS.  Innocens* 
Caillot» 
Jr.  Marc  deDrcvitti,  Frofeffeur  cuThéo-^ 
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'f^t        Kifêlntitn  des  DùSeurs ,  é^è^ 

logîe  ,  de  rOrdrc  des  FF.  Prêcheur^. 
'  X.  I^e  Vyon  d^Herouvsl,  de  U  Maifon  ie 
Navarre. 
Tullou ,  Garé  de  S.  Benoît. 
M»  Mortier. 

2>.  Le  Breton ,  de  la  Maîfon  de  Navarre. 
^.  B.  Btfjp ,  Vicaire  de  S.  Loiiîs. 
Brttnet,  Abbé  de  Beaugerais. 
Fr.  Hohmval,  Auguftin. 
^.  Salmona  de  la  Maifon  &  Société  de  Soc«« 

bonne  >  Profcffcar  eh  Théologie, 
Cûttin  »  Prieur  8c  Curé  de  Marly. 
Bonnet,  de  la  Maifon  &  Société  de  Soc- 
bonne. 
Bruier* 
Pinjfmnat ,  Lcfteur  &  Profcffeoc  do  Roy  , 

au  Collège  Royal. 
Secouffe ,  de  la  Maifon  de  Navarre. 
Fh.  De  la  Cofte,  Maître  de  l'Hôtel-Dîeo  de 

Paris.  ^ 

D^Arnaudin,  Curé  de  S.Mirtîn  ,à  S.  Denis* 
f.  Gilbert, 

Canaitélt ,  de  la  Maifon  de  Navarre. 
Benoift  de  Chax.ellef. 
Witajfe ,  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbon- 

ne  ,  Ptofeflcur  du  Roy  en  Théologie. 
J.  Vincent  Rigal ,  Dodcur  &  Profcflçar  ca 
Théologie,  de  la  Faculté  de  Parîi,  de 
POrdre  des  FF.  Préchetrrs. 
,    Ve^Comb€s,  de  la  Maifon    &    Société  de 
Sorboone^ 
fetitfied,  de  la  Maifon  &  Société  de  S6t« 
bonne.  v 

.   JJotm''Antêine''L4ngevin. 
De  U  Cmêt  é  ic  la  Maifofi  deNa?arre* 
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LITANIES 

DE 

LA  PENITENCE» 

T  I   R   E'    E   s 

DE  L'ECRITURE  SAINTE.f 

Jmfriméês  far  Ordre  de  M.  VEvi^  ($•  C^mt9 
de  Chaatons ,  l^air  de  France» 

SE  I GN  B 17  it  >  ayez  phié  de  nous- 
]cfas-Chnft  >  ayez  pîdé  de  noua. 
Scigneac  >  ayez  jpitie  de  nons. 
Jcfus-Chrift,  éeootez-nous^ 
Jefus-ChrifV  ,  éxaucez-nous. 
Perc  Célcftç  ,  qui  êtes  Pieu ,  ayez  pîtié  de  nouf*. 
iilf ,  Bidempteui  du  moade  ,  qm  êtes  Dieo> 

ayez  pitié  de  noas. 
BCpric  Saine ,  quittes  Dieu ,  ayez  picié  de  noaf*. 
Tiiniiè  Sainse  ,  qui  éccs  un  (eal  Dieu ,  ayez: 

picié  de  dous* 
Seigneur  >  nos  iniquîcez  8c  nés  pèdie^  nous   Czt'cW- 

accablent  ft  noua  conCuçienc  ,  comment  3  j.  i»^ 

clooc  y  pQurcioQS-Qons  vivte  plus  long-tems^ 

-l-  Le ùnk  de Uleftnredct  OuVrages  contenue  dans 
CCS  d«tix  Volumes  y  doit  être  de  demander  à  Dieu  Veî^ 
prit  de  Pénùence.  Celi  pour  féconder  les  Fidèles^ 
dans  le  deur  qu'ils  doivent-  de  l'obtenir ,  que  Vom 
n  placé  ici  ces  Licaniei; 
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llfc  8  o         lh4nies  de  U  ^enitemê , 

I. 

T^ieu  nous  e^chorte  m  h  Pimtencg. 

Ezécb.  C  Bignear  >  qai  noàs  criez  que  nous  coqs 
^3.  !*•  O  conveicifltons  &  que  nous  abandoniiions^ 

nos  maavaifes  voycs ,  3 

Oen.  Seigneur ,  qui  avez  appelle  Adam  à  la  re-'o. 
I*  ^  connoiffance  éc  à  Tcxpiadon  de  fa  faatc  ,.gj 
•  .,/  Sauveur»  qui  éies  venu  vo)i«-méme  fur  la  ter-  o. 
s\  Mat.  re  pour  apeller  les  pjècbeurs  à  la  pénitence,  J 
4. 17*  Sauveur ,  qui  avez  pris  la  péniceoce  pour  le  g 
S.Marc     (uj^t  de  yos  premières  Prédications ,  !• 

S  Mat    5**^^^"^  »  9"'  *^^*  fufcitë  vôtre  Précurfcor , 
,' .    *     pour  annoncer  aulÉ  par  lui  la  nèceflitî 

4e  la  penKcnce. 

II. 
J>iiH  nous  Mige  à  U  Tinitmte. 


3 


Cen.    C  £îgneur  >'qnî  avez  împofè  au  premier 
J-  >7'     O  homme ,  poor  pénitence  de  fon  peché,Ics 
Jonas       «rivaux  de  la  vie  prefcnte  &  la  mort , . 
i  ^^  *  Seigneur ,  qui  n'avez  pas  cxemté  le  Rov  des 
Ninivites  >  de  faij:e  pénitence  dans  le  lac  &^ 
la  cendre i  g 

a.  des  Seigneur  ,  qui  n'avez  pas  difpenfé  David  dcs^^ 
Kois,  humiliations  ni  des  auAéritçz  de  lapéni*  g* 
11.16.      tepce  ,  o* 

*  a.  des  Seigneur ,  qui  avez  voulu  que  le  Roy  Achab  3 
Kois ,  fit  pénitence  ^àns  le  ciiice  le  jout.  êc  la  g 
»i.  17*     nuit ,  &  fc  macét&t  par  fcs  jeûnes ,  ? 

3.  Par.  Seigneur  ,  qui  obKgeâtes  le  Kof  Manaft^s  > 
S3«  M*,    en  l'abandonnant  à  fes  ennemis»  de  fe     . 
11.  Convertir  à  vous ,  «t  dc  faire  une  iiès- 

grande  pénitence  » 
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tîréifdeVEmt.Stf.V.VAKT.Svvpt,  iJr 

Seigneur  ,  qai  slvzz  voulu  que  le  Roy  Ezé-  4.  des 
chias atiirâc  v6cre  miféricorde  fur  fa  pcr-  R-ois  » 
ibnnc  &  fur  fcs  Ca  jets ,  par  une  très-éxcm-  ^  '^»  '• 
plaire  pénitence  ,  3 

Seigneur ,  qui  mîtes  vous-même  le  Roy  Na-  's.  D^jn.^» 
buchodonofor  dans  une  effroyable  pénî-  §: 
tence.>  pour  lui  faire  mériccr  le  pardon  ^e  eu 
nôtre  orgueil  ,  J 

Seigneur  ,  qui  voulez  que  nous  nous/con-  g  j^^ 
vertifllons  à  vous  de  tout  nôtre  cœur  >         ^   ^,1]* 

Seigneur  ,  qui  voulez  que  nos  jeûnes, nos       rîmA. 
gémiUsmcns  >  &  nos  larmes  foîent  un  effec       nie. 
de  nôtre  &ncète  &  totale  converfion. 

Idifér$c0rde  infime  de  Dieu  vers  îesfithenrs^ 

SEignear^quî  avez  juré  par  voas*métne       Ezécli» 
que  vous  ne  voulez  point  la  mort  du  pé-        33.  u» 
cheur  >  mais  qu'il  fe  convextiffc  6c  qu'il 
vive , 

Seigneur  t  qui  avez  délivré  les  Ifraëllies       ixocT, 
d  une  fervieude  &  d*iine  oppreffion  ,  qui  > 
étoient  Timage  de  Tétat  où  nous  rédui-  ^ 
fcnt  tes  vices  &  les  paffions>  ^ 

Seigneur  ,  qui  avez  tant  de  fois  pardonné  "g*  ^^<^« 
aux  Ifraëlkes  leur  rébellion  &  leur  in  fi-  <^ 
dclicé ,  a* 

Pcre  Eternel ,  qui  nous  avez  rendo  la  vie  en  g   Eph,  zi 
.  Jefus-Chrid  «Torfque  nous  étions  morts  g    4* 

'    par  nos  déiéglemens  &  par  nos  péchez , 

Seigneur  ,  qui  qous  avez  aimez  d*an  amour       Lamé' 
extrême  ,  lorfque  le  péché  nous  lendoic   ■    me. 
vos  ennemis ,  . .       '  "^^om. 

Seigneur  ,  qui  avez  prévenu  de  vos  plus  fin-       livue. 

Î*;uliéres  grâces  ceux  qui  en  paroiflloieat         '  ^^ 
cspluséîoigncx,  ...  , 
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igi         LitfiniesdilaP/mten0é, 
r.Tim.  Sauveur  ,  qui  êtes  vend  fur  la  terre  polir  fa 
«*  i5»        converfioD  &  le  falur  4es  pécheurs , 
S.LuCy  Sauveur  ^quiave^ï  g^^"  ^  faralicique ,  en 
jF.  *o.       lui  remettant  premièrement  fes  péchez , 
S,  Luc.  Sauveur  ,  qui  par  l'exemple  de  l'enfant  pro- 
»5»  digue  revenu  dans  la  maifon  de  fon  pcrc  , 

faites  efpérer  vôtre  miCéricorde  aux .  plus 

grands  pécheurs  , 
S  Jean.  Sauvemr  ,  qui  eûtes  la  bdnté  de  prévenir  h^ 
4*2^.        péchereSc  de  Samarie  ,  8c  de  lof  faire  S 

connoSire  ce  que  vous  étiez,  "H. 

S.lucy  Sau  veut,  qui  portâtes  le  falut  dans  la  mai-  S: 
»5>.8.5^.      fondeZachée,  g- 

S.Luc,  Sauveur,  qui  êtes  venu  pour  chercher  &  3 
19. 10.      fai^er  ceux  qui  étolent  perdus  ,  S 

SJctn.  Sauveur,  qui  efltcsla  bontéde  ne  pas  con-  ^ 
••  !!•       damner  la  femme  furprife  en  adultéra  r 

en  Texhottanf  l  ne  plus  pécher , 
S^Luc,  Sauveur  ,  qui  avei  reçu  les  puhlicains  &  le» 
**  ^^*       gens  de  manvaife  vie  ,  &  qui  n'avez  poinr 

dédaigné  de  communiquer  familièrement 

avec  eux  pour  leur  (alut , 
S. Luc,  Sauvear  ,  qui  répandez  là  joye  ,  mémedans^ 
*5»7*        le  Ciel  ,lpr(quevoii9  convcrriffcz  un  pé-  ^ 

che«: ,  flc  que  vous  lui  faite»  faire  péni-  ^ 

tenccr  SI 

S.Luc,  Sauvear  «.  qoT  avex  porté  Saint  Pierre  par  "S. 
^*-  ^«-      vos  efficaces  rcgaids ,  1^  plcuier  (on  cri-  S: 

me  amèrement  ^  ^ 

i.deS.  Sauveur, qtri  étanr  incapable  de  pécher  ,  a 
Pierre,  n'avez  pis  laiffé  ,  pour  nous  décharger  2 
*•  **•  de  nos  péchez  >  <fe  voo«  en  charger  vous-  T' 
*^  mêoie ,  &de  les  expier  fur  la  Croix  , 

I.  de  S.  Seiffneat ,  qui  ne  voulez  pas  que  nous  pé— 
Pierre,  nflions  ,  mais  qui  attendez  patiemment 
^'^'         quenousrecourniotttàvous  par  la  péni- 

tencc , 
J**"'  SeigAciu^qm  pon'vanc  avee  julKcc  cxier* 
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firies  de  l'Ecrit, ^te.  V.  V  art.  Sckpt .  ttf 
mîncr  les  pécheurs  ,  ayez  pitié  d'eux  ^ 
diflimulcz  leurs  péchez , 

Seigneur,  quîéce»  plein  d"e  bénignité  ,  de  ^  JbcT.»; 
miféricordc  ,  de  patience,  de  compaffion"<  '3*^ 
pour  les  pécheurs ,  afant   meure  qu'ils  •* 
loient  pènitens»  's* 

Seigneur  ,  dont  la  bonté  infinie  nous  doit  «^  Roi» 
porter  a  la  pénitence  ,  S"  2. 4. 

Sauveur,  qui  avez  admirablement  convcr-  g   ^dcs 
ti  le  grand  Apètre  dans  le  tems  qu'il  per-  g  8».y»  * 
fécutoît  &  ravageoit  plus  cruellement  vô-  *^ 
trcEglife» 
.  IV. 

ToHVêir  itijuftts  ttufrh  ât  Dietf  pour  Uf 
pécheurs. 

SEi'gneur ,  devant  qui  un  très-pem  nom-        Geint 
brc  de  pftes  fumfcnt  pour  obtenir  la       18.31e 
Çracc  d'une  infinité  de  coupables 

Seigneur ,  qui  avez  accordé  à  l'înftante  prié-       Exod* 
xc  de  Moïfe  le  pardon  de  ceux  qui  avoîcnt ,       ?*•  3  '• 
mérité  d'être  exterminez  avec  Icttrs  fré-^  ^^* 
rcs,  g 

Seigneur,  qui  avez  fait  la  grâce  à  vôtr^-^.  Exode 
peuple,  quoique  tombé  dans  rrdolârric  ,  51  34»»tt 
celui  donner  une  féconde  fois  vôtre  Loy ,  a. 
apjès  que  Moïfe  vous  eut  appaifé  par  un  ^ 
jeune  de  quarante  jours  Se  de  quarante  g 
nuits ,  ?» 

f eîgneur,  qui  exauçâtes  Judith  ,  <!|uand  ell^       Juditfc 
fe  prefenta  devant  vous  dans  le  ciiice  &       9*  <• 
la  cendre  pour  vôtre  peuple , 

Seigneur,  qui  délivrâtes  les  IfralHiçes  des  4*  des 
Aifyriens,  en  voyant  ^leur  Roy  dans  la  ^*»«#- 
pénitence ,  '^* 

Seigneur ,  qui  exauçâtes  la  Reine  Efther  Eftcr^ 
«Qt  la  doulcuc  qu'elle  accompagna  dç       H* 
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'iS4  .        Litanies  de  la  PenhiHCi » 
divcrfcs  auftéritcz ,  pour  obtenir  la  cou- 
(ervatîOD  de  vôtre  peuple, 
Joêl.2.  Seigneur ,  qui  avex  commandé  à  vos  Mîni- 
■7»  ftrcs  d'implorer  &  obtenir  vôtre  grâce  > 

pour  les  pécheurs  >  par  les  latmcsde  Ut  ^é^"^ 
•iccncc.  •* 

V.  1: 

'Extrême  bonté  de  Die$é  vetf  les  vrais        a 
Pénitens.  g 

m  ■  ? 

Jonasy  C  Eigneor ,  qui  avex  retiré  ]ona»  da  yen-  * 
^'h     O  tre  de  la  baleine ,. en  exauçanc  Tes  cris 

&  fes  prières , 
Jonas,  Seigpeur  ,  qui  avez  pardonné  aux  Nînivices»^ 
3»  $•        après  avoir  crû  en  vous  5ç  avoir  fait  ane 

très-auftcre  pénîcence , 
a.  des   Seigneur  ,  qui  vous  appaifates  vers  le  Roy 
Rois,       Prophète,  aufli-tôt  qu'il  eut  témoigné 
■*•  *3'      fincérement  fon  repentir , 

3.  des  Seigneur  ,  qui  avez  une  féconde  fois  accepté 
*oi$ ,  Ja  pénitence  du  même;  Roy ,  &  avex^exao» 
*4«  *5*  ^    ce  fa  prière  , 

|.  des   Seigneur ,  qui  pardonnâtes  au  Roy  Achab,^ 

&ois,       après  qu'il  fc  fut  humilié  devant  vous,  8l  ^ 

ai-  a^.     qu'il  eut  fait  une  très-rude  pé^hence  dans 'g, 

le  fac  &  dans  le  cilice  ,  5! 

4.  des  Seigneur ,  qui  prolongeâtes  la  vie  an  Roy  eu. 
Rois  y  Ezéchias,  en  exauçant  fes  prières  ftfes  ^ 
^^*  4i  larmes ,  g 
i\^u  Seigneur,  qui  exauçâtes  le  Roy  Manaffés  ? 
b\.  li.  ^*"^  f^"  humiliation  &  fa  pénitence  81 
ij.           le  rfeablîtcs  dans  fon  Royaume  , 

Paniel  Seigneur  ,  qui  remîtes  le  Roy  Nabuchodo- 
4*ii*       nofot  dans  one  pui  flan  ce  plus  éclarance 
que  jamais,  apiès  qu'il  eut  accompli  la 
pénitence  fî  affreufc  o»  vous  laviez  vous- 
même  ietté> 
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tirées  de  VEerlt.  Ste.Y.  PaUT.  SUFrt.   tîy 
Seigneur  ,  qbî  délivrâtes  Mardochéc  de  Tî-       Efthctt 
gnominîc  &  de  la  mort  v  après  qu'il  fc  fut       4-  »• 
mis  dans  Tétat  le  plus  pénitent  , 
Seigneur-,  qui  exauçâtes  les  Ifr^ëlites  ,  Icrfr       Eftlicr. 
voyant  imiter  la   pénitence  fie  Mardo-       4«  3« 
*chce  , 
Seigneur  ,  qui  avez  rendu  les  Machabées       ^  ^^ 
vidorieux  de  leurs  ennemis  par  les  armes  ^  5.47.* 

de  la  pénitence  ,  g   &  lui- 

Sauveur ,  qui  nous  déclarez  que  le  Publi-  "o.  vans. 

caîn  mérita  d*étrc  juftifîé  par  fon  humble  ^  s.  Lue. 

&  fincére  pénitence  ,  a-  '^*  '^ 

Çauvcur  ,  qui  élevez  ceux  qui  s'humilient  a  S;Luc, 

devant  vous  par  une  reconnoiffance^ncé-  S   *^»  '4- 

re  de  leurs  ofFcn(cs  &  de  leur  indignité  ,      ^      ^ 
Sauveur  ,  qui  vous  êtes  laifTc  fléchir  à  la       S.  Mar. 

prière  înftante  de  la  Cbanar<ée  ,  15.  28. 

»  Sauveur  ,  qui  voulez  éf^c  confidéré  par  les       S.Luc, 

pécheurs  vraiment  convertis  ,  comme  un  •    «>•  î** 

père  plein  de  joy.c  d*avoir  retrouvé  un  fiU 

qu'il  avoir  perdu  , 
Sauveur ,  qui  nous  reprefentcz  par  la  drag-       S, Lue, 

me  perdue  &  retrouvée,  combien  nôtre  >  ^5*9^ 

conveffion  vous  efb  chère  ,  ^ 

Sauveur  ,  qui  remîtes  les  péchez  à  la  celé-  ^  S.  Lnc^ 

bre  Pénitence  ,  oui  vînt  chez  le  Phariden  s*  7*  47* 

,vous  témoigner  l'excès  de  fon  amour  &  2l  ^  * 

de  fa  douleur ,  ^  « 

Sauveur  ,  qui   promîtes  vôtre   gloire  au  §  S, Luc, 

Larron  pénitent,  lorfque  vous  étiez  fur  S   »3»4*« 
^  votre  croîx,  '  '    4î» 

Sauvfur ,  qui  ayez  éclaira  le  gtand  Apôtre,       Aacs, 

après.qu'il  ç\ft  été  dans  le  jpunc  &  dans       9  9.«*« 

lapfére'/^ 
Sauveur ,  qui  ne  vous  fou  venez  plus  des  înî-       Ezéc&w 

qnitez ,  quand  on  en  a  faj^  génitencc  &       18.  u 

qu'on  obfctve  vos  préceptes^  **• 
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^i  f  i        LitâniiS  de  U  téniUnci  , 

vr. 

On  ne  doit  pas  différer  un  moment  de  fë 
4<mverHr. 

KiMB.    ç'  Eignciir ,  ioni  la  patience  eft  trèB-rcdoa-* 
*•  5-     O     table  aux  îiTipénkens, 
2.  de  S.  Seigneur ,  qui  non$  preflci  Je  nous  conver- 
^*«''        tir  >  nous  déclarant  que  vôtre  jour  doit 
.3*  *®»       tcçir    foudaînement    comme  ttn   larroo 

vient  durant  la  nuit , 
S.Luc,  Seigneur,  qui  nous  apprenez  parla  parabo- 
'*•  ^®*      le  de  celui  qui  amaflbît  des  richcffes  ,  fe 

promettant  d'en  joiîîr  long*tems ,  quoi-  ^ 
qu'il  fut  procbe  de  fa  mort ,  quelle  eftv< 
la  folie  de  ceuit  qui  diffèrent  leur  con-^  S 
verfion ,  'S. 

•S. Lue,  Seigneur ,  cmi  menacez  les  pécheurs  de  leur  n^ 
>2. 20.      redemander  leur  ame  ,  lorfqu^ils  fc  trou-  8: 
veront  moins  préparez  a  vous  la  remettre  ^ 
entre  les  mains  y  | 

S.  Mat.  Seigneur ,  qd  nous  avertiflcz  de  ne  diÔcrer  ' 
a5.  48*      pas  nôtre  converfion  ,  par  le  févérc  châ-  , 
^é9»  5«'      tîment  auquel  fut  condamné  ce  fcrviteur  » 
que  le   retardement  de  la  venue  de  fon 
Maître  entretcnoit  dans  ces  déréglemcnS 
&fes  débauches', 
Par    Seigneur  ,  dont  le* oracles  faicrez annoncent 
.tout  tant  de.foisatfx  pécheurs,  qu*abufant  de 

dans         vôtre  patience  pçpd^qt  le  tcms  de  miCc-  > 
i'm^?'      ricorde ,  ils  s'amaflctit  des  trcfots  d'indi- 
'      '        gnatioQ  pour  le  iduc  de  vôtre  toléré.   .    ^ 
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VII. 

ÎB^itH  punit  timfénitmce  ,  le  difeffoir ,  (^  U 
faujfe  converj^on. 

SEigncur  ,  qui  n'avcx  point  parJonné  aox  >  J,t!c  & 
Anges  pécheurs,  mais  qui  les  avez^prc-*^    Pi«r. 
cîpitez  dans  rabyfmc  des  ténèbres  &  dcs^   ^•'♦• 
tourmcns ,  "S- 

Seigneur ,  qui  avez  rejette  Caïn  ,  &  qui  Ta-  2Î  Gcn^ 
vcz  rendu  fugitif,  pour  n'avoir  point  cf-  "*  »î»*4« 
péré  le  pardon  de  fon  oftcnfe  y  §    »^- 

Seigneur ,  qui  n'avez  point  pardonné  à  Tan-  S  i.dcS. 
cicn  monde  impénitent ,  le  fai£ant  périr  ^i^r-  *' 
par  le  déluge,  5* 

Seigneur  ,  qui  avez  fait  des  exemples  terri-  j.dcS, 
blcs  de  châdmcnt ,  pour  ceux  qui  pcrfé-  Pier.i. 
yéreroicnt  dans  rimpiété,  *► 

Seigneur ,  qui  avez  fait  tant  de  prodiges  fit       Êxoc^ 
tant  de  miracles  vers  Pharaon  ,  fans  qu'il 
perdit  la  dureté  de  fon  coeur  ^ 

Seigneur  ,  qui  avez  fi  terriblement  ponîren-       ïx.  14; 
durcilTcmcnt  &  la  fauflc  pénitence  même  >  »4. 
dans  les  Rois  >  *^    i.Mic^ 

Seigneur  ,  qui  n'avez  point  écoute  les  prié-  ^   f ',^,0 
rcsd'Antiochus  ,  &  qui  n'avez  point  fait 'S;  ç\ ,,/ 
œiCéticordc  à  ce  méchant  Roy  ,  parce  ^  »Mac» 
qu'il  n'écoit  humilié  que   par  fei  dou-  S^^*"3« 
leijrs,  g 

Seigneur,  qui  nous  donnez  un  éxemplefor-  S   s.Mjt; 
midablc  de  vôtre  juftice  ,  dans  la  fauflc  "     i7,4« 
convcrfîon  &  le  dcfefpoit  de  ]udas ,  5»  Ad, 

Seigneur, qui  réfetvcz  les  hommes  impé-        '•'*; 
niccns  au  jour  du  jugement  pour  être  pu-       pîer^* 
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jiti         thantes  deUPénîteiferg 

VIII. 

Dieu  punit  en  cette  vie  les  péche:(jie  ceux  qu'il 
aime  le  flus  ,  afin  de  Les  en  purifier. 

s.  des  C  Eigncut ,  entre  les  mains  duquel  il  noof 
^ois ,  v5  cft  plusHcfirablcdc  tomber ,  qu'en  ccl- 
*^  '♦•      le  des  hommrs  , 

Nomb,  Seiencur ,  qui  avex  puni  ft vêtement  l^'ncrë* 
ao'  «•  dalité  de  vo»  ferviteuts  Aaron  &  Moïfe  > 
en  leur  intcrdifant  rcDciéc  de  la  Terre- 
Sainte  , 
Job,  Seigneur  ,  qui  avez  éprouvé  &  purifié  le 
Saint  homme  ]ob  par  d'extrêmes  calami  ^ 
tcz,  3 

Tobic,  Seigneur ,  qui  avez  tenu  Tobîc  dans  répreu-*2. 
»•  •»•  yc  des  aflfli^ions  ,  afin  qu'il  fût ,  auffi-  J; 
bien  que  job  ,  un  exemple  de  patience  ,  g- 
a.  des  Seigneur  >  qui  avez  affligé  David  dans  fa  9 
ï^ois  »  pénitence  »  par  la  perte  d'un  fils  qui  lui  g 
***^*        eto't  extrêmement  cher,  ^  • 

Lamé-  Seigneur  ,  qui  avez  humilié  le  Prophète 
«»«•  Roy  ,  par  l'ingratitude  &  Ja  révolte  de 

fon  propre  fils  , 
j.  des  Seigneur  ,  qui  avez  rendu  fi  douloureufe  à 

i8.*V?       ^^  P^^^  ^*  P^"^  ^^  ^^  méchant  fils, 
2*  des  Seigneur  ,  c|ui  ^vez  fait  fouflFrir  à  ce  Roy 
Rois,        pénitent  divers  opprobres &di¥eifes  ca* 
lï.î'.      îamitez, 

i/'h      Seigneur  ,  qui  corrif^ez  tous  ceux  que  vous 

12^  l,       aimez  ,  ^  qui  châtiez  tous  ceux  que  vous 

leç^vcxau  noaibie  de  V9scu£anft» 
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tirées  de V Ecrit. Ste,  V.  Part.  SUPPt.     jtf 
IX. 

Les  fins  puijfans  éxemfUs  de  la  Pénitenc  e, 

SAttvcur  ,  qui  noas    avez  donné   vôcre  >  s.  Mat* 
PrécQrfcur  pour  un  admirable  modèle  ^  ,  ?.  4. 

de  pjénitencc ,  ^  ^ 

Sauveur ,  quiavcx  mené  une  vie  très«-au(lé-  g;  ^•^*'» 

re  &  très-péniicncc  dans  le  dcfcrt ,  S^  4» 

Sauveur ,  qui  nous  aprcncz  par  vôtre  éxem-  S*  S,Mat# 

pie  à  nous  féparer  du  monde ,  &  à  nous  §  '^  w 

priver  des  confolaiions  humaines  dans  le  S  \^  ^T^ 

cours  de  la  pénitence , 

Sauveur  ,  qui  nous  avez  iniricez  au  jeune  ,  S,M«t« 

en  jeunanr  quarante  jours    &  quarante  4* 

nuits'. 

Sauveur  ,  qui  avez  fatigué  vôtre  corps ,  en  '  S.Lue, 

'  le  privant  du  fommeil ,  pour  employée  *#  **» 

coûte  la  nuit  en  prières. 

X, 

SEîçncur  y  ayf z  pîtîé  de  nous, 
Seigneur ,  pardonnez- nous. 
Seigneur  ,  délivre:(-nous  de  tout  mal.  ^ 

Délivrez-nous  de  tout  péché.  \ 

PélivrezVnous  de  la  morcfoadaine  $cimpr(« 

vûîi. 
Pélîyrez-nous  par  vôtre  Bâtêmc  &  par  vôtre 

)eune. 
Pélivrez-nous  par  le  mérite  des  tentation$ 

que  vous  avez  Souffertes  dans  le  delert. 
pélivrez-nous  p^r  vos  travaux  ^  par  vos 

douleurs.  •  < 

Pèliyrez-nous  par  vôtre  précieux  fang,  que 

vous  avez  répandu  pour  U  |:émi^oQ  de  noi 
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^-  9  o,         Lit^Ut  de  ts  Pénitence , 
Délivrez-nous  ,  Seigneur ,  au  joar  de  TÔcre 
terrible  iueemenc. 


terrible  jugement 

XL 


N 


Ous  ^ous  prions  de  nous  écouter  j  qaoi^ 
que  nous  foyons  pécheurs* 
Kous  vous  prions/de  nous  conduire  à  une 

véritable  pénitence. 
^«Cor.  Nous  vous  prions  de  nous  faire  ta  grâce  > 
II.  }i.       que  nous  nous  jugions  nous-mêmes  de 

telle  forte  ,  que  nous  ne  foyons  pas  jugez 

par  vous. 
(•Mat.  ^ous  vous  prions  de  nous  donner  la  grâce 
h  ^*         de  faire  de  dignes  friiits  de  pénitence. 
Rom.    Nous  vous  prions  que  comme  nous  avons 
^0 19'       faitlervir  nôtre  corps  à  l'iniquité»  nous 

le  faffions  fervîr  maiotenant  à  la  pièce  &  ^ 

àlajuftice.  S 

S.VUu  Nous  vous  prions  de  nous  faire   la  grâce  S 
'3*  ^         d'attirer  (ur  nous  vos  miféricordcs  ,  par  ^ 

celles  que  nous  exercerons  vers   nôtre  ^ 

prochain.  g 

Eph.4.  Nous  vous  prions  que  le  Soleil  ne  fe  cott-  ^ 
26»  zj,      che  jamais  fur  nôtre^  colère  ,  de  crainte  ur 

que  nous  ne  donnions  entrée  au  démon.  ^• 
Bph«4.  j^ous  vous  prions  de  nous  faire  la  grâce  de  g 
'^'  ne  fuivre  plus  dans  nôtre  conduite  la  va-  g 

flîté  de  nospcnfées ,  Se  de  n'avoir  plus  de  ' 

ténèbres  dans  l'cfprît. 
Eph,4«  "{«^ous  vous  prions  de  nous  délivrer  de  Ten- 
**'  durciffcment    &  de    râvcuglemcût   du 

cœur. 
Ep1b.4*  Nous  vous  prions  de  ne  nous   pas   laifler 
ip.  tomber  dans  Tabandonncment  de  ceux 

qui  perdent  tout  remords  $c  tout  fentî- 

mcnt  die  leurs  péchez.^ 
BpSi.4.  ^g^J  Ypjj^  prions  de  nous  faire  la  gcacrdc 
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tirées deVEcrit. SU. V.tkKr, SVftt.  i^r     • 
nous  clépouîllcr  du  vieil- homme  ,  fclon 
lequel  nous  avons  vécu  dans  nôcre  pre- 
'  mièrc  vie. 

I^ous  TOUS  prions  de  ne  nous  pas  laîflcr  fui-       Làmfc . 
vre  la  corcuptioh  &  Tillufion  de  nos  paf-       "^^* 
fions, 
^ous  vous  prions  de  nous  éloigner  de  tout  ^  Bph.4^ 

mcnCoDgc.  -  g   *J' 

Nous  vous  prions  <^ue  nul  mauvais  difcours  S  Eph,4; , 

ne  forte  jamais  de  nôtre  bouche.  Y  ^^* 

Nous  vous  prions  que  nos  parolcf  n'aycnt  g  Làm£-i 

rien  que  de  bon  &  d'édifiant.  g  me. 

ïJous  vous  prions  que  toute  aigreur  ,  tout  *•    Eph.A^. 

emportement,  toute  colère , toute  médi-  2.  31. 

fance,  enfin  que  toute  malice  Ibk  ban- ^3 

nie  d'entre  nous.  1 

ï^ous  vous  prions  que  nous  renoncions  à  •    à  Tit<r# 

rimpiété  &  à  toutes  les  paffions  du  mon-       2*  i>* 

de. 
T4ous  vous  prions  de  nous  (aire  vivre  avec      I'^m£<^ 

tempérance  ,  avec  juftice  ^  avec  piété.  "^^* 

'Nous  vous  prions  de  nous  donncj:  le  courage       i*  Cor« 

de  châtier  nôtre  corps  &  de  le  réduire       9*  27* 

en  fervÎÉudc.  m 

Nous  vous  prions  qâe  le  péché  ne  régne  i?  Rom« 

plus  dans  nôtre  corps  ,&  que  nous  uc  S  ^»Wt 

fuivionsplus  les  dcfir^  de  nôtre  chair^         8 
(4ûus  vous  prions  de  nous  faire  Ift  grâce  <)tte  ï  ^°"V 

nous  nous  donnions  à  vous,  comme  étant  |  ^*  ■S' 

vivans  dç  morts  que  nous  étions.  m 

faàns  vous  prions  que  nous  n'aimions  pîusoo  ''*^*^« 

Je  monde,  ni  les chp&s qiiî font  dans  Ic^j^* ^®^ • 

inonde^  S 

NOus  vottS prionsde nous  Élite  la  grâce  Rom, 

.    de  ne  nofts  pi ui  conforme t  au  ficelé.  **•  *• 

j>Ioa$  vous  prions  qu'il  fc  faÛccft:  «ous*  une  Làmi-i 

*  ».  «c. 
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t^i'         Zitxnies  de  Id  Pénitence , 
fainte  transformation  par  le  renouvelle* 
ment  de  nôtre  cfprît. 
1lom.i*  Nous  vous  prions  de  ne  pas  foufFiîr  qae 
j.  nous  tombions  dans  relèvement  de  coeur 

&  les  fentimens  d'une  vaine  cftime  de 
nous-  même.  '  ? 

limé-  Nous  vous  prions  de  nous  tenir  à  Tégard  de  S 
•o^'  toutes  c^o(es  dans  les  bornes  d'une  (âge  îî 

modération.  • 

Gai.  5.  î^ous  vous  prions  de  nous  faîfe  la  grâce  de  o 
'f*  crucifier  par  la  pénitence  nôtre  chair,  avec  S 

fes  vices  &  Ces  c^voitifes.  ^ 

Cat  5.  Nous  vous  prions  de  nous  détourner  de  ton- J. 
^*'  te  vaine  gloire  &  de  toute  forte  d'envie,    s 

.  Eom,2*  Nous  vous  prions  de  ne  nous  point  laificr  g 
^  méprifer  les  richcffes  de  vôtre  bonté  ,  de  • 

vôtre  tolérance  ,&  de  vôtre  longue  pa- 
tience. 
lleb.4.  Nous  vous  prions  de  nous  faire  recourir 
1^»  avec  confiance  au  trône  de  vôtre  grâce  , 

&  de  nims  y  faire  recevoir  miféricor de. 
Bph.  6é  Nous  vous  prions  de  nous  revêtir  de  toutes 
»*•  vos  armes ,  afin  que  nous  puîffions  nous  ^ 

défendre  des  embûches  &  des  artifices  de  g 
Satan.  ^  S 

f  biLé.  Nous  vous  prions  de  nous  faire  travailler  à  S 
»*•  nôtre  falut  avec  crainte  &  avec  tremble-  Â 

ment.       -  #  •  /  ^ 

i.^s,  Noiis  vous  prions  qu'étant  morts  au  péché  ^ 
ï*ierre,  «ar  Ja  pénitence  ,  nous  ne  vivions  p\us  ^ 
**/^*      ,dcfotmaitquej?our  la  juftice.  fg* 

A^cs,  Nous  vous  prions  de  tioos  faire  entrer  dans  g 
14. ai.       vôtre  royaume  ,  pat  les  peines  &  lesaffli«  g 
£tions  de  cette  vie. 
Nous  vous  prions  de  nous  purifier  comme 
pair  UDi  ftfu ,  &  de  nous  taire  fùuffrir  en 
cette  vie ,  pour  tîous  faire  éviter  les  flam-i- 
,   mçj  rfc  réicraité.    .  ^ 

Agncai 


y  Google 


^itreti  JetEcrh.  ^fe.if.  Part.  Suw.    i^^ 
'Agneau  de  Dieu ,  qui  effacez  les  péchez  du 
'    monde  ,  çardonnez- nous  Seigneur. 
Agneau  de   Dieu  ,  qui  effacez  les  péchez  do 

monde ,  Exaucez-nous  Seigneur. 
Agneau  de  Dieu  ,  qui  effacez  les  péchez  iVL 

monde  ,  ayez  pitié  de  nous.        ' 
Seîffncur  ,  ayez  pitié  de  nous. 
^ctus-Chrift ,  écoutcz-nôns- 
ijefus-Chtift ,  éxaucez-nous. 
y.  Seigneur ,  ne  nous  traitez  pas  félon  nos  pé-  PfaLiou 

chez.  'o- 

1^.  Et  ne  nous  rendez  pas  ce  que  nos  fautes  î-àa^ti- 

méritent.  *^^' 

'^.  Seigneur-,  ne  you«  fouvcnez  point  de  nosPfaU 7f« 

iniquitez  paffées.  .  8. 

^.  Hâtez-vous  de  nous  prévenir  par  vos  mifé-   Là-mfc 

ricordcs  9  parce  que  nous  fommes  réduits  à  "»c. 

l'extrémité  de  la  mifére. 
^.  O  Dieu  l  qui  ctes  nôtre  Sauveur ,  fccoutez-  Pial.  7!. 

nous.  9' 

T^.  Et  délivrez-nous  pour  la  gloire  de  vAtre  Là-m6r 

nom  ,  &  pardonnez^nous  nos  péchez  à  caufe  "*®» 

de  vôtre  nom. 
^.  Seigneur ,  purifîcz-moi  des  ol^enfes  qui  me  Pf*ï»  »*• 

font  cachées.  *5» 

j^.  Et  pardonnez-moi  la  part  que  je  puis  avoir 

â  celles  des  autres. 
•  '^.  Seigneur  ,  ne  vous  fouvenez  point  de  nos  Tobie  § 

fautes  ,  ni  de  celles  de  nos  proches.  3»  '3» 

j^.  Et  ne  prenez  pas  vengeance  de  nos  péchez. 
'^.  N'expofcz  pas  les  âmes  de  ceux  qui  confef-  Pfal.  7  j; 

fent  vôtre  nom  à  la  fureur  des  bétes  farou-  ^9* 

chcs. 
^t.  Et  n'oubliez  pas  pour  toujours  les  âmes  de 

vos  pauvres. 
,  ^.  Seigneur, détournez  vos  yeux  de  mesof-pf^^i  -^ 

fcnces.  V  10. 

^.  £(  daignezeSacertottsmes  péchez. 
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Pfal,  50. 1^'  Mon  Dieu ,  créez  un  cœur  pur  en  moi. 
II.         1^.  Et  rcnouvcHci  refprû  de  juftice  &  de  vcna. 

*  au  fond  de  tnon  ame. 
Pral.  $0.  f'  Ne  nous  icjeticz  pas  de  vôtre  prefence. 
13.         ^t.  £t  ne  letirez  pas  de  moi  vôcie  Saint- Efprir. 
PfaL  50.  f-  Rendez-moi  la  joyc  de  vôtre  afiiftance  &- 
13,       *     lutaîre. 

f^.  £t  fortifiez-mo!  pat  un  Efprît  >  qui  me  Mt 
jfaire  le  bien  d'une  volonté  pleine  ^  parfaite. 

O   H  A  I  s  O   M. 

SEignèur»  qui  ne  rejetiez  perfonne  >  mail 
qui  pardonnez  à  quelques  pécheurs  que  «e 
foit ,  quand  ils  retournent  à  vous  par  une  fin- 
cére  pénitence  ;  daignez  regarder  les  Priéret 
^ue  nous  vous  fsgfons  dans  notre  mifére  &  n6« 
tre  douleur  >  afin  que  nous  puii&onsacconaptir 
.vos  Comniandcmens, 

Seigneur ,  qui  rendez  juftes ,  quand  U  vooi 
pl^it  >  les  pécheurs  >  &  qui  r^e  voulez  point  leur 
perte, nous  prions  înftâmmcnt  vôtre  Majefti 
de  nous  afliftet  de  vôtte  grâce ,  félon  la  con* 
fiance  que  nous  avons  en  vôtre  miCéricorde  » 
&  de  nous  confervcr  par  une  protediou  contî» 
fiuelle  ,  afin  que  nous  perfévérions  dans  vôtre 
fervice  >  U  que  nulles  tentations  ne  foieoc  ca» 
pablesde  nous  fépjirer  de  vous. 

Seigneur,  qui  ne  voulezpoîntlaroorr,  mais 
la  pénitence  dc  la  cOnvetuon  des  pécheuts  » 
daignez  avoir  égard,  par  vôtre  bonté,  à  nos  f  ra* 
gilitez  &  à  nosfôiblefles  ,  &  fécondez  les  eftoctf 
que  nous  commençons  de  faite  par  vôtre  af- 
fif^ance ,  afin  que  nous  obtenions,  par  vôtre  mf« 
féricorde infinie, le  pardon  de  nos  péchez,  la 
Conftancc  dans  vôtre  fcrvicc  i  ^  enfin  la  co«* 
ronnc  que  vous  avez  promifc  à  ceux  qui  perfé« 
yércroient.  Pai  nôtre- Seigneur  Jefus-Chrift* 
fin  de  It^  cinquième  Partie ,  ^  éU 
I0  ffemére  di$  ^uffUmnt, 
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SUPPLÉMENT 


L'IDEE  DE  LA  CONVERSION 

DU  PÉCHEUR. 

SIXIE'ME    PARTIE. 

TRAITE*  DE  LA  CONFIANCE 
Chr  e'tibn  ne, 

Oa  de  Tufage  léptîme  des  TÉrite* 
ce  la  Grâce. 

CHAPITRE    PREMIER. 

^Ifaut  faire  ufage  des  vérite:(^de  la  Religion , 
^  en  faire  un  ufage  légitime.  Application  dt 
cette  régie  générale  aux  vérite:^de  la  Grâce. 

C'Es  T  litï  défaut  très-otdînaîre  à  l'homme 
de  ne  çonfidérer  les  grandes  véritcz  de  la 
Kclîgion  qne  d'une  manière  fpéculacîvc ,  famr 
porter  foc  attention  fur  les  liaifons  que  ces 
■vérîtez  ont  avec  (es  intérêts  ,  &  fans  fe  mettre 
luî-mémç  dans  l'enchaînement  &  dans  Tordre 
des  chofcs  dont  il  s'occupe.  C'cft  ce  qui  fait 
que  les  véritci,  qui  par  leur  nature  feroicnt 
)ps  plus  capables  de  faire  une  profonde  impref- 

1 1. 
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fion  fur  lui ,  &  de  produire  un  grand  chai^ge». 
^cnt  dans  £cÈ  fentimens  &  dans  fcs  vues,  ne 
produifc  prefquc  jamais  ces  effets. 

Mais  ceux  qui  évitent  ce  défaut ,  tombent 
quelquefois  dans  un  autre  qui  n*a  pas  des  fui- 
tes moins  funeftes.  Ils  font  ufage  des  vérité? 
qu'ils  confidérent  >  ils  les  comparent  avec 
eux-mêmes  ,  ils  voyent  quelle  place  ils  tien- 
nent dans  cet  ordre  de  chofes  auxquelles  ili 
font  attentifs  :  mais  ils  ne  font  pas  un  ufage 
légitime  de  ces  mêmes  véritez ,  &  Ils  ne  les  en- 
vifagent  pas  du  côté  par  oà  elles  doivent  être 
envilagées.  Alors  elles  font  impreffion  ,  mais 
elles  ne  font  pas  celles  qu'elles  doivent  faite; 
il  y  a  plus  ,  Timpreffion  qu'elles  font  eft  fune- 
fte  ,  |8c  telle ,  qu'on  feroit  quelquefois  mqins 
inalheureux  de  s'en  être  tenu  à  cette  fpécula^ 
lion  oifive  dont  on  a  évité  l'illufion.  La  pre- 
mière difpofition  rendoit  la  confidératibn  de  la 
vérité  inutile  ,  &  la  féconde  la  rend  funefte  ; 
Tune  empéchoit  d'en  faire  un  remède ,  l'autiç 
en  forme  un  poifon. 

Pour  éviter  ces  deux  écuëîls ,  il  faut  non- 
fculeipent  raprochet  les  v^rites^  de  noi^s,  mais 
les  en  raprocher  d'une  manière  qui  nous  les 
r.cndç  utiles  $  non-feulement  en  faire  ufago  , 
jTiais  un  ufage  légitime.  Il  n*y  a  ppînt  Je  véri- 
té touchant  laquelle  il  foit  plus  important  de 
garder  ces  régies,  que  celles  du  fouveraîn  do- 
jmaine  de  Dieu  ,  dans  l'ordre  de  Ia.juftiçc  •&  ^t 
)a  dépendance  univerfçlle  où  eft  la  créature  da 
Créateur ,  dans  tout  ce  qui  ^  raport  à  fon  fa*» 
Jut  ;  c*cft-à-dire ,  pojir  parler  dans  les  termes 
idc  l'Ecole  ,  les  véritez  de  la  grâce  efficace  fât 
fille -même  y  &  de  la  frédeflinatton  gratuite, 
plus  ces  véritez  font  importantes  &  lièesà  tour 
te  la  Religion ,  plus  elles  touchent  de  prç$  l 
yiatéièt  pcrfonnçl  df  rhommc  ;  plus  il  çit  cfr 
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fcntîcl  de  ne  îes  pas  laiffcr  (lériles ,  plus  il  cft 
dangereux  de  (e  tromper  dans  Tufa^c  qu'on  ea 
fait.  L'un  &  l'autre  de  ces  défauts  entraînera 
avec  lui  des  fuites ,  dont  l'étendue  eft  propor- 
tionnée à  l'importance  de  des  véfitcz.  Ccft 
pour  aprendre  à  éviter  ces  deux  défauts,  qud 
nous  allons  traiter  de  la  difpdfition  que  doit 
faire  naître  dans  l'homme  la  doctrine  ,  qui  ap- 
]^rend  que  Dieu  opère  tout  bien  en  lui  &  dé- 
cide de  tout  dans  Tordre  du  falut.  Nous  éxa- 
ihînerons  Ce  que  c'cft  que  ciettc  difpofitîon  , 
fon  importance  &  fon  étendue  ,  les  motifs  fut 
ïcfqufis  elle  doit  s'appuyer,  les  difficulté^ 
iju  elle  a  à  furmonicr  ,  &  la  voye  par  laquelle 
elle  les  farmoDtc* 


CHAPITRE    II. 
§iu*  il  faut  faire  ufage  des  vérités;,  de  la  Grâce, 

CEux  qui  ont  aprofondi  les  matières  de  la 
Grâce ,  &  qui  en  ont  pénétré  l'étendue  SC 
l'importance  ,  conviendront  aifément  qu'el!e!t 
font  comme  le'centrc  de  toutes  les  véritez  du 
Chrîftîanifme,ôc  comme  l'ame  de  la  Religion 
Chrétienne.  En  effet ,  quelques  grandes  que 
foient  en  elles-mêmes  les  autres  véritez  ,  tant 
c^u'on  les  confîdérera  feules ,  &  qu'on  ne  les 
unira  pas  avec  les  véritez  de  la  Graîce ,  elles 
feront  comme  mortes  &  comme  étrangères  à 
l'homme  à  qui  elles  ne  prefenteront  ni  confo- 
lation  ni  reffource.  Mais  dès  que  les  véritez 
de  la  Grâce  en  font  raprochées  ,  elles  leur  don- 
nent l'efprit  &  la  vie  j  tout  ce  qu'on  difoit  au- 
paravant ceflfe  d'être  un  difcours  vague  &  une 
^éxité  iadiâéxence,  ayant  pris  fa   force  de 
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tes  vérîtez  fi  pcécieufes  &  fi  inteirefljiDçes; 

Un  exemple  échiircica  ce  que  nous  voulonf 
Jire.  Qu'on  parle  de  la  manière  la  plus  pathé- 
tique de  i'ellîcacké  du  Sacrement  de  Péniten- 
ce ,  de  la  vertu  du  fang  de  Jefus-Chrift  pout 
la  fémî01on  des  péchez;  qu'on  en  vienne  à 
l'importance  dont  il  (*ftdes'y  préparer  digne-^ 
snent  &  d'y  aporcer  ces  difpouiions  qui  nous 
"Y  font  participer  avec  fruit  ;  qu^on  définifle 
inéme  avec  èxadîcude  ces  difpoficions  :  tout 
cela  ne  confole  point  un  pécheur  >  oui  >  en  m£- 
j^e-tems  qu'il  cocnoit  le.befoin  qu  il  a  d'être 
fiurifiè  par  ce  divin  remède  ,fe  Cent  infiniment 
cjoignë  des  difpoficions  qu'on  lui  montre  corn* 
jne  nècefiaîres  pour  en  retirer  de  Totilité.  Il 
jegarcfe  ce  difcours  comme  t'interrcflant  pea| 
pu  s'il  j  prend  intérêt ,  il  ne  fervira  qu'à  le  dé- 
courager &  à  lui  faire  defefperer  de  fon  fa* 
lut.  Mais  fi  en  lui  en  feignant  ces  vètitez  ,  voqs 
ajoutez  qve  t>Leu  cd  cout-puifiant  pour  chan- 
ger les  caurs  les  plu»  livrez  à  Tiniquité,  $ê 
pour  donner  i'efpnt  de  pénitence' ,  qu'il  peut 
^out  ce  qui  eft  impofiible  à  l'homme  livré  ï 
lui-même  ,  que  ce  n'cft  que  de  lui  ouc  noof 
4evpns  attendre  ce  que  nous  fentons  bien  que 
nous  ne  trouverons  pas   dans  nôtre  propio 
fonds  :  cette  dernière  vérité  rend  toutes  les 
autres  interrcflantcs ,  leur  donne  de  la  force  , 
Us  raproche  de  l'homme ,  &  les  tire  d'une 
certaine  généralité  où  elles  étoîent  auparavant , 
&  qui  les  rendoit  indifférciitcs.  Ce   que  Toa 
vient  de  remarquer  touchant  les  véritezdc  la 
péniicnce ,  peut  être  apliqué  avec  la  même  ju* 
ftcffc  à  toutes  les  autres  vétiiez  de  la  Religion! 
c'eft  ce  qui  nous  aidera  à  comprendre  pour- 
quoi S.  Auguftin  rcfufoit  d  appeller  Chrétien» 
les  Pélagiens ,  qui  cependant  reconnoîflbient 
j'Incarnation  U  tant  d'autres  véiiuz  cacbéei 
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Atix  ]và{s,  mais  qui  anéanti (Toic ne  Tame  &  la 
irie  du  Chriftianîlme ,  par  leurs  opoiitions  au< 
véritct  de  la  Grâce.  Nous  pourrons  apfli  ,  k 
l'aide  de  cette  réflexion  ,  pénétrer  la  vrayc 
Caufe  >  qui  fait  que  pacmi  tant  de  Livrer  &  tanç 
^e  dilcours  >  qui  ont  les  véritez  de  la  Religion 
Chrétienne  pour  objet  »  il  9' en  trouve  fi  pea 
(]ui  édifient '8(  qui  confolent  véritablement. 

"Nous  n'avons  fait  la  réflexion  que  nous  ve«» 
nons  de  toucher  >  &  qui  mériteroit  d'être  tran 
sée  avec  beaucoup  plus  d'étendue  ,  que  pouc 
Tenir  ^  une  féconde  y  qui  apartient  fpécialemenc 
au  fujet  que  nous  traitons.  Cette  féconde  ré«» 
flexion  ,  (rcû  que  ces  mêmes  véiitex  dt  U 
Giace ,  qui ,  comme  nous  venons  de  dire  >  ani« 
ment  toute  ta  Religion  8c  la  rendent  înterref« 
(ante  8c  propre  à  être  aplîquée  à  l'homme» 
doivent  lui  être  apliquées  à  leur  cour  >  pottc 
femplir  parfaitement  leur  deftination  8c  pour 
pe  pas  demeurer  dans  une  certaine  généralité 
qui  les  rende  à  proportion  aufli  vagues  8i 
auffi  inanimées  elles-méme,  que  tout  le  rrfts 
de  la  Religion  étoit  vague  ic  inanimé  fans 
^llcs. 

^  Il  feinble  qu'il  ne  dévroît  pas  être  néceflaîre 
d'avertir  les  hommes ,  que  cette  grande  vérité 
que  Dieu  difpofe  en  maître  de  leur  fore,  pat 
xapoft  au  falut  >  n'eft  pas  une  vérité  purement 
Ipéculative ,  8c  que  la  piété  ne  dévroit  point 
avoir  d'objet  vers  lequel  fes  divers  mouvemens 
(c  portaffent  plus  naturellement.  Il  n'cft  ce- 
pendant que  trop  vrai ,  que  parmi  ceux  qui 
connoîflent  cette  vérité  ,  non-feulement  pin- 
ceurs la  laiflent  ftérile  ,  mais  plufieurs  étabtif- 
fent  en  ré^Ie  qu'on  n'en  doit  faire  aucun  ufajge 
dans  la  piété.  Ces  hommes  voyent  le  treior 
oui  donne  du  prix  à  toute  la  Religion  ,*  mais  ils 
|e  conceatencdele  confidéici>  5c  n'éxamiuem 
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Sas  le  raport  quil  a  avec  eux ,  s'ils  ont  Jroft 
*y  porter  la  main,  s'il  leur  cft  dcftiné  ,  « 
quel  doit  être  leur  fort  par  raport  à  ce  trefor. 
Après  avoir  apris  la  dcftînation  de  rhommc  , 
la  grandeur  de  Dieu  qui  Ta  créé,  &  qui  lui 
ordonne  de  tendre  à  lui  les  moyens  admirables 
qu'il  a  ménagez  pour  conduire  l'homme  au 
bonheur  éternel  ;  ils  ontconnu  qu'il  y  a  enco- 
re une  queftion  très-importante  à  faire  ,  fut 
laquelle  on  ne  fçauroit  demeurer  flotant  & 
incertain ,  fans  laifler  inutile  tout  ce  qu'ils  ont 
apris  avec  tant  d*admîratîon.  Cette  queftion 
cft  de  fçavoir  qui  eft  celui  qui  peut  faire  en- 
trer l'homme  dans  les  voycs  que  Dieu  lui 
|)rcfcrît ,  &  lui  faire  faire  ufage  des  moyens 
du  falut  qu'il  lui  a  préparez.  Eft-cc  l'homme 
même  qui  peut  trouver  des  reffources  pour  cela 
dansfon  propre  fond  ?  Ou  bien  eft -ce  Dieu 
qui  donne  à  l'homme  des  dîfpofitîons  qu'il 
veut  récompenfër,  qui  les  donne  à  qui  il  lui 
plaît ,  &  qui  fait  en  premier  le  difcernement 
de  ceux ,  qui  entrant  dans  les  voyes  que  la  Reli- 
gion leur  prcfcrît  ,  parviendront  au  bonheur  , 
d'avec  ceux  qui  fe  laiffant  entraîner  par  leurs 

Î>afGons  ,  ne  trouveront  dans  cette  même  Rc-: 
is;ion  qu'une  condamnation  plus  rîgoureufe  ? 
Non-feulement  ils  ont  eu  la  fageffe  de  fe  faî- 
te cette  queftion  importante;  mais  ils  Vont 
décidée  conformément  à  la  vérité  ;  ils  ont  re- 
connu que  c'cft  Dieu  qui  fait  le  difcerne- 
ment entre  les  hommes  ,  qu'il  rend  juftcs  tous 
Ceux  qu'il  lui  plaît ,  que  ceux  à  qui  il  ne  fait 
pas  ce  don  ,  ne  peuvrnt  trouver  dans  leur  pro- 
pre fond  que  mifcre  &  que  péché ,  &:  ne  peu-» 
vent  que  devenir  coupables,  &  par  une  juftc 
fuite  éternellement  malheureux.  Mais  ils  en 
icftent  à  cette  démarche  ,  &  ne  fe  font  pas  en- 
suite une  queftion  qui  fuit  fi  naturellement  à^ 
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telle  qu'ils  viennent  de  décider;  c*eft  de  fça- 
:voir  Ci  qu'ils  doivent  pcnfcr  de  leur  propre 
fort  en  conféquence  de  cette  doctrine  ,  s'iU 
ont  lîru  de  (e  regarder  comme  étant  du  nônii- 
bre  de  ceux  que  Dieu  difcerne  des  réprouvez-, 
&  qu'il  rend  juftes  fur  la  terre  pour  les  rendre 
bienheureux  dans  le  Ciel,  iufqu'^à  quel  point 
ils  peuvent  ou  doivent  avoir  cette  confiance  j 
fi  Diru  la  leur  permet  ;  s*il  ta  leur  ordonne  j  s*il 
cft  difficile  de  la  con  çcvoir  î  s*il  fe  prefeutc  des 
difficultez  qui  femblent  s* y  opofet ,  &  de  quel 
genre  elles  font. 

."  Il  femble ,  (ur  rexpofîtîon  feule  de  ces  que- 
ftionssqu*un  homme  qui  les  auroit  une  fois 
açcrçûcs  ne  pourroit  plus  en  détourner  la 
-vue ,  &  quMl  ne  pourroit  envifager  tous  les 
joints  de  la  Religion  que  par  raport  à  ces  quc- 
flionS.  Il  eft  du  moins  indubitable  que  c*efl-là 
ce  qu'il  dévroit  faire  ;  &  que  s'il  ne  le  faic 
point» en  vain  a-t'il  connu  les  yéritez  de  la 
Religion  chrétienne  différentes  des  véritci  de 
la  Grâce  j  en  vain ,  par  la  connoiffance  de  ces 
dernières  véritez  ,  je  veux  dire  de  celle  de  la 
Grâce  ,  a-i*il  jufqu'à  un  certain  point  fait  uGi- 
ge  dfs  premiers ,  puifqu'il  n'en  vient  pas  juf- 
qu'à la  liaifon  que  ces  dernières  veritez  ,  & 
par  el'es  toute  la  Religion  ,  peut  ou  doit  avoir 
avec  lui-même  &  avec  fon  fort  éternel.  Ce- 
pendant ceux  contre  qui  nous  écabliflbns  qu'if 
•  faut  faire  ufage  des  véritez  de  la  Grâce ,  gar- 
dent une  conduite  toute  différente  ,  &  établif- 
fent  même  comme  un  principe  ,  que  ces  véri- 
tez ne  doivent  pas  faire  l'objet  &  l'occupatîpn 
de  notre  piété.  Cela  parortrok  incioyable  ,  (î 
l'on  n'étoît  accoutume  d'éprouver  que  l'efprit 
humain  ,  quand  il  cfl  abandonné  à  fa  foibleflc  ^ 
.  perd  de  vûB  les  conléquencesles  plus  proche- 
..ncs  des  piiacipcs  qu'il  conooic ,  $c  (éparc  ,  po^ 
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£on  peu  d'f  tendue ,  les  chofes  les  plas  mtîffl^ 
Hicnt  unies  par  leur  nature,  &  auxquelles  foa 
f  ropre  intéiéc  divioit  le  rendre  plus  attentif. 


CHAPITRE     ni. 

§lH9  non^feulement  il  faut  faire  ufage  des  vert'» 
tez  de  la  Grâce  r  mais  'e^uil  en  faut  faire  um 
Hjage  légitime,  il  y  en  a  un  qn  il  faut  éviter. 

MAis  ce  n*e(l  pas  toujours  pax  infenfilniitè 
qu'on  ne  fait  point  ufage  des  véritcx  de 
]a  Grâce  ,  &  qu^on  ne  les  fait  entrer  en  rico 
dans  la  piété  ;  c*eft  parce  qu'on  n'aperçoit 
<|n'un  certain  ufage ,  qui  effraye  &  qui  con** 
duiroit  au  defefpoir.   Si  Dieu  difpofe  en  pre- 
mier du  fort  àts  hommes ,  dira-t^on  ^  fi  toas 
ceux  à  qui  il  ne  fait  pas  mif^ricorde  ,  courent 
à  une  perte  inë?itable  >  &  fi  ceux  à  qui  il  l*a 
fait  font  en  très-petit  nombre  ,  lorfqu'on  les 
compare  à  ceux  qu*il  abandonne  à  leur  propre 
corruption;  comment  puis- je  me  fîâtcr  d'érre 
de  ce  petit  nombre  ?  N'y  a-t'il  pas  plus  d'à- 
parence  que  je  fuis  du  plus  grand  /  Et  <\ïi2nà 
il  n'yauroît  qu'une  ^g^Ie  aparence>  n'en  eft- 
ce  pas  aflez  pour  me  remplir  d'une  frayeur   ^ 
qui  ne  me  laifiera  aucua  repos  &  qui  ne  me 
permettra  pas  même  de  travailler  à  l'ouvrage 
de  mon  falut  avec  la  trdnquilité  qui  y  eft  ne« 
ceffaire  !  Puifque  je  ne  trouve  donc  qac  des 
fu jets  d*eSrot  dans  ces  véritez  9  dont   je  ne 
puis  d'ailleurs  difconvenir  ,  ne  vaut  *  il  pas 
mieux  les  tenir  dans  un  certain  éloJgnemenc 
'9l  nourrir  ma  piété  d*oblets  plus  coniolans  ^ 

On  pourrdt  demander  a  un  homme  qui  tien* 
dsok  <e  langage ,  quels  fooc  Jet  objets  quipec- 
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^eoc  4c  ^onfolcr  dans  les    fujets  de  frayeur 
qu*il  croie  trouver  dans  les  vèricez  de  la  Gra^ 
ce  ,  &  fi  la  confolaiion  qu*il  trouve  dans  cet^ 
objets  a  beaucoup  de  loHdité  ?  On  pourroit  en* 
cote  lui  demander  ,  fi  Tinarention  afFcdtée  fut 
la  liaifonque  ces  véritcz  ont  avec  fon  fort  dé- 
truit cette  liaifon  ,&  û  ceft  ic  raflfurer  légi« 
timcmentd^  le  faire  oar  cette  voye  ?  Mais  ce 
xCcà  pas  de  ce  côté-la  que  nous  voulons  corn» 
l>attre  ce  raifonnemeùt  ;  il  a  un  défaut  plus  ef*^ 
jfentieJ.  On  n*y  confidére  qu*uu  certain  ufage 
des  véritez  de  la  Grâce  ,  qui  en  effet  fetoit  ca» 
jpable  de  jetter  dans  le  dftfefpoir  «  êg.  comme  6 
cet  ufage  étoit  le  feul  légitime  >.dès  qu'on  n'y 
trouve  point  de  confo4atîon  >  Se  qu'on  fentmé- 
ine  qu*^il  nous  ^cue  dans  Pabattemcnc  6c  dan# 
l'effroi  ,  en  en  conclut  qu'il  faut  laiflTer  ce» 
Téritez  ftctiles  >  pl&tôt  que  de  leui:  donner  oc«^ 
cafion  par  l'ufa^e  qu'on  en  feroit  >  de  ptodui-* 
jre  des  truits  fi  runefles.  Mais  n'y  a-tll  pasua 
autre  ufage  aufC  cotvfolanc  que  celui  <\mï  rc^ 
gnedansîe  raifonnement  que  nous  svobs  ex- 
pofé  >  eft  funefle  f  Vous  vous  placez  parmi  le 
nombre  de  ceux  que  Dieu  abaïuionne  ,  &  dès* 
là  les  vérkez  de  la  Grâce  Si  toute  la  Keligioa 
-   deviennent  un  pojds  qui  vous  accable  ;.  mais» 
pourquoi  ne  pas  vous  placer  parmi  ceux  fur 
qui  EHeu  répandra  fes  faveurs  ?  Vouî  corn*» 
prendriez  alors  combien  ces  véritez  &  toute  l# 
Keligion  deviendroient  confolantes  pour  vout*^ 
.    Voila  une  voye  poi&ble  que  je  vous  ouvre  »> 
qui  vous  délivrera  en  mfme-tems  »  fit  de  l'in*' 
convénîentdenepoinc  vous  Qccuper  des  réri«^ 
tez  les  plus  liées  à  vôtre  fort  y  8c  du  malheur 
de  vous  en  occuper  d'une  manière  fanefte  3t 
qui  conduit  au  defefpoir.  Mais  ce  n'efi  pas  feu* 
lemen^une  voye  pofllble  que  fe  vous  ouvre  ^ 
x^cû  la  feulelégicioieaC  e&  celle  o&  DieiivtttC 
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«^ac  la  connoiffancc  des  véritcz  de  la  CraCé 
▼ous  faffc  entrer.  Il  ne  vous  les  prefentc  jamais 
qu'avec  un  raport  perpétuel  vers  cette  voyc  ; 
il  ne  vousdit  jamais  que  c'eft  lui  qui  opëre  le 
faiut  de  l'homme ,  qu'il  ne  vous  invite  a  avoir 
confiance  qu'il  opérera  le  vôtre.  Non-feule- 
ment il  .vous  permet  cette  confiance  ;  mais  if 
vous  en  fait  un  devoir  5  non  -  feulement  il 
vous  détourne  de  cette  manière  funeftc  dont 
vous  envifagez  la  Religion  ;  mais  il  vous  la 
défend  ,  &  la  regarde  comme  le  plus  grand 
des  crimes.  Faites  donc  un  ufâge  légitime  des 
véritexde  la  Grâce  ,  &  vous  fentircx  combien 
vous  perdriez  de  le'slaiiler  ftérilcs. 


C  H  A  P  I  T  R  E  I  V. 

fj^oique  les  yérite^dê  la  Grâce  deviennent  ef^ 
frayantes ,  quand  on  en  fait  Vufage  qtée  nous 
venons  de  rejetter  ,.  elUs  ne  le  font  f  as  fhe 
que  le  Félagianifme* 

Avant  d'expliquer  plus  au  long  Tufage 
qu'on  doit  faire  des  véritez  de  la  Grâce  , 
nous  ferons  une  remarque  importante  far  la 
manière  de  îesenvifager  ,  que  nous  venons  de 
rejetter.  Cette  manière  de  Iesenvifager  eft  fu- 
nefte  &  dercfpérante.  Les  ennemis  des  vérité» 
de  la  Grâce s*en  fervent, pour  les  rendre odieu- 
fcs&pour  établir  leurs  erreurs  î  &  les  défen- 
icursdeces  véritez,qui  n*en  connoiffent  pas 
le  prix  &  qui  fe  contentent  à  leur  égard  d'u- 
ne vaine  fpéculation  ,  s'en  fervent  auflî  pont 
autorifer  leur  conduite.  Cependant  cet  ufage , 
ou  plutôt  cet  abus  des  véritez  de  la  Grâce , 
quelque  defefpénHit  qiijl  foie  »  oc  Teft  pas  plià 
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tjttc  ne  l'cft  le  Pélagianifmc  lui-même  >  quand 
on  le  confiHére  attentivement.  Ainfi  c'eft  à  tore 
qu*on  apellc  k  fon  fccours  le  Pélagiatiifmc  pour 
le  délivrer  de  la  frayeur  que  ces  vues  ont  infpi- 
xéc  î  c'cft  ce  que  nous  allons  lâcher  de  dcvc- 
lopcr  en  peu  de  mots.       , 

L'homme  croît  avoir  tout  gagné ,  quand  oïi 
le  rend  arbitre  de  fon  fort  &  qu'il  n*a  à  dé- 
pendre en  premier  que  de  fa  propre  volonté  : 
&  c'eft  l'état  ou  le  Pélagianifmc  &  les  erreurs 
qui  le  renouvellent  le  veulent  pîacer.  Mais  la 
confolation  qu'il  croît  tirer  de  fon  état,eft- 
clle  bien  folide  ?  Son  falut  dépend  de  fa  volon^ 
té  j  je  veux  le  lui  paffer  pour  mi  moment  ;  mais 
qui  lui  répondra  ae  cette  volonté  ?  N'eft-eilc 
pas  la  flexibilité  &  la  mobilité  même  ;  8c  U 
fîtuation  avantageufe  où  elle  peut  être  aétucK 
Icment ,  par  raport  à  la  juftice  ;  lui  donne-t'elle 
aucune  affûrance  qu'elle  fera  dans  le  mêm« 
^tat  dans  le  moment  qui  décidera  de  fon  fore 
pour  l'éternité  i.  Si  l'on  reconnoît  que  le  nom*- 
hx?  de  ceux  qui  parviennent  au  faîut  eft  petit  > 
on  reconhoîtra  aulfi  en  même-tems  que  ceux 
qui  font  un  bon  ufage  de  leur  volonté  ,  fonç 
bien  moins  nombreux  que  les  autres  ;  & -alors 
quel  fujct  a-t'on  d'cfpérer  qu'on  (era  du  pctk 
nombre  plutôt  que  du  grand  ?  Quand  le  nomf- 
bre  de  ceux  qui  fe  fauvcnt  feroit  égal  à  celui 
des  réprouvez,  Ton  feroit  réduit  à  conclure 
qu'il  y  a  autant  d'aparcncç  qu'on  fera  placé 
parmi  les  premiers  que  parmi  les  derniers  ?  Et 
n*eft-ce  pas-là  une  fituation  fi  accablante  , 
qu'il  eft  vrai  de  dire  ,  que  le  cœur  de  l'homme 
ne  peut  lafuporter  ,  quand  il  y  fait  une  férieufc 
attention  ?  Nous  croyons  être  réduits  au  dcfef- 

Î)oir,  parce  que  nôtre  fort  dépend  de  la  vo- 
onté  de  Dieu  &  que  nous  n'avons  point  d'af- 
f  uratiGC-de  ce  qu'elle  déciderai  s  mais  en  avoo^ 
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nous  davantage  de  ce  que  décidera  à  rarenh 
nôtre  propre  volonté  ?  Si  nous  n'en  arons  pas 
^arantage ,  la  reffource  que  nous  preientc  le 
Pélagianiffne  ne  nous  laifle-t'elle  pas  dans  le 
même  état  d'effroi  ou  nous  étions  auparavant  \ 
C'eft  donc  i  pure  perte  &  fans  aucune  confola* 
tion  fur  nôtre  fort  >  que  nous  avons  abandon- 
né les  véritez  importantes  de  la  Grâce  >  au  lien 
lie  chercher  fi  nous  ne  trouverions  pasdans  cet 
menées  vérice^  un  remède  contre  la  terreur 
qu'elles  a  voient  d'abord  fetté  dans  nôtre  cœur. 
Nous  avons  eu  recours  à  Terreur  »  qui  ne  (çau- 
joit  jamais  donner  de  confolation  folide  ,  &  qu7 
idans  cette  matière  ne  donne  pas  même  une 
confolation  apatente.  Car ,  fans  entrer  dans  \z 
difcution  de  la  faufleté  des  principes  Pela- 
giens ,  8c  en  les  fupafant  n>éme  vrais ,  rhom- 
me  n'y  trouveroic  pas  de  quoi  calmer  {es  m^ 
quiétudes* 

On  peut  même  ajouter  que  le;  Pélagîaniûne 
^ft  encore  plus  deCefpérant ,  à  le  bien  apro» 
fpndir  »  que  ne  le  font  les  véritez  de  la  Grâce  ^ 
confidérées  même  de  la  otaniére  funefte  que 
pous  venons  de  rc  jctter.  Car  ne  voyant  de  rcf- 
fource  que  dans  ma  volonté ,  ie  vois  claire^» 
ment  qu'elle  ne  me  peut  fournir  de  quoi  me 
raflarcr  ;  je  calcule  tout  mon  bien  ,il  eil  prc— 
ifent  devant  moi ,  &  je  vois  clairement  qu'il  ne 
va  pas  jufqu'à  me  flàter  avec  raifon  que  '\c 
ferai  Taquimion  du  Royaume  de  Dieu.  An 
contraire  y.  lorfque  j'ai  apris  que  mon  fort  eft 
entre  les  mains  de  Dieu  ,  quelque  peu  d*apa- 
rence  que  je  voye  d'abord  \  pouvoir  le  regar- 
der,  comme  devant  être  fixé  d*^unc  manière 
avancageufe  pour  moi ,  je  puis  pourtant  me 
iiirc  que  fes  deffeins  font  impénétrables  & 
4ju*il  peut  j  avoir  dans  leur  profondeur  quel* 
^uç  chofe  )tti  m'clK  pI^s  favorarble  ^aç  >e  vfk 
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le  crois.  Oitc  vue ,  que  le  PélagianiTmc'ne  peut 
fournir  ,  met  des  bornes  à  l'effroi  que  peuvrne  , 
ÎDfpîrct  les  véritcz  de  la  Grâce  à  ccux-mémeS' 
qui  en  abufent  j  &elle  peut  ménie  les  conduire 
à  Tufage  légitime  qu  on  en  doit  faire. 

Ceft  de  cet  ufage  légitime  que  noas  allon» 
déformais  nous  occuper  ooiquemenc  dans  cer 
écrie 


^       CHAPITRE    V. 

V 

^Hffellt  eft  U  difpofithn  0k  il  faut  entrer  pour 
faire  un  ufage  légitime  des  véritez.  de  la,  Grjice? 
€*eft  la  confiance.  Combien  eUe  rend  ces  véri" 
te7^  confolantes.  On  diftingue  deux  fortes  ir 
êonfiances, 

TA  difpofitîon  où  nous  devons  entrer  pour 
^  faire  un  ufage  légitime  des  mériter  de  la 
Grâce ,  c*eft  la  confiance  ou  rcfpèrancc  chré- 
tienne.   Elle  eft  définie  avrc  b?aucoup  de  ju- 
ôefle  dans  le  Catcchifme  de  Paris  y  par  ces  ter- 
mes :ÇVy?  un  don  de  Dieu ,  qui  nous  fait  efferer 
la  vie  éternelle  ^  les  moyens  necejfairesfour  y  af^ 
river.  C'eft-à-dîre  ,  qu'elle  fait  que  nous  re- 
gardant comme  étant  du  nombre  des  Elus  ,, 
nous  efpèrons  que  Dieu  nou»  conduira  au  ter- 
me de  nôtre éleâion ,  en  nous  rendant  fuftes  8c 
faints ,  ^  nous  ne  le  fommcs  pas  encore  ,  &  en 
BOUS  confcrvant  la  juftice  &  la  fainteté  ,  fi  nous 
en  fommesdéjacn  poiTcflton.  »  La  Foi,  félon   IjtWaiL 
9>  (aint  Bernard  ,  dit  :  Dieu  a  préparé  des  biens  90. 
»  incompféhcnfiblcs  à  fes  Fidèles;  &  TEfpé- ^'«"-"«t 
»  rànce  dit  :c*eft-à-moi  que  ces  biens  font  ré-"*  ** 
m  fcrvct ,  mihi  illa  fervantur , 

V  La  Foi,  dit  un  grand  Théologien  ,  finît ^^^^^ 
'^  ca  ccfaQjrrhominè  dans  ou  profond  abaiffe-  ^^^  |^" 
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»  ment,  pat  la  connoîffancc  qu'elle  laî  donne  Je 
^>  fa  miferc  &  du  befoin  continuel  qu'il  a  de  U 
»  Grâce  &  de  la  mifcricorde  de  Dieu.  Elle  ne 
,  t>  le  rend  point  certain  d'obtenir  cette  Grâce  ? 
»>  mais  elle  lui  montre  feulement  celui  de  qui 
n  il  doit  l'attendre ,  à  qui  il  doit  s'adreffcr  pat 
»  la  prière ,  &  en  qui  il  doit  mettre  toute  fa 
»  confiance  ,  en  Taffûrant  pourtant  que  Dica 
I»  n'abandonne  point  ceux  qui  efpérenc  en  lui 
»  &  qui  prient  comme  il  faut  prier. 

i>  L'efpérance  fuccéde  &  vient  au  fecours 
»  de  l'homme  ,  profondement  humilié  par  Iz 
»>  Foi.  Elle  le  prend  ,  pour  ainfi^irc  >  par  la, 
n  main  ,  elle  le  confole  >  cJle  le  relève ,  elle  le 
>>  foûtîent ,  clic  le  fortifie  j  pourvu  qu'il  ne  . 
»  mette  point  une  partie  de  fa  confiance  en  lui- 
t^même  ,  &  que-Cans  héficer  il  la.  mette  toute 
t>  entière  en  T)icu.  Nous  fommes  en  fùrcté ,  dit 
»  S.  Auguftin  ,''en  nous  confiant  entièrement 
n  en  Dieu ,  fans  faire  un  partage  de  nôtre  con- 
DeDo-.»  fiance  c/itre  lui  &  no\isiTutior£s  vivimtts  fi 
tio  per-  tûtum  Deo  damas.    Non  autem  nos  illi  ex  par" 
feveran-^^^  ^  ^^^^^  ^^  p.^yfg  committimus.  »  C'eft-là  , 
^**jj"^' »  dit  S.  Bernard,  en   quoi  confifte  la  con- 
»  fiance  ,  fentir  qu'on  n'a  aucune  rcffourcc  en  . 
»  foi-même  &  s'apuyer  uniquement  fur  foa 
Scrm.  »  Dieu.  Hac  eft^erahominis  fiducia,  deficierh- 
l'{\\     ^^^  ^-^  '  innitentis  Deofuo. 
nunt   h".     ^*^^  ^^"^  difpenfation  &  cet  ordre  dans  Ici 
^^     *      mifèricordes  que  Dieu  répand  (ui  l'homme  j 
que  le  Concile  de  Trente  nous  dépeint  dans  l'é- 
numératTon  qu'il  fait  des  difpofitions  pour  la 
Seff,  ^.  juftification.  »>   Les  pécheurs  animez  &  foùtc- 
fic  c  ^"  *'  ""^  P^^  la  Grâce  ,  &  ajoutant  foi  à  ce  qui  Icai 
'    '  »  eft  annoncé  ,  fe  tournent  vers  Dieu  par  un 
»  mouvement  libre  de  leur  volonté ,  &  croyent 
.»>  la  vérité  de  tout  ce  que  Dieu  a  révèle  &  pro- 
.  »  mis.  Voilà  les  £oQ£tioas  de  la  Foi  ^  conudib 
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irées  iféparcmçnc  de  rEfpérancc  &  de  la  Con- 
fiance. Voici  ce  c|u*y  ajoûcc  la  Confiance  ï 
»  Alors  connoiffànc  qu'ils  font  pécheurs  de  la 
»>  crainte  de  iajufticc  divine, dont  ils  ont  été' 
»  utilement  pénétrer  ,  ils  s'élèvent  à  VEfp^è- 
w  rancc  ,  injpem  erigentur  ,  &  ils  ont  la  coh- 
»>  fiance  que  Dieu  leur  fera  favorable  ,  par  ]e- 
9  fus-Chrift  ,  Fidentesfilfi  Deumpropter  Chrif" 
tum  propitium  forCé 

C'cftainfi  que  rEfpérance  rend  hommage 
aux  promcffes  de  Dieu  ,  en  s'y  repofant  avec 
tonfiancc  ,  comme  la  Foi  rend  hommapçc  aux 
Téritcz  qu'il  a  révélées,  en  les  croyant  ferme-' 
ment.  Ce  font  les  promefles  de  Dieu  qui  font 
fon  objet»  &  Tufage  qu  elle  en  fait  ,  c'cft  -de 
fc  les  aproprier  r  elle  a  apris  de  la  Foi  la  Tou- 
te-puiflan  ce  de  Dieu  fur  les  coeurs;  elle  efpére 
<5u*il  en  fera  ufage  à  fon  égard  ;  elle  a  aprîs 

?|u'elle  eft  la  miterîcorde  &  la  bonté  de  Dieu 
ur  fcs  Elus ,  &  elle  fait  qu'on  fe  regarde  com- 
me en  faifant  partie,  8c  comme  entrant  dans 
cette  chaîne  qui  n'cft  jamais  interrompue  ,  SC 
qui  eft  compofce  de  tous  ceux  que  Dieu  favo- 
rife  de  fiécle  en  fiecic. 

L'Efpérance  ou  la  Confiance  ayant  pour 
objet  les  bien-faits  de  Dieu,  &  le  plus  grand 
de  fcs  bien-fsfts  étant  Téledtion  éternelle  , 
c'eft  cette  éleftion  qui  l'occupe  principalement. 
11  eft  vrai  que  ,  comme  cette  élection  renfer- 
me les  moyens  que  Dieu  mettra  en  ufage  pour 
faireparvenîr  fes  Elus  jufqu'à  la  gloire  qu'il 
leur  prépare  ,  la  confiance  n'oublie  pas  non 
plus  ces  moyens.  Elle  attend  de  Dieu  qu'il  les 
inettra  en  ulage  à  proportion  que  le  bcloin  s'en 
prefentera.  Un  pécheur  qui  revient  en  lui-mê- 
me efpére  de  Dieu  opérera  en  lui  fa  convcr- 
fion  ;  après  la  converfton  il  efpére  la  per^évé- 
jan'cc  dans  le  bica  ,  6c  dans  les  violeatcs  ccûta* 
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tionseùil  cft  expo{é,&ii  en  efpère  lâ  i&\é 
viance  ;  mais  quand  cette  confiance  a  couce 
rétcnduëqu'elledokavoiri  elle  lie  (i^pare  ja- 
mais enciéremenc  ces  biens  parcicutiers  de  l'ë- 
Ifdion  écernelle  yqaien  eft  le  principe  ,&  de 
la  félicité  du  Ciel  ,  qui  en  eftie  terme.  Un  pé- 
nitent doit  demander  à  Dieu  fa  converfion  ,ett 
fc  regardant  comme  élu  &  comme  devant  être 
éternellement  uni  à  Dieu.  Il  le  doit  dans  le 
tems  même  qu*il   reconnoit  qu'il  eft   encore 
dans  le  péché ,  &  ce  doit  être  fur  le  titre  de 
£on  élcdion  qu'il  eCpéie  fa  converfion  ;  il  doic 
avoir  la  même  vue  en  attendant  de  Dieu  ,  Sc 
la  perfévérance  dans  la  juftice  quand  il  y  fera 
parvenu  »  &  la  délivrance    de  chaque   péril 
M  il  fera  expofé  î  la  confiance  qu'il  auroic 
pour  les  occauons  particulières ,  perdroir  bea«« 
coup  de  fa  force  &  de  fon  prix  ,  fi  elle  aban« 
^onnoit  ce  point  de  vue  pour  (e  livrer  toute  en* 
tîére  à  ce  qui  l'occupe  dans  le  teins  prefent. 
C'eft  ainfi  que  la  confiance  embrafle  touc 
IV.  Co-  &    rend  à  Dieu  hommage  de  tout.   »  Mais 
lonnc      (comme  on  remarque  dans  un  Ouvraee  ,oà 
des  He-  »  cette  matière  eft  folidcment  traitée   )  c'eft 
?JP^^*  •  V  un    hommage    parfaitement    proportionné 
tic  S^ff*.  •  ^"^  beCoins  de  l'homme.  Car  elle  a  tout  à  U 
m.  §.    »>  foi*  la  propriété  de  procurer  à  l'homme  le^ 
%.  »  biens  que  fon  indigence  lui  rend  néccflaîres, 

w  &  de  rendre  si  Dieu  une  gloire  parfaite  pour 
»  ces  mêmes  biens  ,en  confeffant  qu'ils  vien- 
9  nent  de  Dieu ,  qu'il  en  eft  le  maître  »  que 
»  nul  engagement  ne  l'oblige  à  les  donner  à 
»  l'homme  ;  enfortc  qu'elle  enrichit  l'homme 
«>  avec  une  parfaite  dépendance  de  Dieu  ;  ce 
«  qui  eft  la  fituacion  la  plus  heareufe  d'une 
V  part  {  &  de  l'autre  la  plus  conforme  \  la  vé- 
M  rite  6c  à  la  juftice  oà  l'homme   puiffc  fi; 

•  (XOUVC^ 
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Voilà  une  idée  générale  de  la  difpoficion  o« 
Ton  doit  encrer  pour  faire  un  ^ulage    légitime 
des  véritezdela  Grâce.  Mais  il  e(^  bon  ,  avant 
d'entreprendre  un  examen  plus  particulier  ,  de 
remarquer  un  moment  combien  les  véritez  de 
la   Grâce  deviennent   confolantes  quand   ou 
les  confidére  fous  ce  raporc.  Dans  ce  point  de 
yuë,touce  la  puiiTance  que  je  reeonnois  en  Dieu 
pour  le  Calut  des  hommes ,  devient  man  bien 
propre  &  le  tître  de  mon  bonheur  futur.  Tou- 
tes les  merveilles  de  Toeuvre  de  ]cCu8-Chrift 
pc  font  plus  pour  moi  un  fpe£kacle  ftérile  ;  maïs 
un  tréfor  dont  j*entrc  folidairément  en  poffef- 
JGon  y  avec  tous  ceux  qui  ont  été  dans  tous  les 
iîêcles  les  objets  des  miCèricordes  de  Dieu* 

Les  Ecritures  font  les  titres  de  la  grandeat 
future  des  Elus.  Aînfiquand  i*ai  la  confiance 
que  je  fuis  de  ce  nombre  ,  je  les  lis  dans  le  mé- 
jne  efprit  qu*un  grand  Seigneur  parcourt  Cet 
Archives  ,oû  il  ne  voit  rien  d*énoncé  ;  qu'il  ne 
difc  en  mêmc-tcm$  :  C'eft  mon  bien  ,  cela  m'a^ 

fiarcient.  Alors  mon  împuiiTance  &  ma  foiblef*- 
c  ne  m'effrayent  plus  exccffivement ,  puifque 
j'efpére  de  n'y  être  point  abandonné  &  d'ê- 
tre loucenu  par  le  Tout-'puiflant-  La  longueur 
de  la  carrière  que  j'ai  à  courir  ,  fesdif$cultez> 
les  viciffitudcs  que  je  ne  puis  éprouver  en  moi- 
même  ,  tout  cela  ne  me  fait  pas  defcfpérer, 
d'arriver  au  terme  du  falut ,  puifque  j'efpére   If. yf^ 
que  je  fuis  du  nombre  de  ces  brebis  chéries  que  4« 
Dieu  portera  dans  fon  fcin  jufqu'à  leur  vieil-    Joaaé 
Icffc  ,  qu'il  portera  Se  qu'il  fauvera  ,  &  queio,»8. 
pcrfonne  ne  peut  ravir  de  fcs  mains. 

II  efl  aifé  de  comprendre ,  par  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  que  la  confiance  doit  il  s'agit 
!ci  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  con- 
fiance ,  par  laquelle  un  ]u{le  ,qui  examine  fes 
jlifpoûtious  &  qui  s'éprouve  Itti-même  ^  cooi* 
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me  Tordonne  TApôtrc ,  conclut  de  eet  ^r*« 
ttien  &  de  cette  épreuve  ,  qu'il  a  lîcu  de  juger , 
autant  qu'on  le  peut  faire  au  milieu  des  ténè- 
bres de  cette  vie,  qu'il  a  t<fÇÛ  de  Dieu  la  jufti- 
cc  ,  &  que  par  conféquent  il  peut  fans  téméri- 
té participef  à  ces  avantages  de  la  Religion  5 
qui  ne  font  dcftînei  que  pour  les  Juftes  ,  tels 
que  font  TEuchariftie  &  les  autres  Sacremcns 
desvivans.  Cette  cfpécc  de  confiance  à  pouf 
objet  un  bien  qu'on  poiïéde  ,  &  elle  cft  plu- 
tôt un  fentîment  de  Ce  qui  fe  paffe  en  nous  Bt 
une  cfpéce  d'expérience  ,  qu'une  attente  8C 
une  confiance.  Elle  a  pour  objet  la  poflcfïioa 
adaellc  de  la  juftice  ;  elle  fe  tend  témoignage 
d'un  bien  reçu  ;  &  ce  témoignage  cft  fonde 
fat  ce  que  l'homme  éprouve  en  luî-mémc , 
au  lîcu  que  la  confiance  ,  dont  nous  nous  oc- 
cupons, attend  un  bien  à  venir ,  &  fc  fonde  prin- 
cipalement &  effentîellement  dans  fon  atten- 
te fur  les  difpoficions  de  bonté  à  fon  égard , 
qu'elle  cnvîfage  en  Dieu.  La  confiance  d'être 
^ufte  ,  bien  loin  d'être  généralement  comman- 
dée ,  feroit  une  préfomption  infiniment  dange- 
rcufe,  dans  celai  qui  ne  reconnoîtroit  pas  en 
lui  les  marques  fur  FefqUelles  on  peut  jagci 
que  la  juftice  régne  dans  le  coeur.  En  un  mot  3 
cette  efpéce  de  confiance  eft  interdite  au  pé- 
cheur} au  lieu  que  Celle  dont  nous  parlons  cft 
propofée  &  ordonnée ,  non  pas  feulement  avi 

Juftc  ,  mais  au  pécheur.  Elle  lui  fait  attendre 
e  Dieu  lajufticc&Ia  piété  qu'il  n'a  pas  en- 
core ;  &  quand  îMa  poffcde  ,  elle  lui  raie  at- 
tendre pour  l'avenir  la  perfévérance  dans  le 
bien ,  &  le  falut  éternel  qui  en  cft  le  terme. 
Tant  il  eft  vrai  qu'elle  rend  eflentiellement  à 
un  bien  à  venir  ;  au  lieu  que  l'autre  eft  nécef- 
fairement  fondée  fur  un  bien  que  Ton  poffédc. 
Ces  «deux  forces  de  confiance»  font  tellement 
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aiftînguécs  Tune  de  Tautre  ,  que  Tune  peut 
fcïy'iX  cl*apui^de  mptif à  1-autrc,  En  effet, 
comme  nous  le  dirons  cnfuiie  JorCquc  nous 
parlerons  dc«  motifs  (îe  cette  confiance  ,  qui 
cft  îa  même  chofe  que  rcfpérance  ;  la  con-  • 
£ancc  qui  nous  rend  une  cfpéce  de  témoi»- 
gmrç^e^e  nôtre  jufticc  prefentc  ,  eft  une  rai- 
Ion  d^ttendrç  de  Dieu, par  une  amre  efpécc 
-de  confiance  ,  qu'il  confcrvcra  ^  perfc(Slion- 
neracnnous  jccttc  juflîce  ,  &-au*il  h  conduira 
jufqucs  au  terme  de  la  vie  éternelle.  On  cft 
en  droit  de  regarder  les  biens  dont  on  cft  en 
poffcffion  ,  comme  un  gage  &  une  marque  d'à* 
ne  bonne  volonté  de  Dieu  pour  nous  ,  qui  le 
portc;:a  ^  aphcycr  $c  à  çonfpmmct  fon  ou-^ 
vrage. 

Ces  dcuxefpéccs  de  confiances  font  un  ca»- 
,radére  qui  leur   eft  commun   ,  qui  eft  que 
j>endant  cette  vie  ni  ^*une  ni  l'autre  ne  peutalr- 
]er  jufqu'à  Taflurance  parfaite.  Il  ne  lera  pat 
;iiêmc  inutile  de  remarquer,  à  Tégard  de  la  con- 
fiance que  l'on  a  de  poffédcr  le  prçcieux  tre»- 
for  de  la  juftice  ,  que  fous  prétexte  qu'elle  ex>- 
jcîut  la  certitude  entière  ,  ilcft  allez  ordinaire 
aux  hommes  de  1^  réduire  prefque  à  rien  ;  ce 
jqui  jette  de  grands  nuages  fur  des  vcritez  très»- 
Jm portantes,  (a)  Ain  fi  l'on  eft  ipmbé  ,  par  ra-^ 
port  à  ce^te  autre  cfpéce  de  confiance  ,  dans  le 
ITiême  défaut  dont  nous  allons  parler  au  fujec 
4c  celle  qui  fait  lobjet  de  cet  écrit, 

(  4  )  On  peut  confulter ,  touchant  cette  matière  ,  ce 
qui  cft  dit  dans  la  défenfc  du  Nouveau  Teilament  dç 
Mons  contre  M,  Mallet,  Tom,  IL  Liv^  Xl^  C,  Hf 
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^luoiqueia  confiance ,  dont  n4>us  par Iôtis  ,  ne  doive 
fas  aller  JHl qu'à  une  certitude  Calvinienne  dm 
faiut ,  elle  offre  cependant  à  l'homme  une  ref" 
fource  infiniment  frécieufe.  On  doit  toujours 
tendre  à  Tac  croître  :  Commentée  devoir  s'ac'* 
corde  avec  ce  que  dit  l'Ecriture  touchant  l'u^ 
tilité  de  ta  crainte. 

Dieu  qui  nous  prefente  cette  confiance , 
comme n6cre  rc (Tour ce  dans  nos  maux, 
&  qui  nous  la  prefcric  comme  Thommage  k 
plas  agréable  qae  nous  puiffions  rendre  \  fa 
bonté  ,  n'a  pas  pourtant  voulu  nous  donnée 
ceouiferoît  néceflaire  pour  qu'elle  allât  jufo 
qu'a  une  aflurance  parfaite  de  nôtre  êlcAioa 
Ce  de  nôtre  falut  >  comme  les  Calvmff^es  fe 
prétendent.  A  proportion  que  la  confiance  de- 
vient plus  forte  ^ôn  s'aproche  de  cette  affû- 
jranee  ,  Bc  les  degrez  d'incertitude  qui  étoîenc 
reftez  diminnè'nt  i  mais  à  moins  d'une  réyè" 
lation  fpèciale  ,  qui  mectroit  hors  de  l'ordre 
commun  de  la  Religion ,  on  ne  parvient  îa* 
mais  dans  cette  vie  à  Taffûrance  entière  de 
fon  éle^îon.  Les  rcftes  d'incertitude  fur  ce 
point ,  ne  font  jamais  totalement  détruits  êc 
Ibnt  le  principe  de  la  crainte  ,  qui  fubfiftedans 
cette  vie  avec  la  plus  grande  confiance. 

On  pourroit  croire,  qu'en  a\Miant  que  la 
confiance  eft  renfermée  dans  ces  bornes  ,  nous 
décruifons  tous  les  avantage^  que  nous  avons 
crouvez  dans  cette  heureufe  difpofitioi;!  >  8C 
toute  la  confolation  qu'elle  nous  fait  trouver 
dlans  les  véritez  de  la  Gtace.  On  s'imagine 
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âifémenc  que  dis  qu'il  n*y  a  point  de  certitucks 
de  fon  faluc  >  toutes  les  diCpoficîons  où  Ton 
pourroît  parvenir  au-de{rous  de  cette  certîtu-^ 
de  ne  méritent  pas  qu'on  y  faffc  attention. 
On  croît  prefque  être  retombé  dans  ce  point 
de  vue  funefte  ,  oà  les  vëritcz  de  la  Grâce  ne 
(ojitque  nous  effrayer. 

Mais  n'y  a^t'il  que  l'attente  d'un  bonheur 
certain  qui  foie  confolante  ,  &  la  confiance 
que  nous  parviendrons  à  ce  bonheur  ne  nous 
faiVelIe  pas  participer  à  cette  confolation  i 
proportion  qu'elle  augmente  ?  Ne  nous  éloîr 
;ne-t'elle  pas  >  avec  la  même  proportion  ,  êc 
e  la  dcuation  deferpérante  où  nous  mettroic 
Tattente  certaine  du  malheur  ,&  de  la  fitua«>^ 
<îon  pleine  d'inquiétude  où  nous  mec  une  éga-  * 
Je  aparence  entre  le  malheur  &  le  bonheur  ? 
-Doit-on  négliger  de  faire  croître  ces  degrcx 
de  vraî-femblance  U  «n  faire  peu  d'eftime  , 
parce  qu'on  ne  fçauroic  les  faire  parvenir  juf- 
qu'à  la  certitude  entière  }  Ce  n'eft  pas-là  le 
jugement  qu*on  porte  des  chofesdan&  les  af- 
faires humaines.  II  y  en  a  peu  où  il  y  ait  une 
certitude  entière  de.  reiiflir.  Compte-t'on  pour 
xien  tout  ce  qui  aproche  de  cette  cenitudc  , 
quoique  f^ns  y  parvenir }  £t  quand  on  a  raflTem- 
blé  beaucoup  de  degrez  de  vrai-femblance 
pour  le  fttccès  de  fon  projet  »  fe  regarde-t'on 
comme  étanf.  aufll  malheureux  que  ceux  qui 
ne  voyent  aucune  efpérance  d*y  réiiffir  y  o« 
qui  flottent  entre  des  aparences  égales ,  &  pouc 
leur  -bonheur  &  pour  leur  malheur  f  II  eft 
xnanifefte  que  ce  n'eft  pas-là  la  manière  donc 
on  fc  conduit.,  f  héritier  préfomptif  de  la 
Couronne  n'efl  pas  abfolument  certain  d'y 
parvenir  ;  ne  fe  regardera^t*il  pas  ccpçndanc 
comme  étahtdans  une  fituan'on  plus  avanta* 
jgeufe  ,par  rapoct  à  U  fucccfiion  de  la  Co«^ 
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ronnc ,  qu'un  Prince  qui  en  cft  plus  éfoîgné  fi 
Infiniment  fupéricur  a  celle  où  fe  trouve  on 
vilcfckvc  ?  Ce  n*cft  cependant  que  fur  plus  ou 
njoinsdcdcgrczde  vrai-fcmblance  que  cette 
-différence  cft  établie. 

Pourquoi  négligerons-nous  ,  par  raport  à 
Taffaire  de  nôtre  falut  ,  des  reffourcrs  qui 
font  lobjec  des  recherches  &  de  la  (atîsfa- 
ôion  des  hommes  dans  les  affaires  temporel- 
les ;  &  cela  fous  prétexte  que  nous  ne  pouvons 
|>as  parvenir  à  une  (ûreté  que  Dieu  n'a  pas 
Toulu  nous  donner,  &  dont  le  refus  fertà  fes 
deflèins  de  miféricorde  fur  les  Elus ,  en  Icsrë^ 
fiant  dans  la  dépendance  &  dans  i'hamîlîa* 
■cion  ? 

On  s'îmagîne  q«e  d^s  qu'il  n'y  a  point  de  ccr* 
tirade  entiéredu  falut ,  il  ne  refte  plus  de  fon* 
dément  aux  avantages  que  Ton  pourroit  cher- 
cher ,  dans  la  penfée  que  Ton  eft  du  nombre  des 
£lûs  :  mais  il  tant  bien  que  cela  foie  faux  >  puif" 
^ue  les  $aintes-£critures  excluent  la  certitude 
totale  ,  &  que  cependant  ces  mêmes  Ecritures 
propofent  par  tout  la  confiance  comme  une 
lource  de  joie ,  de  paix ,  de  courage  ,  d'ad^ion- 
de^ grâces.  Si  rEcriturc  montre  pat  tout  la 
confiance,  comme  étant  le  germe  de  tels  fruits, 
il  eÛ  donc  faux  que  le  germe  &  la  racine  de  cea 
fruitsfoientdciTéchez,  dès- lors  que  la  certi^ 
ludc  totale  eft  ôtée. 

Il  ne  nous  eft  pas  permis  d'entrer  dans  une 
fécurité  téméraire  touchant  nôtre  falut;  roaîs 
^i  nous  eft  ordonné  d'augmenter  nôtre  con- 
fiance ,  autant  qu'elle  pourra  être  augmentée, 
fans  changer  de  nature  &  Cans  devenir  fc- 
curité  entière  ;  &  parconféquent  de  diminuer, 
autant  que  nous  le  pouvons ,  fans  l'anéantir  , 
Viftcertitude  touchant  nôtre  falut  ,  qui  de- 
meure toujours  dans  cette  vie. 

fi 
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Il  en  eft  du  Commandement  de  meure  fa 
confiance  en  .Dieu  comme  de  celui  de  Taimer  ; 
îl  n'cô  pas  permis  d*y  prcfcrire  des  bornes  où 
Ton  s*arrêtc  volontairement.  Et  Ton  pour- 
xoit  dire  de  la  confiance  ce  que  l'on  dit  de  l'a- 
mour de  Dieu ,  que  la  melure  que  Ton  doîc 
garder  dans  i'amoui  de  Dieu,eft  de  raimer 
wns  mcfure. 

On  comprendra  davantage  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  ,  fi  Ton  fait  attention  que  la  con- 
fiance nous  eft  ordonnée  de  Dieu;  que  lorf- 
que  nous  l'avons,  elle  cft  un  don  de  fa  libé- 
lafité  i  "mais  que  l'incertitude  d'être  élu ,  ne 
^  nous  ell  pas  proprement  ni  commandée  ,  ni 
donnée  j  elle  nous  eft  laiffée.  Elle  ne  vient 
point  de  Dieu.  Elle  vient  de  nôtre  propre 
tond.  Tout  ce  que  Dieu  nous  ordonne  à  fon 
égard  ,  c'eft  de  la  remarquer  8c  d'en  bien  ufer. 
Il  nousdéfepd,îl  eft  vrai,  d*y  fubftituër  de 
nous-mêmes  une  certitude  qu'il  ne  nous  donne 
pas  ;  mais  bien  loin  de  nous  confeiller  de  nour- 
rît l'incertitude  ,  îl  nous  invite  fans  ceffe  à 
nourrir  nacre  confiance  en  nous  apuyant  fuc 
lui ,  &  en  cherchant  en  lui  le  remède  contre 
la  jufte  défiance  que  nous  devons  avoir  de 
jDoas-mémcs.  ... 

Mais ,  dira-t*on  ,  en  diminuant  l'incertitude 
touchant  nôtre  falut ,  on  diminue  la  crainte  ; 
&  cependant  la  crainte  eft  ordonnée  &  recom- 
Uiandéc  dans  les  Ecritures.  Elle  nous  y  eft  rc- 
prefentée  comme  une  difpoficion  précieut ,  8C 
que  nous  devons  cultiver  &  augmenter  ,  bica 
loin  de  travailler  à  la  reffcrrer  dans  des  bornes 
toujours  plus  étroites.  Oiii  »  mais  quelle  eft  la 
crainte  dont  l'Ecriture  nous  parle  û  avanta- 
gcufcment  ?  C'eft  ce  qu'il  eft  important  de  dé- 
mêler. .  r  •  t 
Commençons  par  raportçr  a  ce  lujet  les  pa> 
Tome  II*  K 
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lettres  rôles  d'an  Auteur  célèbre.  »  La  crainte  ^e 
de  Piété  „  Dîç^ ,  dont  rEcriturc  parle  fî  fouvcnt ,  cft 
î''^*  *•    ^  proprement  le  rcfpcd  &  la  crainte  de  lui  dé- 
^.^'^^'  t>  plaire.  L'amour  ne  chaffc  point  cette  crain- 
«>  te  9  au  contraire ,  il  la  rend  parfaite  ,  parce 
i>  qu'on  ne  craint  jamais  fi  véritablement  de 
«»  déplaire ,  que  lorfqn'on  aime  bien  fincére- 
s>  ment ,  &  qu'avec  beaucoup  d*amour  on  a 
»  beaucoup  àe  rcfpcâ;  &dc  vénération.  Ainfi 
parle  cet  Auteur ,  &  il  eft  aîfé  de  voir  que  cet- 
te crainte  ,  dont  il  marque  le  caraâére ,  eft 
auffi  peu  opofée  à  la  confiance  quà  l'amour. 
Ainfi  la  crainte  que  l'Ecriture  recomtlnande  & 
fouvent,  n'eft  pas  celle  que  la  confiance  di- 
minue ,  en  diminuant  Tinccrticude. 

Mais  pour  éclaircîr  parfaitement  ce  point, 
îl  faut  diftingucr  trois  chofcs ,  par  raport  à  la 
crainte  d'être  £éparé  de  Dieu ,  ic  de  périr  pour 
toute  l'éternité  ,  qui  fubfiftc  pendant  cette  vie.' 
La  première  de  ces  trois  chofes,  c*^cft  l'hor^ 
leur  du  malheur  qu'il  y  a  d'être  féparé  de 
Dieu  pour  toujours  &  de  fouflrîr  des  tour- 
mens  effroyables.  Cette  horreur  eft  une  fuite 
naturelle  de  l'amour  de  Dieu  ,  qui  abhorre 
tout  ce  qui  fépare  de  lui ,  &  de  l'amour  réelè 
àc  nous-mêmes,  qui  nous  porte  à  regardet 
avec  frayeur   des  tourmens  qui   nous   ren-p- 
droient  éternellement  malheureux.  Cette  hor-p 
leur  nous  eft  commandée  ,  autant  que  le  dou« 
ble  amour  dont  elle  eft  la  fuite  naturelle  :  Il  eft 
commandé  de  la  nourrir  ,  de  la  cultiver  &  de 
Taugmenter ,  comme  il  eft  commandé  de  nour- 
iir  ,  de  cultiver  &  d'augmenter  ce  double 
amour.  Elle  n'eft  point  contraire  à  la  con* 
fiance;  elle  ne  s'accroît  point  à  fes  dépens  fie 
en  prenant  fur  elle  :  chacune  de  ces  deux  dif^ 

Ïipfitions  peut  s'accroître  en  même-tems  fans 
ç  nwc  I  c^i  on  pcut^we  plus  frapc  4c  l'hor-» 
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ïCUT  du  fort  des  ennemis  de  Dieu ,  &  avoir  en 
mémc-tcms  plus  de   confiance  ,   qu'on  fera 
-préfcrvédc  ce  malheur.  Non-fculcmcnt  cet- 
te horreux  cft  compatible  avec  la  confiance  » 
mais  à  la  confidércr  en  elle-même ,  elle  fcroîc 
compatible  avec  cette  fécurîté  parfaite  qu'on 
n'a  point  dans  cette  vie ,  &  réellement  elle 
fûbfiftcra  dans  le  Ciel  avec   cette   fécuxité. 
S.  Thomas  dit  :  »  Qae  ce  fera  alors  une  crain-     2.  i. 
t>  te  accompagnée  d'aflurancc ,  timor  fecurus  ,  P»  q»  '^» 
^ui  cft  un  mot  qu'il  a  cmpruité  de  S.  Au-*'^^*'** 
guftin. 

La  féconde  des  trois  chofcs ,  qu'il  eft  îm- 

rortant  de  dtftinguer,  c'eft  la  pcrfuaflîon  de 
indépendance  de  Dieu  &  de  la  grataîtc  en- 
tière de  fes  àens  ;  la  vû'c*  de  nètre  néant  & 
,  de  nôtre  indignité ,  qui  fait  que  nous  n'avons 
^  droit  à  rien  ,  &  que  nous  pouvons  avec  juftice 
être  abandonnez  a  nous-mêmes  j  c'eft-à-dîre , 
à  une  perre  certaine.  En  un  mot ,  de  la  pofil- 
Vilité  qu'il  y  a  que  les  malheurs  des  réprou- 
vez tombent  fur  nous.  Cette  difpofitîon  n'é- 
tant autre  chofe  qu'un  humble  aveu  de  nôtre 
état ,  &  de  ce  que  nous  méritons ,  fondé  fur 
la  connoidance  de  Dieu  &  de  nous-mêmes  , 
elle  cft  infiniment  précicufe>  &  nous  devont 
travailler  avec  foin  à  la  nourrir  &  à  l'aug- 
menter. Mais  il  faut  remarquer  encore  ici 
que  cette  difpofition  ne  contredit  point  la  con- 
fiance ,  &  ne  s'aCcroît  pas  à  fes  dépens  :  Oa 
|>eut  être  perfuadé  de  plus  en  plus ,  que  Diea 
ne  nous  doit  rieti ,  que  nous  ne  fommes  que 
néant  &  que  péché;  &  en  même-tcms  on  feue 
èiTC  plus  rempli  de  confiance ,  que  Dieu  ,  mal- 
gré nôtre  indignité  &  nos  péchez ,  nous  fera 
parvenir  au  falut  >  en  nous  donnant ,  par  une 
itiiféricordè  toute   gratuite  ,  les  difpofition»  • 

qm  Y  coûdaifeûc.   ify  a  même  plus ,  ôc  l'oa 
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peut  à\tt  de  U  difpofition  dont  je  parle  iwaîn- 
tcnant ,  qa'abfolumcnt  parlant  &  confidérée 
en  elle-même ,  elle  feroît  compatible  avec  Taf- 
furance  du  falut.  En  effet  ,  fi  Dieu  donnoît 
tctte  affurancc  ,  ne  feroit-on  pas  en  même* 
tems  perfuadé' qu'en  foi-méme  il  eft  poffi- 
blc  que  nous  périffions ,  que  rien  ne  nous  eft 
dû ,  ôc  que  nous  ne  méritons  de  nôtre  propre 
fonds  que  la  punition.  Eiéchias ,  qui  atoit  reçu 
Taffurance  qu'il  vivroit  encore  quinze  ans ,  n'a- 
voiioîtr-il  pas ,  pendant  tout  ce  tems ,  qu*il  étoic 
mortel ,  &  qu'a  ne  confidérer  que  la  nature  , 
il  n'y  avoir  pas  d'inftant  où  11  ne  pût  perdre  /a* 
vie ,  quoiqu'il  fût  bien  afluré  qu'il  ne  la  pet-* 
droit  p<is  ?  ^ 

Ainu  l'horreur  du  malheur  en  loi-mÉme  , 
&  la  vue  de  la  poffibilité  qu'il  y  a  que  ce  mal- 
heur nous  arrive  >  font  deux  fentimens  qu'il 
eft  toujours  utile  de  nourrir  &  de  faire  croî- 
tre ,  &  qui  ne  préjudicîent  en  rien  à  la  con- 
fiance.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la 
troifième  des  cliofes  que  nous  examinons.  Cet- 
ce  troifiéme  chofe ,  c'eft  la  penfée  ou  Topi- 
tiion ,  par  laquelle  nous  nous  apliquons  d'une 
manière  plus  ou  moins  fixe  &  plus  ou  moins 
abfôlu'c  >  ce  même  malheur  >  dont  nous  avons 
unt   iufte  horreur  ,  &  que  'nous  regardons 
comme  poJflSble  ,  par  raport  à  cette  troifiéme 
chofe  ,  il  faut  d'abord  remarquer  qu'elle  eft  par 
elle-même  très-diftinguée  des  deux  preuiié- 
tes  ,  auxquelles  elle  fc  trouve  réiinie  dans  cette 
vie.  En  effet ,  ces  deux  premières  ne  feroient 
pas  incompatibles  avec  la  certitude  du  falut  ; 
au  lieu  que  celle-ci  eft  néceffairement  apuyée 
fur  l'incertitude ,  qui ,  comme  le  dit  le  Conci- 
Sefl".  vi.lc  de  T tente  y  fuhfifte  toujours  pendant  cett$ 
^b.  XII.  vhtét  moins  d*une  révélation  fpéciale.     A  prêt 
avoir  fait  remarquer  la  ^iftin^Àion  (lès-ir^He  j 
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qui  cft  entre  cctcc  troifiémc  chofc  &  les  deux 
premières  ,  confidérons-là  en  elle-même.  El- 
le cft  fondée  ,  comme  nous  venons  de  Je  dire, fur 
rincerticudc  qui  nous  eft  laiflTée  pendant  cette 
vie  couchant  notre  fort  éternel  5  cette  incerti-* 
tudc  n'cft  autre  chofe  qu*un  défaut ,  un  néant 
4e  certitude.  Or  ce  défaut  >  ce  néant ,  com-» 
me  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  ne  nous  eft 
pas  donné  de  Dieu  ,  il  ne  nous  eft  pas  com- 
mandé >  il  nous  eft  laiiTé  ;  c'eft-^à-dire  ,  que 
l^icu  ne  nous  a  pas  donné  la  cercictide  qui  au- 
ioit  rempli  cet  cfpécc  de  vuide.  Nous  ne  de- 
yons  pas  travailler  à  Taugitienter  ,  parce  aue 
ce  n'eft  pas  un  bien  y  mais  la  privation  d  un 
bien  ;  car  n'en  {eroit.»ce  pas  un  que  l'afluran- 
ce  du  faluc  ?  Il  cft  vrai  que  nous  ne  devons  pas 
non  plus  l'anéantir'de  nous*jtiêmes ,  parce  que 
nous  ne  le  pourrions,  que  par  une  penfée  tt* 
mciaire  &  fans  fondement ,  &  en  nous  attri- 
buant faufTement  ce  que  Dieu  nous  a  îefufé^ 
L^opinion  par  laquelle  on  raproche  de  foi  le 
jnalhcur  d'être  féparé  de  Dieu,  étant  apuyée 
far  un  tel  fondement  j  c*cft  fut  Ce  fondement 
Gue  les  difpbfîcîons  où  Ton  doit  entrer  à  fou 
égard  doivent  être  mefurées.  Nous  avons  dit 
de  la  première  des  trois  chofes  que  nous  avons 
diftinguécs  ,  qui  cft  Thorreur  du  malheur  , 
qu'étant  une  fuite  naturelle  de  l'amour  dc^ 
Dieu  ,  &  de  Tamour  réglé  de  nous-mêmes  , 
elle  nous  eft  commandée,  &il  nous  eft  com- 
mandé de  la  nourrir  &  de  la  cultiver ,  comme 
il  nous  eft  commandé  d*aimcr  Dieu ,  de  nous 
aimer  nous-mêmes  par  raport  à  Dieu ,  &  de 
travailler  à  croître  dans  cette  double  difpofî- 
tîon.  Quand  à  la  féconde  de  ces  trois  chofes, 
qui  cft  la  vue  de  la  poflibîlité  qu'il  y  a  que  ces 
malheurs  foient  les  nôtres  ,  nous  avons  dit 
quelle  cft  la  fuite  &  l'imprc  filon  naturelle  de 
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îa  connoîffancc  de  Dieu  &  de  nous  *  ftCm^t; 
ainfi  elle  eft  commandée  ,  comme  cette  con- 
noiffance  eft  commandée  ,  Se  on  doit  l'augmen* 
ter  y  comme  on  doit  trayailler  à  croître  dans 
cette  connoiffance  falutairet  £n  fnivant  la  mê- 
me méthode ,  que  dire  de  la  troifiéme  chofe , 
qui  eft  la  penfèe  qui  nous  aplique  &nous  apro- 
prie  ces  malheurs ,  finon  que  puifqa*el1e  eft 
apuyée  fur  l'incertitude  de  nètre  falut ,  qui  ne 
nous  eft  ni  commandée  ni  donnée,   &  qu'il 
ne  nous  eft  pas  commandé  de  nourrir  ,  on  crf 
doit  conclure  qu'elle  ne  nous  eft  pas  comman- 
dée comme  une  chofe  ayantageufc  par  cllc- 
xnéme ,  mais  comme  une  efpéce  de  remède  \ 
un  état  que  nous  devons  tendre  à  diminuer  ,  ce 
qui  par  une  fuite  néccffaire  diminuera  au  ffi  cet- 
te dilpofitioH.  Il  faudra  cependant  convenir  en 
xnéme-tcms,  que  comme  ij  nous  eft  défpnda 
de  détruire  de  nècrc  propre  chef,  &  avec  les 
feuls  moyens  que  Dieu  donne  ordinairement 
dans  cette  vie,  Tincenitudc  oui  nous  eft  laif- 
^  fée  ;  il  nous  eft  auffi  défendu  de  fuhftîtucr  à  la 
pcnfée ,  qui  en  eft  îa  fuite ,  une  affûrance  té- 
méraire ,  qui  fupofcroît  fauflêmcnt  qu'il  n'^y  a 
plus  d'incertitude  ,  puifque  nous  n'avons  pas  la 
fécurîté,  &  qu'il  nous  refte  de  Tincerritude 
pendant  le  tcms  de  nôtre  vie  j  cet  état  eft  le 
lu.jct  néceffaîre  &  légitime  d'une  crainte  pro- 
prement dite.  Ainfi  dès-là  que  la  Foinousap- 
Î^rend  qu'il  n'y  a  point  de  (écurîté,elle  authorife 
a  crainte  dont  nous  parlons  i  mais  elle  ne  l'au- 
"  thotife  que  par  rapon  &  avec  proportion  à  l'in- 
certitude :  &  cette  incertitude ,  elle  nous  aprend 
qu'il  faut  travailler  fansceffe  à  la  diminuer ,  en 
affùrant  nôtre  Vocation  par  de  bonnes  œuvres  r 
elle  nous  aprend  donc  deux  chofes  :  i*.  Qu'il 
y  a  un  fondement  légitime  de  cette  crainte  : 
a*.  Qu'il  faut  diminuer  ce  fondement,  ce  qui 
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Conduira  à  diminuer  la  crainte ,  par  le  côcé  pat 
ou  elle  y  cotrfifpond.  Il  cft  juftc  que  cette 
crainte  augmente ,  fi  Tinccrtitude  augmente  ; 
mais  c'ed  uq  malheur  que  rinccrdcude  augmen- 
te >  &  ce^  un  malheur  qu^ii  ^aut  travailler,  à 
détourner  de  nous.  ]e  dis  qu'cn^diminuant  Tin*» 
certitude  >  on  diminue  la  crainte  pat  le  côcè 
qui  Gorrefpond  ^  Tîncertitude  :  car  en  ttiémc- 
tems  il  ed  pofUble  >  &  mémç  avantageux  ,  que 
]*horreur  du  malheur  &  la  cônvidionde  nôcro 
indignité  augmente  î  ce  qui  fait  que  le  total  de 
la  crainte  >  pour  ainfi  dire  ,  s*accroit ,  &  s*ac<^ 
croît  d*une  manière  qui  rend  Thommc  plus  jo^ 
fte  &  plus  heureux  ,  en  même  -  tems  que  cette 
portion  ,  qui  avoir  raport  à  Tincertitude  >  di«* 
ininul!. 

A  cela  ,  il  faut  ajo&tet  >  pout  pôutfer  juC* 
qu*au  bout  le  parallèle  i  qu  il  n'en  eft  pas  de 
cette  opinion  ,  de  cette  penfée  qui  nous  apro** 
prie  le  malheur  éternel,  commedc  Thorrcui: 
de  ce  malheur  &  de  la  vue  de  fa  polUbilicé. 
Aucune  de  ces  deux  difpoficions  ne  combat  la 
confiance  Se  ne  s*accioIt  à  Ces  dépens  j  au  lieu 
que  la  penfée,  que  ce  malheur  nous  arrivera 
lécllcmcnt ,  contredit  diicdcment  la  confian- 
ce &  ne  s'enrichit  que  de  fes  pertes.  En  effet  « 
elle  ne  peut  s'exprimer  que  par  une  propofi- 
tion  contradictoire  ,  à  celle  que  dii^e  la  Con- 
fiance :  7«  refevrai  le  don  de  faire  le  bien  ^  d'y 
ferfévérerjtîfquàlafin,  é"  en  cmféqueiue  je 
jomrai    éternellement  du    bonheur:  Voilà   ce 
que  diCle  la  confiance,  f^  ferai  abandonné  ^ 
moi-même,  je  perdrai  Dieu,  je  ferai  éternelle^ 
ment  malheureux  :  Voilll  ce  que  dit  d*une  ma- 
nicTC  plus  ou  moins  directe  celui  qui  fe  livre  ^ 
la  dirpofuion  dont  il  s'agit.  Ainfi  à  proportioa 
qu'on  travaillera  ,  comme  on  le  doit  ,  a  aug- 
menter la  confiance ,  on  travaillera  à  faire  ai« 
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croître  cette  pcnféc  ;  oa  ,  pour  mieax  dire ,  ce 
fera  la  confiance  elle-même ,  qui ,  à  mefure 
que  Dieu  la  lépandxa  dans  nôtre  coeur  ,  s'ac* 
croîtra  h  Tes  dépens  3  &  la  reflerrera  dans  des 
bornes  toujours  plus  étroites.  Il  eft  vrai  que 
comme  il  n'eft  pas  permis  de  paffer  de  la  con- 
fiance aune  aflorance  entière  qui  ne  nous  eft 
pas  donnée  >  on  ne  détruira  jamais  totalement 
une  penfée ,  qui  cft  la  fuite  d'une  incertitude 
que  Dieu  nous  laiffe.  On  doit  nourrir  &  fiaire 
accroître  la  confiance  ,  parce  que  Dieu  nous 
en  fait  un  devoir ,  mais  on  ne  doit  pis  ufut- 
per  la  certitude  qu'il  ne  nous  donne  pas. 

Ces  chofes  étant  une  fois  démêlées  ,  les  ob- 
jcé^ions  fc  diffipent  d'elles-mêmes  :  il  devient 
clair,  que  quand  TEcriture  nous  prefente  la 
crainte ,  comme  un  des  apanages  les  plus  pré- 
cieux de  la  piété ,  comme  une  vertu  qui  aug- 
mente à  mefure  que  la  piété  fait  des  progrès , 
il  s'agît  des  deux  premiers  fentimens  que  nous 
venons  de  diftingucr  :  Et  qu^nd  nous  difons 
que  le  progrès  de  la  confiance  diminue  de  plus 
en  plus  Tinceriitude  du  falut ,  &  par  confc- 
quent  la  crainte  d'être  réprouvé  ,  cela  ne  tom- 
be que  fur  ce  troificme  icntiment ,  oui  cft  fa 
fuite  d'une  incertitude  qui  ne  s'accroît  qu'aux 
dépens  de  la  confiance.,  &  que  la  confiance 
tend  toujours  à  diminuer ,  quoiqu'elle  ne  par- 
vienne point  pendant  cette  vie  à  la  détruire. 
Il  paroît  que  le  font  les  deux  premières  difpo- 
iîtions  qui  composent  ce  cjui  dans  la  vertu  de 
Iacra'nte,eft  avantageux  en  tout  fens  &  en 
foi-même.  Ilcû  vrai  que  la  troifiéme  eftunie 
aux  deux  autres  pendant  cette  vie ,  &  cette 
réiinion  fait  que  la  crainte  a  de  certains  cara- 
âéres  qu'elle  h'auroit  pas  fans  cela.  Elle  peut 
donner  occafion  aux  deux  premières  difpofi- 
cionsdc  devenir  plus  vives  j  car  d'un  c6tc>  ki 
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^çnféc  qui  nous  apropric  jufqu'à  un  ccrtaî» 
point  le  malheur,  cft  propre  à  en  infpitci  une 
horreur  plus  forcer  de  l'autre  ycllfl  nous  fait 
fcntir  plus  vivement  nôtre  »éant  &  nôtre  indi- 
gnité y  &  par-là  la  crainte  fe  tourne  en  follici- 
tude  pour  éviter  mi  mal  qui  nous  menace  9  & 
porte  de  plus  en  plus  l'homme  à  s'abaifler  de- 
vant Dicu^à  s*humilicr  fous  fa  main  ;  Ce  fonc 
âcs  vertus  auxquelles  l'incertitmie  du  faluç 
donne  lieu  de  s'exercer  :  mais  cela  ne  prouve 
pas  qu'elle  foit  elle-même  un  avantage.  En 
effet ,  fi  c'en  ctoît  un  ,  coiumcnt  fcroit-cc  ua 
bien  qu'elle  diminuât  ? 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  occafîons  ,  où  pout 
icvcilki:  les  pécheurs  de  raCToupiflemént  fu- 
neftc  dans  lequel  ils  vivent ,  on  peut  &  on  doit 
même  leur  montrer  l'abîme  ouvert  fous  leur» 
pieds  ;  qu'alors  il  leur  eft  avantageux  de  faire 
attention  au  danger  qu'ils  courent ,  &que  U 
Religion  éxfge  d'eux  qu'ilsyfaffent  attention  ^ 
maïs  démêlons  avec  juftcfle  qu'elles  font  le$ 
vues  qu'on  doit  exciter  &  nourrir  en  eux.  £lle» 
fc  réduifent  à  cette  vérité  conditionnelle  ,  que 
fi  ils  perfévérent  dans  Tétat  oàils  font  ,  il  n*  j 
a  pas  de  falut  poi>r  eux  ,  &  en  méme-tems  on 
les  exhotte  en  conféquence  àne  perfévérer  pas 
dans  cet  état,3 travailler fincércmcntàen  for- 
tir  y  ècij  travailler  avec  cette  confiance  ,  que 
Dieu  ,  qui  par  un  premier  bienfait  les  rend  at- 
tentifs ^u  danger  au'ils  courent ,  achèvera  fou 
ouvrage  ,  en  Icjir  donnant  la  force  de  (e  cor  ri- 

ter  &de  pafFerà  on  état  qui  les  conduira  au 
onhcitr.  Ainfi  on  nc;  fait  enyifager  le  mal- 
heur éternel  qu'indiredcment  ,  que  fous  une 
certaine  condition  ;  on  invite  à  efpércr  que 
cette  condition  n'a^ura  pas  lieu»,  &  on  ramené 
prar-là.àla  confiance  dont  on  (embloit  d'abord? 
s^'écartcr»  Ce  aue  nous  difons  ici  des  pécheur» 
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înfcnfibles  à  Itfûr  état ,  on  àoh  le  cîîrea  pro- 
portion des  ]uftcs  quand  ils  languiffcnt  dans 
wnc  cfpécc  d'cngoardiflimcnt  :  il  peut  être 
très-utile  de  les  rendre  attentifs  au  danger 
qu'ils  courent  5  mais  c'cft  toujours  pour  les 
porter  à  faire  ce  (Ter  cette  langueur  qui  doit  les 
allarmcr  ,  &  pour  les  ramener  par-Jà  à  la  con- 
fiance. Or  ce  n'eft  pas-là  nourrir  cette  difpo» 
fitîon  ,  contraire  à  la  confiance  dont  nous  ve- 
nons déparier  ,  &qui  nous  aproprie  les  mal- 
heurs des  réprouvez.  On  lesenvilagejces  mal- 
heurs ;  maisc'eft  indiredemcnt ,  &  comme  at- 
tachez à  une  condition  qù*on  efpére  qui  n*aara 
pas  lieu;  par-là  on  revient  par  un  cîrcuitàla 
confiance,  dont  cette  difpofition,  au  contraire, 
éloigne  toii  jours  de  plus  en  plus  ceux  qui  $*y 
livrent  ,  puîfqu*elle  la  contredît  dîre^ement. 
Aurtiil  faut  remarquer  que  perfonnc  n'ofera 
dire  que  lorfqu'on  veut  fraper  un  pécheur  d'u- 
ne terreur  falutairc  ,  on  doive  le  porter  à  pcn- 
fer  qu'il  eft  du  nombre  des  réprouvez ,  &  que 
rétat  où  il  vît  en  cft  une  preuve.  L'on  feoi 
qu'une  telle  penfée  feroît  un  poifon  mortel, 
qui  bien  loin  d'être  capable  d'édifier  ,  tcndroii 
à  détruire  tout  fcntiment  de  Religion  ,  à  étouf- 
fer toute  vertu  &  tout  defir  de  vertu,  en  li- 
vrant au  defefpoit  celui  qui  s'en  rcmpliroît. 
Î4ais  pourquoi  une  telle  penfée  eft-elle  pctnî- 
cîcufe  &  fouveraînement  pernicîeufe^  ?  C'eft 
qu'étant  une  fois  admîfe  ,îl  n'y  auroit  plus  de 
voyc  de  te  venir  à  la  confiance,  au  h*eu  que 
c'eft  toujours  laque  doit  aboutir  en  dernière 
anaîyfc  la  terreur  même ,  qu'il  eft  quelquefois 
utile  d'infpireraux  autres  &  de  concevoir  foi- 
même. 

On  peut  comprendre  par-là  la  différence  cx- 
fcrrme  qu'il  y  a  entre  la  man^'ére  dont  la  Reli- 
gion nous  fait  cuvifagcJt  la  penfté  tla  malheur 
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éternel  qui  nous  menace  ,  &  celle  dont  clic 
nous  fait  envifager  la  confia^icc  que  nous  en 
ferons  çlélivr^x:  Elle  ne  nous  propo(c  la  pre- 
mière que  d'une  manière  indirecte  &  condi- 
tionnelle ;  elle  craint  comme  un  poifoo  mortel 
tout  ce  qui  tend  à  nous  Tapliqucr  direflemcnc 
&abfolument,&  fur  tout  ce  qui  nousferoir 
remonter  jufqu*à  fa  réprobation  même.  Àa- 
lieu  que  la  confiance  ,  ou  Tefpérance  à  laquelle 
cllenousinvite  ,  s'éJeve  au-dedus  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  conditionnel  ,  s'occupe  de  ce  qu'if 
y  a  d'abfoîu  dans  les  promcffes  ,  &  embraflir 
le  décret  de  la  prédedinacion  ,  comme  la  (bux-^ 
ce  d'où  doit  découler  tout  ce  qu'elle  aitcni 
»  L'efpcraince  {  dit  un  Auteur  ,qui  a.  répandu-  Re'p;  â 
un  grand  jour  fur  cette  matière  importante)  M.  de 
»  fupofant  les  véritez  conditionnelles  que  JaSoiffony^ 
»  foi  nous  découvre,  les  rend  pour  ainftdîrcp'  '  '/ 
y>  abfolui-sà  nôtre  éji;ard  ,  &  apropric  perCon-  ,x,'^n,  g^*" 
»>  nellement  àchacun  de  nouslcs  ptoraeffcsdc 
v>  Dieu  ,'en  nous  affûtant  >  non  pas  que  nour 
»  ferons  faxivez ,  fi  nous  le  Toulons-  ;  car  noua. 
M  avons  déjà  cette  certitude  parla  foi  ornais 
»»  que  nous  le  voudrons,  que  Dieu  nousle(e«>^ 
%i  ra  vouloir ,  &  qu'il  nous  fera  perfévérer 
»>  dans  ce  bon  vouloir  jufqu'à  la  fin.  Il  cftr 
»>  vrai ,  ajoute  cet  Auteur ,  que  cette  affuraii- 
u  ce  eft  difSfercntc  de  celle  que  donne  la  foi. 
•»  Car  l'affurance  que  donne  la  foi  >  eiV  pleine, 
»>  &  entière ,  exempte  de  tout  doute  ;  mais  elle 
»  eft  conditionnelle;  au  lieu  que  l'affurancc' 
9»  abfolui!  que  donne  l'efpérance  Chrétienne  >. 
M  eft  toujours  m£lée  d^incercitude ,  &  par  con- 
s>  féquent  de  crainte. 

Pour  propofer  ce  que  noua  penfons  dé  la^ 
crainte  ,  d'une  manière  encore  plus  précife ,  & 
c)ui  ne  pen(e  aucune  difficulté  :  voici  comme 
nous  expliquons  la  uoifiéme  chofe  ,  que  nott8^ 
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•diftii\guons  dans  la  crainte ,  après  rhorrcur(îd 
malheur  éternel,  &  fa  pure  poffibilité;  c*cft 
raplication  que  nous  nous  faifons  à  nous  mê- 
mes de  ce  malheur.  Or ,  en  faîfant  cette  apli- 
cation,  on  pourroit  fe conduire  en  deux  ma- 
nières :1a  première  craignant  le  malheur  éter- 
nel ,  comme  pouvant  devenir  cfFcdtivement  le 
nôtre,  à  caufe  de  l'incertitude  qui  nous  cft  tou- 
jours laifiée  en  cette  vie ,  à  moins  d'une  révé- 
lation fpécîale  :  Tauire  manière  confifteroit  à 
faire  croître  cette  incertitude  &  à  fe  nourrir 
de  la  penféc  fixe  &  abfoluc  qu'on  eft  rëproa- 
vé  :  la  crainte ,  qui ,  duand  on  fait  fon  dcvoîi-, 
doit  fuivre  la  pricmiere  manière  de  s'apliquer 
le  malheur  éternel ,  eft  la  crainte  légitime ,  la 
crainte  proprement  dite  >  commiandéc  dansl'E- 
crinire ,  crainte  qui  nous  porte  à  l'humilité, 
la  vigilance  ,  la  pénitence ,  la  prière ,  à*c. 

Pour  mieux  entendre  ceci ,  il  cft  bon  d  ob- 
ferverque  les  Saints ,  dans  le  Ciel,  ont  horreat 
du  malheur  effroyable  des  réprouvez  ;  mais 
c*eft  une  horreur  tranquille ,  parce  qu'ils  foot 
affûtez  que  ce  malheur  ne  leur  arrivera  ja- 
mais; de  même  il  fe  peut  faire  que  les  Saine», 
dans  le  Ciel ,  Coîent  pénétrez  d'un  faînt  trem- 
blement ,  à  la  vue  de  la  fouveraine  Majeffcdc 
Dieu  &  de  la  fouveraine  liberté  &  indépen- 
dance ,  avec  laquelle  il  diftribuë  à  qui  il  lai 
plaît ,  le  bonheur  éternel  «cles  moyens  d'y  ar- 
livcr  ;  mais  ce  tremblement  ne  peut  troubler 
leur  état  de  fécuriié;  «Parce  qu'encare  ,  dtt 
»  S,  Thomas ,  que  le  malheur  éternel  puîflc  leur 
«>  arriver,  à  ne  confidèrer  que  leur  nature, 
»  néanmoins  il  eft  impofltble  qu'il  feur arrive, 
»  eu  égard  à  leur  état  de  Bienheureux. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  hommes  voya- 
geurs :  on  ne  peut  pas  dhe  d'eux, comme  dci 
Saints  dans  le  Cici ,  que  le  malheur  cccrnel 


y  Google 


chrétienne*  VT.  Part.  Ch  VI.  Svvv%.  tt9 
peut  leur  arriver  ,  à  ne  confidérer  que  leur  na- 
ture ,  &  qu*il  ne  peut  pas  leur  arriver  en  con- 
iîdérant  leur  état  :  mais  il  faut  dire  ,  avec  faine 
Thomas.  »  Qi^W  cd  tout  à  fait  poffible  quî 
»>  ce  malheur  leur  arrive  j  »  In  via  autem  eft 
fuga  huJHs  malt  utomnino  fojfibilis  ,  *y  Ôf  qu'ils 
»  doivent  toujours  le  craindre  aînd  pendant 
»  cette  vie ,  à  ihoins  d'une  révélation  fpccialc. 
Lors  donc  que  nous  drfons  que  la  crainre  > 
commandée  à  l'homme  voyageur ,  a  pour  ob- 
jet ie  malheur  éternel  des  réprouvez  ,  &  fa 
poiTibilité  que  ce  malheur  lui  arrive  ,nous  l'en- 
tendons datis  le  fcns  de  S.  Thomas  ,  d'une- 
Possibilité*   entière,  Omnin  foffil^tlis ,    8c 
d'une  crainte  qui  eft  incompatible  avec  la  fê*- 
cutité,  &  qili  n'cft  point  cependant  contraire 
à  la  confiance  &  ne  la  concrcdit  point  i  mais  en 
même  -  tems  nous  remarquerons  que  Tinccrti- 
tude  ,  qui  fert  de  fondement  à  cette  crainte  lé* 
gitime  &  commandée  ,  nous  eft  laifféc  en  cette 
vie  &  non  donnée  y  que  nous  devons  toujours 
travailler  à  la  diminuer  ,  cette  incertitude,  en 
BOUS  rendant  nôtre  falut  de  plus  en  plus  certain 
par  nos  bonnes  œuvres ,  &  que  nous  devons 
aufli  dcfixer  fans  ccffe  de  pafTçr  dans  l'état . 
heureux  du  Ciel ,  où  cette  humiliante  incerti- 
tude nous  fera  entièrement  otéc ,  &  oà  l'aflu- 
lance  parfaite  nous  fera  donnée. 

Ainîî  ,  la  deuxième  manière  de  s'apliqucr  le 
malheur  éternel ,  qui  confifteroit  à  faire  croî- 
tre en  nous  l'incertitude  du  la'ut ,  &  à  fc  nour- 
lir  de  la  penfée  fei^me  Si  abfoluë  qu'on  eft  ré- 
prouvé >  bien  loin,  d'être  comm^idée  ,  do't 
être  interdite  ,  puîfqu'on  doit  toujours  travail- 
ler à  diminuer  cette  incertitude  ,  de  manière 
*  pourtant  qu'on  iie  néglige  jamais  de  remarquer 
ce  qui  nous  rcftc  d'incertitude  :  car ,  comme  ou 
J'a  déjà  dit ,  à  moins  d'aae  xévélaclon ,  il  aoua 
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tcftcra  toujours  ici  bas  un  fond  d'încertîttiiife 
fuiSfant  »  pour  nous  faire  trembler  &  nous 
©blieer  à  confervcr  &  à^  culc'ter  cette  crain- 
te ,  bonne  &  vcrtueiite  ,  dont  nous  venons  de 
pajfleir  . 


CHAPITRE    VI  I . 

"Dicti  exige  de  nous  cette  confiance,  f^  nous  ot'^ 
donne  de  faire  ctt  ufage  des  vérité:!^  de  /# 
grâce* 


Li 


'Homme  dévroît  reg^ardcr  comme  un  gtani 
i  bon  heur  que  Dieu  lui  permît  d'efpércr  ett 
lui  ,  &  d'attendre  avec  confiance  de  lui  des 
Biens  qu'il  dcftine  à  ceux  qu'il  a  aimé  de  toute 
éternité.  Qîieîle  doit  donc  être  fa  furprifc  & 
fa  rcconnoiffance,  lorfqu'il  apprend  que  D'ctr 
non-fculemcnt  lui  permet  cette  cfpérancc  , 
mais  qu'il  la  lui  commande  comme  fon  devoir 
le  pîus  effenticl ,  &  comme  la  première  prépa- 
ratjon  cf&cace  pour  recevoir  dfe  luilcs  bienfaits 
les  pîus  précieux  ? 

Kien  n*cft  plus  fouvenr  recommandé  •dans 
Tançicn  Tcftament  ,  que  d'cfpérer  en  Dieu. 
Ceft  pour  faire  naître  cette  diCpofition  dans 
les  IfraHlites-,  que  Dieu  a  opéré  devant  eux 
tant  de  merveilles  ,&  qu'il  leur  en  rapcUclc 
fouvenir.  »  Il  a  commandé  à  nos  pères  d'en— 

»  feîs^ner  ces-  chofcs  à  leurs  cnfans afin 

Pf.  77, 1)  qu'ilsmetcent  leur  efpérancc  en  Dieu  :  §luan* 
V'9*  ta  maTidanit  pMribtis  nofiris  ,  nota  facere  eafi^ 
liisjms  .  *^.'Ut ponant  in  Deo  ffem juam.  C*eft 
Je  défaut  de  cette  efpérancc  qu'il  regarde 
comme  le  plus  grand  crime ,  &^  qu'il  punît 
avec  plus  de  rigueur.  i>  Le  Seigneut  a  été  icii- 
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»  lé  ,  parce  qu'ils  n'avoicnt  pas  cru  en  Dieu  , 
s»  &  qu'ils  n'avoîrnt  pas  efpcrc  en  lui  cominc 
»  en  leur  Sauveur.  §l/dfi  non  crediderunt  in  Ibid.  v». 
"Deo,  nec  fperaverunt  injalutari  ejus»  14  eft  *^•' 
vrai  que  comme  c*étoit  (a  puiffarcc  (ur  les 
cbofes  temporelles,  que  Dieu  faifoît  éclater 
dans  l'ancien  Teftamcnt  ,.c*étoit  une  cfpéran- 
ce  par  raport  à  cet  ordre  des  chofes  que 
Dieu  éxigcoit  à  la  lettre.  Mais  les  perfonncs 
qui  ont  médité  les  Ecritures ,  n'ont  pas  befoîn 
d'ctrc  averties ,  que  comme  la  puiflancc  que- 
Dieu  exerçoît  dans  Taticien  Teftament ,  dans- 
l'ordre  des  chofes  corporelles,  étoit  l'ininge' 
de  celle  qu'il  devoit  exercer  dans  l'ordre  dcla^ 
juftîce  ;  de  même  les  difpofîtions  qu'il  éxî- 
geoît  des  Ifraëlîtrs,  en  conCéqucncp  de  certà 
puiiTance  qu'il  faifoft  éclater  à  leurs  yeux, 
ctoit  l'image  de  celle  où  les  Chrétiens  dévoient 
entrer,  en  conféquence  d'une  puilfarcc  d'un 
ordre  bien  plus  interre  (Tant ,  dont  Dieu  de  voit 
faire  un  jour  ufaee  en  leur  faveur.  Ee  devoir 
le  plus  effcntiel  des  Chrétiens  leur  étoft  pref- 
cric  d'avance  dans  ces  endroits  de  l'Ecr'ture  ; 
Jes  voiles  qui  les  couvroîent  étoiert  dès-lors 
pénétrez  par  ceux  qui  dans  le  tcms^  de  Tan- 
cienife  alliance  apanenoient  par  anticipation  à 
}a  nouvelle;  &  c^s  voiles  ant  été  pleiremenc 
levez  pour  les  Chrétiens  à  la  formation  de 
J'Ealîte. 

Nôtre  Seigneur  ]efus-Chrift  ,  qui  cft  venu 
fur  la  terre,  pour  y  exercer  fa  puiiïance  dans 
l'ordre  de  la  juftice  ,  n'aprend  jamais  auX 
hommes ,  qu'il  cft  tout-puiflant  pour  les  fau- 
ver,  qu*en  leur  faîfant  connoirte  qu'il  exige 
d'eux  une  vive  confiance  qu'il  voudra  exercer 
cette  puiflance  fur  eux  en  particulier.  C*cft-là 
ce  qu'il  apelle  /»//**  à  h\\ ,  eroirt  en  lai.  C'eft 
cette  foi  qu'il  fait  quelquefois  regarder  corn-  ^ 


y  Google 


1 1  »  Tr/Hte  de  la  cùnfifinci 

mêla  feule  dirpofîcion  néecffa'îc  pour  le  fa> 
lut  ,(^)  p^rçc  qu'elle  cft  le  germe  de  toutes 
les  autres  &  qu>lle  les  attire  infailliblement. 
C'eft  de  cet  cfprit  qu'il  veut  que  la  Pricrc  foie 
animée  &  auquel  il  promet  de  tout  accorder. 
Ce  n'eft  pas  nôtre  dcflcin  de  ramaffcrici  toui 
les  paffaj^cs  de  l'Evangile  où  cette  difpofîtioa 
cft  prefcrîtc  clairement ,,  &  encore  moins  de 
dévelopcr  ceux  qui  s'y  réduifcnt  quand  on  les 
examine  avec  attention.  Ceux  qui  voudront 
faire  cette  recherche  ,  feront  peut-être  éton- 
nez de  voir  que  prcfquc  toutes  les  indrudion» 
de  Jefus-Chrift  fc  raportent-là  ,  &  que /a 
confiance  que  nous  devons  avoir  en  lui  cft 
proprement  l'Evo^ngilc  ,c'cft-à  dire,  la^  honn* 
nouvelle  qu'il  cft  venu  aporter  aux  hommes. 
Cette  conduite  de  Jefus-Chrift  fervira  àfait« 
comprendre  Timporrance  de  cette  difpofition  ' 
&  la  foiidité  de  la  remarque  que  nous  avons 
faite  y  qui  cft  ,  que  comme  les  vérité  2  de  \z 
Grâce  animent  toute  la  Religion  ,  elles  ont  be- 
foin  d'être  elles-mêmes  animées  par  la  con- 
fiance. Car  n  cela  eft  vrai ,  il  faut  que  }efus* 
Chrift  ,  qui  fans  doute  n'a  pas  prefenié  la 
Religion  aux  hommes  d'une  manière  vague  Se 
inanimée  ,  non-feulement  ait  été  très-occupfe 
Chap»2.des  vcritei  de  la  Grâce  ,.mais  encore  les  ait 
tournées  vers Tufagc  qu'on  en  doit  faire  par 
la  confiance  ;  &c'cft  de  quoi  on  (c  peiCnadc- 
ra  ,  en  méditant  avec  atiejition  les  inôruâions 
de  ].  C.  raportécs  par  les  Evangcliftes  ;  ea 
particulier  celïcs  qu'on  trouve  dans  S.  ]ean. 

Les    Apôtres  n'avaient  garde  d'oublier  un 
point  il  capital  dans  la  Dodrinc  de  leur  Mai- 

(4)  Qui  croît  en  moi  a  la  vie  éternelle.  S,  Jean  , 
^  ch-.  VI.  jf^.  47.  &  plusieurs  autres  endroits  femblables , 

«pi'on  trouve ,  fur  tout  ^  dan»  ks  difcours  de  }•  Q 
lapoctc^  far  S.  Jean*. 
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tît.  S.  Paul  cflt  occupé  dans  toute  l'Epîtrei' 
aux  Romains  dcsNVcritcz  de  la  Grâce  ,  mais 
îl  n'en  eft  occupé  que  par  le  raport  qu'elles 
onc  à  la  confiance  qu'elle  doivent  nous  infpi- 
rcr.  Ccft  cette  confiance  qu*îl  apclle  la  foi ,  & 
qu*il  regarde  comme  la  voye  neccffaîre  &  în- 
faillible  pour  parvenir  à  îa  juftice.  [a)  Avoir 
cette  confiance  ,  c'eft  ,  félon  fon  langage  y 
marcher  par  la  voye  de  la  foi.  Non-îeulc- 
meni  il  établît  la  néccffité  de  cette  difpofition  , 
pour  parvenir  à  la  juftice  &  pour  y  pcrfcve- 
rer  ,  mais  il  îa  fupofe  comme  le  fondement  d\i 
Chriftianîfme  dans  ceux  à  qui  il  parle  ;  &  ce 
n'cft  qu*cn  la  fupofant  comme  lui  dans  les 
Chrétiens  qu'on  peut  leur  apliquer  les  confo- 
lâtions  ,  les  exhortations  ,  les  vûfs  de  "Reli- 
gion dont  fcs  Epîcrcs  font  pleines.  En  cfE;c  , 
comment  pourrpic-il  faire  envifagerâux  fidè- 
les ,  à  qui  il  parle  ,  leur  vocation  au  Chriftianif- 
me  comme  un  gage  de  ia  gloire  qui  leur  eft 
deftinée  ,  comme  un  état  qui  les  doit  combler 
àc  joye.^  Comment  les  exhorte-t'il  à  fe  con^ 
folcr  dans  l'atcénce  de  leur  d'clivrance  paifai-»' 
te  &  à  fe  rcjoiîr  de  l'aproche  du  joui  d\i 
ScignfTur  ,  à  fe  rcgarJcr  non-fcaîementicom- 
mc  reffuCcitcz  avec  ]efus-Chrift  ,  mais  com- 
me déjaallis  à  fa  droite  ,  comme  (aurez  par 
l'clpcrance  :  Comment  peut-il  ,  dis- je  ,  leur 
•prefciiter  Icgîcimemenc  la  Reli2;ion  fotis  ces 
idées  confojances ,  b'il  ne  fttpole  en  eux  une 

(a)  y,  11.  faut  remarquer  ,  dit  Eftius  ,  que  la  Foi 
j,  dont  parle  S.  Paiil  clans  TI  pitre  aax  Roma  ns  ,  ren- 
,,  ferme  aufli  refpérance  &  la  confiance  de  la  réinif- 
,,  fion  des  péchez,  de  racquifîtiori  de  la  jullicc  Se 
^,  des  ancres  biens  ,  qutfonr  1  objet  des  promeflcs  de 
^,  Diea,  avec  la  bonne  volonté  de  plaire  à  Dieu  &  d*a^ 
^,  tomplir  ici.  Commandemens.  "  Eftius  fur  ces  paro- 
les du  premier  Chapitre  de  i'Epîtrc  aux  Romains  i 
yuftm  eftjidt  vivu» 
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vive  confiance  qu'ils  font  partie  de  tt  tfoti* 
peau  ,  \  qui  il  a  plu  au  Pcre  de  donner  \t 
Royaume  du  Cîei  ?  Une  coniîance  ,  qui  après 
les  avoîr  fait  entrer  dans  la  ^uflice  par  la  voye 
de  la  foi  >  en  leur  faifant  attendre  de  Dieu 
leur  convcrfion  comme  une  fuite  de  leur  éic- 
âion  éternelle ,  les  tient  dans  Tattçnte  des  dci- 
nîcrs  effets  de  cette  élection  ,  qui  eft  leur  con- 
fommaiion  dans  la  gloire  ?  Or  ,  fl  tous  les  dif- 
coursque  S.  Paul  tient  aux  Chrétiens  devien- 
nent vuidcs  de  fcns  ,  quand  Ton  ccj0fe  de  fupo- 
fer  que  ceux  à  qui  il  parle  ont  cette  confiance, 
n*eft-ilpasvifible  quMîacrù  que  cette  difpo- 
fiiion  étoii  cffcnticlle  à  des  Chrétiens  ? 

On  trouve  une  nouvelle  preuve  de  cette  vé- 
rité dans  les  Prières  que  Dieu  veut  que  nous 
luiadredlons  ,  &  dont  il  nous  a  trace  lui-mê- 
me un   modèle  dans  plufîcurs  endroits  de  fcs 
Ecritures  ,&  en  particulier  dans  les  P(eaumcs. 
Elles  font  compofccs  de  manière  ,  qu'elles  fu-» 
pofent  toujours  dans  celui  qui  les  fait ,  la  coq- 
fiance'qu'il  eft  du  nombre  des  Elus.  Combien 
de  fois  y  prie-t'on  Dieu  de  nous  fauver  ,  de 
nous  foûccnîr.,  de  nous  délivrer  jufqu'àlafia, 
félon  la  promeffcquMl  nous  en  a  faite  ?  Ceqaî 
iupofc  vifibîemcnt  la  confiance  qu'on  eft  du 
rombre  de  ceux  que  Dieu  a  promis  de  fauver, 
de  foûtcnir  ,  de  délivrer  jufqu*à  la  fin  ,  qui  ne 
font  autres  que  les  Elus.  Enfin,  la  Pncrc  que 
Jcfus-Chrift  nous  a  didéc  lui-même  ,  commen- 
ce par  nous  faire  apeller  Dieu  l^otre  P^r^  ;  gt 
ce  mot  fcul  nous  aprend  que  la  confiance  nous 
le  doit  faire  regarder  comme  prêt  à  nous  trai- 
ter avec  cette  bonté  fpéciale  qu'un  perc  a  pour 
fes  enfans.-  L'Êglife  ,  à  fon  tour  ,  nous  fait  fe'rc 
profcfïion  de  cette  confiance  dès  les   premiers 
mots  du  Symbole,  par  cette  cxpreffion  x7e    cr» 
try  Diefé ,  qui ,  fcloa  l'explication  que  donne  le 
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Caiéchiftnc  de  Paris  ,  après  les  Pcrcs  ,  fignifîc 
proprement  qu'on  met  fa  /confiance,  en  lui, 
Ainfî  les  premiers  mots  de  TOraifon  Domini- 
cale &  du  Symbole  des  Apcrcrcs,  nous  donnent 
lieu  de  regarder  la  confiance  ,  non- feulemcnc 
comme  faifant  partie  des  devoirs  du  Chrétien  , 
mais  comme  étant  à  la  tête  de  tous  les  autret 
devoirs. 


C  H  API  TR  E    VIII. 

Za  Confiance  efi  un  dm  de  I>iet*»  Cemhten  hf 
Ecritures  nous  fartent  à  efiimer  ce  don, 

IL  tt'ya  pas  de  commandement  à  Téo^ard  du- 
quel on  fente  davantage  combien  cft  nécef- 
fairc  cette  prière  dç  S-   Auguftin.  Donnez- 
moi  ,  Seigneur ,  ce  que  vous  me  commatidcz: 
T>a  quod  jubés ,  que  celui  que  Dieu  nous  fait  de 
mettre  nôtre  confiance  en  lui.  L'homme  peuc 
fe    rendre  témoignage  à  lui-même  pour   peu 
<]U*i!  réfléchiir-  (*ar  (es  difpofîtions  intérieures  , 
qu'il  n'y  a  rien  à  quoi  il  trouve  plus  de  repu- 
gnancc  dansfon  cœur.  Mille  diffiçult'czfc  pre- 
fentcntà  lui  quand  il  veut  fc  fiîr  à  Dieu.  Il 
lui  femble  qu'il  ne  trouve  rien  qui  le  foûtienne 
quand  il  veut  fe  jcttcr  entre  les  bras  du  Sei- 
jrneur,  comme  l'Ecriture  l'y  exhorte.  Il  fcnt 
qu'il  eft  naturellement  enfant  de  défiance  ,  & 
c|u'î!a  hérité  d'Adam  la  malhcuteufc  difpofi- 
rion  de  fubftituër  à  !a  place  de  Dieu  ,.&  de  ne 
pouvoir  fortir  de  lui-même  pour  aller  cher- 
cher dans  la  miférîcorde  de  fon  Créateur  un 
apu!  &  une  reffburc?  qu'il  cherche  vainement 
4jans  fon  propre  fond. 

Ccft  cependant  le  ptcjïûcr  pas  qu*il  lui  faot 
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'  faire  poar  fa  gucriCoti  &  fon  faîut  ;  &  rîetf  tH 
fait  mieux  fentir  qae  cetre  guérifon  &  ce  faloc 
ne  dépendent  pas  ea  premiçt  de  loi ,'  &  qu'il 
n'eft  pas  le  maître  de  Ce  le  procurer  par  icj 
propres  forces  >  que  réloignemcnt  prodigiev]: 
qu'il  fe  fent  pour  la  première  démarche  qw 
pourroîc  Ty  conduire.  Quand  Dieu  ,  par  fami- 
Icricorde  ,  délivre  Thomme  de  Tètat  du  péchci 
il  commence  par  le  guérir  de  cette  funeftedif- 
pofition  ,  ecloi  înCpifasc  oae  confiance  qoi 
devient  fe  principe  &  le  germe  de  tous  les  au- 
tres dons  dont  îl  veut  le  cômbltfr.  Volcî  com- 
me S.  Bernard  explique  cette  conduite  de  D/eu: 
»  Qu^cft-ce  que  c'eftqù'tfn  jufte  ,  fi  ce  n'eft 
•»  celui  qui  ayant  été  aimé  de  Dieu  le  premier, 
»>  lui  rend  amour  pour  amour  ?  Ce  qui  ne  fe 
o  fait  qu'autant  que  le  S.  Efprit  dévoile  i 
u  l'hom^me  >  par  la  foi  qu'il  lui  infpîrc  ,  les  dcf* 
Bp.r07.to  feins  éternels  de  Dîeu  fur  fon  falut.  ^ià 
*  "^^  j'  efijujfus  nifi  qui  amanti  fe  Deo  vicem  refendà 
Bever-^  /i^^w ,  quod  non  fit  nifi  révélante  fpiritn  ftt 
l^^  "  fidem  homini  Aternum  Dei  c^nfiliumfuperfalittê 
fuâ  futur âf  {,ay  i 

L'Ecriture  nous  patrie  de  ce  don  de  Dieu, 
fous  les  exprcffions  les  p^us  capables  de  cous 
en  faire  concevoir  tfne  Raute  idée.  Si  on  apro- 
TonJicce  qu'elle  dit  eti  pîufleurs  endroits  da 
grand  Myftcre  de  la  miféricorde  de  Dieu  ,  du 
îccret  dont  il  fait  pattafes  amis  ^de  la  (cîec- 
cc  des  Saints ,  du  don  de  la  fage(îc  ,  de  Tunioa 
de  la  fa2;e{ïc  arec  l'iiomnie  ,  de  la  conrioififaa- 
ce  de  Dieu  par  excellence  ,  qui  préfervc  rhora- 
2,  Joan.mcdu  péché  y  qui  novit  Deum  non  peccat ,  on 
I.  verra  que  toutes  ces expreflrons  magnifiquesit 

coafolautes,  quand  on  veiu  les  ^cduire  à  la  ja- 

(tf  )  Toute  cette  Lettre  de  S.  Bernard  mérite  une 
grande  attention ,  &  contient  des  vues  très-pcécieute 
lur  la  miiciére  de  la  conâ^nce» 


y  Google 


chrétienne.  Vï.  PaRT-  Ch.  VIII.  S Vppt.  1 5  7 
ftcffc  parfaite  qu'on  doic  fupolcr  dans  les  dif- 
cours  fortis  de  la  bouche  de  la  vérité  même  , 
fe  réduifenc  à  la  confiance  que  Dieu  tépand 
dans  les  cœurs  de  fes  Saints  ,  en  leur  commu«- 
nîqaant  Tclprit  de  jcfus-Chriftc^cetèfpritqùî 
nous  fait  apcllcr  Dieu  nôtre  pcrc  ,  &  nou$ 
fait  attendre  de  lui  ce  qu*un  fils  attend  d'un 
pcrc  plein  de  bonté.  Quand  nous  examinerons 
Ks  motifs  de  cctfe  confiance  ,  nous  reconnoî- 
ttons  arec  quelle  juftefie  l'Ecriture  lui  donne 
les  noms  en  particulier  d'un  myftérc  &  d*un 
iccrct.  Nous  engager  d'entrer  dans  le  détail 
des  endroits  de  TEcriturc  dont  nous  parlons  , 
te  feroît  entreprendre  d'expliquer  prcfque  tou- 
te rEcriture-Sainte.  Nous  nous  contenterons 
donc  d'avertir  qu'à  proportion  qu'on  aprofon- 
dîra  la  matière  que  rous  traitons» on  s'aper-^ 
çevra  qu'elle  jette  lyie  lumière  mcrvcilleufe 
lur  les  Ecritures  ,  &  qu'elle  y  fait  découvrir 
Htie  profondeur  qui  furprend  ,  mais  qui  confo» 
le  encore  plus  qu'elle  ne  furprend. 


C  H  A  P  I  T  R  E    IX. 

Défaut  où  Von  tombe  ordinairement  far  raport  À 
la  confiance.  On  ne  lui  donne  pas  dans  la  Re* 
ligim  la  place  quelle  doit  tenir. 

Q'Il  fuffifoîtde  reeonnoître  que  c'eft  un  de- 
^  voir  de  mettre  fa  confiance  en  Dieu  ,  & 
de  faire  entrer  cette  vérité  dans  l'ordre  des 
auitrcs  véritez  dont  on  s'occupe  tour  à  tour  ^ 
0c  dont  on  inltruit  alternativement  les  Chré- 
tiens ,  la  plupart  des  perfonnes  qui  regardenc 
la  Religion  comme  la  principale  affaire  de  leur 
iyie  ,  (oit  qu'ils  ne  lainctcen^enufageque  pou^ 
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s'éJifier  eux-mêtnes,  foîi  qu'ils  s'efnpioyeflt 
à  en  iottruirc  les  autres  ,  pouiroieot  (c  flâtcr 
d'avoir  templi  leur  obligadon  par  raporc  à  cet 
véritc2,ear  il  n'y  a  perfonnc  qui  ne  recoin 
rjoîffc  que  refpérancc  cil  une  vertu  cff en dcllc 
à  un  Chrétien. 

Il  eft  vrai  qu'on  peut  reprocher  avec  raîfoB 
a  ceux  qui  ont  des  idées  Pèlasiennes  fur  la 
Grâce  ,  de  détruire  refpérancc  Chrétienne.  En 
eSct ,  ils  la  tranfportent  de  Dieu  au  libre  ar- 
bitre ,  &  la  font  dégénérer  en  une  préfom- 
ption  téméraire  8c  orguëilleufe ,  à  laquelle  ils 
con fervent  en  vain  le  nom  d'efpérance  Chré- 
tienne &  de  vertu  Théologale ,  dès  que  ce  n'cll 
plus  fur  Dieu  qu'elle  s'apuye.  Mais  du  mom$ 
ceux  qui  reconnoilTent  les  véritez  de  la  Giace 
éc  de  la  prédeftinatîon  »  qui  font  ceux  qoe 
nous  avons  principalement  en  vûë  dans  cet 
^crit ,  n'auroient  rien  à  fe  reprocher  touchant 
le  devoir  d'cfpérer  en  Dieu  ,  s'il  fuffifoit  de 
le  connoîtrc  &  d'en  faire  même  quelquefois 
ufage.  Ces  perfonnes  pourroient  même  noos 
reprocher  que  .nous  nous  fatiguons  inutile- 
ment à  leur  prouver  &  à4eur  dévcloper ,  com- 
me une  choie  peu  connue ,  une  vérité  dont  ils 
conviennent.  Mais  ce  n'eft  pas  afTcx  de  con- 
noîtte  une  vérité ,  fi  on  n'en  fent  pas  l'impor- 
tance ,  fi  on  ne  connoît  le  rang  qu'elle  y  doit 
tenir ,  &  dans  la  Spéculation  &  dans  la  prati- 
que. Les  véritcx  de  la  Religion  fervent  tou- 
tes à  nôtre  falutpar  TimpreHion  que  la  Grâce 
leur  fait  faire  fur  nous  ;  mais  elles  y  fervent 
avec  différentes  propottionSf  ï-es  unes  tien- 
nent une  place  plus  diftinguée  dans  cet  ouvra- 
ge ,  elles  doivent  en  produire  les  premiers  cora- 
mcncemens ,  en  accompagner  les  progrès  ,  leor 
fervîr  de  foûtien  ,  &  cela  à  l'égardMe  tout  le 
dioude  ;  parce  qu'elles  ont  rapoïc  à  des  befoiis 
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communs  à  tous  les  hommes.  Les  autres  j 
doîvcnt  contribuer  en  certaines  occafions  feu- 
lement &  dans  <lc  certaines  circonftanccs  ,  & 
cela  plus  ou  moins ,  fuivant  leur  importance  , 
leur  liaifon  avec  les  vcritcz  plus  cUcntielles  , 
&^leur  proportion  avec  les  befoins  particuliers 
èc  chaque  ame. 

Ce  n'cft  pas  une  petite  faute  &  dont  les 
conféquences  foient  médiefcremènt  à  craindre  , 
que  de  ne  s'occuper  que  peu  fouvent  &  dans 
de  certaines  occafions  feulement  des  véritcz 
qui  devraient  nous  occuper  toujours  ,  &  que 
iTOus  devrions  unira  toutes  les  autres,  ou  de 
$*occup?r  avec  afliduité  des  véritez  qui  n'é- 
toient  deftinèes  que  pour  nous  occuper  dan» 
certains  tems  &  certaines  circonftanccs.  On 
fe  prive  par-là  du  fecouts  que  Ton  dcvroic  ti- 
rer des  premières  véritez  ,  en  n'en  faifant  pas 
on  uCagc   proportionné  à  nos  befoins  &  quî 
rèpondc  à  leur  deftination  ,  &  les  autres  vérî*- 
tez  que  Ton  leur  fubftituë  ,  non-feulement  ne 
produifent  pas  le  même  fruit ,  parce  qu'elles 
n'ont  pas  la  même  vertu  ;  mais  peuvent  même 
produire  de  mauvais  effets ,  parce  qu'on  paffe  > 
en  fc  les  apHquant ,  la  mclurc  prci!critc  &  qui 
nous  les  eut  tendues  falutaires. 

Ce  n'eft  pas  aflc^  de  prendre  tous  les  remè- 
des prefcritspar  le  cHcfte  Médecin,  il  faut 
les  prendre  avec  la  proportion  prefcrite.  On 
ient  qu'elle  feroit  1  imprudence  d'un  malade 
qui  ne  fc  ferviroit  que  très-rarement  des  ali- 
mcns  dont  le  Médecin  lui  a  ordonné  de  faire 
un  ufage  perpétuel  &  qui  feroit  fcs  repas  or- 
dinaires &  journaliers  ,  d'un  remède  que  ce 
fnéme  Médecin  lui  auroit  ordonné  de  prendre 
rarement  &  feulement  dans  df  certaines  cir- 
conftanccs. Mais  combien  paroîtroit-il  infenfé 
if  ^  en  gardant  cette  conduite ,  il  foiktenoit  qu'il 
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exécute  les  oidrcs  de  ,fon  Médecin  ,  parce 
qH*cn  effet  il  prend  tout  ce  que  le  Médecin  hi 
a  ordonné  ;&  qu'il  prétendit  que  la  propor* 
lion,  que  Ton  Médecin  loi  a  prefcritedans  Tu- 
fage  de  ces  diffcrentes^chofc« ,  ne  mérite  au- 
cune confidération  ?  C'eft^Ià  le  défaut  daïis le- 
quel tombent  une  infinité  de  perConnes ,  par 
laportà  Ja  confiance  Chrétienne  ;  ils  ne  lui 
donnent  pas  dans  la  Religion  la  place  qu^cNe  y 
doit  tenir ,  ils  ne  retendent  pas  jufqu'oi]  clic 
dévroit  s'étendre  ,  ils  lui  préfèrent  d'autrei 
objets  de  la  Religion ,  ils  s'occupent  de  ces  ob- 
jets beaucoup  plus  qu'ils  ne  s'occupent  d'el/ei 
&  cependant  >  parce  qu'ils  conviennent  qu'elle 
cft  nécc0aire,  qu'elle  cft  ordonnée  ,  qu'il  faut 
s'en  occuper  j  parce  qu'ils  s'en  occupent  même 
ouelquefois  ,  ils  s'imaginent  avoir  latisfait  là* 
aeffus  à  tous  leurs  devoirs. 

Mais  quelle  eu  donc  cette  place  avantageuCe 
que  la  confiance  doit  tenir  dans  la  Religion  \ 
quelle  eflf  cette  étendue  qu'on  doit  lui  don- 
ner ?  C'eft  ce  que  nous  allons  tâcher  d'expli- 
quer î  &  à  proportion  que  nous  y  réuflirons  « 
on  comprendra  mieux  combien  c'eft  un  défaut 
commun  de  ne  connottre  pas  le  ptix  de  la  con* 
fiance. 


CHAPITRE    X. 

§lHeîî'e  êft  la  place  que  dêit  tmW  la  confaneê 
.  dans  la  Religion  ?  Elle  eft  Vorigine  t^  le  foU^ 
tien  de  toutes  les  diffofitions  qui  forment  lék 
juftice  Chrétienne  é^  la  piété, 

LA  Confiance  n'eft  pas  feulement  une  des 
dirpofitions  eflentielles  à  la  pété  >  elle  eft 
celle  que  Pieu  met  la  piemiprç  dans  le  cceuc 
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écqflfî  attire  toutes  les  autres.   Dieu,  qui  eft 
Tanteur    des  vertus  qui  forment  la    juftice 
Chiétiennc  ,  les  accorde  .à  ceux  qui  les  atten- 
dent de  lui ,  par  un  premier  don  qu'il  leur  fait 
&  qui  eft  le  germe  de  tous  les  autres.  C'cft  ce 
que  nous  aprcnd  Jefus-Chrîft  loTfqu*il  nous 
dit ,  que  celui  qui  croit  en  lui  eft  fauve  ;  car  cela 
veut  dire  ,  non  qu*il  fera  fauve  fans  les  autres 
vertus  effcntîelles  au   Chrétien ,  mais  que  la 
Cpn fiance  qu*il  a  en   Jefus-Chrift  les  lui  atti- 
îrera  infailliblement  i:  le  conduira  par-ïà  au  fa- 
hrt.  C'cft  encore  ce  que  S.  Paul  etal>lit ,  lorf- 
qu'il  dit,  que  la  foi  eft  la  voyequi  mène  à  la 
jufticc.   fc'eft   cette   confiance  qui  anime  la 
prière  ,  &  qui  la  rend  digne  d'obtenir  les  biens 
<ju*elle  demande.  >»  Quoique  ce  foît  que  vous 
»  demandiez  dans  la  prière ,  dit  Jefus-Chrift  , 
»  croyez  que  vous  l'obtiendrez ,  &  il  vous  fe- 
»>  ra  accordé.  Crédite  quia  accipietis  (^  eve-  Marc.ii. 
nient  urbis»  La  foi  dont  il  s'agit  ici ,  c*cft-à-  *4« 
dire  ,  la  confiance  eft  comme  le  vafe  avec  le-  . 
quel  on  puifc  l'eau  falutairc  de  la  Grâce  :  &  , 
comme  le  dît  S.  Cyprîen  :  »  Nous  raportons 
»  tine  mefure  plus  abondante  de  ces  eaux  divi- 
>r nés  ,  à  proportion  que  nôtre  confiance  eft 
»  plus  grande  :  Quantum  illucfidei  capacis  af"     Cypt. 
ferimtis  ,    tantum  fidei  inundantis   haurimns.  |P»  *• 
Cette  foi,  félon  S.  Auguftin,eftun  premier    *^' 
don  qui  nous  fert  à  obtenir  tous  les  autres  i 
Tides  frima  datur  ex  quA  imfetrantur  cAtera.  Dc  pr;gj 
I-'efptit  d'adoption  commence  à  nous  faire  rc-  deît. 
garder  Dieu  comme  nôtre  Pete  ,  en  nous  fai-  ^and. 
fanttout  attendre  de  lui,  &  Dieu  ,  qui  nous^^P*^* 
jegatde  alors  comme  fes  enfans,  trace  dans 
nous  fa  reftemblancc ,  en  nous  ornant  de  toutes 
Icsvcrtiis. 

La  confiance  eft  donc  la  racine  de  toutes  les 
^escus  Chrétiennes?  mais  c'cft  une  racine  qui 
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après  les  avoir  produites  >  leur  commnnîqae  ht 
la  force  &  de  radion  ,  (ans  quoi  elles  tombe* 
roient  dans  la  langueur  &  dans  la  more.  La 
juftice  que  Dieu  donne  vient  de  la  foi  &  fc 
Rom.  I.  pcrfcdionnc  pat  la  foliexfide  infidem.  C*c(l 
i7*  ici  un  fécond  caradére  de  la  confiance  ;  non* 
feulement  clic  eft  l'origine  des  autres  vertus, 
mais  elle  en  eft  là  force  &  le  foûtîen.  Où  elle 
n'a  point  été ,  il  ne  fçauroit  y  avoir  de  véri- 
tables vertus  y  où  elle  ccffe  d'être  ,  celles  qui 
y  étoient  ne  peuvent  plus  fubfifter,  ou  du 
moins  être  véritables.  En  effet ,  une  foi  qo] 
n'attend  point  pour  elle  les  biens  dont  elle 
s'occupe  9  n*eft<>elle  pas  dans  la  langueur  8C 
dans  la  mort  i  Pour  une  charité  qui  n'efpére 
pas  de  joiiir  de  celui  qu'elle  aime  ,  &  qui  ne 
voit  en  Dieu  aucune  bonté  pour  elle  ,  je  ne 
fçais.d  on  la  peut  concevoir.  Que  fera-cç 
d  une  prudence  ,  une  juuice  >  une  force  ,  une 
tempérance  qui  ne  feroient  pas  animées  nac 
l'efpérançc  de  parvenir  à  la  félicité  véritable  I 
PuiCque  ces  vertus  ne  r<^t  qu'un  amour  de 
cette  féndié  même ,  mais  un  amour  qui  prend 
de  différentes  formes  félon  les  différentes  fi- 
tuations  où  l'ame  fç  trouve. 

Enfin  ,  il  n'y  a  aucune. occafion  où  il  CoU 
permis  de  manquer  de  conÇançe  &  de  fc  re- 
garder comme  hors  de  l'enceinte  de  l'heurea- 
Te  affcmblée  des  Elus ,  foit  en  fe  çonduKanc 
comme  n'étant  pas  é)û  >  foît  même  en  faifanc 
abftradion  fi  on  l 'eft  ou  non.  Car  fi  nous 
avions  le  malheur  de  n'être  pas  de  ce  nombre  i 
il  n'y  auroit  plus  de  refiource  pour  nous  :  oc 
il  n'cft  jamais  perpiis  de  fe  regarder  comme 
n'ayant  pas  de  reflource  ,  ou  même  en  faîfanc 
^^bftratiou  fi  on  en  a  ou  fi  on  en  a  pas.  Il 
eft  certain  qu'on  doit  toujours  fe  tegardec 
i:pmme  ayant  une  puiffancç  reffource  en  ]c- 
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fus-Chrift  à  qui  .on  ic  cicnt  uni;  ce  qui  ne  fe 
peuc  faire  que  par  la  confiance  qu'on  cft  <Ju 
n«mbrc  des  Elus.  Ainfi  il  eft  permis  &  il  cft 
même  ordonné  de  faire  attention  à  Tincertitu- 
de  qui  nous  refte  encore  là-deâTas  :  mais  co 
n*cft  qu*cn  fc  regardant  d'un  côté  comme  élû  , 
&  comme  au  milieu  ,  pour  ainfi  dire ,  de  Taf- 
fetnblée  des  Elus  dont  00  ne  fe  fépare  jamais  » 
qu'on  doit  craindre  d'un  .autre  côté  de  ne  . 
point  pcrfévérer ,  de  tomber  dans  TinfiJélité  , 
&dc  n'aparténir  pas  pour  toujours  aa  nom- 
bre de  ceux  que  Dieu  récompenfera  écernelJe- 
ment  dans  le  Ciel.  II  paroît  de  la  kîd^itïadi- 
ââon  dans  ces  vues;  mais  ce  n'eft  pas  ia  feule 
oecafion  où  la  Religion  nous  înfpire  diffërens 
fcDtimens  qui  paroiiTcnt  fe  détruire  les  uns  les 
autres ,  mais  que  i'efprit  de  Dieu  qui  les  pro* 
duit  dans  les  Saints  fçait  bien  allier. 

S\  c*eft-là  la^place  que  la  confiance  tient  de 
droit  dans  la  Religion  >  elle  dévroit  la  confer- 
ver  dans  l'ufage ,  &  pour  cela  on  ne  dévroit 
jamais  faire  envifagei  !a  Religion  fans  Ce  ra- 
port  qu'elle  a  avec  la  confiance.  On  ne  dévroit 
jamais  exhorter  à  la  converfiori  fans  en  pro- 
pofer  la  première  démarche ,  qui  eft  la  con- 
fiance ;  on  ne  dévroit  jamais  travailler  à  foû- 
tcnîr  les  Juftcs  dans  la  pratique  des  vertus  , 
fans  leur  recommander  ce  qui  en  fait  l'efpric 
6c  la  force  ,  qui  eft  encore  la  confiance  ;  ou 
ne  dévroit  jamais,  en  méditant  la  Religon  ,  pcr- 
^îfe  de  vue  une  chofc  que  chaque  point  de  U 
B>*1igion  rapelle  quand  il  eft  bien  entendu.  En 
on  mot ,  un  Chrétien  dévroit  toujours  s'oc- 
cuper dans  fa  vie  d'un  tel  objet  :  un  Théolo- 
gien ne  dévroit  jamais  ceffer  de  le  méditer, 
pniCqu'il  efteflentiellement  lié  à  toutes  les  yé- 
ritez  dont  fe  nourrit  la  piété  d'un  Chrétien 
^qui  font^l'objct  deU  (cicnced'un  Thèolo* 
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ficn.  A  proportion  qu*ils  feront  infidèles  \  ee 
cvoir ,  la  piété  de  Tun  deviendra  plus  foible, 
&  la  fcience  de  Tautre  deviendra  moins  folide , 
^  moins  interrcflante.  Ceux  donc  qui  mettent 
]a  confiance  au  fimple  rang  des  vertus  parti- 
culières ,  &  qui  penfent  >  écrivent ,  a^iflent , 
conduifent  les  autres  en  conféqucncc  de  cette 
vue  >  font  bien  éloignez  de  s'aquitter  des  de«> 
▼pirs  que  la  Religion  leur  prefcrit  :  &  c*eft  un 
défaut  qui  a  de  grandes  fuites.  Il  «n  arrivera 
que  la  Rclî^on  prendra  pour  ceux  qui  y  tom- 
bent >  &  pour  ceux  qu*ils  inflruifent  >  une  face 
toute  4^li^redte  de  celle  qu*elleauroit  pris  fans 
cela  :  on  lui  ôtera  une  infinité  de  reffources  & 
de  confolatioQs ,  &  on  pourra  en  venir  jafr 
qu*à  la  rendre  comme  indifférente  à  l'homme, 
CD.  négligeant  ou  en  ne  faifant  pas  affez  d'ut 
fage  de  ce  qui  feul  la  lui  peut  rendre  précieun 
fc.  Un  p^kcur  qa  on  voudra  porter  a  réfor* 
mer  féricufement  le  corps  de  fes  avions ,  dc« 
meurcsa  dans  la  tiédeur  &  le  découragement, 

Îiarce  qu'on  ne  l'occupera  pas  affezde  la  re(- 
burce  que  Dieu  lui  prcfenrc ,  en  lui  ordon* 
nant  de  le  jeiter  entre  fes  bras  ,  &  d'attendre 
de  fa  bonté  ce  changement  auquel  il  travaille. 
Un  }u{le  ne  trouvera  ni  goût  ni  confolation 
d^ns  l'éxercicç  des  vertus ,  parce  qu'on  ne  les 
lierapas^aflez  à  la  viië  de  la  récompeufe  éter-^ 
nellc ,  qu'il  doit  cnvifagcr  comme  le  terme  où 
la  mîféricorde  de  Dieu  le  conduit  pas  à  pas 
pairmi  les  périls  de  cette  vie.  L'on  écrira.  Ion 
parlera  de  la  Religion  aux  hommes ,  l'on  en- 
trera même  dans  les  plus  grands  détails,  op 
/traitera  des  véritez  trcs-importaote's ,  &  cc- 
pef.dant  la  Religion  paroîtra  étrangère  à  ceux 
'  qu'on  inftruit;  ils  ne  l'cnvifagcront  que  cora- 
mc^une  fcience  fpéculaiive  :  lesMyftércsdc  Je- 
fusr Cfciift ,  ks  plijs  injçtrcfl&ins ,  ne  Icjar  patoîî 
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ttbnt  que  comme  un  beau  tableau,  qui  n'cft 
capable  tout  au  plus  que  d'attirer  l'admira- 
tion ,  parce  qu*on  aura  pas  âffcz  iniîfté  fur  éc 
qui  lie  la  Religion  à  l'homme. 

Il  cft  yrai  que  quand  Dieu  veut  fauver  atit 
ame ,  il  lurmonte  cet  obftacle.  II  rectifie  par 
le  cœur  le  défaut  qu'il  peut  y  avoir  dans  la  ma- 
tiiéredont  on  envifagela  Religion  par  refpiit.- 
II  met  dans  Iccofur  une  confiance  qui  fait  ufi- 
gc  de  route  Ja  Religion  ,  quoicju'on  ne  fçacbe 
^as  diftin£lement  &  par  principe  qur  c*c(l  elfe 
qui  doit  en  faire  ufage  ;  &  c'cft  ainfi  qu'il  en 
nfc  à  regard  de  torus'lcs  EKis ,  qui  ne  font  pa» 
affcz  inftruits  des  vériteî  que  nous  traitons  ici. 
Mais  alors  il  les  fauve  en  quelque  manièfe 
contre  l'ordre  Commun  de  la  Grâce  ,  qui  eft' 
d'éclairer  l'efprit  fur  des  objets  dont  elle  nout- 
sh  le  cœur;  &  comme  cette  conduite  de  Uieti 
cft  rare  ,  il  s'enfuit  qu'à  proportion  que  les  vé-* 
titez  de  la  Confiance  font  moins  cônnuîfs  ^  i! 
^oit  y  avoir  moins  de  perfonnes  qui  prenneùt 
la  Religion  à  cœur  ,  &  par  conféqaent  moirij 
de  Juftcs  &  moîAS  de  Saints.  Ceux  mêmes  quî 
ont  cette  confiance,  p^r  une  heutcufe  exception 
que  Dieu  fait  en  leur  faveur  ,  n'en  cminoiflcnt 
pas  allez  l'importance  &  la  liaifon  avec  fedc 
•  îalut ,  ne  l'ont  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  par  ac- 
cident ,  &  par  conféquent  elle  peut  leur  étfe 
enlevée  beaucoup  plus  aiférrtent.  Outre  qull 
cft  à  craindre  qu'ils  ne  faffcnt  pas  tout  Wxia^t 
qu'ils  dévroicnt  faire  du  tréfor  qu'ils  ont  fails 
en  fçavoir  le  prix  ,  &  que  leur  pieté  demeufc 
dans  une  grande  foiblcffe.  Il  eft  vrai  que  Dieii 
peut  auflî  prévenir  tous  ces  ibconvéniens ,  & 
qu'il  le  fait  à  l'égard  de  quelques-uns  :  maîs^ 
c'cft  ,  encore  un  coup  ,  par  une  conduire  qui  cïl 
au-deflus  de  l'ordre  commun  ,  &  qui  par  cori-^ 
^q;uei)C  eft  ciès-rftfc. 
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Il  cft  important  de  remarquer  que  quand 
nous  parlons  des  avantages  de  la  confiance 
&  de  la  place  qu'elle  doit  tenir  dans  la  piété: 
nous  parlons  du  fond  de  cette  difpofitîon  telle 
qu'elle  rcfîdc  au  fond  de  nôtre  cœur  &  qu'el- 
le fubfide  aux  yeux  de  Dieu ,  êc  non  pas  de 
rïmprcfliontqu'clle  fait  fur  lafuperficie  de  nô- 
tre ame  &  qui  nous  la  rend  fcnnble.  On  peut 
éprouver  des  fentimens  très-vifs  de  connan- 
co^,  quoique  le  fond  de  cette  difpoficion  foit 
tîès-foible  5  ces  fentimens  peuvent  même" n'ê- 
tre qu'une  illufion  de  Timagination  &  n*avoîr 
ni  fond  ni  réalité  :  d'un  autre  côté ,  on  peut 
être  (incércment  étab'i  danrs  la  confiance  ,  ft 
n'en  pas  rcffentir^desimprcffions  vives  &  mar- 
quées,  ou  même  rcffentir  au  contraire  des  im- 


égaicmcnt  dangereux  ,  qu'on  pourroit  faire  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  confiance.  Le 
premier  abus  confiftcroit  dans  un  folle  pré- 
ibmption  ,  par  laquelle^ ,  dès  qu'on  croiroit 
éprouver  quelques  fentimens  de  confiance  ,  on 
,j)cnferoit  en  cbnféqucnce  être  arrivé  au  com- 
ble de  '.a  vertu  ,  8c  on  néglige  roi t  d'affûrcr  (a 
vocar  on  par  de  bonnes  œuvres.  Le  fccond 
confiileroit  dans  un  découragement  funefte  où 
pourroicnt  tomber  des  pcrfonnes  qui  n'éprou- 
vcroicnt  point  en  elles  des  im pre (fions  fcnfiblcs  î 
de  confiance  ,  &  qui  en  concluëroient  qu'elles 
font  hors  de  la  voie  du  falut.  Les  fentimens  de 
confiance  qu'on  croit  rcflentir  ,  ne  font    pas 
feul^s  une  preuve  qu'on  ait  une  vraie  confian* 
ce  ;  &  la  privation  de  ces  fentimens  n'eft  pas 
non  pjus  une  preuve  qu'on  en  (oîi  deftîtué. 
Quelle  eft  donc  la  marque  à  laquelle  on  re- 
connojt  furemcnt  ia  coçifiancc  ?  C'cft  à  fcs  cf- 
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/cts ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  ruice.  Elle 
efl  la  voie  qui  c^onduit  à  la  juf^ice  &  à  la  p'ècè. 
Jl  proportion  que  nous  avancerons  dans  la 
•pieté ,  nous  aurons  lieu  de  penfcr  que  nôtre 
confiance  cft  réelle  &  folide ,  quand  même  elle 
JiC  feroic  point  fc~nfible.  Au  contraire,  dès-lor^ 
<)U*on  n'avance  point  dans  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres ,  &  qu'on  deineùre  dans  Tinaâioii 
&  dans  la  langueur  ,  les  fentîmcns  de  con- 
fiance les  plus  vifs  deviennent  légitimement 
Xufpeds  d'illufion.  Il  faut  avoiicr  cependant 
£\\ic  quoique  le  fond  ,  &  ce  qui  fait  le  prix  de 
.Jaxou fiance  ,  puiflc  être  féparé  de  la-fenfibili* 
té';  on. doit  dcfirer  que  ces  deux  chofes  (oient 
téùnies  ;  parce  que  la  fenfibilité  eft  un  n^oyen 
,dont  Dieu  fe  fcrt  ordinairement  pour  nourtic 
&  augmenter  le  fond  même  de  la  confiance  , 
&  qu'elle  eft  d'ailleurs  d'un  erand  fecours 
d^ns  la  piété  ,  par  la  confo'ation  &  la  joie 
qu'elle  répand  clans  le  côsur. 


CHAPIfREXl. 

fidélité  qu*on  avùit  dans  les  tems  de  la  forma- 
tion de  l'Eglife  à  donner  à  la  confiance  le  rang 
quelle  doit  tenir  parmi  les  Chrétiens* 

QUand  on  examine  avec  foin  le  caraâ^re 
des  premiers  Chrétiens,  formel  par  les 
Prédications  des  Apôtres  &  à  qui  ils  ont  adref- 
ft  leurs  Ecrits  ,  il  n'y  a  rien  qui  y  éclate  da* 
vantage  que  la  confiance  qu'ils  font  du  nom- 
bre des  Elus-  C'eft  ce  qui  leur  fait  trouver 
une  joie  inexplicable  dans  leur  vocation.  Elle 
^toità  leurs  yeux  un  gage  de  leur  bonheur 
itcthcU  &il»  é^oienc  (^iea  éloignez  de  la  tc^ 
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garder tfommc une ficuation  périticufc,  quî,câ 
nous  prefentant  d'un  côcè  un  grand  bonheur  > 
nous  tait  craindre  également  un  malheur  ccr- 
lible  &  nous  tient  comme  en  fufpeDS  entre 
rimpfcf&on  que  doivent  faire  en  nous  ces 
deux  objets.  C*eft  cependant  ainfi  que  l'envi- 
fagçnt  aujourd'hui  prefque  tous  les  Chrétiens» 
qui  font  quelque  réflexion  fur  eux-mêmes  & 
fur  la  Religion  ,•  &  il  n'eft  pas  étonnant  qulls 
aycnt  ces  vues ,  dès-îors  qu'ils  n'ont  pas  affex 
•  compris  que  la  confiance  eft  la  première  dif- 
fofition  que  Dieu  exige  d'eux  dans  la  connoif- 
lance  qu'il  leur  donne  de  fa  Religion.  Les  Apô- 
tres font  tout  occupez  dans  leurs  Epitres  \  en* 
trctenir  les  Chrétiens  dans  ces  hcuteufcs  dif- 
poficions  qu'ils  leur  avoient  infpirécs  ,  &  dans 
jefquelles  ils  les  fupofcnt  toujours.  S  ils  ont 
qùelqut  foîn  de  les  avertir  qu*i!$  ne  doivent 
pas  être  dans  une  pleine  fécurité  ,  qui  leur  ôtc 
toute  crainte  de  perdre  le  bonheur  où  ils  font 
apcllci  ;  ils  le  font  fi  rarement,  en  comparaifoji 
de  l'affiduité  avec  laquelle  ils  infpirent  la  con- 
fiance ,  que  cette  conduite  feule  eft  une  prcu* 
ve  que  les  difpôfitions  de  crainte  qui  tempè- 
rent la  confiance  ,  quelques  juftes,  légitimes 
&  néceffaires  qu'elles  (oient ,  ne  doivent  pas 
£e  faire  fcntit  à  un  Chrétien  ^ni  avec  la  mê- 
me continuité  ni  avec  la  même  force  que  U 
confiance.  .  .     ^ 

Les  véritex de  la  Grâce,  dont  ces  premiers 
Chrétiens  étoicnt  très-occupez  &  dont  les 
Apôtres  avoient  tant  de  foin  de  les  inftruire  > 
&  de  les  en  inftruire  de  cette  manière  qui  ap- 
prend à  en  faire  ufage  ,  fervoient  extrêinc- 
ment  \  foutenir  la  confiance  dont  ils  étoient 
anfmcz.  A  proportion  que  ces  véritez  ont  étfe 
négligées'dans  les  ficelés  fuivans,  la  confian- 
ce'^ qui  les  fupofe ,  ^  qui  ne  fçauroit  être  foU- 
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Chrétienne^  VI.  pARt.  Ch.  XI.  SVPPt.  t^^ 
ic'flns  cela  ,  a  tenu  uns  palace  mains  tonfîdé- 
tabledans  la  pièce  des  Chrétiens^  8c  par  une. 
fuite  naturelle ,  leur  prière  s'cft  ralentie  ,  & 
leurs  vertus  ne  tenant  plus  auffi  étroicemcnt  à 
cette  difpoiîtiôii ,  qui  en  eu  la  racine  ,  font  dc- 
Tenucs  plusfoibîcs&  plus  fupffrficicllcs.  " 

LMiéréiîc  de   Pelage  donna  occa(îon  à  ifti 
nouvel  éclat  que  la  Do<n:rine  de  la  Grâce  tira 
des  travaux   de  S.    Auguftin.    II  rcduifît  en 
«orps  &  en  fy  ftêuic  cette  Do£fcrinc  ,  qui  fuf-^ 
ques-là  avoît   plus  été  confiée  au  cœur  des* 
Ghréticns  qu'à  leur  efprit  ;  ma*s  qui  commen- 
çant à  s'effacer  de  leur  ccèur ,  dcvroic  être 
conCcrvée  dans  TEglifc  ,  comiti?  un  trefor  qui 
fait  toute  fa  reffource.  En  ctabliffant  les  van- 
tez de  la  Grâce  avec  tant  d^c  lumières  ,  ce  {ainf^ 
Dodcur  n'a  pas  oublie  la  confiance  oui  en  fait 
«fage;  &c*eft  parce  qu'il  les  confiderc  pref- 
que  toujours  fous  cette  face ,  qu'elles  lui  pa>- 
roiffoicnt  fi  confolantcs ,  pendant  qu'elles  pa- 
roiffoicnt  defcfpcrantcs  à  les  ad  ver  faire».  ^l<Hr 
dans  la  fuite  ,  ceux  qui  ont  hèrîtè  de  fcs  fcnti- 
mens  fut  la  Grâce  ,  ne  l'ont  pas  toujt)urs  imi- 
te dans  l'ufacrc  de  c:s  vcritcz,  &  on  a  trop 
fèpafrc  deux  chafcs  qui  dèvrt)Tcnt  être  infcpa- 
râbles.  Quelques  Saints ,  comme  S.  Bernard  ,. 
éclairez  d'une  manière  particulière  de  TEfpric- 
^  de  Dieu ,  ont  fait  cependant  éclater  dans  leurs 
Ecrits  des  traits  touchant  cette' matière  qui 
en. peuvent  faire  fcntir  le  prix-&  rimportancc. 
Mais  tout  cela  n'a  pas  empêché  que  les  Chrés- 
t4en8,  peu-à-pcu,  faute  d'envifager  l'ufagc' 
qu'ils  dèvroient  faire  des  véritcz  de  la  Grâ- 
ce ,  ne  foient  tombez  dans  une  certaine  ficuaf- 
tion  ^ui  fait  qu'ils  voycnt  plus  à  perdre  qu'à^ 
gagner  dans  la  Religion  ,  Se  qu'ils  font  même* 
confifter  prefque  toute  leur  pieté  à'  s'en  cf— • 
£fayer,&à  le  lédoire  p^r-laàun  état- q«ii 
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éloigne  fi  fort  de  celui  des  cnfans  que  jcfas- 
Chrift  eft  venu  fe  former  par  la  nouvelle  Al- 
liance ,  qu'il  retombe  prelque  dans  celui  des 
efclaves  accablez  fous  le  joug  de  la  Loi. 

Cependant  comme  Dieu  n'abandonnera  îa- 
xnais  fon  Eglife  ,  il  n'a  pas  permis  que  la  Do- 
ôrine  de  la  confiance  fut  oubliée.  A  propor- 
tion qu'il  a  confolé  fon  peuple ,  en  ranimant 
jafqu'à  un  certain  point  Tefprit  du  Chriftia- 
nifmc  dans  ces  derniers  tems,il  a  auffi  ré- 
veillé la  connoifiancc  &  TuCige  de  ces  véri- 
tcz  i  &  puifau'il  a  promis  de  renouvcller  i'E- 

Îlifç  dans  la  vicillcflc,  parla  converfion  JcJ 
uifs;  qui  peut  douter  qu'en  les  remplifiant 
abondamment  de  cet  clprit  d'adoption  ,  qui 
fait  au'on  apclle  Dieu  Ion  Père  ,  il  ne  donne 
par-^la  un  nouvel  éc!at  à  la  Doctrine  ,  qui  ap- 
prend à  l'homme  à  fc  fier  à  Dieu  &  à  artcn- 
dre  tout  de  lui  ? 


CHAPITRE    XII. 
§^el  eft  l* objet  propre  de  la  Confiance. 

CE  que  nous  avons  déjà  dit  de  la  con£an* 
ce  ,  en  tâchant  d'en  donner  une  idée   , 
pourroic  fufHre  pour  faire  connoîcre  fon  ob- 
jet ;  nous  allons  pourtant  éclaircir  cette  ma- 
tière  autant  qu'il  fe  pourra  ,  &  fixer  d''unc 
manière  plus  précife  l'objet  propre  de  la  con- 
fiance.   Saint  Bernard  explique  l'ade  de  la 
confiance  de  la  manière  la  plus  daire  Se  la  plus 
In  PraU  précife  ,  par  ces  paroles  :  »  C'eft  à  niDÎ  que 
^o.ferm!  »  font  rélcrvcz  ces  biens  T  que  Dieu  a  préparei 
•  »o.  n.  I.  „  à  ceux  qui  lui  font  fidèles  )nnhi  illafervan' 
vitfér.Siiï  doiiDc  lieu  pax-là  de  le  diftÎDgacr 
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•>  avec  netteté  de  Tadc  de  la  foi ,  qu'il  avoit 
>>  exprimé  par  ces  paroles  qui  précédent  im- 
•>  médiatement.  La  foi  ,  die  Diru  ,  a  prépa- 
*>  ré  des  biens  incompréhcnfibles  à  ceux  qiri 
s>  lui  font  fidèles  :  Dicisfides  :  magna  é^  inex» 
cogitahilia  bona  farata  fttnt  à  Deoftdelibus  fuis* 
On  voit  par-là  que  comme  Tobjet  de  la  foi 
comprend  les  véritez  de  la  Religion ,  &  en  par- 
ticulier celles  tic  la  htyatk  de  Dieu  pour  les 
Elus  ,  à  quoi  fc  rédiiifent  toutes  les  autres  ; 
Tobjet  de  la  confiance  eft  Taplication  que 
rhomfne  fe  fait  de  ces  vèritez  ,  en  fc  les  apro- 
priant  &  en  confidéranc  Tamour  que  la  f<!^ 
reconnoît  en  Dieu  pour  les  Elus  en  général', 
comme  1^  regardant  en  particulier  ;  &  la  mi- 
féricordc  que  Dieu  exercera  fur  eux  ,  tant 
dans  cette  vie  ,  en  les  rendant  juftes ,-  que  dans 
l'autre  ,  en  les  rendit  heureux,  comme  de- 
vant fc  répandre  (ur  lui  avec  abondance.  La 
confiance  fupofe  donc  la  foi  Théologale  ? 
tnais  elle  s*étend  plus  loin  ;  elle»  embraffc  an 
autre  objet ,  ou  plutôt  le  même  objet  ,  mais 
fous  une  face  toute  différente  ;  cia^r  ce  font  les 
vérîtex  de  la  Religion  &  la  miféricordc  de 
Dieu,  les  promeffes  pour  les  E'ûsen  général  > 
que  la  foi  croh  &  que  la  confiance  s'apro- 
pric  en  particulier.  Elle  fe  fie  à  Dieu  ,  comme 
Ja  foi  Théologale  ,  &c*eft  ce  qui  fait  que  faîne 
Paul  lui  donne  auffi  le  nom  de  foi.  Mais  ^«« 
n*cft  pas  ptécifémcnt  en  croyant  fermèmerit 
ce  qu'il  a  révélé ,  ni  même  en  ajomanc  foi  à 
fes  promeffes  en  général  &  en  croyant  qu'el- 
les s'accompliront ,  fans  penfer  fur  qui  eHe» 
s'accompliront  :  c'eft  encore  la  fondion  de  la 
foi  Théologale.  La  foi,  dont  parle  S.  Paul 
<ians  TEpître  aux  Romains,  c'^eft-à-dire,  la 
confiance  ,  fe  fie  à  Dieu  ,  en  attendant  pour 
•elles  l'accompliffemeûc  de  fes  ptomefles» 

te 
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1^1  Trfiitê  de  la  confiance 

IV  Ce'    *'  C*cft  fous  des  vues  différentes  ,  dît    cr^ 

Ion!  des  »  Théologien  ,  qui  a  extrêmement  aprofoncîi 

Héxap.    »  cette  matière  ,que  la  rècompcnfe  éternelle 

IX.  part.  »  cftVobjet  de  nôtre  foi  &de  nôtre  cfpéran- 

^«^'  3-   ,>  ce  ,  l'cxiftancede  la  récompenfc  éternelle  , 

^*  ^*       li  la  préparation  des  biens  éternels  ,  la  poffcf- 

w  fion  afluréc  àtous.ceux  qui  perfévéreront  : 

»  voilà  l'objet  de  la  foi  ;  mais  1  aquifitîon  cf* 

»  fcâive  de  la  récompenfc  pouî  chacun  de 

»  nous  en  particulier  ,  I a  jouiflance  future  d« 

»  Royaume  de  Jcfus-Chrjft  ,  la  particîpatîoa 

»  de  fa  gloire  eft  robjrt  de  Tefpcrance  Chré*»^ 

»  tienne  \  ç'cft  cette  vertu  ,.nous  dit  le  Concife 

»-de  Trente  ,  qui  nous  donne  la  confiance  que 

»  Dieu  nous  èrramiféricorde  par  Jffus-Chriil. 

Fidentes  fibi  Dewn  profter  Chrifium  frofitinm 

fore»  . 

Pour  éclairdrde  plus  en  plus-lcsicîècsjnous 
allons  emprunter  les  paroks  d'un  autre  célè- 
bre Théologien. 
Plainte     »  Il  eft  A'ùn«  extr^e  înjtportançe  ,  dans  Irt 
àM.  Hî^-»  matières  dé  la  Grâce  ,de  oc  point  confondre 
bcrt ,  N. „  çç  quj  apartient  à  l'efpérance  ,  &  ce  qui  apar- 
^^'         »  trcot  à. la  foi  ;  car  la  diftiitdlipn  dt:  ccsi  deux 
t>  choies  peut  éc'airoîr  beaucoup  de  difl&cu'- 
»  tez.  La  néce (Tué  de  la  Grâce  ,  fa  graurté  , 
»  fi  je  puis  me'fervîr  de  ce  mot  >  font  Xw\rx 
»  de  la  foi ,  le  don  aduci  de  la  Grâce ,  tonct^-, 
»  fio  GratU  ,  ^  l'objet  de  Tcfpérance.  "Noiis 
»  fomraes  ccrtainS',parlaîoi,  que  naus  avons 
•»  befoin  en  toiïtc  occafioa ,  &  pour  pcrfévércï 
»  jufqu'à  la  fin,  d'une  Grâce  qui  ne  nous  çft 
»  point  dûfc'  ,&  rcfpérancc  nous  la  faîtatten^ 
\  »  âtc  de  la  miféricotde  gratuite  de  Dieu  ,^pai 

\  »  Nôtre- Seigneur  |efa$-ChtHV. 

\  Cet  Auteur ,  en  nous  avtrtîffarit  lin  peu  plu$ 

!  -haut  que  t:x^^  d'cfpcrsm'ce'on  de  confiance 

A^  émi  p^  êiré  «m  ade  c^s^îdc^&cl  j  jeue  ^ei:«- 
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eniréfsenne,'^!^ Part. Gh. XII. Suppt.  l'i  f 
9ott  vtn  nouveau  jpur  (ur  Je  poinc  que  nous 
ttaitons  :  voici  fcs  paroles  :  »  L*a£lc  n*cn  dok     ibW^ 

.  V  pas  être  doutcijx  &  conditionnej.  Je  ferai 

.  »  (auvé  ,.dira  quelqu'un  >  pour  témoigner  fon, 
»  efpéranoc  ,  fi  par  la  Grâce  &  la  miicricordc 
»  de  Dieu  je  pcrfcvcre  jufqu*à  la  fin.  Cet  adc 
»>  conditionnel  n*cft  pas  un  a6tc  d'efpcraiicc  ,. 
»  c*cft  un  a(fVc  de  foi  i  carii  cft  certain  ,  d'une 
»  certitude  de  foi ,  que  celui ,  qui  par  la  Graoc 
>»  de  Dieu ,  perfcvérera  jufqu'à  la  fin  ,  feta- 
»  fauve.  Mais  refpéjrancc  Chrétienne  doit  faj- 

,  »  rç  dire  à.cbacun  de  nouis  ,av<rc  un  plein  ahaa^ 
»  don  en  la  miféricorde  de  Dieu, fans  aucun 
»  retour  Su  fans  aucune  défian&e,mais  audî^ 
»  fans  préfomption  de  foi-méme  :  0uî ,  nion 
»  Dieu ,  je  perlcvererai ,  par  le  fecours  efficace 
»  de  yèrre  Grâce  ,&  je  ferai  (auyé.  CVft-là- 
»  proprement  i*a£tcd*efpérance  ,  qui  renferme 
»  une  perfuafion  pleine  de  confiance  que  Dieu,. 
»  pai;fa  Grâce,  nous  conduira  efficacement  au 
»  faluc  feteriicl.  Car  ,  dit  S.  Bernard  ,  la  lîaifou 
»  entre  la  foi  &  i'cTpérance  eft  telle  ,.qu*après >' 
»  que  la-prcmiére  a  cru  en  général  ce  qurdoic^ 
V  s'ooéterpout  les  Elus  /  là  l'autre  commence 
.a>  à  clp«ércr  qûéoc  fer»  en  (a  faveur  que  ces 
j^^ofes  ,8*opércroQi.    Nemfe  gevmutM  fidti  In  Pfaïi 
ff^^M  cog^atU  eiJk,'Ut  qfiodilla»ffitHtumcrttditf9^-^^^^*- 
hàc  jthi  ijuipia  t  fper'arefutti  rum.  '  **•  **^■*  • 

•  *  SFi'adc  de  confiance  ne  doit  pas  être  con- 

■-'  dnionnef:,  Tobjirr  i*cn  fçauroit  êixe  les  pro- 
jncffeç  conditionnelles <]ue  Dieu  fait  aux'lionv- 
<iies.  Dieu  a  protrais  aux  hommes  de  les  ré.- 
«bmpcnfcr  s'iis  aecompliffcnt  fa.  Loi.  C'cft 
robjet  de  ma  foi , mais  non  dc'ma  confiance.; 
mais  Dieu  a  promis  qu'il  y^auroit  des  hom- 
mes: à  <]ui  il  donne rok  Ja.^ race  d'accorwplk 
«cttC'Loi  ;  ces  prornlffcs  font  abfoRics  ;  &  c'eft- 
ià  eè  commcocc  n^'^cos^Anc^iclk  f^iti que 
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je  me  regarde  comme  étant  de  ce  nombre, 

que  jcm^aproprie  les  promeflcs,  &  que  j'ef- 

pére    qu'elles    s^accompliront  à  mon    égard. 

Kép  à»  Les  promcffcs,proprcs  a  la  nouvelle  AîliaRce, 

^-  ^^^'  »  (  dit  le  même  Auteur  dans  un  autre  Ouvra- 

de^Soiff.  „  gc  )  piomf  fles  aMoloîîs  qui  n'attendent  potïit 

h  12^'   '*  ^^^  hommes  la  condition  du  falut ,  mais  qui 

K  lu     »  ï^  renferment  ,  ne*  regardent  qac  les  Elus 

»  quant  à  l'entier  acCom'pliflement.  C'eft  aux 

»  feuls  Elus  que  le  falut   &  la  perfêvërance 

*>  qui  y  conduit  font  promifes;   &   Ç\  .tous  les 

M  Fidèles  fe  doivent  aproprier  ces  promeffes  > 

»>  c'eft   par    la   confiance  qu'ils  doivent  tous 

M  avoir  d'être  du  rombre  des  Elus.  Car  puif- 

:  V  que  la  foi  leur  aprend  qu'il  n'y  a  que  les  £l€s 

»  feuls  qui  perCévéreront  &  feront  fauvez  , 

»>  l'efpérance  qu'ils  doivent  avoir  du  falnrlc 

»>  de  la  perfcvérance  doit  renfermer  la  con- 

a»  fiance  d'être  du  nombre  drs  E'us  ,  fans  quoi 

w  ce  ibroit  une  efpérance  vaine ,  &qui  n'cta»t 

»  point  fondée  fur  la  foi ,  feroit  pleine  d'ill»* 

»>  (ion.  ^ 

Non  feulement  l'objet  Je  la  foi ,  &  celui  de 

l'efpérance  ,  font  difFércns  ;  ma^^il  y  a  auffr  de 

la  différence  dans  la  manière  dont  elles  et»- 

braiïent  leur  objet.  Ecoutons  encore  l^deff«s 

le  premier  Auteur  que  nous  avons  cité. 

IV.  Co-     »'  L*  ^<>J  Théologale  s'attache  à  des  <log- 

lo>.  des  »  mes  certains  ,  &  dont  la  certitude  eft  annon- 

Hcxaf.    »  céc à  rhomme  dès  cette  vie  :  elle  renferme 

g^*  P*"'  »  une  conv:£lion  entière  de  la  vérité^de  ces 

4^  *  ^'   »>  dogmes  ;  erfottc  qu'on  ne  peut  fc  laifler  al- 

»  1er  volontaireÀienr  à  aucun  doute  à  l'égard 

M  de  ces  mêmes  véritez ,  fans  aller  contre   la 

»  foi.  L'efpérance ,  au  contraire  ^eft  une  vrrtu 

»  par  laquelle  nous  attendons  de  Dieu  la  vie 

»  éternelle  &  les  moyens  néccflaircs   pour  y 

»  parvenir.  Oioous  ae  fommcs  jaaaais  cex- 
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V  tains  dans  cette  vie  que  nous  parviendrons  a 
»  !a  vie  éternelle  ,  comme  nous  le  fommes  des 
•>  vérîtez  de  la  foi  que  TEglifc  nous  propofe  à 
■»  croire. 


CHAPITRE   XIII. 

Des  motifs  de  Is  confiance.  Plnfietirs  chofes  i 
diftinguer  four  en  faire  un  éx^%men  éxaSim 
loniemens  ,  fîus  ou  moins  éloigne:^,  difiin^ 
gnez,  des  motifs* 

MAis  fur  quels  motifs   Pliomme  peut-il 
s'apuyer  ,  pour  concevoir  la  confiance 
&pour  entrer  dans  cette  difpofition  fi  confo- 
lante  î  C'eft  ce  que  nous  allons  examiner.  Pour 
traiter  cette  matière  avec  plus  dfc  netteté  ,  nous 
commencerons  par  diftinguer  avec   foin    des  . 
chofcs  qu'on  confond  afl'fz  fouvent  ,  &  dont 
la  confafion  jette  une  grande  obfcurité  dans 
tout  ce  qu'on  dit  fur  la  confiance  Chrétienne  j 
il  y  a  des  viics&  des  vétitez  qui  font  comme 
les  fondemens  éloignez  de  la  confiance  ,  parce 
qu*ell«  les  fupofe  ,  &  qu'on  ne  fçauroit  entrer 
dans  cette  diipofition  ,  qu'on  ne  Toit  occupé  Je 
ces-vûç^  &  qu'on  ne  foitperfuadé  de  ces  vé- 
litez.  Maïs  il  faut  bien  prendre  garde  ,  que 
^quoiqu'elles  préparent  à  la  confiance  une  voie 
néceffaire  ,  ce  n'eft  pas  pourtant  fur  elles  que 
la  confiance  eft  fondée   immédiatement ,  & 
elles  n'en  (ont  pas  précifément  les  motifs.  Ces 
Yériccz&  ces  vues  (ont  toutes  celles  qui  font 
l'objet  de  la  foi.  Elles  frayent  toutes  le  che*- 
min  à  !a  confiance ,. qui  les  fupofe  toutes.  Il 
faut ,  dit  S   Paul, pour  s'aprocher  de  Dieu  ,    Hebr, 
ctpîrc  qu'il  éxiile  >  &  qull  récoxnpenfera  Ceux  ii.  tf» 
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qui  clicrchcnt  à  luî  plaire.  Il  faut  fçavo^f 
que  c-cft  par  jcfas-Chrift  que  nous  pouvoas 
nousaproclict  de  Dieu.  On  ne  fçauroic  avoir 
de  confiance  ,  qu'autant  qu*on  eft  préalable^ 
ment  convaincu  de  ces  vcritcz.  Il  y  a.ralmc 
une  diftindion  à-faifc  par  raport  à-  ces  vérr- 
tez.  Il  y  en  à  qu*on  peut  regarder  comme  des- 
fondém^ns  plus  éloignez  de  ia  cDnfTance  >  il  y 
en  a  qui  ont  un  raport  plus  prochain  avec 
clic*  Les  vcritcz  de  la  Grâce  (ont  de  ce  der- 
nier genre  i&  toutes  les  auKes  vcritcz  de  la 
Religion  >^quc  reconnoiffcnt  les  Pclagicns,fonc> 
du  premier.  II  faut  que  je  c^oic  l'cxilianctf 
de  Dieu  ,  ripcarnation  ,  &c.  pour  concevoir 
de  la  confiance  en  Dieu-;  mais  ces  vérîtez 
n'ont  qu'un  raport- éloigné  avec  la?  confiance. 
La  confiance  les  fupofc  comme  des  fonder 
mens  ncccffaîres ,  'nais  qui  n*ont  pas  un  ra- 
port immédiat  avec  elle.  Mais  laconnoffiancc 
de  lafoiblcde  de  Thommc  ,  dçla  Toute -puiC- 
iancedc  Dieu  fur  les  cœurs, de  fon  fouve- 
lain  domaine  dans  Tordre  de  la  jufticc  &  de  la* 
pièce  ,  ont  une  laifonb^eu  plus  prochaine  avec 
la  confiance  ,  &  y  préparent  bien  plus  immc- 
diatement  ;,  &  c*eft  ce  qui  fait  qu'on  les  a 
quelquefois  cor.fondues  avec  les  motifs  pro- 
prement dits  de  la. confiance. ■ 

Màîsquandon  veut  dilcuter  les chofcs avec 
précifion  ,  oncft  contraint^c  reconnoîttc  que 
lesmot'fs  de  la  confiance  ne  con fi ftc-iU  prcci»- 
fcment  ,ni  dans  ces  vèritez^que  nous  avouons* 
en  être  les  fondcmcns  éloignez-,  ni  mé-mc  daos 
celles  qui  y  o^t  un  raport  plus  prochain.  Si 
ces  véritcz^.ët6icnt  pjfoprcnvcnt  les  motifs  de 
la  confiance, i.l  s'cnluiyroit  que  dès  qu'on  ch 
{croit  vivement  ftàpè  ,  on  con^cvroit-dc  ta 
«confiance  ,  &  que  la  confiance  croitrait  a 
jpro^oxtior^  iUi  degré  d'atuclicxncai  qu'oa  avi- 
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ro\cà,ccs  vcritcz.  Cependant  il  cft  pofTible 
cî'êcrc  très-vivcmcnt  frapé  des  véritcz  de  ht 
Religion, même  de  celles  delà  Grâce  ,&noii- 
feulcment  de  n*avovr  point  de  confiance  ,  mais 
même  d'être  dans  un  entier  dcfefpoir.  Tel  (c- 
loit  rétat  d'une  peïfonrie  ,  qui  ayant  la  p!il$ 
forte  conriAfon  de  la  Toute  -  puiffance  de 
Dieu  fur  les  cœurs  ,  auroit  le  malheur  d'y 
joindre  une  perfuafion  entière  que  Dieu' ne 
fera  pas  ufagc  de  cette  Toute-puiffance  pou£ 
la.  fauver.  Elle  aurore  tort  ûins  doute  de  pen- 
fcr  ain£  i  mais  ce  ne  feroit  pas  prcciCémcnt  en 
conféquence  de  la  vèriré  dont  elle  cft  perfua- 
dée  :  car  cette  vérité  feule  &  par  die- même  nç 
la  porte  pas  à  pcnier  n«?ccffai rement  que  Dieu 
fera  ufagc  ,  pour  la  fauver  ,  de  cette  Toutc- 
puKTance  qu'elle  reconnoh  en  lui.  Il  n'eft 
pas  incompat'b^e  ni  coarradidoire  qiie  Diea 
loit  Tout-puillant  fur  les  cœurs,  Ôcque cepen- 
dant une  telle  perfonne  foit  aba;ndonnée  à  fi 
propre  foibicffe.  Il  faut  don^c  quelque  chofe 
de  plusque cette  convidion  ,  pour  la  porter  à^ 
penfer  quç  Dieu  la  délivrera  de  fes  propres 
foiblcffes  &  la  fauvéra.  Oc  c'eft  ce  qui  pro- 
duira ce  te  fF.'t  en  elle  à  proportion  qu'elle  ea 
fera  ufage,qtti  fera  proprement  le  motif  de 
fa  confiance  ;  au  lieu  que  la  convidb'on  des- 
véritcx  de  la  Grâce  en  eft  le  fondement  né-^ 
cetfaire  ,  mais  &Qu  pAS  ic  aïoiif  ci&cacc  pajt 
Itti-mêmc.  -, 
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CHAPITRE    XIV. 

Lu 'Vue  des  Gracesqu^ona  déjarefues  de  'Dite 
efi  un  motif  de  U  confiance  ,  qu^on  ne  dcii 
pas  négliger  ,  mais  ce  nefi  ni  l'unique  ni 
l*eJfentieL 

ON  donne  otdînaîrcmcnt  pdut  motif  à  k 
confiance  la  vue  des  gtaces  qu'on  a  dé/a 
jreçûtsde  Dieu.  Eu  effet,  elles  font  en  quel- 
que manière  Un  gage  de  celles  que  nous  atten« 
dons.  C*eft  un  moyen  très-propre  à  nous  fatrc 
concevoir  dans  Dieu  une  bontt  &  une   atten- 
tion pour  nous  ,qui  nous  conduira  jafqu'à  la 
vie  ccernelle ,  que  de  s'occuper  de  la  bonté 
avec  laquelle  il  nous  a  déjà  comblez  des  bien* 
fjits  qui  y  préparent.  Ses  mifèricordcs  pour  le 
{>a(ré  ,  deviennent  un  ptèiugë  favorable  pour 
celles  que  nous  attendons.  Nous  avons  bien 
nioinsde  peine  à  concevoir  Dieu  comme  Pcre 
dans  ce   qu'il    nous    prépare  ,  lorfque  nous 
avons  déjà  éprouve  èette  qualité  dans  ce  qu*U 
nous  a  donné.  Enfin  les  diSé:rens  degrex  de 
refTe^mblance  que  nous  avons  avec  deux  qui 
lui  apartiennent  pour  toujours  >  pat  les  dîffé- 
lensdegret  de  réparation  que  fa  Grâce  a  rois 
encre  nous&  le  monde  corrompu  &  deftînéà 
la  condamnation  ,  nous  autoriCent  à  nous    re- 
garder comme  étant  du  nombre  des  brebis 
choities  à  qui  il  donnera  la  vie  éternelle  & 
que  perfonne  ne  pourra  ravir  de  fa  main.  Les 
Apôtres  ont  fait  un  grand  uCage  de  ce  motif 
pour  exciter  la  confiance  des  Chrétiens  :  »  Ce 
t»  lui  ,dit  S    Paul  ,  qui  a  commencé  en   vott 
«>  louvragc  de  vôtre  falut  ,  Tache  vcta  êck 
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♦»  pcrfri^ionncra  de  plus  en  plus  jufqu'au  jour 
>i  de  Jcfus-Chrift  :  §)ui  coepit  opus  bonam  ,  pevr'  Philip. 
fictet,  é^c.  Nous  fommcsbien  éloignez  de  vou- 1.  ^. 
loir  lui  donner  atteinte  ;  on  ne  fçauroit  avoir 
trop  d'attention  &  d'affiduitë  à  en  faire  ufa- 
ge  ;  mais  il  cft  important  d'examiner  fi  c*cft  là 
le  motif  effcntiel  &  général.  Car  s'il  n*a  pas  ces 
qualitez&qae  nous  les  trouvions  dans  quel- 
que autre  objet  ,  ce  feroit  un  grand  inconvé- 
nient que  ces  utilitez  réelles  qu'on  reconnoîc 
dans  ce  motif  dont  nous  venons  de  parler  >&: 
qu'on  ne  doit  pas  fans  4oute  négliger  ,  y  fixaf- 
Icnt  toute  nôtre  attention  &  nous  empéchaf- 
fent^de  porter  nôtre  vue  fur  cet  autre  objer, 
qui  àu'roit  des  utilicz  fupérieures  &  des  liai- 
fpns  plus  intimes  ,  plus  néccflâircs&  plus  gé- 
nérales avec  la  confiance. 

Nous  allons  doncéxaminei  ccqucpcutlaîf- 
fer  encore  à  dcfirer  le  motif  de  confiance  donc 
nous  venons  de  parler.  ^. 

iVII  a  ,  avec  la  confiance  ,une  Ifaifon  bfen 
plus  prochaine  que  ces  véritex  où  nous  n'a- 
vons aperçu  que  des  fondemcns  plus  ou  moins 
éloignez  de  cette  difpofition  3  car  il  eft  bien 
plus  naturel  de  conclure  que  Dieu  nous  fau- 
vera  ,  de  ce  qull  nous  a  déjà  convertis  SC  juftî- 
ficz,ou*iI  n  cft  naturel  de  le  conclure  de  ce 
qu'il  exifte ,  &  quil  eft  Tout-puiflanc  poar 
fauver  qui  il  lui  plaîc.  dépendant  on  ne  peuc 

Î>as  dire  que  la  vue  des  bienfaits  reçus  ait  une 
iaifon  fi  cffenticllc  avec  la  confiance ,  qu'on  ne  . 
puiCTe  fupofer ,  fans  tomber  dans  la  contradi-  * 
élion  ,  un  homme  cntférement  occupé  de  cette 
vue  &  qui  tombât  dans  le  defefpoir.  En  ef- 
fet ,  il  n'y  a  pas  une  liaifon  effenciellc  &  in- 
difpenfabic,  entre  laconvi^ionque  nous  avons 
déjà  reçu  des  grâces,  &  la  penfée  que  no«s 
xcçe?tou$  celles  qui  nous  font  nèceflaires  à 
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l'avcnîr  pour  nous  conduire  au  faîut  »  ptilt-* 
qu'il  peut  arriver  ,  &  qu'il  arrive  quelquefois^ 
que  ceux  qui  ont'  eô  ces  prcmîcfs  avautages-, 
font ,  par  au  terrible  ,  mais  Jiiftc  /ugcmcnt  de 
Dieu  ,  privez  dd  don  de  la  perfévérancc.  Ôa 
cft  donc  en  droit ,  après  ces  Wrtes  de  motifs  de 
nôtre  confiance,  d'en  chercher  encore  un  au- 
tre, qui  ait,  ivec  la  confiance  même  >  une 
liaifon  plus  întinïe  8c  plus  fondée  fur  la  nature 
des  chofes,  deforte  queTufageen  foie  abro- 
lument  incompatible  avec  le  defefpoir. 

X*.  Si  on  ne  connoiffoit  d'autre  motif  de /a 
confiance  que  les  bienfaits  déjà  reçus  de  Dieu, 
coût  ce  que  nous  avons  établi  du  rang  qdc 
tient  la  confiance,  dans  l'Ordre  dafalut^oe 
fçauroit  fubfifter.  "Nous  av'ons  regardé  cette 
'  difpofition  comme  un  premier  bienfait  de  Died  ,r 
qui  attire  tons  les  autres  &  qui  e(t  le  germe 
èc  toute*  les  rertws ,  parce  qu'il  les  obtietic 
en  les  attendant  de  EHfeu.  Ox  commetit  la  €on^ 
fiance  pourra-^ 'elle  être  la  fourc«  d"e  tous  le» 
biens  qu'on  reçoit  de  D,ieu  ,  (î  on  ntf  peut  l'ap- 
puyer clle-m^me  que  fur  desbienfaits  déjà  re- 
çus &  dont  la  vu<f  lui  feri  de  motif  ?  Ne 
fera  ce  pas  renverCcr  tout  le  fyftémc  de  fa\nt 
Paul  ?  Et  au  lieu  qu'il  établit  qtle  la  confiance 
cft  la  voie  qnii  conduit  à  la  jtiftice ,  ne  fcra-ce 
pas  établir  que  c'ed  la  juftîce  qui  conduit  à: 
la  confiance  Ma  vue  des  biens  reçus  peut  bieu 
apuyer  une  confiance  qui  obticiidra  de  nou- 
veaux biens;  mais  ces  premiers  biens  teçûf 
doivent  êtte^  le  ftuirde  là  confiance  ,  &  cette 
première  confiance  ne  peut  pas  avoir  pour 
motif  aulfi  les  biens  reçus ,  pùifqu^elle  Icureft 
a^îtérîeure.  Il  faut  donc  chercher  s'il  n'y  au- 
roit  pas  liiimotifprrfent  à  la  confiance, dans  la 
première  otigioe  ;  tin  motif  qui  puiffc  précé- 
4er  C  ^^'^^^  p^  ttive  diftkdioa  aes  tcms^,  aa 
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fnoÎQS  par  (a  na.curc  )  &  les  bienfaits  reçus  Sc 
U  confiance  qui  en  eft  le  principe. 

^*.  Si  les  bienfaits  déjà  reçus  de  Dieu 
ëtoient  le  motif  cffenticl  de  la  confiance,  il 
s'cnfuivroit  néce(^ai^ement  qu'on  ne  dëvroit 
concevoir  de  la  cojfifiance  qu'à  proportion  des 
biens  reçus  ,  &  qu'une  perfonne  qui  n*auroit 
encore  reçu  que  peu  d'effets  de  la  mifcricor-r 
dp  de  Dieu*  leroit  dcraifonnablc  fi  elle  con* 
çe^oît  une  grande  confiance.  Or  cette  conféi- 
quence  eft  abfolument  faufle.  Dieu  ne  met 
point  de  bornes  à  la  confiance  qu'il  nous  ordonr 
ne  ,  non  plus  qu'à  Tamour  qu'il  exige  de  nous. 
Ce  pécheur  nouvellement  converti  doit  avoii 
autant  de  confiance  que  les  plus  grands  Saints  ; 
&  fi  cela  n'arrive  pas  encore  ,  c'cft  un  effet  de 
la  corruption  qui  eft  encore  en  lai  &  non  une 
fage  téfcive  que  Dieu  lui  prefcrive.  En  effet , 
fi  dès  le  premier  regard  qu'iltourne  vers  Dieu, 
il  conçoit  une  confiance  ëgaie  à  celle  des  plu$ 
gxands  Saints  ,  ne  fera-t'il  pas  à  proportion 
lempli  de  grâce  Se  comblé  de  bonheur  ?  £t  fer 
rpit-il  pombie  de  le  taxer  de  préfomptîon  , 
pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  d'ailleurs  des  circon-r 
{lances  vicieufes  dans  (a  confiance  ^  Sa  con-r 
fiance  n'cd  pas  déraifonnable ,  quoiqu'elle  ne 
fuive  pas  précifément  la  mefure  des  bienfaits 
qu'ils  a  reçus ,  elle  doit  donc  avoir  d'autres 
motifs  qui  l'au{orifent  dans  toiate  fon  éten^ 
due. 

On  peut  ajouter  à  cette  réflexion  >  que  fi  la 
confiance  devoir  être  éxadement  proportion- 
née aux  biens Cpirituels  dont  on  eft  déjà  en  pof- 
feflîon  ;ceqAiidévroitétre  ,enfupofant  qu'elle 
n'eût  pas  d*autre  motif  i  un  juftc  une  fois  afFoi* 
bli ,  &  déchu  de  fon  premier  état ,  ne  pourroîi 
plus  fc  relever.  Car  il  ne  peut  fe  relever  que 
piir  une  pluç  grande  cpd  fifioce  >  qui  lui  acûre  des 
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grâces  p^as  abondances  pour  le  cirer  àt  fa  fan-' 
gucur  où  il  cft  combé  ,  &  cependant  il  ne  feroit 
pas  en  droîc  de  concevoir  une  plus  grande  con- 
fiance ,  pwfque  les  motifs  fur  lefquels  elle  dé- 
vroic  s'apoyer ,  qui  feroienc  les  biens  dont  on 
cJft  déjà  en  porfcffion  ,  auroicnt  foufFcrt  un 
déchet  &  une  diminution  confidérable  par  fon- 
affoibîiffrmcnt  dans  la  pièce. 

4*.  Enfin  ,  comme  cous  les  hommes  font 
obligez  de  meccre  leur  confiance  en  Dieu,  & 
que  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  font  coupables 
it  déraifonhables  de  ne  le  pas  faire  ,  il  fauc  que 
le  motif  de  la  confiance  (ubfifte ,  même  par  ra- 
porc  à  ceux  qui  n'ont  pas  cecce  difpoficion  ^  & 
qu'il  devienne  la  conviélion  de  leur  crime  •,  dès 
qu'il  ne  fait  pas  le  fujcc  de  |eur  confolacion. 
Car  s'il  n'y  avoir  point  de  motif  de  confiance 
pour  de  tels  hommes ,  la  confiance  que  Dieu 
exige  d'eux  feroit  déraifonnable  ,  À  on  ne 
poucroic  pas  dire  qu'ils  fuffent  coupables  de 
n'avoir  pas  uncdifpofition  qui  feroit  déraifon- 
nable en  eux.  Cependant  la  vûÊ  de  ces  bien- 
faits effenciels  déjà  reçus  de  Dieu ,  &  qui  font 
un  gage  de  fa  bonté  pour  l'avenir  ,  ne  fçau- 
loit  fe  crouver  dans  ceux  qui  font  dans  le  cri- 
me &  qui  n'ont  pas  le  premier  degré  de  con- 
fiance. \h  n'ont  point  reçu  cesdons>  qui  di£- 
çetnent  les  Elus  àts  réprouvez  ;  ils  n'en  ont 
pas  même  reçu  les  prémices  en  recevant  la 
confiance;  ainfî,  fi  c'ètoic  le  mocif  unique  de  la 
confiance ,  non-- feulement  ils  ne  feroient  poînc 
ufage  du  nK>tif  de  la  confiées  ,  n>ai$  même  ce 
ipotif  ne  leur  feroit  point  propofc  6c .  n'éxifte- 
roic  point  pour  eux.  pn  qn^ioc,  le  motif  ef-^ 
fenciel  de  I4  confiance  doit  avoir,  la  même 
étendue  que  le  devoir  que  Dieu  impofc  d'à- 
vo\i  la  confiance;  &  puifque  ce  devoir  regar- 
de tous  les  hon%me$  >  mêmes  les  pécheurs  ^ 
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même  ceux  qui  n'ont  pas  laconfiajricc  :  il  faut 
que  le  motif  s'étende  jafqu  à  eux  ,  il  faut  pat 
conféquent  qu'il  foit  différent  de  celui  qui  cft 
pris  dans  la  vulf  des  bienfaits  déjà  reçus. 

De  tout  ce  cjuc  nous  venons  de  dire ,  nous 
DC  conclurons  pas  que  les  biens  reçus  de  Dieu 
ne  font  pas  un  motif  de  la  confiance  ;  mais 
nous  en  conclurons  qu'ils  n'en  font  pas  le  mo- 
tif unique  ,  ni  même  le  motif  cffentici  qui  fub* 
fifte  en  toute  ocçafion  ,  &  auquel  on  cit  obli- 
gé de  remonter  en  dernier  reffort.  Ce  qui 
n'empêche  pas  que  le  motif  que  fournit  la  vue 
des  biens  reçus  ne  foit  d'un  très-grahd  ufa-f 
ge  &  qu'on  ne  doive  le  çuhivei  avec  foio. 


C  H  A  P  I  T  R  E    XV. 
§l($€l  eft  U  motif  effentiel  d^  la  Confiance. 

OU  trouvcroDs-nous donc  un  motif  eflcn- 
ciel  de  la  confiance  »  qui  puifle  fuppléet 
à  ce  que  laiflc  encore  à  defirer  tout  ce  que 
nous  avons  propofé  jufqu'à  prefent  ?  Où  tiou- 
vcrons-nous  ,  dis-jc  ,  un  motif  qui  ait  une 
liaifon  ncceffaire  avec  la  confiance  ,  deforte 
que  l'adhéfion  à  ce  motif  foit  incompatible 
avec  le  defefpoir  ,  qui  foit  antérieur  à  tons  les- 
bienfaits  reçus  &  jpar  -  là  capable  d'excitcir 
une  difpofition  ,  qui  eH  le  premier  bienfait  que 
nous  recevons  ae  Dieu  dans  l'ordre  du  faluc 
5c  celui  qui  attire  toi;is  les  autres  f  Un  motif 
qui  ne  reiTcrre  point  dans  de  certaines  borne$ 
la  confiance  à  laquelle  il  invite.  Enfin  ,  un 
ipotîf  qui  éxîfte  à  l'égard  de  tous  les  hommes , 
&  qui  foit  la  condamnation  de  ceux  qui  n'cf-^ 
pércnt  pas  ,  comme  51  cil  l'apologie  &  le  foù-^ 
tien  de  ceux  qui  efpércnt.  Il  IctiibTc  qu'on  trou» 
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▼cra  tous  ces  ca^aôcrcs  réunis ,  dans  le  Conv 
snandemenc  qac  Dieu  nous  fait  de  mettre  nô- 
tcc  confiance  en  lui;  &qu'ain(î  on  le  peut  re- 
garder comme  le  motif cffenciel  delà  confian- 
ce. >»  Cha€|ae  part'culier  ,  dît  un  Auteur  cé- 
»  lélvre ,  doit  elpércr  qu'il  cft  du  nombre  des 
Carac-  »  Elus. . . .  principalement  parce  que  Dic« 
téres  de  »  lui  fait  un  précepte  d'une  telle  cfp2rance. 
U  Cta-  Quoi  en  efFrt   de    plus  capable  d'autorifet 
xitc,\u,  l'homme  à  regarder  Dieu  comme  un  Pcre  ,  & 
tcrc    §.  ^  ^^  regarder  comme  du  nombre  de  ces  brc- 
5,    *      bis  choifies  qui  ne  périront  point ,  que  le  Com- 
mandement que  Dieu  même  lui  en  a  fait. 

Quand  nous  parlons  ici  du  Commandement 
que  Dieu  fait  à  l'homme  d'efpérer  en  lui  , 
nous  ne  nous  bornons  point  aux  prcceptei 
formels  de  confiance  qde  Dieu  fait  aans  l'E- 
criture ,  en  difant  à  l'homme  d'efpérer  en  lui , 
de  fç  Jette  r  entre  fcs  bras ,  d'attendre  tour  de 
lui ,  &  en  lui  reprefentant  la  défiance  &  le  dé- 
couragement comme  une  difpofition  très-cri*, 
minelle.  Ces  fortes  d'endroits  font  très=-fré- 
quens  dans  l'Ecriture  ;  maïs  nous  renferrnooi 
outre  cela ,  dans  ce  que  nous  apellons  ici  le 
Commandement  ,  toutes  les  invitations  d'eC^ 
,  pércx  en  lui  &  d'attendre  tout  de  lui ,  que 
Dieu  répète  à  tout  moment  dansjes  Ecritures , 
qu'il  varie  en  mille  manières  &  qu'il  prcfente , 
fous  une  infinité  de  faces  différentes  les  unes 
de«  autres.  "Nous  y  comprenons  encore  l'in- 
vitation d'attendre  de  Dieu  le  fahit  «  qui  (e 
montre  avec  éclat  dans  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  dont  tout  le  culte ,  toutes  les  cérémonies, 
tous  les  Sacremens  ont  un  raport  cflcntiel  avfc 
U  vie  éternelle  ,  qui  nous  y  eft  montrée  par 
tout ,  comme  le  terme  auquel  nous  devons  cf- 
pérer  que  ces  moyens  nous  conduironc  >  par  k 
miijéiicorde  du  Seisncui. 

^  '  Il 
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Il  eft  aifé  de  comprendre  par  -  là  combien 
ce  aue  nous  apellons  ici  le  commandemenc 
dVlpérer  en  Dieu  ,  tient  une  place  confidcra-  ' 
Me  dans  la  Religion  ;  &  combien  ce  motif  que 
nous  donnons  à  la  confiance  a  de  corps  ,  pour 
aind  dire  ,  d'éccnduë  &  de  dignité.  Mais  il 
refte  encore  à  examiner ,  s'il  a  tous  les  cara- 
âîéresque  nous  cherchons  }  &c'eft  dequoile 
détail  de  ces  caraâéres  nous  convaincra. 

1^.  Ce  commandement ,  ou  cette  invitation  » 
aune  liaifon  fi  eflentielle  avec  la  confiance  , 
que  lui  adhérer  &  lui  obcïr  ,  c'cft  avoir  la 
confiance  >  &  que  fupoCcr  une  pcrfonne  ,  qtii 
8*attachant  à  ce  commandement  &  l'adop- 
tant pour  fa  régie  ,  tomberont  en  même-tem» 
dans  le  defefpoir  ;  ce  fcroît  fupofer  deux  cho- 
fes  qui  ne  peuvent  fubfifter  enfcoible  >  &  donc 
Tune  détruit  néccffairemcnt  l'autre. 

1*.  Le  commandement  que  Dieu  fait  à 
rhomme  de  mettre  fa  confiance  en  lui ,  eft 
on  motif  qui  précède  les  biens  reçiis  de  Dieu  , 
&  qui  par-là  eft  capable  de  foùtenir  une  con- 
ïance  qui  doit  les  attirer ,  &  qui  en  foit  le 
principe ,  &  de  la  foûcenir  dans  le  tems  même 
oà  elle  travaille  k  les  aquétir ,  &  où  par  coq-* 
féquent  elle  ne  les  pofféde  pas  encore. 

5*.  Le  commandement  de  Dieu  ne  mettant 
peint  de  bornes  à  la  confiance  qu*il  ordonne  » 
peut  être  le  motif  d'une  confiance  fans  bornes 
&en  faire  en  méme-tems  l'apologie.  Ce  foù- 
tient  demeure  à  une  ame  ,  quand  même  tous  les 
biens  fpirituels  lui  échapent  /&  lui  fournît  une 
voie  de  les  rapellcr  oar  la  confiance  &  de  de- 
venir même  plus  ricne  qu'elle  n'étoît  aupara* 
vant. 

4*.  Ce  motif  eft  propofé  à  tout  8c  devient 
la  conviûion  du  crime  de  ceux  qui  ne  mettent 
point  leur  confiante  en  Dieo  i  &  une  refibucce 
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tpûjoars  prcfcntc  à  ceux  qui  ouvrent  les  yeui^ 
fur  leur  mifére  Se  qui  tournent  leur  efpéran^ 
ce  vers  la  miféricorde  d*un  Dieu ,  que  le  corn* 
luandcnjcnt  qu'il  leur  fait  d*cfpérer ,  les  auro*- 
rife  de  regarder  comme  pr£c  à  les  combler  de 
fcs  biens  les  plus  précieux. 

Le  commandement  que  Dieu  nous  fait  d'ef- 
p^rer  en  lui,  eft  donc  le  motif  cffentiel  fur  le- 
quel eft  fondée  nôtre  con£ance  ?  Il  y  a  des  ocr 
codons  où  tout  le  rcfte  manquant  à  Thomme  , 
il  eft  le  feul  foutient  de  la  confiance  &  la  feu* 
]ç  raifon  qu'en  puîffe  rendre  celui  qui  la  con* 
çoit.  Mais  ce  n'eftqu*ençonfidérantleschoCes 
avec  une  erande  prècifion  qu'on  peut  diftin» 
guer  ces  muations;  ainfi  l'homme  n'eft  prcU 
que  jamais  réduit  à  ce  (eul  motif.  I^es  motifs 
dçceffoîres ,  c*eft-à-dire ,  les  bienfaits  déjà  re- 
çus de  Dieu,  viennent  s'unir  à  ce  motif  eflfen- 
tid  ,  dès  que  la  confiance  eft  dans  le  cœur  ; 
car  cette  confiance  elle-même  eft  un  don  de 
Djeu ,  qui  devient  un  gage  de  la  miféricoi<«^ 
de  que  Ton  attend  &  un  préjugé  de  nôtre  éle«- 
ift'on  éternelle.  Ce  fécond  motif  vient  prefenr 
ter  à  la  confiance ,  éhs  l'inftain  de  fa  naiflance  j 
un  fecours  quVlle  ne  doit  pas  négliger  ;  maîs 
il  faut  convenir  aufil  qu'alors  même  il  cmr- 

Îirtinte  du  motif  eflcntiel  la  confol^ti^on  la  plus 
biide  y  qu'il  fournît.  Car  ces  premiers  dons  de 
la  mîiéricorde  de  Dieu  ne  deviennent  un  pré- 
jugé du  bonheur  qui  nous  eft  léfervé ,  qu  au- 
tant que  nous  les  regiirdons  comme  un  efièc 
deTéieâion  éternelle  que  Dieu  a  fait  de  nous  , 
par  une  bonté  toute  gratuite  ,  qui  a  été  le 
principe  >  6c  non  U  fuite  &  la  conféquence  de 
ces  dons  i  or  c'eft  en  vertu  du  commande- 
ment que  Dieu  nous  fait  dVfpérer ,  que  nous 
nous  regardons  comme  renferme*  dans  Theu- 
^eux  DQmbre  4c  ceux  ^uiapariicuaeBt  à  cette  . 
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^Icâioû  ètâinelle ,  &  qu'il  a  choifi  iDdépen- 
dammcDc  de  leurs  difpodtions  >  pour  produire 
ÇEàfoice  en  eux  ces  difpofitions  heureul'es. 


CHAPITRE   XVI: 

Xttfficultex,  qui  fe  prefentent  contre  la  DoSirtné 
que  Von  a  étahlie,  §^elle  eft  la  conduite  quU 
faut  garder  far  rafert  ^  ces  diffictdte:^ 

IL  ne  fiuc  point  difllmuler  que  dans  Tufage 
qu*on  peut  6c  qu'on  doit  faire  des  motifs 
ëe  confiance  que  nous  venons  d'établir  »  il  fe 
preCente  de  très-grandes  diificultez.  Nous  al- 
lons les  examiner,  le  cet  examen  ne  fetTira 
pas  peu  à  éclaircir  la  matière  que  nous  trai- 
tons. 

La  confiance,  à  la  prendre  dans  toute  foa 
étendue  ,  confifle  à  fe  regarder  comme  étant 
da  nombre  des  Elus,  &  à  efpérer  en  confé- 
quenee  toutes  les  faveurs  que  Dieu  répand  fui 
ceux  qui  apartîennent  à  cet  heureux  trou- 
peau. Les  motifs  de  la  confiance  font  les  rai-* 
Cons  fur  lefquelles  on  s'apuye  >  pour  tirer  cette 
conféquence  favorable  &  pour  former  cet 
heureux;  préjugé  de  fon  bonheur.  Or ,  ce  qui 
fait  une  grande  difÇculté  &  à  laquelle  toutes 
les  autres  fe  rédnifent ,  c*cft  qu'il  ne  paroîc 
pas  que  les  motifs  qu'on  fournit  fuffi(ênt  pour 
pouvoir  faire  tirer  cette  confëqucnce  &  pour 
pouvoir  conclure  >  non  avec  certitude  ,  (  ca^r 
on  avoue  aue  la  confiance  ne  doit  pas  aller 
îttfques-là)  mais  du  moins  avec  vrai-fem- 
blance  :  )e  luis  du  nombre  des  Elûs^  Le  nom- 
bre des  Elus  eft  le  moindre  ,  fans  comparaifon  , 
ta  Àiu  oac  peifoaoe  pénétrée  de  cette  difi- 
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colté  j  qacHc  aparcnce  y  a-t*il  qae  je  fois  p!fi-* 

t6c  du  plus  f ccît  que  du  erand  ? 

Avant  que  de  paffcr  pfi^s  loin  »  il  eft  bon  de 
Ch,  3.&nousrapcIIcr  ce  que  nous  avons  déjà  icmar- 
**•  que  ,  que  c'eft-li  robjcdion  dont  les  enne- 

mis des  véritez  de  la  Grâce  Te  fervent  poui  les 
/endre  oiieufes;  mais  nous  avons  fait  voicea 
même  -  tems  que  leur  fcntîmçnt  doit  encore 
plus  jetter  les  hommes  dans  cette  incertitude 
a£9igeaiite ,  que  celui  qu'ils  rejettent  (ous  ce 
prétexte.  Ain  fi  cette  vue  ne  fubfiftc  plus,  copi«» 
jne  preuve  des  fentimcns  Pélagiens  >  mais  elle 
fubbfte  toujours  comme  objedion  contre  les  ' 
variiez  de  la  Grâce ,  ou ,  pour  mieux  dire,, 
contre  Tufage  de  ces  véritez  >  tel  que  nous  l'a-^ 
yons  établi  dans  cet  Ecrit  >  U  c*e(l  fous  ce 
point  de  vue  que  nous  l'examinons  i  prefent. 
-^Une  perfonnc  occupée  de  cette  difficulté 
croit  donc  pouvoir  fe  plaindre  que  les  motifs, 
qu'on  lui  donne  pour  enyifager  fa  Religion 
d'une  manière  confolante  (  en  fe  tegardanc 
comme  faifant  plutôt  partie  du  petit  troupcaa 
des  Elus ,  que  de  la  multitude  des  réprouvez) 
que  ces  motifs»  dis- je,  ne  lui  parorlTcnt  pas  ca« 
pables  de  lui  faire  concevoir  légitimement  cet- 
te efpérancc  ?  Vous  convenez  vous  r  même  , 
nous  dira*t'elle  ,  que  les  bienfaits  dèj;i  re^us 
font  plus  capables  de  foûtenir  cette  efpérance  , 
que  de  la  faire  naître  ,  de  en  font  plutôt  les 
motifs  acceffoircs ,  que  les  motifs  eflentiels. 
Je  puis  même  être  entièrement  dénué  de  ces 
motifs  ;  ainfi  je  ne  m'attache  pas  précîfémenc 
àc<^ux-là  ;  mais  le  commandement  que  Dieu 
me  fait  d'efpérer  en  lui ,  &  l'invitation  de  me 
jetter  entre  fes  bras,  que  vous  me  propofez 
comme  la  reffource  générale  &  effentielle  de 
la  confiance  ;  comment  peuvent-ils  me  porter 
àisic  fejgaidcjr  comme  fçpa^ëdaDÇ  Içs  4eflieuis 
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3c  Dieu  da  nombre  des  réprouvez,  puifquc 
ce  commandement  leur  cft  fait ,  que  cette  in- 
'vitatioo  leur  cft  adrefléc  tout  comme  à  moi  ? 
Comment  n'ayant  pour  fondement  qu'une  cïio- 
fc  qui  cft  commune  à  tous  ,  efpérerâi-jc  vin 
bienfait  que  tons  ne  relèveront  pas  ?  . 

Ccft  une  très -grande  difficulté  que  celle 
que  nous  venons  de  propofer.  Mais  avant  que 
d^cntrcprcndre  de  la  lever ,  il  faut  examiner 
par  quelle  voye  nous  devons  le  faire.   Eft-ce 

far  une  rëponfc  qui  fatisfaffe  l'homme  ,  ca 
éclairant  &  en  lui  rendant  compte  ,  pour 
aînfi  dire  ,  de  la  conduite  de  DjcUjdans  To- 
bligation  qu'il  lui  impofe  de  mettre  fa  con- 
fiance en  lui  &  dans  les  motifs  qu  il  lui  fournit 
pour  le  faire  f  Eft-ce  par  une  réponfe  qui 
tranche  les  diâîcultez  fans  les  diflbudre  ,  qui 
lui  aprennc  qu'il  ne  doit  pas  les  écouter  ,  & 
qui  le  foûmette  aux  difpofitions  que  Dieu  de- 
mande de  lui ,  de  la  même  manière  que  la  révé- 
lation Divine  lui  fait  accorder  fa  croyance  aux 
Myftéres  que  Dieu  lui  a  révélez,  c*eftrà-di- 
rc  ,  fans  lui  en  découvrir  ^)a  raifon  ,  mais  en 
lui  faifant  fentir  qu'il  doit  fe  foûmettre  fur  la 
parole  de  Dieu  aux  chdfcs  mêmes  dont  il  ne 
pénétre  pas  la  raifon  ? 

De  ces  deux  voycs ,  nous  croyons  que  c'cft 
la  dernière  qu'on  doit  fuivre  ,  pour  écarter  lef 
difficultez  qui  s'élèvent  contre  la  confiance  ; 
defoEtc  que  la  confiance  cft  une  cfpécc  de 
xnyftéreoû  l'on  fe  fie  en  Dieu,  pour  cfpérer  er* 
lui  contre  toute  efpérancc  ,  à  peu  près  comme 
par  la  foi  Théologale  ,  on  fe  fie  à  Dieu  pour 
croire  le  Myftéres  de  la  Religion  ,  quoiqu'ils 
paroiffent  incroyables  à  nôtre  raifon.  En  pre- 
nant cette  voye,  il  faudra  répondre  à  l'obje- 
£lion  que  nous  examinons  ,  qu'il  eft  vrai  qii'rl 
fc  prcfcQCc  contre  la  confiance  des  difficulcez 
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.dont  la  raîfon  ne  peut  fe  débarrafler  ;  fftaîi 
que  le  comipan dément  quf  Dieu  nous  fait  d'a- 
voir cette  confiance  ,  doit  faire  pafler  par-def- 
.fusc^s  difficultez>  cèmme  la  révélation  que 
Dieu  nous  fait  des  Myftéres  de  la  foy  ynous 
porte  à  les  croire  ,  quoique  nous  ne  iescom- 
.prenions  pas  :  C^c  Ton  ne  peut  être  déraifon* 
nableen  obéïflantà  Dieu  ;  quoiqu'on  ne  voye 
pas  la  raifon  de  ce  qu'il  nous  ordonne  :  Que 
ion  comxnmandenicnt  tient  ici  lieu  de  la  raifon 
qu'il  veut  encore  nous  cacher ,  comme  dans 
la  foy  ,  fa  révélation  &fa  parole  tient  lieu  de 
]a  lumière  qu'il  nous  réferve  pour  l'autre  vie: 
Que  le  mérite  de  la  confiance  confifte  à  ef* 
rérer ,  malgré  les  dii&cultez  >  comme  celui  de 
la  foy  confide  à  croire  malgré  les  obfcuritezr 
Que  ^  le  commandement  ne  (atisfait  pas  à  nos 
difficnltez  ,  il  nous  aucorife  du  moins  à  les 
,méprifcr  légîiimcmrnt  >  parce  qu'on  ne  peac 
que  méprifer  une  difficulté  qui  iroit  à  vous  {ai- 
re regarder  comme  décaifonnable  une  cbofe 
que  Dieu  nous  commande  &  dont  il  nous  fait 
un  devoir  ;  Qu'enfin  rien  n'eft  plus  raifonna- 
ble  que  de  préférer  Tordre  que  Dieu  nous 
donne  d'efpérer  en  lui ,  à  toutes  les  dificulcea 
que  nôtre  raifon  nous  p refente  contre  nôtre 
efpérance. 

Ileft  très-important  de  fçavoir  ,  dans  cha- 
que matière  de  la  Religion, quelles  (ont  lesob- 
jcAions  que  l'on  peut  refondre  ,  &  quelles 
font  celles  qui  ne  (çauroicnt  être  refoîuSs  ft 
au-dcffus  desquelles  on  doit  paffcr.  Plufieurs 
Théologiens ,  pour  n'avoir  pas  fait  affcz  cette 
diftindion  fur  la  matière  de  la  cor  fiance  >fe 
font  apliquezà  répoudre  à  des  di£Bcultez  où 
il  n'y  a  point  de  réponfe.  Ils  n'ont  pu  faire 
que  les  éluder  ,  &  fe  font  cependant  flâtczd'y 
avoir  répondu  ;  ce  qui  a  jette  ui^  grande  ob^ 
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fcui^té  far  cette  matière.  Ceux  mêmes  qui 
-Ont  été  plus  éclaîrex  &  qui  ont  fcntirinfum* 
(k^nce  des  réfonfcs  ordinaires  ,  fe  font  conten-* 
tci  de  n'en  point  faire ufâgcÔ^défte  point  ré-» 
)ondre  à  ces  difficultés  ;  mais  ils  n*ont  pasaC- 
.ez  remarqué  qu'il  n'y  avcm  pas  de  réponfe  ^ 
qui  dans  cette  vie  pût  le  diffipcr  pleinement  à 
Éos   yeux.  Cette  connoiffance  cft  cependant 
abfolumcnt  nèceffaire  ,  non-feulement  poûi 
ne  pas  s'épùifer  en  vaines  recherches  ,cn  tâ- 
x:hant  de  répondre  à  dcsdifficultezinfurmon- 
tables  ,  mais  même  pour   poutoir  fe  former 
nncidée  jufte  de  la  confiance.  Ceft  Un  carà- 
acre  qui  fans  doute  mérite  une  grande  atten-* 
tion  ,  que  celui  que  cette  connoiffance  décou- 
vre dans  la  confiance  :  Elle  nous  y  fait  envifa» 
ger  un  certain  myftére  &  une  certaine  profon-» 
-deuryqui  furpaffe  la  raifon  de  l'homme  &qui 
la  foumcr.  La  foy  Théologale  eft  le  premier 
pas  de  fpéculation  que  fait  Thommc  pour  aller 
à  Dieu  ;  la  confian^ce  eft  le  premier  pas  de  pra- 
tique i  II  eft  tout- »- fait  remarquable  q^uo 
dans  l'un  &ians  l'autre ,  Dieu  veut  quel*  honï- 
me  commence  par  fe  fier  à  lui ,  &  qu'il  impo- 
fe  filenceàfa  raifon  dans  les  difficultez  qu'il 
trouve  à  le  faire.  Plus  on  méditera  les  diffi- 
cultez qui  fe  prefentent  contre  la  confiance  , 
&Ies  reffources  que  la  Religion  fournit  pour 
n'y  pas  fuccomber  ,  plus  on  fera  perfuadéde 
la  iuftefle  av^ec  laquelle  l'Ecriture  ,en  parlant 
deiaconfiance,rapelleun  Myftéte  ,  un  fectet 

Î|uc  Dieu  révèle  à  ces  amis.  L'Efprit  humafri 
c  perd  dans  cette  voye  j  mais  c'eft  en  cela 
même  qu'elle  eft  plus  digne  de  Dieu  &  plus 
proportionnée  aux  bcfoins  de  Thommc. 


M4 


y  Google 


1 7 1;  Trahé  de  la  confiance 


CHAPITRE    XVII. 

Les  effets  de  la  confiance,  fmt  V  amour  de  Dtesà 
à*  lis  bonnes  œuvres, 

LA  confiance ,  fclon  Texprcffion  de  S.  Cy- 
prîen  ,  eft  comme  le  Tafc  qui  puifc  les 
CâQx  Talutaires  de  la  Grâce.  La  Grâce  n*efl 
autre  chofe  que  Tamour  de  Dieu  répandu  dans 
nôcre  cœur ,  inffiraùo  dile£iionis  ;  &  cet  amour» 
qui  ne  peut  être  oifif,  produit  toutes  fortes 
de  bonnes  oeuvres ,  &  nous  fait  pratiquer  avec 
nne  (ainre  ardeur  ce  que  la  Loi  nous  fait  con- 
S.  Kag.noïiïc  \.ut  cognita  fanBo  amore  faciamus^  Les 
cfFets  de  la  confiance  font  donc  de  nous  porter 
à  pratiquer  avec  ardeur  toutes  fortes  de  bon- 
nes œuvres  ?  Non-feulement  elle  obtient  de 
Dieu  Tamour ,  qui  en  eft  le  principe  ,  parce  que 
Dieu  accorde  tout  à  cette  difpofition  ,  mais 

J>ar  elle-même  elle  conduit  à  cet  amour ,  avec 
equel  elle  a  une  proportion  naturelle.  En  ef- 
fet ,  quiconque  regarde  Dieu  ,  non- feulement 
comme  la  fource  de  tous  les  biens  fpirituels  , 
mais   comme  une  fburce  prête  à  fc  répandre 
fur  lui  ,  doit  fe  fentir  porté  à  aimer    Dieu 
dans  qui  il  conçoit  une  bonté  fi  fpéciale  à  fon 
égard.  »  L'homme    ,  dit    S.   Bernard    >    fe 
»  croyant  aimé  jufqu*à  ce  point  >  il  rougît  de 
a»  ne  pas  rendre  à  Dieu  amour  pour  amouf. 
Ep.  C.  S^^^  fc  amsiri  prâftimit ,  non  redamare  con^ 
VII.  ïi.funditur.n  Et  le  même  cfprit  (  dit-il  un  peu 
7*  »  plus  bas  )  qui  luiainfpîré  de  préfumer  qu'il 

»  eft  aimé  de  Dieu  ,fait  qu'il  aime  Dieu'à  fou 
9>  tour ,  pour  répondre  à  Tamour  que  Dieu  a 
îb.Q.io»»  pour  lui.  Simal  accificns  in  uno  ffirita  6^ 
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nnde  fe  frufumat  amattém  ,  é*  tende  redamef  | 
ne  gratis  amatus  fit, 

Lorfque  la  foy  nous  a  fait  dire  :  il  y  a  des 
1>iens  inefEibles  tékiyci  aux  amis  de  Dieu  > 
que  TeCpèrance  nous  a  faîc  ajouter  ,  ces  biens 
me  font  réfcrvci  ,  mihi  ilU  fervantur:  n*cft-   s.Ber:^ 
il  pas  naturel  que  la  charité  s'apuyanc  fur  cesnard  in 
deux  fondcmens ,  termine  Tceuvrc  en  nouS'  fai-  ^^-  90. 
fant  dire  :  je  cours  à  ces  biens  r  Cfêrro  adilla  i  ^^^*^^ 
«*cft-à-dire ,  en  nous  infpirant  un  defir  de  ces  '  ' 
Biens  ,  qui  nous   faffe  marcher  avec  ardeuc 
dans  la  carrière  des  vertus ,  qui  eft  la  feule 
voye  qui  y  conduit. 

Dès-là  que  la  charité  &  les  bonnes  œuvres 
font  la  fuite  nécefiaire  de  la  confiance  ,  elles  ^ 
deviennent  un  moyen  dëcifif  pour  reconnoître 
fi  la  confiance  qu'on  croit  reifentir  eft  celle 
que  Dieu  exige  de  nous  &  que  fou  Efpiic  ré<* 
panddans  nos  cœurs.  Cette  confiance  »  quand 
elle  eft  dans  le  cœur  ,eft  fuivie  delà  charitér  . 
Iqui  y  eft  répandue ,  félon  lamefure  de  la  con- 
fiance qui  l'a  attirée  r&  de  toutes  fortes  de 
Bonnes  œuvres  ,  qui  font  les  fruits  naturels  èc 
infaillibles  de  la  charité.  Quiconque  done 
croyant  avoir  une  vraye  confiance  rdemcurc 
cependant  fans  amour  pour  Dieu  &  ne  pro-* 
duit  point  au-dehors  des  fruits  de  juftice^dois 
dès-lors  écre  convaincu  que  ce  qu'il  a  pris  pou^ 
une  vrayc  confiance  ,^n'en  eft  qu'une  ombre 
qui  l'a  réduit.  Ainfi  ce  n'eft  pas  y  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  ,  fur  l'imprefTion  (en- 
£ble  qu'on  éprouve  ,  ou  qu'on  n'éprouve  pas, 
qu'on  doit  ju^cx  de  la  réalité  de  (a  confiance  ; 
ce  (ont  les  cmts  qui  en  feront  la  marque  dé- 
ci  fivc.  C'eft  pour  nous  aprendr«  à  juger  de  * 
nous-mêmes,  félon  cette  régie, que  S.  Paul 
ne  Ce  contente  pas  de  nous  dépeindre  le  cara-* 
âcie  de  cette  foy  doux  il  parle  fi  Couvent  >^ 
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qui  n'eft   ancre  ehafe  que  la  confiante  >  efl 
nous  la  rcprcfcntanc  comme  une  acente  des 
biens  de  la  iafticc ,  infpîr^e  par  le  Saînt-Efprit. 
Gâlat.5.  ,>  Pour  nous»  dit-il , nous  efpéfons  par  la  ioj 
5"  ^^  que  nous  infpirc  rEfprit-Saini ,  de  recevoir 

%>  la  juftîce.  Nos  atétem  ffiritu  ex  fiât  /fê^^ 
juftitU  exftBAfnui*  A  cette  notion  ,  S.  Paul  en 
ajoute  une  autre  ,  prîfe  6c%  ef&ts  de  la  confian- 
ce ,  lorfqu'il  nous  die  >  oue  la  ioj  quil  recom- 
y.  6.  mande eft  celle  qui  opère  par  la  Charité, y^- 
des  qui.  fit  cht^ritattm  cferatur  :  c'eft-à-dire  , 
qui  produit  en  nous  Tamour  de  Dieu  ,  qui  da 
ianduaire  fecrec  de  nôtre  cœur  où  il  réfide  ^ 
k  répand  au-dehors  par  les  bonnes  œuvres. 
Ainfi  la  confiance  eft  une  attente;  mais  com- 
me c'eft  one  attente  à  laquelle  Dieu  a  promi» 
la  iaflice  >  la  piëtè ,  les  bonnes  œuvres  ;  dès- 
lors  que  ces  effets  ne  fuivcnt  pas ,  c'cft  une 
marque  que  Tatcente  n'a  pas  été  telle  qu'elle 
le  devoit  être. 

Comme  une  vie  ,  deftituée  de  l'amour  de 

pieu  6c  des  bonnes  œuvres  ,  eft  une  preuve 

dédfive  qu'il  n'y  à  point  de  ▼raye  confiance 

dans  le  cœur,  une  piété  languiflante  &  qui 

laifle  fubfifter  de  grands  défauts  »  eft  la  marque 

certaine  que  la  confiance  eft  foible.  Mais  pat 

tout  où  Ton  voit  une  grande  charité  &  une 

fainte  ardeur  pour  pratiquer  îe  bien ,  on  peur 

dire  avec  aiTurance  qui!  f  a  eu ,  &  qu'il  y  a 

encore  une  confiance  proportionnée  à  de  tels 

tctt.  de  fruits.  »  C'eft  ,  dit  un  Auteur  que  nous  avons 

piété  T.»  dfja  cité  plufieurs  fois,  parce  que  lesim- 

I,  L,  X.  ^  pics  n'attendent  rien  ,  qu'ils  Ç:  livrent  à  Ja 

"ÊpH   â.  **  f^f^tt'  ^e  \tur$  pafllons ,  defperantes  jemet^ 

19 •       '  *ffi^  'tradiderunt  imfudicitu ,    dit    S.    PauL 

s>  C'eft  parce  que  le  commun  des  fidèles  accend 

»  peu ,  qu'il  avance  peu  ,  &  ce  n'eft  que  parce 

»  que  lc9  Saints  confervcnc  dans  leur  cœur  la 
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ik  f;loîte  de  l*cfpérance ,  comme  parle  S.  Paul  5 

:(>fiduciam  Ô>  gloriamffei ,  qu'ils  deviennent  fi  ««Joan, 

•rfaints  &  fi  parfaits.  Auifi  l'Apôtre  S.  Jcan^*"*^ 

«  croit  en  dite  affcz  ,*qtic  de  reprcfenicr  les 

a»  Chrétiens  comme  des  peifonnes  pleinement 

-tr  convaincues  que  Diéa  ks  aime  :  (^  nos  co^ 

1»  gnovimus  ^  credidimus  charitati  quam  hahet 

»  Deas  in  nobis.  C'eft  tout  dire  en  effet.  Qn 

■>  ne  peut  croire  la  charité  que  Dieu  a  pouc 

-0  nous ,  fans  être  plein  de  reconnoiffance  >  de 

•  confiance  &  d'amour.  On  aime  néceffaire- 

»  ment ,  dès  qu'on  a  Compris  à  quel  point  on  eft 

A>  aimé  &  à  quel  point  celui  qui  nous  aime  de- 

»  fire  d'être  aimé  ,  poux  toute  masque  de  re^ 

«>  connoiffance. 


CHAPITRE  XVIIî. 

OhfifkcUs  qui  s^opofent  àt  U  confiances  MojêM 
fotéY  lês  furmont^. 

NOus  avons  de'ja  remarqué  que  niommc,Ch;ç>.9^ 
qui  depuis  \t  péchë  eft  devenu  enfant  d"e 
îdéfiance  &  ennemi  de  fon  propre  bonheur  V 
Trouve  dans  fon  propre  fonds  &  dans  le  mau'- 
^ais  ufage  qu'il  tait  des  véritetde  la  Religion  V 
nne  infinité  d'obûacles  qu'il  opofc  à  la  con*- 
fiance  que  Dieu  exige  de  lui.  C'eft  ici  le  liet» 
d'examiner  à  quoi  ils  (e  réduifent ,  &  de  les  fai*' 
te  difpatohre ,  en  les  ptefentant  l^Ia  lumière  de 
la  vérité. 

I*.  Un  premier  obftacle  \t  la  confiance  ea 
Dieu,  c'eft  la  confiance  fecrette  qu'on  a  eft 
foi-méme.  La  confiance,  comme  dit  Sv Ber- 
nard ,  confifte  à  defefpéret  de  foî-méme  pour 
a'apQyex  uniquement  fur  Dieu  r  hdc  eftfidmm 
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animéL  deficientis  àt  fe ,  innitentis  Dec  fuâ,   À 

proportion  que  le  premier  carad^re  manque* 

Condui-  ra ,  le  fécond  manquera  auffi.  >»  Rien  n'eft  plus 

i>amc"^  «  contraire   à    la   confiaace    en    Dieu ,    dît 

Chrc-     **  l'Auteur  que  nous  avons  déjà  fouvenc  cî- 

tienne.    »  té  ,  que.  1  attente  d'un  autre  fecours  que 

Avispar  »  du  ficn  ;  &  de  l'autre  côté  rien  n'eft  plus 

«culiers.  „  jarc  que  de  fc  prefenter  à  Dieu  ,  avec  os 

fcut        **  fentîment  bien   vif  &  bien  fîncére  de  fou 

.    *       »  impuiffance.  On  ne  defcfpére  pas  a  fiez  de 

»>  foi^même  &  de  fous  les  moyens  humains  ; 

»  Se   quoiqu'on    parle   à    merveille    de    fon 

a>  néant  &  de  fa  mifére  ,  on  rétrade  néan- 

j>  moins  .intérieurement    tout   cela  :  on    ne 

»  croit  pas  foi  -  même  ce  qu'on  dit ,  &  l'on 

»  n'eft  pas  convaincu  comme  il  faut  qu'on 

-»  ne  fera  jamais  rien  de  bien  ,  û  Dieu  ne 

«>  le   fait   en   nous    par  la   puiflance   de  fa 

»  Grâce. 

x*.  Un  fécond  obftaçle  à  la  confiance ,  c'cft 

de  vouloir  la  faire  dépendre  des  difpofitioirs 

V,";  ^^  ^uc  nous  rcffentons  en  nous.  »  On  a  de  la 

î'^L^  X*  ^  P^"'^  *  ^'^  ^^  même  Auteur  ,   (  /»  )  à  fe  fî- 

n*.  10,  *  **  à"^^'  qu'on  ait  tant  de  part  à  la  charité 

»>  &  à  la  miCéricorde  de  Dieo  ,  dans  un  tems 

»>  où  l'on  fc  trouve  fi  dur  dans  la  prière  ,  ik 

»  înfenfible    à    fes  bienfaits  >    d    tndiffëfcnt 

»  pour  toutes  fes  promefles ,  &  fi  peu  tovb- 

»  ché   de  ee  qui  attendrit   tous  les   autres. 

C'eft,-à-dire  ,  que  l'on   croit  devoir  ne  rien 

attendre  de  Dieu  ,  parce  qu'on  n'en  a  riea 

reçu.     Il  faut  d'abord  remarquer  que   ces 

fortes  de  vues  font  fondées  fur  une  fauile 

*  (  4  )  On  trouvera  de  grandes  lumières  fur  la  con- 
fiance dans  les  divers  Ouvrages  de  cet  Auteur  ,  Se 
fur-tout  dans  le  premier  Volume  des  Lettres  de  Pié- 
té y  depuis  la  ûxiémç  Lettre  jafqu'à  U  fin  du  Volu- 
ine. 
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foppofition.  On  ne  peut  point  dire  qu'on 
n*aic  rien  reçu  de  Dieu  ,  quand  on^  connoît 
fâ  mifère  &  quand  on  fait  une  attention  fè- 
lieufe  à  ce  qu'il  y  a  en  fcH  de  réptéhenfr- 
ble.  Ce  n*cft  que  par  un  don  de  Dieu 
qu'on  fait  ces  réAéxions ,  &  le  difcerneinenc  - 
que  Dieu  fait  entre  nous  &  ceux  qui  font 
înfcnfibles  a  leurs  maux,  qui  n'y  penfent  pas 
snéme  &  qui  fe  lai{{enc  tranfporter  à  une 
yvrefle  funefte  >  eft  une  marque  de  {a  bon- 
té &  le  gage  d'une  miféricorde  ptus  abon- 
dante. 

Mai^  de  plus ,  ces  fortes  de  pcnfées  n'atta- 
quent la  confiance  ,  qu'en  failant  prendre  lie 
change  fur  ce  qui  en  eft  le  motit  ef&ntiei. 
Nous  avons  dit  que  ce  motif  eflentiel ,  c'cft 
le  commandement   8c  l'invitation  que   Dieu 
nous  fait  d'cfpérer  en  lui  :  Or  quand  il  fr- 
zoit  vrai  qire  nous  n'aurions  encore  reçu  au- 
cun  effet  de    cette   bonté  fpéciale  qu'il    a 
pour  fes  amis,  n^eft-il  pas  toujours  certain 
qu'il   nous  conunande    de    les    attendre    de 
lui  ,  qu'il  nous  y  invite  ,  &  que  c'cft  -  là  le 
moyen  d'attirer  ces  biens  précieux  dont  nous 
BOUS  reconnoifions  fi  deftituez  ?  »  Dieu  nous  Ibid.n; 
t>  aime  le    ptemicf ,    continue    l'Auteur  des*»» 
»>  Lettres  de  piété,  fie  fans  que  nous  l'ayons 
»  aimé ,    &  fouvenc   même   fans  que    nous 
»>  l'aimions  encoie  iln  hoc  eft  chxritas  ^  non  i.  Joaji. 
»  i^uafi  nos   dilexerimus  I>eum  ;  fed  quoniam  4*  «<>• 
»  ipfe  frior  dilexit  nos.    Et  ce  n'cft  qu'après 
»  avoir  reconnu  quel  a  été  fon  amour  pout 
»  nous  »  dans   le   tems  même  que  nous   en 
m  étions  fi  indignes  »  que  nous  commençons 
»  à  l'aimer  &  à  nous  rendre  dignes  par-Ja  de 
»  fon  amour.    Au  lieu  donc  d'opofcr  nôtre 
»  infenfibilicé  à  nôtre  confiance  ,  oppofon9  nè- 
t>  txc  confiance  à  nôtre  infenfibilite» 
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lettre  ,.  Toutes  nos  rcfi^xions,  dic^îl  aSITearff> 
»5*n,  7.  ^  vicDDcnc  de  ce  que  nous  ofons  parler  quand 
j»>  Dieu  parle.  Ecoutons  -  le  ,  8c  gardons ,. 
n  avec  le  Ciel  Bc  ia  terre ,  un  profond  filen- 
»>  ce  en  l'écoutant.  14  veut  nous  faire  mifè* 
j  t>  xicorde,  n'en  a-c*il  pas  le  pouvoir  ?  Nous 
9>  en  fommes  indignes  ,  ne  le  ffàit  -  il  pas  T 
»  Nous  voudrions  qu*il  eût  des  raifons  pout 
s»  cela  ,  mais  en  a-^*il  beCein  ?  Miferehpr  eut 
»  vûluero.  Sa  volonté  n'en  eft  -  elle  pas  aile 
»  bonne  ?  Sa  boni;é  n'en  cft- elle  pas  la  pJiï» 
n  grande  6c  ta  plus  folide  de  toutes  ?  Et  nô^ 
>>  tre  indignité  même  ,  qui  relevé  fi  fort  ùt 
M  gloire  &  qui  diftingue  fi'  fort  la  maniée- 
V  re  dont  il  aime  Si  dont  il  pardonne  >  de  ceN 
w  le  de  toutes  les  créatures ,  n'cft-elle  pas 
»»  une  lairon  foltdemenc  établie  dans  l'Ecri- 
»  ture? 

$*'.  Un  troffiéme  obdacle  à-  la  confiance  y 
c'eft  celui  que  ce  même  Auteur  exprime  de 
combat  en  méme-cems  dans  un  endroit  que 
Condui-  nous  tranfcrivons  avec  plaifir.  »  J'ai  remar*!» 
te  dune»  que ,  dit  -il  ,  que  rien  ne  contribue  tant  à 
^•«e  y  cotrctcnir  les  perfonnes ,  qui  ont  d'ailleurs 
*.-™  *>  quelque  pieté  ,  dans  le  doute  Si  la  défian-» 
Avis  •»  ce  >  n"c  1  Ignorance  ou  elles  font^  que  1  ef- 
partcu-  »  pérance  eft  une  vertu  auffi  néceffaire  que 
liers»  t>  la  foi  5  quelle  eft  de  la  même  obîiga- 
Cinquié-  „  ^q^  ^  qu'on  fait  autant  d'injure  à  Dieï» 
me  de-  1        *     *  e  l  »-i 

iiut        *>  quand  on  n  eipcre  pas   ce   qu  il   promet , 

M  que  quand  on  ne   croit  pas  ce    qu'il  dit^ 
»>  Cependant  il  n'y  a  rien  de   plus   certaine 
I  •»  car  la   foi  fans    refpéraûce  eft  femblaSle 

n  à  celle  des  Démons  ,  qui   croyent   &  qùf 
ir tremblent,    félon    TApêtre     S-.     Jacques.' 
*y  Croire   fans  cfpcrer ,   c'eft    croire    corn*- 
w  me  eux  ;   croira  en  cfpérant  r  c'eft  croire 
»cn  Chiéuea.  Car  au  lieu  que  les  Démou» 
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»  croycnt  que  Jcfus  -  Chrift  cft  venu  pour 
Ht  les  perdre  ,  comme  ils  Je  publient  eux- 
»  mêmes  dans  l*îiiftoirc  de  l'Evangile  ,  nous 
a>  croyons  au  contraire  cra'il  eft  venu  pour 
a»  nous  fauver ,  comme  il  nous  en  a  afl'uré 
^»  par  fes  paroles ,  &  beaucoup  plu?  par  fea^ 
»  adions. 

V*  On  auroit  horreur  d'écouter  &  de  fuî- 
j>  vre  des  penfécs  contraires  à  la  ioj  ;  oiv 
»  les  regarde  comme  des  tentations ,  on  leS' 
j»  chaffe  ,  on  les  évite.  Mais  pour  celles  qui 
»  attaquent  la  confiance  que  nous  de  von  s^ 
>»  avoir  en  Dieu  ,  on  les  reçoit ,  on  les  e'n- 
»  tretient,  on  les  nourrit  5  comme  fi  ce  n'é— 
»  toit  pas  une  même  ctiofe  de  douter  oue 
»  Dieu  ait  de  la  bonté  ,  ce. qui  eft  opofe  h 
s»  la  foy  ,  ou  de  douter-  qu'il  en  ait  pour 
»  nous  ,  ce  qui  eft  contraire  à  Tefpérance. 
»  Que  nous  fcrt-il  de  croire  que  JeCus-Chriftr 
»  eft  le  Sauveur  des  hommes  ,  Ci  nous  nr 
»  fommes  perfuadez  qu'il  eft  le  nôtre  ?  Ec 
1»  quel  fruit  recevrons-nous  de  fon  Sang  ,  ff 
i»  nous  fommes  convaincus  qu'il  Ta  lepan- 
<^  du  >  fans  efpérer  qu'il  nous  en  apiiquera 
»  le  mérite  ?  On  s'imagine  qu'il  y  auroit  iic 
»  l'orgueil  à  le  penfer  ;  &  c'cft  au  contraire* 
»  en  cette  efpé tance  ferme  que  confifte  tou- 
»  te  le  piété,  feloti  l'Apôtre  S.  Paul.  2>r(0«j  Hcbr,  ji 
fommes  U  M^ifon  de  Dieu  ,  dit  -  il  aux  Hé-  6. 
breux ,  c'eft-à-dîre  ,  Ces  temples  &  fes  cnfans , 
/f  toutefois  nous  confervons  immuablement  juf^ 
quà  la  fin  la  confiance  que  nous  devons  avoir 
gn  lui  é^ce  tranffort  de  Joie  qui  doit  accom» 
f^gner  nôtre  efpérance.  Ec  dans  TEpître  aux 
CoWoSicns  : /ejHS'Chrift  vous  a  réconcilie:^  à  ColoiR 
jyieu  par  fa  mort,,.»  fi  toutefois  vous  demeurez^  **»• 
fondez,  &  affermis  dans  la  foi  (^immobiles  dans- 
l'efférance. 
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4*.  Enfin  un  quatrième  obftacle  a  la  con" 
fiance  >  c*c{l  de  regarder  comme  à^s  marques 
de  l'abandon  de  Dieu  ,  les  épre4ives  &  les  dé- 
lais farucaires ,  &  de  faire  (er^ir  à  détruire 
nôtre  confiance  >  des  chofes  quidévroienc  (èr-> 
Tir  à  la  rendre  plus  vive  &  plus  ardente»  Cai 
enfin  il  cft  certain  que  Dieu  nous  invite  d'at- 
tendre tout  de  lai:  fi  donc  dans  fa  conduite 
à  nôtre  égard  nous  croyons  voir  des  marques 
de  rigueur  &  d'une  iuftice  Cèvére  ^qui  fembic 
nous  exclace  de  refpcrance  du  (alut ,  nous 
devons  regarder  ces  dehors  cfFiayans  comme 
un. voile  dSnt  la  miféricorde  de  Dieu  fc  cou*- 
vre  &aii  travers  duquel  nôtre  confiai! ce  doit 
pénétrer.  Jcfus  -  Chiift  dit  à  Ix  Cbananée, 
»  qu'il  n'eft  pas.juftc  que  (es  bienfaits  s'étcn- 
v>  dent  jufqu'à  elle: elle  ne  fé  rebute  pas$  £c. 
Tefus-Chrid  admire  fa  foi»  &  lui  accorde 
lur  le  champ  ce  qu'elle  demanda  >  en  lui  àÀ'-* 
lue»  8.  fant  rMt^  fille  ,  votre  foi  vous  a  guérie  ,  al^ 
r(mcA.lez  en  paix,  a  Ces  dernières  paroles  de  Jefus- 
Ch.  tf,  $.  »  Chrift  ,(eft-il  dit  à  ce  lu  jet  dans  les  ré- 
^'»  »  flexions-  fur  Je  fus  -  Chrift  crucifié  )  ac-^ 
»  compagnées  du  miracle  qui  en  fût  l'effet  > 
»  découvrirent  le  fond  de  Con  cœur  ,  couvert 
t>  jufques-là  par  une  aparcnte  dureté.  Il  n'a- 
»  voit  mis  la  foi  &  Tclpérance  de  ceae  fcm— 
»  me  à  une  G  longue  &.  dijfficile  épreuve  ,  que 
»  pour  les  faire  croître  pai  les  obi^acles  mé- 
»me$,  &  pour  nous  donner  Tcxeraple  de 
•»  l'inftance  &  de  la  perfcvérance  qui  nou* 
t>  font  commandées.  jefus-Chrift-  ne  dit  à  au- 
t>  can  de  nous  ce  qu'il  dit  à  cette  femme.  11^ 
»  nous  invite  au  contraire  Si  nous  exhorte  à. 
»  aller  à  lui.  Il  nous  offre  fa  table  &  le 
9»  pain  des  enfans.  Il  nous  a  tous  aflbcicz 
»  aux  brebis  de  la^IaiCon  d'Ifraël ,  &  nous  ne 
»>  CQmpofojis  avec  elles  qu'un  feui  tioupeaa 
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a>  fous  un  même  Paftcur  :  mais  fcs  moindres 
»»  délais  nous  rebutent.  Nous  cédons  aux  plus 
*>  légères  épreuves.'  Nôtre  confiance  ne  du- 
»  re  au'autant  que  le  fecours  eft  prefent.  Nos 
»  prières  tombent  &  languiffeni ,  dès  que  noiïs 
»  n'a^vons  pas  un  témoignage  (cnfible  qu*cl- 
»>  les  font  écoutées.  Tout  nôtre  travail  nous 
n  patoît  inutile  ,  &  pour  nous-mêmes  &  pour 
»»  les  autres  ,  dès  que  le  fuccès  n'y  répond 
w  pas  aflcz  promptement.  Chaque  difficulté 
»  nous  arrête.  Tout  nouvel  obftacle  nous  ' 
»  étonne.  Nôtre  efpéran ce  ,  timide  &  pareffcu- 
»  fe ,  fe  rend  avec  moleffe  au  premier  choc  , 
»  &  elle  eft  même  affcx  aveugle  pour  pren- 
a»  drc  fon  découragement  pour*  humilité  & 
»  pour  donner  ce  nom  à  un  orgueil  réel ,  qui 
■>  ne  peut  fpufFrir  les  rctardemcns  &  qui  les 
•»  prend  pour  un  refus  abfolu. 
'  Après  ces  réflexions,  T Auteur  s'adreffe  1 
Dieu  par  une  excellente  Prière ,  qui  jette  irn 
nouveau  jour  fur  ce  qu'il  a  dit  Se  qui  nous 
paroît  tout-à-fait  propre  à  confirmer  tout  ce 
que  nou^  avons  dît  touchant  la  confiance. 

»  Mais,  ô  mon  Seigneur  ,  dit- il ,  qui  avez 
»  admiré  vos  dons  en  admirant  la  foi  de  cer- 
»  te  femme  ,  pern>ettez  -  nous  de  vous  dire  à 
»  nôtre  tour ,  que  vôtre  charité  eft  grancfe 
a»  &  que  le  faint  artifice  dont  vous  vous  êtes 
»  fetvi  pour  nous  en  perfuader  eft  admirable  l 
»  Vôtre  fecrct  eft  déformais  découvert,  il  ne 
»  vous  eft  plus  pofliblc  de  nous  diffimuler 
9»  vôtre  miféricorde  &  vôtre  amour.  Nous 
«>  ne  pouvons  plus  être  trompci ,  ni  par  vos 
■»  délais ,  ni  par  vos  réponfcs ,  quelques  du- 
»  res  qu'elles  paroiffent.  Nous  fçavons  quel 
»  en  eft  le  (en s  &  quel  en  eft  le  but-  Votrs 
»>  voulez  éprouver  nôtre  eCpérancc  &  TafF^r- 
p  mil  par  1  épreuve.  Yoas  voulez  qu'elle  fois 
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i>  digne  (Je  vous  &  digne  de  vos  dons.  Hoxà 
»  rr gardons  comme  une  exhortation  puiflan-r 
ï>  te  ,  à  croire  toiifpurs  &  à  efpérer  toujours  , 
»  ce  que  vous  fcmblet  opofer  à  nôtre  foy  Jk 
9>  à  notre  efpérançe.  Et  les  louanges  que  vous 
M  avez  données  à  la  Chananëe  nous  apren- 
V  nent  à  les  mériter  comme  elle ,  p»r  une  hu- 
*>  milite  &  par  une  patience  préparée  h  tout 
»>  foufFrir  ,  &  par  Une  confiance  en  vôtre  ini-*  ' 
»>  féricorde  qui  s'enflamme  par  vos  refus. 
«  Aînfi  tiaitcx-nous  comme  il  vous  plaira. 

*  Obfcrvczà  nôtre  égard  un  rigoureux  (lien*' 
t>  ce.  Paroiffcz  p-u  touché  des  prières  de  vos 
I»  rcrviteurs>anffi-bien  que  de  nos  cris  &  <k 
*>  nos  larmes.  Dites- nous  mêm^c  »  s'il  cft  pof* 
»  fîble  que  vous  alliet  jufques-là  ,  que  vous 
«  ^tcs  envoyé  pour  d'autre^  que  pour  nous. 
»  Ajoutez  a  cela  les  cernues  les  plus  humi- 
a»  lians.  Novis  Tuporterons  tout.  I^ous  croirons 
fi  tour.  Nous  efpércrons  tout.  Car  nous  fom- 
$>  mes  certains  que  vous  admirerez  vous-mé« 
w  me  nôtre  perférérance  »  ft  Uk  cerutade  oi 
»»  nous  fommcs  que  vous  êtes  la  rflitéricorde 
»>  même  ,  nous  fait  furmoncex  ce  qui  fcroic 
»  capable  de  nous  en  faire  douter. 

»  Avant  que  vous  vous  fafliez  dévoilé  >  los 
.»  dehors  qxii  vous  cachent  pourroienc  nous 
a»  infpirer  àc  la  défiance  8c  de  la  timidité.  Mais 
*>  cesvoile^ne  fervent  plus  qu'à  découvrir  oe 
»  qu'ilS'  paroiffent  cacher.  Ils  font  devenus 
M  tranfparents ,  Si  ils  ajoutent  quelque  ehoCe 
»  déplus  vif  à  nôcre  efpérance  >  parce  qu'ils 

•  font  une  preuve  que  vous  prenez  plaifirjf 
w  voir  qu'ils  ne  nous  arrêtent  pas  ,  U  qu*ik 
m  nou^  animent  par  une  efpéce  d'énigme  6lde 
m  m^lUce  donc  nous  slyoûs  la^lcf. 
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CHAPITRE    XIX. 

.Divers  Avis  ,  touchant  l* application  des  vériteiC 
quon  a  éfahlies  ,  au  détail  de  la  vie  Chrétien'* 
ne  à*  de  la  conduite  des  âmes* 

QUoiqoc  dans  tin  (împle  cffaî ,  tel  qtié  nout 
le  donnons  dans  ce  Traité,  on  ait  une  cP 
pécc  de  droit  de  ne  pasfuivreles  priecipes  qu'on 
-propofe  julquc  dans  les  détails  de  la  pratique; 
-cependant  pour  le  rendre  plus  utile  ,  &  fur-  tout 
pour  éviter  que  ce  qui  eft  dit  de  général  ne 
puî{fe  être  mar  pris  dans' l'application  ;  non» 
avons  crû  devoir  ajouter  quelques  avis  ,  qu*Ou 
doit  avoir  prefcns  ^quandil  s'agit  de  descen- 
dre jufqu'à  Taplication  fpécialc  &  individuelle 
des  principes  généraux  que  nous  avons  établis. 
^  I.  Avis.  Tout  ce  qu'on  a  dit  de  la  place  que 
fient  la  confiance  danfr  la  piété  ,  ne  dbft  pa» 
faire  oublier  que  îa  crainte  a  au  AI  fon  ufage 
-qu'il  ne  faut  pas  négliger.  Nous  avons  diftin- 

fué  trois  chofesdans  la  crainte,  i*.  L'horreut 
es  peines  ,  &  Cur-tout  de  celle  d'être  fcparé- 
de  Dieu  ;  on  pourroit  Tapeller  îa  crainte  de 
Dieu ,  tetribledans  les  jugcmcns  qu'il  exerce 
furfes  ennemis,  x*.  La  vue  de  nôtre  néant  ^ 
de  x->6tre  indiguicé  >  &  de  la  fouve raine  indé- 
pendance de  Dieu  dans  la  diftribution  de  fe» 
.dons  ,  qui  fait  que  rien  nous  eft  dû ,  &  que 
nous  pouvons  être  abandonnez  à  nous-mêmes  ; 
ce  qu'on  pourroit  apeller  la  crainte  de  Dieu  ,. 
fouverainemenc  libre  &  indépendant  dans  fe» 
dons.  Ces  deux  fentîmens  ,  comme  nous  l'a- 
Tons  déjà  remarqué, ne  nuifent  en  rien  à  la 
confiance;  ils  font  d'ailleurs  une  portion  pré«» 


Jizedby  Google 


«  s  4  Traite  di  Is  cmfianei 

cicafc  (îe  la  piété  Chrétienne  Le  premier  etf 
une  fuite  naturelle  de  l'amour  de  Dieo,qoi  nooj 
frappe  d'horreur  pour  tout  ce  qui  nous  fépare 
de  lui:  le  fécond  notis  enracine  dans  l'humili" 
té  ,à  la  vue  de  ce  que  Dieu  cft  &  de  ce  que 
cous  fonMiKS.  En  même-tems  qu'on  nourrît  la 
confiance  ,  on  doit  auflî'  nourrir  ces  deux  fentî- 
mcns  ,  qui  s'accordent  ave^  elle  &  qui  lai  prê- 
tent la  main.  On  eft  plein  de  rcconnoiflance 
pour  ce  Dieu  qui  nous  invite  à  cfpérer  qu*il 
cous  délivrera  du  malheur  terrible d^trc  fé- 
pare de  lui  v^  qui, quoiqu'il  ne  nous  doive 
lien  ,  &  que  nous  ne  (oyons  mic  néant  &  qu'fn» 
dignité,nous  ordonne  d'attendre  tout  d'une  mi-- 
féricorde  infiniment  gratuite. 

A  l'égard  de  la  pcnfée ,  qui  nous  approprie  le 
malheur  plus  ou  moins  dirc^cmeni  ,  &<iui  eft 
ime  triftc  faite  de  l'incertitude  de  nôtre  lalut  j 
cîle  eft  auffid'ufage  ,  par  raport  à  la  piété  :  on 
doit  s'en  fervir  >  mais  en  la  contenant  dans  des 
bornes  &  en  gardant  dc5^  précautions;  car  ît 
n'en  eft  pas  de  cette  dîfpofitîon  comme  des  deux . 
autres  ,  qui  font  avantageufes  par  elles-mêmes 
&  par  leur  nature  ,  &  qui  ne  ff auroient  con- 
duire à  un  excès  dangereux.  Il  eft  utile  de  fra- 
per  les  pécheurs  de  la  vue  du  daiiger  qu'ils 
courent  ;  &  c'eft  par-là  ordinairement  que 
Pieu  commence  l'ouvrage  de  leur  converfioh» 
jChr  VI»n^^îs,conHne  notre  l'avons  remarqué,  en  les 
occupant  de  cette  vue  ,  on  ne  doit  leur  prefen- 
^terle  malheur  qu'indireâement.  On  leur  dk 
<)u'il  les  regaide  ,  mais  conditionncllement  ; 
c'eft  à  dire  ,  s'ils  perfévércnt  dans  un  état,dont 
on  les  exhorte  en  même-tems  de  fortir ,  en 
leur  infpirant  la  confiance  que  Dieu  leur  eu  fe- 
ra lagrace:  ainfi  on  revient  toujours  par  un 
circuit  à  la  confiance  ,  qui  doit  être  le  terme 
pu  aboutie  (ou  joans  ce  qui  en  paroît  même  d'a^ 
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1>or4  plus  éloigné.  î>jon-fculcaicnt  Dica  com- 
mence ordinairement  la  convcrfion  des  pé- 
cheurs ,  en  les  fripant  d'une  cerrjcur  falutaîre  : 
il  s*cn  fert  aufE  pour  ranimer  les  jjiftes  qui  lan- 
>guiflcnt  dans  la  voye.  (Quelquefois  même  , 
quoiqu'ils  foient  pleins  de  ferveur ,  Dieu  tour- 
ne davanta^gc  leors  vû.ifs  vers  ce  qui  peut  les 
effrayer  :  on  ne  doit  pas  alors repoufler  ,  pouc 
ajnfi  dire  ,  ces  allarmcs  falutaircs.  Combien  y 
arc'ilde  Saines  en  efiecque^^ieua  conduits  pac 
cette  voye  ,  &  en  qui  on  remarque  des  fenti- 
mcns  de  crainte  qui  les  faifoiecic  trembler  fur 
leur  propre  (ort  ?  C  cft  ce  qu*on  voit  en  partît 
culier  dans  pUifieurs  de  ces  Saints  Pénîtens  qui 
ont  autrefois  peuplé  les  Dcferts.  En  un  mot , 
opdoit  fuivre  Dicu,s*efFraycr  utilemçntjquaoî  ■ 
il  paroît  que  c*eft  luiriivême  qui  nous  effraye  , 
fe  conCbler  quand  il  n,ous  confole  :  feulement 
en  doit  toujours  être  très-attentif  à  empêcher 
que  les  penfécs  du  malheur  éternel  ne  devien- 
nent trop  vives  ,  trop  direftcs  &  qu'elles  ne  fe 
prefentent  d'une  manière  funefte  Se  qui  all^t  à 
fermer  toujcc  voye  de  retour  vers  la  confiance. 
Non- feulement  c'cû  à  la  confiance  que  ces 
penfécs  doivent  ramener,  mais  la  confiance 
doit  y  préfidcr  dans  le  icms  même  qu'on  en  eft 
occupe.  En  eff:t ,  quand  on  voit  que  Dieu  por«> 
te  nôtre  efprit  vers  ces  frayeurs  (alucaires,^ 
qoi'il  Pv  tient  Ipng-tems  arrêté,  on  doit  avoii: 
lacoiv^ance  qae  c'eft  pour  nôtre  avantage,  <8ç 

3u*i!  a  choifi  cette  vojç  pour  nous  enraciner 
ans  l'humilité,  qui  fera  le  fondement  folide 
de  la  confiance  plus  abondante  q;i*il  nous  infpi- 
rera  dans  la  fuijte  ,  8c  à  laquelle  no9s  devons 
toûiours  tendre,  comme  à  l'état  par  lui-mé^ 
pic  le  plusdcfirable  &  le  plus  confolant. 
.  1 1.  A  VI  s.  On  doit  tendre  à  diminuer  cette 
4jff  pfitipn^ç  erreur  iout  dpus  venpn?  de  pai«» 
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1er  ;  mais  il  faut  bien  remarauer  que  c*cft  paf 

la  confiance  qa*on  doit  là  aimînuër ,  &  non 

far  des  efforts  hamarns ,  qui  fc  iermincroicpc 
chaffer  de  nôtre  ptnféc  tout  ce  qui  peut  nom 
«fFrayer  ,  fans  y  fùbfthulfr  la  confiance  qui  e& 
doit  tenir  la  place.  Alors  >  en  détruifant  des  fen* 
cimens  dont  la  piété  fait  fin  ufage  légitime  ,  le 
yuide  qu'ils  laifferoient  dans  le  coeur  ne  fcroit 
pas  rempli ,  &  Ton  fîfqueroit  de  tomber  dans 
un  état  a  indiftércnce  pont  la  Religion  qui  fe- 
foit  infiniment  dangereux.  Ain  fi  c*eft  Dieu 
même  qui  diminue  par  degrez  ces  fentimens 
d'anxrété  &  de  crainte-,  &  iHc  fait  en  répan- 
dant dans  nôtre  cœur  la  confiance  qui  les  rem- 
place avec  avantage.  Cen'eft  pas  par  des  cf- 
terts  humains  que  la  confiance  fe  (orme  dans 
lo  coeur ,  comme  ce  n'cfl  pas  par  des  efforts  hu- 
mains qu'on  doit  diminuer  la  crainte.  Il  ne  s'a- 
gît pas  de*fe  remplir  de  certaines  idées  par  une 
contention  d'efprir  ;  la  confiance  étant  un  don 
de  Dieu ,  &  le  plus  grand  de  fes  dons  ,  il  faut  la 
demander  beaucoup  plu^-que  vouloir  fe  la  don- 
ner ;  ou ,  pour  mieux  dire  ,  dans  ce  qu'on  fait 
pour  fe  remplir  des  vues  propres  à  la  faire  naî- 
tre :  on  ne  doit  regarder  ces  moyens  que  com- 
me des  voiles  fous  lefquels  l'opération  du  Saine* 
£(prit  aime  à  fe  cacher. 

1 1 1.  A  v  Y  s.  Pour  que  la  confiance  foît  lé- 
gitimie  ,  &  qu'elle  ne  dégénère  pas  en  préfom* 
piion  :  il  faut ,  en  même  tems  qu'elle  envifa- 
ge  le  terme  du  bonheur  éternel  ,elle  renferme 
auffi  la  voye  qui  feule  y  peut  conduire ,  qui  font 
les  vertus  &  les  bonnes  œuvres.  Ainfijoh  doit 
avoir  confiance  qu'on  fera  fauve ,  mais  qu'on 
ne  le  fera  qu'en  conféquence  des  vertus  que 
Dieu  formera  &  fortifiera  dans  nôtre  cœur,  dt% 
bonnes  çcavres  qu'il  nous  frra  faire  ,  de  la  vi- 
ctoire qu'il  nous  feraTcnip&ittr  fur  tels  &  tels 
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lâefïàucs ,  qui  font  en  nous  les  plus  grands  ob- 
{laclesà  la  pièce;  car  la  confiance  doit  em>- 
bra(re%  cput  ce  deuil  Se  en  faire  (on  objet  >  aûff» 
(î-bien  que  du  bonheur  ecernel ,  qui  fera  la  fui- 
te infaillible  d'une  vie  faince  &  agréable  à  Diea^ 
C*cft  parce  qu'on  a  la  confiance  qu'on  eft  élu  , 
qu'on  doit  avoir  auifi  celle  qu'on  aura  les  ver-^ 
ttt«  qui  font  dans  cette  vie  le  caractère  dei 
k\às ,  &  c'ed  ainfi  qu'on  avancera  vers  le  fa- 
lut ,  en  avançant  de  plus  en  plus  dans  la  pra* 
tique  de  ces  vertus  ,  ou  du  moins  dans  un  defir 
fincérc  de  les  avoir ,  qui  les  demandera  à  Diea 
lavec  confiance  Se  fans  fe  rebuter  de  Tes  délais  ; 
«c'cft  ainfi  qu'en  faifant  des  progris  dans  la  con- 
fiance ,  on  en  fera  auffi  dans  l'efprit  de  prière  » 
dans  l'aniour  Se  le  zoût  de  la  retraite ,  dans  la 
douceur  »  l'humilité^  le  fupport  du  prochain  , 
l'horreur  de  tout  ce  qui  peut  fouiller  la  pureté 
de  l'ame ,  Tèloignement ,  de  tout  ce  qui  peut 
la  diftraire>  la  difliper  Se  lui  faire  perdre  de 
viië  peu-à-peu  le  terme  dont  elle  doit  fani 
ccfle  être  occupée.  L'Apôtre  S.  Paul ,  en  nous 
invitant  à  nous  regarder  comme  él(is ,  nous 
exhorte  en  méme-temsànous  revêtir  des  ver* 
tus ,  qui  font  la  voie  par  laquelle  Dieu  accom- 
plit le  décret  de  fon  élcdion.  >»  Revétez-vous  CoIoiT, 
•>  donc  >dit*il»  comme  des  élus  de  Dieu  ,faintsiii.  ii^ 
»  Se  bien-aimez  9  de  tèndrefle  Sç  d*entraille$ 
9>  de  miféricorde  ,  de  bonté  >  d'humilité  ,  de 
9»  modeÛie  Se  de  patience. 

IV.  A  V  I  s.  Pour  prévenir  la  préfomptîon 
dangereufe  de  ceux  qui  pourroient  fe  Ââter 
fans  fondement  d'avoir  une  grande  confiance , 
&  en  méme-tems  le  découragement  Se  les 
fcrupulcs  de  ceu^p  qui  s'imagineroient  fauffe- 
menc  qu'ils  n'en  ont  point  du  tout ,  il  eft  effen-  Chap; 
tîd  de  fe  rapeller  ce  que  nous  avons  déjà  dît XVII, 
lie  U  différçiiçc  qu*il  y  4  entre  la  fenfibilité  Se 
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le  fond  de  la  confiance.  On  peut  éproarer  de^ 
fcmimcns  très-vifs ,  qu'on  prendra  pour  une 
grande  confiance  ,  quoique  rècilemenc  on  n'en 
'aie  qu'une  très-foible  ,  ou  même  quoiqu'on 
n'ait  aucun  àç^té  de  cette  confiance  falutaire 
que  Dieu  commande  ,  qu'il  infpire  &  oui  attire 
tous  Tes  autres  dons.  D'un  autre  coté  ,  on 
peut  ne  point  éprouver  ces  impreffions  fenfi- 
dIcs  ou  même  rcITcntir  àz$  imprefiioas  très- 
yives  de  terreur  &  de  crainte  s  quoioue  cepen- 
dant la  confiance  ,  dans  ce  qu'elle  a  d'eflcnt/cl , 
foit  dans  le  coeur  &  y  foit  dans  un  dep;ré  ëmî- 
nenr.  Ain  fi  l'imprcflion  fenfible  de  confiance 
oue  l'on  éprouve ,  ne  fuffit  pas  pour  nous  raC- 
lurer  légitimement  touchant  nôtre  état  :  &  la 
privation  de  cette  impreffion  (enfibie  ne  doic 
pas  jcttcr  dans  l'allarme ,  comme  fi  c'étoit  une 
preuve  qu'on  fut  hors  de  \^  voie  du  faluc^ 
Quelle  eft  donc  la  marque  à  laquelle  on  re- 
connoit  la  confiance  \  C'eft  à  Tes  effets.  Elle 
eft  le  vafe  qui  puife  dans  les  tréfors  de  la  mi« 
féricorde  de  Dieu.  A  proportion  que  nous  fe- 
rons enrichis  des  vertus  &  des  bonnes  œuvres  , 
prifes  de  ces  tréfors  immenfes ,  nous  aurons 
lieu  de  penfer  que  nous  avons  eu  &  que  cous 
avons  encore  une  vraie  confiance  ,  foîc  que 
nous  en  aions.éprouvé  l'imprcffion  fenfible,  loit, 
que  nous  ne  Taions  'pas  éprouvée  :  c'eft  cette 
foi ,  qui ,  félon  S.  AuguClin  ,  eft  le  premier  don 
de  Dieu,  auquel  il  accorde  enfuite  les  autres. 
Si  donc  je  l'ai  reçu  véritablement;  les  dons  de 
la  prière  ,  de  la  ferveur  dans  les  bonnes  œuvres» 
de  l'humilité ,  de  la  charité  pour  le  prochain  » 
m*auront  été  accordez  à  proportion  ,  ou  da 
moins  un  defir  fincére  de  ces  vertus  ,  qui  por- 
tera à  les  demander  fans  cefle  &  à  travailler 
fans  relâche  à  les  aquérir  :  car  ce  defir  eft  com«- 
suc  le  commecccment  des  vertus  &  nous  y  con. 
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liait  infailliblement ,  quand  il  eft  (incére  &  p?r- 
févérant.  A  ces  marques ,  je  rcconnois  que  fat 
eu  &  que  j'ai  encore  la  confiance  ,  quand  mè^ 
me  elle  ne  fc  fcjoit  pas  fentii  à  moi  de  cette 
manière  vive  &  confolante.  Je  ne  dois  donc  pas 
tomber  dans  l'abatement  &  regarder  la  prî- 
▼ation  de  cette  impie ffion  fenfibic  comme  une 
preuve  que  je  fois  fans  confiance.  H  eft  vrai 
que  je  doi^defirer  que  ma  confiance  foit  ac- 
compagnée de  cette  lenfibilitë  ,  qui  fert  ordinai- 
rement à  la  faire  croître  &  à:  l'enraciner  dans 
le  cœur ,  &qtti  en  elle-même  eft  une  difpofi- 
tionavantageure,paT  la  confolation  qu'elle  fait 
trouver  dans  la  pieté  rmais  I^eu  fcait  bien  , 
quand  il  en  ppive  ceux  qu'il  regarde  dans  fà 
miférîcordè,  remplacer  ce  qu'ils  lemblent  per- 
dre de  ce  côté.  Si ,  au  contraire  ,  avec  les  im*- 
pre (fions  fcnfiblcs  de  confiance  les  plus  f râpan- 
tes,  on  ne  remarque  d'ailleurs  daus  ceux  qui 
le  reffentent  que  langueur  &  que  lâcheté  , 
fluand  il  s'agît  de  travailler  férieufemcnt  &  cê- 
ncacement  a  leur  falut  î  fi  ils <lcmeurcnt  volon- 
tairement &  tranquillement  dans  un  état  que 
]a  loi  de  Dieu  condamne  ,  leur  prétendu<i  con- 
fiance ne  doit  dès-lors  être  regardée  que  com- 
me une  illufion  de  l'imagination, qui  n'a  ni  fond 
BÎ  réalité.  Si ,  avec  un  progrès  médiocre  dans  le 
bien  ion  voit  uncimprcfiion-très-fenfiblede  con- 
fiance ,  on  doit  ju^eren  conléquence ,  non  pas 
<)ue  celui  qui  la  relient  n'a  point  de  confiance  > 
mais  que  l'imprefilon  fenfibic  eft  beaucouj»  plus 
grande  que  ne  l'cft  latéalité.  En  un  mot ,  il  faiit 
toujours  revenir  au  principe,  que  c'cft  fur  les 
cficts  ,  &  non  fur  la-fenfibilité ,  que  l'on  doit  ju- 
ger de  la  réalité  &  de  rétendu(f.de  laconfiance. 
V.  Avis.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  con- 
fiance, dont  nous  parlons  dans  cet  écrit ,  &.qui 
a  pQUx  objet  ce  que  nÔJts  attendons  de  Dieu  , 
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avec  celle  qui  regarde  l'état  pfefent  8c  les  fnefl' 
faits  qu'on  a  reçus  ;  celle  qu  a  an  juftc  qti*il  cft 
aârueilement  en  état  de  grâce  ,  &  fur  laquelle 
il  Ce  fonde  pour  aprochef  des  Sacremens  ,  donc 
la  participation  eft  interdite  à  ceux  qui  fooc 
Cfiap.V. encore  dans  l'état  de  péché.  Nous  avons  déjà 
à  la  fin.  remarqué  qu'il  y  a  une  extrême  différence  en- 
tre CCS  deux  diTpoâtiotM/flC  par  conféquent  en- 
tre la  conduite  qu'on  doit  garder  à  l'égard  de 
Tune  &  de  l^autre.  Qn  doit  exhorter  tout  hom- 
me ,  quelque  pécheur  8c  quelque  .criminel  qu'if 
(oit ,  a  cette  confiance ,  par  laquelle  il  do\t  at- 
tendre de  la  miféricorde  de  Dieu  les  dons  qui 
le  conduiront  à  la  vie  éternelle ,  dont  le  pre- 
mier ,  Se  celui  qui  doit  fpècialement  Tocc^per  > 
c'cft  le  don  d'une  fîncérecooverfionr  Cet  hom- 
me ,  quelque  pécheur  qu'il  foit ,  fait  bien  d'à» 
voir  confiance  qvtç  Dieu  le  délivrera  &  qu'il  le 
fauvera.  Majs  rien  ne  Çcrok  plus  téméraire  Se 
plus  pernicieux  pour  lui  >  que  de  con  çevoîr  la 
conéance  qu'il  eft  jufte  ,  qu'il  eft  ami  de  Dieu; 
ce  feroit  une  préfonrption  trompeufe  ,  par  la- 
quelle il  Ce  feroit  illu(ion  à  lui*méme  iiir  dm 
^cat  y  ce  qui  le  précipiteroit  dans  les  Cuncs  ks 
plusjFuneftes.  Il  négKgeroit  de  travailler  à  (a 
eonverfion,  qu'il  croiroît  àkp,  obtenue;  il  abo- 
féroit  des  Sacremens,  aufquelsil  participeroï 
en  (e  croyant,  jufte  pendant  qu'il  ne  l'cftponjr. 
Il  n'en  eft  pas  dé  cette  efpéce  de  confiance  > 
comme  de  la  première,  qui  eft  otdontïée  à  tous 
&  qu'oïl  eft  toujours  avantageux  de  concevoir, 
de  nourrir  &  de  faire  croître  ria  confiance  d'ê- 
tre jufte  n'cft  légitime  ,  n'^eft  permife  qu'à  pro- 
portion qu*elle  eft  apuyée  fur  des  fondemeos 
qui  nous  font  juger  (  autant  que  les  ténèbre*  }, 
de  cette  vie  peuvent  le  permettre  }  que  floç 
fommes  réellement  en  poffeffion de  ia  îuftice, 
,^ue  BÔcre  coeur  eft  changé  <SC  que  Tamoux  <k 
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Dieu  y  domine.  Ainfi  là  première  efpéce  dé 
confiance  ,  qui  eft  celk  dont  nous  parlons  dant^ 
tout  cet  écrit  >  eft  le  principe  de  la  juftice  &de 
la  picc6  qu'on  doit  attendre  de  Dieu  quand  on 
ne  i*a  pas  ,  Se  du  progrès  dans  la  piété  que  doi- 
vent encore  attendre  de  Dieu  ceux  qui  ont  dé- 
jà reçu  ce  don  précieux  :  au  lieu  que  cette  fé- 
conde efpéce  de  confiance ,  qui  eft  celle  quo 
nous  avertilTons  de  ne  pas  confondre  avec  la 
eremiére  ,  eft  la  fuite  de  la  piété  déjà  reçue  6c 
fa  fupofe  néceflairement  :  nous  recevons  le» 
dons  de  Dieu  à  olefure  que  nous  avons  la  pre- 
mière ,  &  nous  ne  devons  avoir  la  (econde  qu'à 
proportion  que  nousavonsdéja  reçu  les  don* 
de  Dictt.  La  première  »  comme  nous  l'avons^ 
^éja  remarqué  >  eft  une  attente  de  ce  qu'où 
feçevra  :  la  leconde  eft  une  efpéce  d'expérien- 
ce de  ce  qu'on  a  déjà  reçu.  La  première  eft  de 
précepte  &  d'obligation  :1a  féconde  n'eft  pa# 
tin  devoir  9  mais  une  récompenfe  ;  ainfi  on  peuc 
ic  on  doit  même  avoir  la  première  >  quoiqu'on 
foit  dans  l'indigence  ,  &  c*éft  le  moyen  d'en 
forcir  :  au  lieu  que  la  féconde  n^eft  légitime 
qu'à  proportion  des  richeffes  déjà  ïcçà^  iC 
dont  on  eft  enpoflefCon. 

Les  divers  avis  >  par  lefqitels  nous  avons  cru 
devoir  terminer  ce  Traite ,  tendent  à  prévenir 
les  abus  qu'on  pourroit  faire  de  la  doârine  de  Iz 
confiance  qui  y  eft  établie  ,  mais  ils  ne  doivent 
rien  diminuer  de  l'attention  que  nous  devons 
avoir  à  en  étendre  l'ufage  légitime  fut  toutes  let 
parties  de  la  piété  Chrétienne ,  dont  la  confian- 
ce eft  Tame  fie  le  foatient.C'eft  même  an  moyen 
très-propre  à  nous  faire  marcher  avec  ardeur 
dans  cette  voye  confolante  ,  que  de  nons  avoir 
averti  des  fentiers  détournez  &  trompeurs  qui 
font  à  c6té  &  qu'il  faut  éviter  avec  foin.  Tant 
que  nous  n'aurions  pas  difccsnè  ces  fentiers  t 
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]acramce  de  les  confondre  ,  avec  la  yoie  >  au«^ 
ïoit  retardé  nôtre  coarfe  ,  par  une  efpéce  d*hè- 
fication  qui  nousauroic  arrêtez  à  chaque  pas; 
au  lieu  que  quand  on  voit  diftindement  touf 
les  fentîcrs  qu'on  doit  éviter ,  on  marche  har- 
idicnCBt  &  avec joye  dans  le  feul  chemin  qui  re- 
lie Ce  qu'on  regarde  dès-lers  >  aVec  raifon  » 
comme. celui  qui  conduiraau  terme.  Les  divers 
égai;emens  dans  lefquels  on  peut  tomber  ,  ne 
doivent  pas  faire  pen fer  que  la  route  foitim- 
f  rackabl»  :  l'efprit  de  Dieu  ,  qui  fait  marcher 
dans  cette  route ,  fait  auâl  éviter  les  égare- 
lncns,dcle  moyen  qu'il  prend  pour  nous  les 
faÎK  éviter  ,  c'eft  de  nous  les  flaire,  difcernet. 
;I>af^  ^s  tems  de  la  formation  de  l'Eglife  >  les 
Chrétiens  marchoient  avec  ardeur  dans  la  voie 
de  1%  confiance  &  évitoient  Tes  inconvéniens 
dont  nous  venons  de  parler.  Nous  devons  in- 
voquer le  même  Efprit  qui  les  conduiCoit  ponr 
qu'il  produife  en  nou^les  mêmes  effets  :^  plus 
nous  nous  occuperons  des  vérité;^,  qui  faifoîent 
leur  copColation  9i  leur  force ,  plus  nous  au- 
rons lieu  de  nous  attendre  que  nôtre  piété  ap- 
prochera de  celle  que  nous  admirons  en  eux. 
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